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^AAMOUNA.  ï'bvea  F R O M A GH  Ai 
SABDARIFFA.  C’eft  une  efpece  dé  ketmie  tl.e 
l’Amérique,  qui  pouffe  une  tige  haute  de  trois  ou 
quatre  pieds,  droite,  cannelée,  purpurine,  rameufe, 
garnie  de  feuilles  larges  , amples  comme  celles  de  la 
vigne,  partagées  en  plufieurs  parties  dentelées;  fe» 
fleurs  font  grandes  & tout-à-fait  femblables  à celles 
<ie  la  mauve , de  couleur  blanche , pâle  éï  purpurine- 
Doiràtre.  A ces  fleurs  fliccedent  des  fruits  oblongs  « 
pointus , remplis  de  femences  rondes  : fa  racine  eft  fi- 
breufe.  On  cultive  cette  plante  aux  Indes  dans  les  jar- 
dins : elle  eft  pleine,  dit  Lémery,,  d’un  fuc  vifqueux  , 
femblaUie  à celui  de  la  mauve;  on  mange  fa  femence 
comme  une  graine  légumineufe.  Toute  la  plante  eft 
cftiniee  cmolliente , réfolutive  , peélorale , apéritive 
& P uore  pour  la  gravelk- , étant  prife  en  décoélion. 

SABINE  ou  S A VIN  1ER , /aôi/za,  La  fabinc  eft  un 
petit  urbufte  toujours  vert,  ûiii  porte  des  fleurs  ntâles 
Tome  Via  A • 
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&des  fleurs  femelles  fur  différens  pieds.  Les  fleurs  mâles 
qui  font  toutes  compofées  d’étamines , font  grouppées 
trois  à trois  fur  un  filet  commun , & forment  par  leur 
alTemblage  un  chaton  conique  & écailleux.  Les  fleurs 
femelles  font  compofées  d’un  piftil  & d’un  embryon  , 
qui  devient  une  baie  charnue , arrondie , relevée  de 
petites  éminences , qui  paroi  (Tent  par  leur  extrémité 
être  des  écailles  immédiatement  collées  fur  le  fruit. 
On  trouve  dans  la  baie  trois  femences  ou  noyaux, 
convexes  d’un  côté  & aplatis  fur  les  faces  qui  fe  tou- 
chent. La  fabine  vient  naturellement  dans  tous  les 
climats. 

î Cette  defeription  convient  également  au  genévrier, 
au  cedre , à la  fabine  ; ce  qui  a fans  doute  engagé  M. 
Linnttus  à n’en  faire  qu’un  feul  genre. 

On  diflingue  plufieurs  efpeces  de  fabincs , l’une  à 
feuilles  de  tamaris , l’autre  à feuilles  de  cyprès , & une 
autre  à feuilles  panachées.  Ces  arbrifleaux  ne  quittent 
point  leurs  feuilles  pendant  l’hiver;  c’eft  pourquoi  ils 
font  très-propres  à mettre  dans  les  bofquets  d’hiver; 
mais  ils  exhalent  une  odeur  vive , défagréable. 

La  fabine  eft  très-pénétrante  & très-apéritivc , d’ua 
goût  amer , aromatique  & réfineux  : elle  excite  puiC- 
• famment  les  mois  aux  femmes  ; il  fuffit  quelquefois  d’en 
mettre  Amplement  dans  la  chaulTure  pour  cet  effet;  on 
prétend  qu’elle  provoque  la  fortie  du  fœtus  & de  l’ar- 
ïiere-faix.  On  doit  être  fort  circonfpeét  dans  l’ufage 
intérieur  de  cette  plante , qui  peut  être  regardée  comme 
un  des  plus  puiffans  & des  plus  dangereux  emménago- 
gues  ; elle  attaque  fur-tout  la  poitrine.  M.  Haller  dit 
que  des  malheureufes  qui  en  ont  pris  pour  perdre  leur 
fruit , n’en  ont  pas  reffenti  d’autres  effets.  Suivant  M. 
Duhamel,  les  Maréchaux  en  font  ufage  pour  donner 
de  l’appétit  aux  animaux.  Quant  à l’ufage  extérieur 
de  la  fabine , on  la  regarde  comme  déterfive  & ré- 
folutive:  on  l’applique  avec  fuccès  fur  les  loupes  , après 
l’avoir  fait  bouillir  dans  le  vinaigre.  On  emploie  les 
feuilles  de  cette  plante  , réduites  en  poudre , pour  dé-: 
terger  & même  détruire  les  chairs  fongueufes  des  plaies 
&'des  ulcérés,  pour  guérir  la  gale  & la  teigne:  cette 
poudre  mêlée  avec  du  ici  & de  l’huile  d’olive , forme 
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un  cataplaAne  propre  à réfoudre  aufTi  les  tumeurs  des 
chevaux  & des  brebis. 

SABLE,  arctia.  On  donne  en  général  ce  nom  à 
des  corps  fecs , durs  au  toucher , graveleux , impé- 
nétrables à l’éau , & dont  les  parties  ou  maffes  ont  peu 
d’adhérence  entr’elles.  Les  Naturaliftes  font  fort  em- 
barraifés  d’affigner  un  rang  qui  convienne  à la  nature 
& à la  propriété  des  fables , attendu  que  l’on  ne  peut 
les  regarder  que  comme  des  débris  de  plus  grandes 
pierres , ou  comme  de  premiers  matériaux  de  la  for- 
mation des  pierres.  En  effet  du  grai»  brifé  devient  du 
fable;  & celui-ci  fert , pour  ainfi  dire,  debafe  à la 
plupart  des  pierres,  & fur-tout  au  graîs  ; au  moins 
il  y en  a toujours  de  mêlé.  Tant  de  confidérations 
nous  ont  fait  placer  le  fable  , dans  la  difpoQtion 
fynoptique  de  notre  Minéralogie , entre  les  terres  & 
les  pierres. 

Au  refte  l’on  donne  aujourd’hui  le  nom  de Jable  k 
des  fubftances  pierreufes , grenelées , & qui  varient 
beaucoup  dans  leurs  propriétés  : l’on  en  trouvé  de 
quartzeux,  de  calcaire,  d’argileux,  &c. 

Sous  le  nom  de  Jable  de  pierres  on  comprend  le 
gravier  ou  gros  fable , dont  on  fe  fert  pour  affermit 
les  grands  chemins , les  chauffées  : il  eft  compofé  de 
différentes  pierres  ou  fragmens  pierreux,  iilex,  fpath , 
quartz  , &c.  Voyez  Gravier. 

Sous  le  nom  de  fablesvitreuxonrçnïetmt  celui  qui 
eft  compofé  de  fragmens  de  filex&  de  quartz.  Onfe 
fert  de  ce  dernier  dans  la  compofition  de  la  terre  à 
faïence  , de  certaines  porcelaines  ou  de  leurs  couver- 
tes , des  glaces , même  pour  nettoyer  le  verre  , pour 
dégroffir  les  métaux , les  pierres  communes , &c.  pour 
tenir  le  vin  au  frais  : c’eft  ce  même  fable  dont  la  Na- 
ture fe  fert  fouvent  pour  filtrer  les  eaux  fouterraines , 
ou  qui  fe  trouvant  dans  certaines  terres , les  rend  meu- 
bles & fertiles  : les  inégalités  ou  les  vides  qui  fe  trouvent 
entre  ces  grains  pierreux,  entaffés  fans  ordre,  facilitent 
l’infiltration  des  liqueurs  : il  a encore  la  propriété  de 
donner  de  la  dureté  aux  cimens , à la  brique  , &c. 

Sous  le  nom  de Jablon  on  comprend  le  fable  en  pouf» 
lîeredontLonfe  fert  pour  nettoyer  les  chauderont } la 
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Taiffelle  & toute  la  tatteric  de  cuifine  ; celuf  d’un  grwrx 
égal  s’emploie  pour  donner  le  premier  fini  au  marbre 
& à l’albâtre.  Des  Potiers  f(ï  fervent  d’une  efpece  de 
fablon  blanc  qu’ils  réduifent  en  poudre  impalpable  pour 
donner  un  fond  blanc  à leur  terraille  blanche , à delléiti 
d’imiter  la  faïence.  Lt  fable Jiérile  ou  mobile  on  em- 

ploie lorfque  le  grain  en  cft  égal , peu  farineux  & dur  , 
pour  foire  des  horloges  horaires , ( clepfydres  ) fi  utâles 
dans  les  voyages  de  mer  pour  mefurcr  le  tems  & 
marquer  le  fillage.  Le  fable  volant  qui  ell  d’une  ténuité 
£ extrême  que  le  vent  l’emporte  : on  en  trouve  en 
Scanie , dans  les  abymes  où  des  Voyageurs  font  en- 
fevclis  pour  toujours.  Dans  les  Provinces  méridionales, 
telles  que  la  Provence  & le  Languedoc  , on  fait  chauifer 
des  tas  d’un  fable  de  mer  alTez  fin  , à l’ardeur  du  foleil  : 
on  en  fait  des  bains  dans  lefquels  on  met  les  perfonnes 
attaqués  de  rhumatifmes  ; il  femble  alors  qu’on  voit 
le  foir  fur  le  bord  de  la  merdes^ens  qui  relVufcitent 
& forcent  du  tombeau.  L’efficacitede  ces  bains  ell  dire 
à la  chaleur,  à la  falure  & à la  volatilité  des  principes 
que  l’eau  de  la  mer  a communiqué  au  fable. 

Sous  le  nom  impropre  Ôlq  fables  calcaires  ou  coquil- 
liers , on  comprend  la  terre  appellée  dans  la  Touraine 
falun,  &dansleVexin  Normand  (lie.  cran.,  laquelle 
' n’eft  qu’un  tritus  de  coquilles  marines  ou  de  madrépo- 
res dont  on  fe  fert  pour  fertilifer  les  terres.  Voye» 
Falun.  On  trouve  fur  les  parages  de  l’ile  del’Afcen- 
£on  , (&  en  d’autres  crulroits  maritimes  de  l’Inde,  éic.. 
nn  fable  calcaire  qui  reil'einble  à de  petites  perles , 
lequel  n’elt  compote  que  de  débris  de  coquillages  ar- 
rondis parle  balotement  des  eaux.  Le  fpath  calcaire 
réduit  en  poulTiere  grenelée  donne  auüi  un  fable 
calcaire. 

Sous  le  nom  de  fable  argileux  on  renferme  le  fable 
des  Fondeurs,  tel  eft  celui  de  Fontenai-aux-Rofes , 
près  de  Paris , lequel  eft  très-propre  pour  foire  des 
moules  qui  n’occafionnent  fur  les  pièces  fondues  ni 
des  inégalités , ni  des  gerçures.  On  regarde  encore 
les  paillettes  de  mica  Sc  de  talc , 6c  autres  parties  pier- 
reufes  grenelées  ou  en  petites  lames , mais  gralfes  ou 
lÿvoatieufes , comme  du  genre  des  fables  argileux  : 
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il  y en  a de  différentes  conleurs.  On  s’en  fert  pour 
mettre  fur  l’écriture;  on  en  féparc  auparavant  les  par- 
, ties  terreufes  par  Je  lavage. 

A l’égard  du  fable  de  Pouzzol  dont  on  fe  fort  pour 
cimenter  les  matériaux  pierreux  des  édifices  qu’on 
conftruit  dans  l’eau , nous  en  avons  parlé  à l’article 
POZZOLANE. 

• Sous  le  nom  de  fables  metallifer  es  on  comprend  ces 
amas  de  parties  métalliques  de  differentes  natures  & 
formes,  qui  font  plus  ou  moins  riches , & qu’on  trouve 
répandues  fur  les  havres  ou  grèves  de  la  mer.  Ces 
fables  .contiennent  d’autant  plus  de  métal , que  les  en- 
droits d’où  ils  ont  ete  détachés  & chariés  par  les  eaux, 
font  plus  éloignés  du  lieu  où  on  les  trouve;  quelquefois 
on  rencontre  ces  fables  métalliques  par  couches  dans . 
les  cavités  de  la  terre;  ils  donnent  naiffance  aux  mines 
de  tranfport.  Si  ces  fables  ne  fdnt  pas  réellement  mé- 
talliques, mais  fimplcment  colorés,  alors,  quand  on 
les  expofera  au  feu , leur  couleur  difparoitra  pour  ta 
plus  grande  partie.  On  trouve  du  fable  portant  étain 
fur  la  greve  du  port  de  l’Orient;  du  fable' de  fer  fur 
celle  de  Saint-Qiiay , près  de  Pontricùx  & Portrieux  , 
à trois  lieues  de  Saint-Brieux  en  baffe  Bretagne,  il  eft 
très-attirable  à l’aiuiant:  celui  qui  eft  au  pied  de  la 
montagne  de  Pile  d’Elbe,  eft  prefque  aufli  magnéti- 
que ; enfin  on  trouve  du  fable  portant  cuivre  fur  les 
grèves  de  Saint-Domingue;  du  fable  portant  or  dans 
plufieurs  rivières.  Voyez  au  mot  Or. 

L’on  fent  bien  que  les  fables  étant  comme  les  débris 
de  pierres  & de  fubftances  folides  de  differente  nature,' 
Hs  doivent  varier  à l’infini.  C’eft  ainfi  qu’un  granité 
donne , en  fe  détruifant,  un  fable  compofe  de  quartz , 

' de  mica  & A^feldfpath , quelquefois  defpat/ifufble  : 
voyez  Granité.  Il  eft  donc  trop  difficile  d’afligner 
des  limites  précifes  à la  nature  des  fables. 

Lorfque  le  fable  eft  de  la  groffeur  d’une  feve  ou  d’un 
pois,  on  l’appelle  Gravier d’un  grain  de 
millet  , c’eft  le  Sable  perlé  d'un  grain 

de  pavot,  c’eft  le  Sablon  sec  ou  le  Sablehoraire 
drenoi  à peine  palpable,  c’eft  le  Sable  VOLANT 
grtna  volgtilis.-  . 
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On  peut  encore  diftinguer  le  fable  par  le  lieu  oA 
on  le  trouve  , en  fable  de  terre  ou  de  montagne,  qui 
eft  ordinairement  coloré  en  jaune  ; en  fable  de  riviere  , 
qui  eft  de  la  nature  des  pierres  qu’elle  charie  ; & en 
fable  de  mer , qui  eft  auflî  de  la  nature  des  rochers  qui 
bordent  fes  parages , & où  l’on  trouve  affez  fouvent 
des  fragmens  de  coquilles  qui  lui  font  faire  en  partie 
effervefcence  avec  les  acides  ; voyez  notxç  Miner alo~ 
gie , Tom.  L 

Les  bancs  de  fable  de  mer  qui  font  à l’embouchure 
ou  au  confluent  des  rivières , y font  apportés  par  le 
courant  des  fleuves , & arrêtés  par  les  eaux  de  la  mer. 
Ce  font  des  plages  dangereufes  pour  le  flllage  des  vaiC. 
féaux,  & où  les  ancres  labourent  très-facilement.  Le 
fable  des  Dunes  eft  accumulé  par  les  vagues  de  la  mer, 
& par  la  violence  des  vents.  Il  paroit  que  les  fables 
mouvans  de  l’Afrique  feptentrionale  & des  bords  de 
la  Syrie  voifine  de  l’Egypte,  ne  font  autre  chofe  que 
les  fables  de  la  mer  & des  fleuves , qui  font  demeurée 
amoncelés  quand  la  mer  s’eft  peu-à-peu  retirée.  On 
a trouvé  des  caravannes  entières  enfévelis  fous  ces 
fables  mouvans  & brûlans.  On  peut  en  dire  autant  des 
contrées  toutes  fablonneufes  qui  font  vers  la  mer  Bal- 
tique: ces  fablieres  font  quelquefois  très  - profondes. 
Quant  aux  fables  mouvans  que  l’on  trouve  fur  les  grè- 
ves de  quelques  mers,  ce  font  des  paflages  fouvent 
dangereux  pour  les  gens  à cheval  ou  à pied- Il  n’eft  . pas 
rare  qu’un  coup  de  vent  enleye  par  tourbillons  ce  f^le 
qui  retombant  enveloppe  le  Voyageur,  en  lui  ôtant  la 
vue.'des  terres:  d’autres  fois  ce  fable  mouvant,, après 
que  la  mer  s’eft  retirée  , fe  delfeche,  perd  fa  confif- 
tance,  fur-tout  après  les  petites  marées,  & le  Voya- 
geur qui  l’ébranle  s’y  trouve  enfoncé  «&  eft  précipité, 
avec  ce  terrain  mobile,  dans  un  courant  fouterrain. 
Quelques-uns  regardent  ces  fables  mouvans  comme^ 
des  efpeces  de  puits  que  le  flux  de  la  mer, remplit  de 
fable,  Sc  que  le  reflux  laifte  à découvert.  Un  courant 
fouterrain  en  emporte  l’alfife , i & le  feul  poids  le  fait 
affaifler  & engloutit  le  Voyageur»  ^ , 

■Le  fable  de  terre,  qui  forme  une  bande  compofée 
de  couches  plus  ou  moins  horizontales , , aquonce.  utj 
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dép6t  qui  s’eft  fait  lors  du  féjour  de  la  iTief  ou  d’un 

Îjrand  fleuve  en  cet  endroit.  A l’égard  des  fables  co. 
ores , beaucoup  ne  réflcchiffent  pas  les  nuances  qu’on 
croit  y voir , c’eft  ce  qu’on  obfervc  notamment  lorC. 
qu’on  fc  promene  fur  le  fable  de  la  colline  de  Bolbec 
dans  le  pays  de  Caux.  Tout  ce  qui  approche  de 
ce  fable,  qui  cft  vert -gris  , paroit  rouge.  Les  hom- 
mes, leurs  habits,  leurs  cheveux  femblcnt  y pren- 
dre une  teinte  claire  de  lacque , ou  patoiflent  comme 
fl  on  les  voyoit  à travers  un  verre  de  couleur  rouge  ou- 
pourpre.  , 

SABLE , eft  un  poiffon  que  les  habitans  de  Congo 
appellent  ivoire.  LesNegres  en  font  tant  de  cas,  qu’il 
eft  défendu  de  faire  ufage  do  fa  peau , fans  la  permiffion 
du  Roi.  Chaque  fable  vaut  un  Efclavc.  Hiji.  génc'r.  des, 
Voy.  Liv.  XIII.  pag.  24Ç. 

SABLE  ou  ZABELLE:  voyez  à F article  Zibeline.. 
SABLIER:  üOj/czHuRA.  i 

SABLIERE  : voyez  Sable. 

SABLON:  voyez  Pierre  a sablon  Sf  Sable.  . 
SABLON.  A la  Rochelle , on  donne  ce  nom  à une 
efpecc  de  limaqon  operculé,  à bouche  demi- ronde: 
c’eft  une  efpecc  de  natice , qui  relfemble  un  peu  au 
vignot  du  Poitou:  voyez  Natice. 

SABLONEUXDE  SURINAM:  voyez  Am.modite. 
SABOT  ou  SOULIER  DE  NOTRE  DAME , cal- 
ceotus  marianus.,  eft  une  plante  de  la  claffe  des  orchi- 
dées, dit  M.  Deleuze , qui  croît  fur  les  montagnes , dans 
les  forêts  & dans  les  bois.  Sa  racine  eft  groife  & flbreufe: 
elle  pouffe  une  tige  haute  d’environ  un  pied,  portant 
quelques  feuilles  larges,  alternes,  & rcffemblantes  à 
celles  du  plantain.  Son  fommet  eft  garni  d’une  fleur  ou 
deux,  compofée  de  fix  feuilles  inégales;;  cinq  occupent* 
le  haut,  «&  la  fixicme,  plus  ample  , repréfente  en 
quelque  maniéré  un  fabot  : elle  oft  jaune  ou  purpurine. 
A cette  fleur  fuccede  un  fruit  qui  a la  figure  d’une  lan- 
terne à trois  côtés , & qui  contient  des  femenccs  fem- 
blables  à de  la  fciure  de  bois.  Cette  plante  eft  déterfive . 
& vulnéraire,  employée  extérieuremeac;  mais  on  s’en 
fert  rarement  en  médecine.  L i 

...  . i.-.' . -i jij  1 ■ . A ^4-  . J 


Digitized  by  Google 


s SAB  • S A F 

SABOT , turho  aut  trochus,  eft  un  limacjon  de  meri 
operculé , à bouche  aplatie  : il  a la  figure  d’un  cAne 
fenverfe.  Cette  configuration  & la  proportion  du  poids 
fait  que  cette  coquille  ne  peutgueres  fe  renverfer  quand 
l’animal  rampe.  îil.  d ArgenviUc  dcfigne  diflerens  (abots 
foiis  les  roms  de  toit  Çhinois  ou  pagode  ou  cul-de-lam- 
pe , le  bouton  de  la  Chine , la  lampe  antique , la  pie , l’e- 
peron  & la jhreiere.  En  examinant  ce  qui  caraélérife  ces 
differentes  coquilles,  nous  trouvons  quelque  difficulté  à 
les  ranger  dans  le  genre  que  cet  Auteur  leur  affigne.  Les 
trompes  Sc  les  toupies  font  aufll  des  fabots  : voyez  ces 
mots.  Mais  M.  Adanfon  diftingue  les  fabots  d’avec  les 
toupies  : voyez  CHifwire  des  Coquilles  du  Se'negal. 

SACA  , eft  un  chat  fauvage  de  l’ile  de  Madagafcar^ 
qui  a communément  la  queue  toute  recroquevillée;  il 
s’en  trouve  de  très- beaux,  qu’on  prend  facilement 
lorfqu’ils  cherchent  à s’accoupler  avec  les  chats  do- 
meftiques. 

SACRE.  Je  crois,  ditM.  de  Buffon  ^ devoir  féparer 
cet  oifeau  de  la  lifte  des  faucons , & le  mettre  à la  fuite 
du  lanier  s en  effet  le  facre  a comme  le  lanicr  le  bec  & 
les  pieds  bleus,  tandis  que  les  faucons  ont  les  pied» 
jaunes  : ce  caraétere  qui  paroit  fpécifique,  pourroit  mê- 
me faire  croire  que  le  facre  ne  feroit  réellement  qu’unç 
variété  du  lanier,  mais  il  en  différé  beaucoup  par  les, 
couleurs,  & conftamment  par  la  grandeur;  il  paroit 
que  ce  font  deux  efpeccs  diftinéles  & voifines,  qu’on 
ne  doit  pas  mêler  avec  celles  des  faucons.  Voyez  Tar- 
ticle  F.4UCON.  On  donne  le  nom  defacret-tiercelct  à 
la  femelle  du  facre , contre  l’ufage  obfervc  pour  les  au- 
tres oifeaux  de  proie. 

SAFRAN,  crocus  fativus.  Le  grand  ufage  que  l’on 
fait  du  fafran  pour  la  Médecine  , l’emploi  que  plufieurs 
Nations  en  font  dans  l’affaifonnement  de  leurs  mets 
les  plus  ordinaires  , & la  confommation  qui  s’en  fait 
dans  la  teinture  ,^rendent  cette  plante  affez  intéreffante 
pour  que  nous  en  parlions  avec  quelque  détail , d’après 
JVI-  Duhamel. 

La  racine  du  fafran  efttubéreufe,  charnue,  delagroC. 
feur  d’une  aveline  , & quelquefois  d’une  noix,  revêtue' 
de  quelques  tiges  arides , loulTâtres.  De  cette  racine  s’é* 
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Icvent  dnq  ou  huit  feuilles  , longues  de  lix  ou  huit 
pouces,  très-étroites,  d’un  vert  fonce.  Parmi  ces  feuillet 
s’élève  une  tige  courte,  qui  foutient  une  feule  fleur  en 
lis,  d’une  feule  piece , évafée  à fa  partie  fuperieure , & 
divifée  en  fix  fegmens  arrondis  , de  couleur  de  gris  do 
lin  fort  tendre  ; les  champs  qui  en  font  remplis  fonttrès^ 
agréables  à la  vue.  Il  fort  du  fond  de  la  fleur  trois  éta- 
mines , dont  les  fommets  font  jaunâtres  ; & un  piftil 
blanchâtre , qui  fe  partage  comme  en  trois  branches  , 
larges  à leur  extrémité  fupérieure , & découpées  en 
forme  de  crête,  charnues  , d’un  rouge  foncé  , & comme 
de  couleur  vive  d’orange  ; lefquelles  font  appellées,  pat 
excellence , du  nom  de  fafran  : c’eft  pour  la  récolte  de 
cette  feule  partie , que  l’on  cultive  cette  plante.  L’em- 
bryon qui  foutient  la  fleur,  fe  change  en  un  fruit  oblong, 
à trois  angles , partagé  en  trois  loges,  qui  contiennent 
des  femences  arrondies. 

Il  y aauffi  plufieurs  efpeces  defafransqui  fleuriffent 
au  printems.,  & qu’on  ne  cultive  dans  les  parterres  que 
pour  en  avoir  les  fleurs  qui  font  fort  agréables.  L’efpeco 
dont  nous  traitons  ici , & qui  a les  ufages  particuliers 
dont  nous  avons  parlé  , fleufit  en  automne.  ( Cette  el» 
pece  de  fafran  , dit  M.  Haller  , eft  fans  odeur.  ) 

Le  fafran  fe  multiplie  très-aifément , parle  moyen  de 
fes  bulbes , qui  croiffent  tous  les  ans  en  grande  quantités 
On  plante  ces  bulbes  au  printems  dans  une  terre  bien 
ameublie,  dans  des  filions  parallèles  , eQ)acés  de  fix  ois 
fept  pouces  ; on  met  ces  bulbes  en  terre , à un  pouce  de 
diftance  les  unes  des  autrés , & on  les  recouvre  de  fix 
pouces  de  terre.  Les  terres  dans  lefquelles  le  fafran  fe 
plaît  le  plus , font  les  terres  noires,  légères  , un  peu  fa- 
blonneufes  , & les  terres  rouflàtres. 

Ces  oignons  , ainfi  que  ceux  de  toutes  les  fleurs,  fe 
fortifient  dans  les  terres  fortes  qui  oat  de  la  fubftance  i 
mais  les  fleurs  deviennent  plus  belles  dans  les  terres  lé- 
gères & maigres.  On  trouve  dans  la  même  terre  deux 
fortes  d’oignons  ; les  uns  larges  & aplatis  , fourniifent 
plus  de  caïeux  ; les  autres  arrondis  , donnent  plus  de 
fleurs.  Les  bulbes  ne  produifentque  des  feuilles  dans 
l’année  où  elles  ont  été  plantées,  & des  fleurs  l’année 
iulvante  au  uiois  d’Oétobre  : ces  fleurs  ne  durent  qu’ua 
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ou  deux  jours  après  qu’elles  font  épanouies  : quand  les 
fieurs  font  tombées  , il  naît  des  feuilles  qui  font  vertes 
pendant  tout  l’hiver;  elles  fechent&fe  perdent  au  prin- 
tems , & ne  paroilfent  jamais  pendant  l’été  ; en  forte 
qu’un  champ  defafran  , dans  ces  faifons , paroit  comme 
une  jachere. 

Le  fafran  naît  dans  la  plupart  des  pays  , foit  chauds , 
foit  froids  ; en  Sicile , en  Italie , en  Hongrie , en  Alle- 
magne , en  Angleterre , en  Irlande  , dans  plufieurs  pro- 
vinces de  la  France,  dans  la  Guienne,  dans  le  Lan- 
guedoc , dans  le  Gâtinois  & dans  la  Normandie.  Le 
Jqfran  du  Gâtinois  paffe  ici  pour  le  meilleur , & on  le 
fubftitue  avec  raifon  à celui  d’Orient , que  l’on  a cou- 
tume de  demander  dans  les  Pharmacopées, 

» • 

Récolte  du  Safran. 

t 

Les  fleurs  du  fafran  fe  montrent  plus  tôt  ou  plus  tard , 
fuivant  que  les  automnes  font  feches  ou  humides  , 
chaudes  ou  froides.  Quand  , verslafin  de  Septembre, 
il  furvi'ent des  pluies  douces,  & qu’il  s’y  joint  un  air 
chaud,  les  fleurs  paroiflent  avec  une  abondance  extraor- 
dinaire ; tous  les  matins  les  champs  femblent  être  re- 
couverts d’un  tapis  gris  de  lin  : c’eft  alors  que  les  Payfans 
n’ont  de  repos  ni  jour  ni  nuit  : mais  cependant  lort 
qu’il  furvient  des  pluies  & du  vent , on  en  perd  beau- 
opup.' JemefouViens  qu’une  année  , ditM.  Duhamel., 
il-  furvint  de  fortes  gelées  après  que  les  premières  fleurs 
avoient  été  épluchées , & que  l’on  fut  près  de  quinze- 
jours  fans  en  voir  paroitre  de  nouvelles.  On  croyoit 
que  la  récolte  étoit  finie  :mais  le  tems  s’étant  adouci, 
les  fleurs  reparurent  les  unes  après  les  autres.  Ordinai- 
rement la  récolte  du  fafran  dure  trois  femaines  ou  un 
mois.  Dans  le  fort  de  la  récolte  , on  recueille  les  fleurs* 
foir  & matin , avdnt  qu’elles  foient  épanouies  : celles  dm 
matin  font  toujours  plus  fermes  ; car  il  paroit  que  le 
fafran , qui  eft  une  plante  automnale  , croit  plus  pen-'. 
dant  la  nuit  que  pendant  le  joun  Lorfquc  les  fleurs  font, 
tranfportées  à la  maifon  , les  femmes  féparent  adroite-, 
nrent  le  piftil  de  la  fleur , évitant  de  ie  couper  ni  trop- 
haut  mtrop  bas , afin.de  ne pointlaifler  le  blanc,  &de 
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ne  point  couper  non  plus  au  deiTus  de  la  divHlon  des 
lligmates.  On  diftingue  à Cfi  petit  bout  blanc , lorfqu’il 
en  refte  , le  vrai  fatran , d’avec  le  fafranum , que  les 
payfans  y mêlent  quelquefois.  Les  acheteurs  redoutent 
fur-tout  de  trouver  dans  le  fafran  des  fragmens  de  pé* 
taies  , parce  que  ces  parties  qui  fe  moinifent , lui  com- 
muniquent une  mauvaife  odeur. 

Dansletemsde  la  récolte,  on  voit  tranfporter  dans 
les  villes  ou  villages  voifms , où  on  ne  recueille  point  de 
fafran , des  charretées  de  fafran  à éplucher.  A mefure 
qu’on  épluche  le  fafran  , il  faut  le  feire  fécher  au  feu. 
Pour  cet  effet , dans  le  Gâtinois  on  le  met  fur  des  tamis 
de  crins  fufpendus,  au  deflous  defquels  on  met  de  la 
braife  : la  beauté  du  fafran  dépend  de  la  maniéré  dont  ij 
eft  defféché.  Quand  le  fafran  eft  bien  fec  , on  le  ferrq 
dans  du  papier  Sc  dans  des  boites  : il  faut  cinq  livres  dé 
fafran  vert,  pour  en  faire  une  livre  de  fec.  Quand  les 
payfans  font  près  de  le  vendre  ils  mettent  leurs  boites 
à la  cave  pour  en  augmenter  le  poids.  Le  prix  du  fafran 
eft  fort  diminué  depuis  quelque  tems  , car  on  le  ven- 
doit  autrefois  jufqu’à  quarante  écus  la  livre  ; & main, 
tenant , il, ne  vaut  communément  que  vingt  ou  trente 
livres.  La  première  année  un  arpent  produit  au  plus 
quatre  livres  de  fafran  fec,, mais  la  , fécondé  & la  troi- 
fieme , il  en  donne  jufqu’à  vingt. 

'i!.  ‘ . .i  ^ 

,,  Maladies' des  oignons  de  Safran.  ..1 

• • 

On  en  diftingue.  trois  principales  ; i®.  celle  qu’on 
nomme  le  Jaunit.,  2®.  le  façon,  ;®.  la  mort. 

LcfauJJet^  une  produétion  monftrueufe  en  forme 
de  navet  , qui  arrête  la  végétation  du  jeune  oignon 
dont  elle  s’approprie  la  fubftance  : cette  maladie  fait 
par  opnféquent  un  obftacjeà  la  . multiplication  des  oi- 
gnons ; mais  on  peut  enlever  ce  mal  par  l’amputatioa 
lorfqu’on  leve  les  oignon^  au  bout  de  trois  pour 
féparer  les  bulbes.  ^ 

Le  tacon  éft  une  carie  qui  attaqye  le  corps  même  de' 
l’oignon,  & qui  ne  fc  manifefte  pas  fur  les  envelop. 
pes.  Les  oignons -font  p, lus  fujets  a être  attaqués  de 
cette  inaladie  dans  Ics^  tej^es  fquflàtres  ; on  énleve  ^ ' 
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partie  ulcérée , lorfque  l’uîcere  n’a  pas  pénétré  trop 
avant. 

La  mort  ou  mors  s’annonce  par  des  fymptomes  bien 
finguliers  : elle  eft  à l’egard  de  plufieurs  plantes  ce  que 
la  pcfte  eft  aux  hommes  & aux  autres  animaux.  Elle 
attaque  d’abord  les  enveloppes,  qu’elle  rend  violetre* 
& hen'ftees  de  petits  filaniens  : elle  attaque  enfuite  l’oi- 
gnon même  qu  elle  fait  peiir.  On  s’apperqoit  aifément 
du  défordre  qu’elle  y caufe , car  on  voit  les  feuilles  qui 
jauniflent  & fe  deflechent. 

Dès  qu’un  oignon  eft  attaqué  de  cette  maladie  , il 
devient  contagieux  pour  les  oignons  voifins  : cette 
maladie  fe  communiquant  de  proche  en  proche  , fait 
périr  tous  les  oignons  dans  un  efpace  circulaire , dont  le 
premier  oignon  attaqué  eft  le  centre  & en  mémetems 
le  foyer.  Si  l’on  plante  par  mégarde  un  oignon  malade 
dans  un  champ  fain , la  maladie  s’y  établit  en  peu  de 
tems , & elle  y fait  les  mêmes  ravages  que  nous  ve^ 
nous  de  dire.  Une  feùle  pellee  de  terre  prife  dans  un 
endroit  infeélë  & jetée  fur  un  champ  dont  les  plantes 
font  faines  , y porte  la  contagion.  ‘ ^ 

On  ne  connoit  point  de  remedc  pour  les  oignons  at- 
taqués de  cette  maladie  ; on  fait  feulement  les  en  pré- 
ferver  par  laTnênie  précaùtiàn  qu’on  emploie  pour  ar- 
rêter les  progrès  de  la  pelle.  Pour  cet  effet  on  fait  au- 
tour des  endroits  infectés  des  trauchées  profondes  d’un 
pied  , & l’on  jette  la  terre  que  l’on  en  tire  fur  celle  où 
les  oignons  font  morts.  Une  circonftance  bien  fingu- 
liere , c’eft  que  l’impreftion  de  cett'ê  contàgiôn  refte 
tellement  adhérente  au  terrain  de  la  fafraniere  , quel 
les  oignons  fains  qu’on  voudroit  y planter  au  bout  de 
douze , quinze  & vingt  ans  , fe  trouvcroient  en  peu  de 
tems  attaqués  de  cette  maladie. 

M.  Duhamel , fi  connu  par  la  fagacité  de  fes  tftifer- 
'fations,  a découvert  qu’elle  étoit  la  vraie  caufe  de 
cette  mdadie  contagieufe  : H a obfervé  des  corps'glan- 
dulcux,  reffemblans  aftez  à de.  petites  truffes , mais 
dont  la  fuperficic  eft  velue  ; leur  groffeur  n’excedc  paa 
celle  '*une  noifette , ils  ont' l’odeur  du  champignon  y 
les  uns  font  adhéréns  aux  oignobs  de  fafran  , & les 
Autres  eirTont  éloignés  de  deux  ou  trois  pouces.  De 
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ces  glandes  partent  des  filets  ordinairement  de  la  groC 
feurd’un  fil  fin,  & de  couleur  violette  , velus  comme 
les  corps  glanduleux  ; quelques  uns  s’étendent  d’une 
glande  à l’autre  ; d’autres  vont  s’inftrer  entre  les  té- 
gumcns  des  oignons  , fe  partagent  en  plufieurs  rami- 
fications, & pénètrent  jufqu’au  corps  de  la  bulbe:  fans 
paroitre  fenfiülementy  entrer.  Ces  obfervations  prou- 
vent que  ces  tubercules  font  des  plantes  parafites., 
qui,  comme  les  trufFqs,  fc  multiplient  dans  l’intérieuc 
de  la' terre , fans  fe  montrera  fa fuperficie.  Cette  plante 
paraüte  fe  nourrit  aux  dépens  de  l’oignon  de  fatran  , 
puifque  fes  racines  pénètrent  les  enveloppes  & s’atta. 
chent  à fa  propre  fubftance. 

M.  Duhamel  s’eft  afluré  de  la  "vérité  de  ce  fait,  en 
plantant  quelques  tubercules  de  mort  defqfran  dans 
des  pots,  où  il  avoitplanté  dans  de  la  terre  faine  des 
oignons  de  différentes  fleurs  ; en  un  an  ces  tubercules 
fc  font  multipliés  dans  le  pot,  & ont  attaqués  les  oi- 
gnons. Depuis  ce  tems  il  a obfervé  cette  même  plante 
parafite , qui  faifoit  le  même  dommage  à des  hieblcs , à 
de  V arrête-bœuf^  à des  plants  d'afperges.  Cette  petite 
truffe  parafite  n’attaque  point  les  plantes  annuelles  , 
ni  celles  qui  n’ont  leurs  racines  qu’à  la  fuperficie  delà 
terre. 

Ces  obfervations  expliquent  pourquoi  la  maladie 
s’étend  circulairenient , puifque  les  oignons  ne  fü.ntat.  ' 
taqués  que  par  les  racines  de  la  plante  parafite , qui 
étend  comme  toutes  les  plantes  fes  racines  circnlaî- 
rement  ; on  voit  bien  encore  qu’il  n’y  a pas  de  meil- 
leur remede  pour  arrêter  les  progrès,  que  les  tranchées 
faites  auHi  circulairement. 

Des  ifages  du  Safran. 

Les  ftigmates  du  fafran  defléches  font  très-odorans  , 
ils  fervent  aux  habitans  du  Nord  & de  tous  les  Pays- 
Bas  , même  de  l’Allemagne  , qui  en  font  une  grande 
confommation , àafTaifonner  leurs  alimens  & leur  thé. 

On  fait  aufli  ufage  du  fafran  en  France  dans  les  offices  ; 
on  le  fait  entrer  dans  les  crèmes  , les  paftiUes , &c. 
ainfi  que  dans  cette  fameufe  liqueur  qu’on  nomme  > 
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efcubac.  Oh  en  fàit  un  fréquent  ufagc  en  Médecine , db 
quelques  Médecins  l’ont  appellé  le  Roi  des  végétaux  & 
la  panacée  végétale , à caufe  de  fes  excellentes  vertus. 
Il  eft  cftimé  comme  carminatif,  céphalique,  alexitere, 
emménagogue,  cordial,  ftomacal,  vermifuge,  hyftéri- 
que  : on  l’emploie  dans  les  cataplafmes  rcfolutifs , & 
on  le  fait  entrer  dans  les  collyres  , fur-tout  pour  pré- 
ferver  les  yeux  des  fuites  de  la  petite  vérole.  U lève 
les  obftruélions  du  foie , & on  l’emploie  heureufement 
dans  l’afthme  & la  phthifre. 

On  ne  doit  faire  ufage  du  fafran  que  modérément 
S:  à propos  ; car  lorfqu’on  en  prend  une  trop  grande 
dofe intérieurement,  il  caufe  non-feulement  la  pefan- 
teur  de  tête  & le  fohinieil  , mais  encore  quelquefois 
des  ris  immodérés  & convulfift,  & enfin  la  mort  mê- 
me. Plufieurs  Auteurs  difent  que  trois  gros  de  fafran 
peuvent  occafionner  ces  fymptomes  & la  mort;  ce- 
pendant l’ufage  du  fafran  eft  fi  familier  aux  Polonois  , 
qu’ils  le  mêlent  fouvent  jufqu’à  la  dofe  d’une  once  dans 
leurs  alimens.  Mais  on  voit  affez  la  force  de  la  cou- 
tume par  l’ufage  continué  de  l’opium,  dont  quelques- 
uns  prennent  impunément  jufqu’à  une  & deux  drag- 
mes  tous  les  jours , après  s’y  être  accoutumés  peu-à- 
peu , quoique  quatre  ou  cinq  grains  fuffifent  quelque- 
fois pour  faire  mourir.  On  peut  donc  faire  ufage  en 
fureté  du  fafran  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un  fcrupulc 
& demi , pourvu  que  cet  ufage  ne  foit  point  fréquent. 

Le  fafran  fournit  aux  Teinturiers  une  très-belle  tein- 
ture , mais  fort  peu  employée  parce  qu’elle  eft  trop 
chere , & d’ailleurs  de  très-mauvais  teint.  Des  Archi- 
teéfes  en  font  aulfi  ufage  pour  laver  leurs  plans.  On 
pourroit  faire  de  lîamidon  avec  l’oignon  des  fafrans , 
mais  le  prix  en  feroit  trop  haut. 

SAFRAN  BATARD , ou  SAFRAN  UM , ou  SAFRAN 
D’ALLEMAGNE.  Voyez  Cartame. 

SAFRAN  DES  INDES  ou  CURCUMA.  Voye* 
Terre  mérité. 

SAFRE.  Nom  donné  à une  chaux  métallique  du  co- 
balt , auquel  on  a enlevé  par  la  calcination  les  minéra- 
Hfateurs , tels  que  le  foufre  & l’arfenic , & les  autres  ma- 
tières volatiles.  Fondu  avec  des  matières  vitrifiables. 
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le  fafre  dotme  un  beau  bleu  : mêlé  avecun  flux  réduc* 
tif , ôn  en  tire  un  régule  de  cobalt.  Le  plus  beau  fafre  » 
le  moins  altéré , donne  dans  la  vitrification  le  bleu  lé 
plus  beau  & le  plus  folide  pour  être  employé  fur  les 
émaux  , les  porcelaines  , les  criftaux  : on  l’emploie  auffi 
pour  imiter  les  pierres  précieufes  opaques  & tranfpa- 
rentes,  telles  que  la  turquoife,  le  lapis,  lefaphir,&ci 
Voyez  maintenant  F article  Cobalt. 

Dans  l’art  de  la  verrerie  de  ~Neri , Merret  & Kunkel^ 
Ouvrage  traduit  de  l’Allemand  par  M.  le  Baron  de  HoV. 
bach  , Kunkel  remarque  page  52  que  “ la  première  fois 
„ qu’on  met  en  fufion  du  verre  mêle  avec  du  fafre , il 
„ dépofe  un  régule.  Ce  régule  colore  aufli  le  verre  en 
„ bleu , mais  ce  verre  eft  taché  de  petits  points. ,,  On  ' 
prétend  que  ce  régule  eft  d’une  grande  utilité  dans  la 
Chimie. 

Dans  le  premier  volume  de  la  Chimie  métallurgique 
de  Gellert , traduit  de  l’allemand  par  M.  de  Holhadi , on 
trouve  p.  44  des  détails  très-intéreflans  fur  lanature& 
les  propriétés  du  répie  de  cobalt.  M.  Cadet,  célébré 
Chiinifte,  a préfente  à l’Academie  des  Sciences  un  Mé- 
moire dans  lequel  il  prouve  qu’il  eft  parvenu  à retirer 
un  régule  du  verre  de  cobalt  appellé /mar/ou  ou 
Jmalt  vitrifié.  U en  a fait  de  l’encre  de  fympathie  : il 
penfe  que  le  cobalt  eft  un  demi-métal.  Voyez  les  Mé-  t 
moires  des  Savans  étrangers.  Dans  le  Manuel  de  Chi- 
mie par  M.  Baurné,  on  trouvera  un  détail  méthodique 
fur  cette  matière  , & de  nouvelles  éxpériences  qui 
tendent  à faire  connoitre  déplus  en  plus  les  propriétés 
du  régule  de  cobalt. 

SAGAPENUM  ou  Gomme  sagapin  ou  Gomme 
SÉRAPHidUE  , eft  une  gomme-réfine,rou{Tàtre  en  de- 
hors , & d’une  couleur  de  corne  en  dedans , mollafle  , 
blanchiffant  fous  la  dent , & même  entre  les  doigts  , 
d’un  goût  mordicant,  âcre , d’une  odeur  pénétrante  , 
défagréable  , qui  approche  de  celle  du  poireau  & di» 
pin  , & qui  tient  comme  le  milieu  entre  V ajjafiætida 
& le  galbanum  : elle  s’enflamme  à la  lumière  d’une  bou- 
gie & brûle  en  partie  ; mais  fi  on  la  fait  digérer  fur  le 
feu  dans  du  vin  ou  dans  du  vinaigre  , elle  fe  réfout  en- 
tièrement. 
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Le  fagàpmum  devient  tous  les  jours  de  plus  en  plu» 
rare  , fur-tout  celui  ^ui  eft  en  gouttes  ou  en  belles 
larmes  blondes  : il  eft  communément  chargé  d’impure- 
tés ou  de  parcelles  de  tiges  & de  graines , qui  fem- 
blent  être  d’une  efpece  de  férule.  On  prétend  que 
quand  cette  gomme-rcfine  eft  récente  & pure , elle  eft 
blanche. 

Diqfcoride  dit  que  le  fagapeoum  eft  le  fuc  qui  dé- 
coule par  incifion  d’une  plante  férulacée , qui  naît  dans 
la  Médie.  On  nous  l’apporte  encore  aujourd’hui  de 
Perfe  & d’Orient  : on  allure  que  les  Perfans  mêlent 
ce  fuc  refino-gommeux  avec  l’afla-fœtida  , pour  ea 
aflaifonner  leurs  mets  dans  les  jours  de  gala. 

Les  Arabes  mettent  le  fagapenum  parmi  les  reme- 
des  purgatifs  ; il  lâche  un  peu  le  ventre  j c’eft  un  puit 
faut  apéritif:  il  refout,  atténué  & déterge  fortement; 
c’eft  pourquoi  on  le  recommande  dans  les  maladies 
de  la  poitrine  , qui  viennent  d’une  pituite  épaiffie  , 
& dans  les  tumeurs  dures  & calleufes , fur-tout  des 
parties  nerveufes  ; & dans  les  vieilles  maladies  de  la 
tête.  On  en  prend  intérieurement  depuis  un  fcrupule 
jufqu’à  un  gros  : il  convient  fmguliérement  pour  le 
tremblement  des  nerfs  & dans  la  paralyGe  : il  excite 
les  réglés  ; mais  on  dit  qu’il  fait  mourir  lé  fœtus , c’eft 
pourquoi  les  femmes  groiTes  doivent  s’en  abftenir. 
Enfin  Rolfincius  prétend  que  cette  drogue  leve  les 
obftruêlions  comme  par  enchantement , même  appli- 
quée à l’extérieur. 

SAGITTAIRE,  Sagittarius  avis.  Oifeau  de  proie , 
naturel  aux  environs  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  , 
peut-être  inççnnu  aux  Ornithologiftes , & nouvelle- 
ment décrit  .par  M.  Vofmaër  Directeur  des  Cabinets 
de  S.  A.  S.  le  Stadhouder.  Cet  oifeau  vivant  actuelle- 
ment dans  la  ménagerie  de  la  Haye  , a trente-fix  pou- 
ces de  hauteur.  Le  plumage  de  la  tête,  du  cou  &du 
corps  eft  de  couleur  plombée  : celui  de  la  poitrine 
jufqu’aux  cuilTes  eft  d’un  blanc  fale.  Les  plumes  des 
ci’ifles  font  courtes , noires  , & finiffent  au  genou  ; 
celles  du  ventre  font  noires;  telle  eft  aufii  la  couleur^ 
des  groftes  plumes  des  ailes.  La  queue  eft  compose 
de  plufieurs  plumes  longues  , du  milieu  dei^uelles  il 
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en  fort  deux  beaucoup  plus  longues  encore , & qui 
Vers  leurs  extrémités  s’écartent  en  V : ces  plumes  font 
de  couleur  plombée,  ornées  à leur  bout  d’une  large 
bande  noire  , & pointülces  de  blanc  à leurs  extrémi- 
tés ; vers  le  croupion  elles  font  blanches  & pointillées 
de  noir. 

Les  jambes  font  comme  celles  du  héron  , fort  lon- 
gues , nues  , membraneufes  ; les  pattes  pourvues  de 
trois  doigts  en  devant  & un  derrière  : ces  doigts  font 
fiirfemés  de  durillons  en  deffous;  ceux  du  devant  font 
'unis  par  une  demi-membrane  jufqu’à  la  première  arti- 
culation : les  ongles  font  noirs.  La  téteeil  ornee  d’une 
douzaine  ou  environ  de  plumes  noires,  pendantes, 
longues  de  quatre  à cinq  pouces  , & entre-mélces  de 
petites  plumes  : ic  bec  eft  de  couleur  d’ardoife , la  man- 
dibule fuperieure  eft  en  bec  de  corbin  ; les  narines 
font  tranfverfalcs , & fort  ouvertes  : fes  yeux  font 
très -grands  & ronds  : la  prunelle  eft  nohe  avec  ua 
large  cercle  gris  dans  un  autre  plus  étroit  de  couleur 
jaune  ; fur  les  yeux  glifte  une  membrane  bleuâtre  , 

Ïjpaifle , qui  paroit  très- diftindtement  fe  mouvoir  de 
'arriéré  de  l’œil  en  avant  : les  paupières  fupcrieurei 
font  garnies  d’environ  quatorze  poils  noirs , gros  , 
alfez  longs,  recourbés  en  arriéré,  & ayant  une  efpecô 
de  rainure  dans  leur  longueur  : autour  des  yeux  fe 
trouve  une  peau  calleufe  jaune,  qui  s’étend  fur  le  bec 
jufqu’aux  narines. 

On  doit  oblérver  que  ce  bipede  eft  aulTi  étrange 
par  fa  forme  que  par  raffemblage  des  parties  dont  il 
eft  compofé.  Il  femble  former  la  nuance  entre  les  oi- 
feaux  du  genre  corbin  & ceux  des  imantopedes  ; en 
effet  fon  bec  crochu  le  range  parmi  les  oifeaux  de 
proie  , & Its  longues  jambes  fur  lefqueiles  il  eft  com- 
me fur  des  échafles,  le  placent  entre  les  oifeaux  qui 
fréquentent  les  lieux  aquatiques.  Sans  être  ennemi  du 
poilTon  , le  fagittaire  fe  nourrit  plus  ordinairement 
de  viande  qu'il  déchire  & qu’il  avale  fort  goulûment: 
cet  oifeau  n’eft  pas  méchant  de  fon  naturel , il  ne  fC 
défend  pas  même  avec  fon  formidable  bec  ; il  tâche  tou- 
jours d’eviter  celui  qui  l’approche,  c’eft  alors  qu'en 
s’echapant  il  fait  des  fauts  de  fept  à huit  pieds  de  haut; 
Tome  FUI. 
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veut-il  repofer , il  plie  fcs  jambes  & fe  couche  le  ventre 
& la  poitrine  à terre , il  dort  tenant  le  bec  & une  par- 
tie de  la  tête  entre  les  plumes  de  l’aile  : cet  oifeau 
marche  continuellement  à grands  pas,  tantôt  d’un  côté, 
tantôt  de  l’autre  : fon  cri  imite  affez  celui  de  l’aigle  , 
mais  il  le  fait  rarement  entendre  : quand  on  l’approche 
lorfqu’il  court  cà  & là , il  prend  un  maintien  fort  gra- 
ve & pouffe  un  cri  continuel , à-peu-près  comme  crac, 
crac.  Au  refte  le  fagittaire  peut  être  regardé  comme 
un  oifeau  fufceptible  de  s’effaroucher  aifément  , & 
d’ailleurs  fort  curieux  de  regarder  tout  ce  que  l’on  fait 
auprès  de  lui.  Vous  voit-il  tranquille , alors  il  s’appro- 
che en  redreffant  les  plumes  de  fa  tête  & élevant  fcs 
ailes  , c’ell  en  ces  inftans  qu’il  eft  vraiment  fuperbc  ; il 
témoigne  de  même  fa  fatisfaélion  lorfqu’on  lui  donne 
à manger  quelque  chofe  qui  lui  eft  agréable:  on  lui 
voit  prendre  du  bec  , & même  de  la  patte,  un  fétu 
de  paille  ou  quelqu’autre  chofe  auprès  de  lui , & le 
jetter  en  l’air  ; ce  qu’il  répété , comme  en  jouant , plu- 
lîeurs  fois  de  fuite. 

Les  Payfans  vont  prendre  ces  oifeaux  encore  jeu- 
nes , mais  hors  des  nids , à quelques  lieues  du  Cap  , 
8c  les  élevent  tant  pour  leur  plaifir , que  pour  nettoyer 
leurs  habitations  de  fouris/^  de  rats,  de  lézards,  de 
crapauds  , de  ferpens  , &c.  Les  Payfans  du  Cap  ont 
corrompu  le  nom  dejagittaire  en  PappellantyccrcVa/rc. 

SAGORIS  , petit  linge  d’Angola , nommé  auffi  fa- 
gouin.  Voyez  ce  mot. 

SAGOU,  Jàgu.  C’eft  une  efpece  de  pâte  végétale , 
moclleufe,  alimentaire,  faite  en  petits  grains , qu’on 
nous  apporte  des  îles  Moluques  , des  iles  Célebes 
& de  Java  : elle  fe  tire  d’une  efpecô  fingulicre  d# 
palmier,  appellée  des  Botaniftes , autfague- 
rifera  ,•  c’eft  le  todda-panna  de  YHort..  Malabar.  & le 
landan  des  Moiuques. 

On  diftingue  même  plulieurs  fortes  de  fageutiers , 
ou  palmiers  à fagou , qui  croiffent  dans  les  lieux  ma- 
récageux : on  en  trouve  le  détail  botanique  dans  une 
Differtation  latine  & inaugurale  de  Médecine,  parM. 
Suck , imprimée  à Strasbourg  ; ainfi  que  dans  l’Her* 
hier  d’Amboine  p&i  Rumph , & cUms  VaUmin. 
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'Le  làgou  fe  pripare  avec  la  moelle  du  tronc  du 
iodda-panna  ( quelquefois  avec  celle  du paLmar-ooju 
coiirii,  qui,  étant  cuite,  donne  le  pain  ovacoury^rouan 
de  quelques  Indiens.  ) Cette  moelle  eft  plus  ou  moins 
tranfparente , blanche , & fongueufe , fuivant  l’âge  du 
palmier  : elle  fe  conferve  très-long-temps.  Les  animaux 
vont  fouvent  endommager  l’écorce  de  ces  palmiers 
épineux  pour  en  manger  la  moelle  , qui  eft  fort  de 
leur  goût. 

Lorfque  les  feuilles  de  ces  palmiers  fagouferês  fe 
couvrent  d’une  poudre  blanchâtre,  & que  plufieurs' 
épines  , tant  du  fommet  que  des  feuilles , commencent 
à tomber , alors  l’on  peut  retirer  abondamment  la  moel- 
le. Pour  cette  opération,  on  abat  le  palmier , 
on  le  coupe  en  plufieurs  tronqons  ou  morceaux  de 
fept  pieds  de  longueur , & on  le  fend  par  quartiers , 
à l’aide  d’un  inftrument  rond  , appelle  nany  , & qui  eft 
fait  de  rofeau  de  bambou.  On  arrache  la  moelle  ; 
on  la  dépouille  de  fes  enveloppes  ; on  l’écrafe , & 
on  la  met  dans  un  trou  ou  moule  fait  d’écorce  d’arbre, 
qu’on  appelle  coercerong^  Si  dont  l’orifice  eftplus  large 
d’un  bout  que  de  l’autre.  On  l’affujettit  fur  un  tamis 
de  crin:  on  agite  fortement  la  pâte,  qui  eft  dans  le 
moule  avec  de  l’eau,  jufqu’à  ce  que  cette  eau  foit  de- 
venue laiteufe;  enfin  on  la  retire,  & on  fait'paffer 
cette  bouillie  ainfi  préparée  & délayée  au  travers 
des  trous  du  tamis.  On  jette  aux  pourceaux  les  filan- 
dres qui  relient  fur  la  toile  ; c’eft  ce  qu’on  appelle 
ella.  On  met  la  colature  dans  un  pot  appellé  ^raouM» 
afin  que  la  farine  fe  dépofe  ; on  décante  l’eau , foit 
en  inclinant  le  vafe , foit  au  moyen  d’un  trou  qu’on 
a ménagé  exprès  fur  les  côtés.  On  retire  cette  fécule 
très-blanche,  très-fine,  &on  la  fait  deffécher  par  por- 
tions dans  de  petites  corbeilles  couvertes  de  feuillages. 
Cette  pâte  fe  nomme  alors  fagumanta;  mais  afin  qu’elle 
fe  conferve  dans  les  voyages  de  long  cours  , fur  mer 
& fur  terre , on  eft  obligé  de  la  pail'er  & mouler  avec 
des  platines  perforées , faites  de  terre  cuite , & appel- 
lées  dans  le  pays  , battu  papoudi  : enfuiteonles  (lefte- 
che  dans  le  feu.  La  pâte  eft  alors  en  petits  grains  ; par 
le  moyen  du  feu  elle  t’eft  un  peu  gonflée , & a pris 
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exténewremcnt  une  petite' couleur  roufTe;’  telle  érfla 
maniéré  de  préparer  le  fagou  en  grain. 

Dans  toutes  ies  îles  Moliiqucs  , aux  Manilles  ^ aux: 
Philippines , (Src.  on  en  forme-auiR  avec  la  pâte  molle , 
des  pains  mollets  de  demi-pied  en  carre , & d’un  doigt 
d’cpaüreuri  On  en  attache  en  forme  de  chapelet,  dix 
ou  vingt  enfemble , & on  les  vend  ainli  par  les  rues 
des  villes  & fauxbourgs  d’Amboineé  ' 

Les  habitans  de  cette  contrée  font  une  cfpece  de' 
jioudingüe,  afTe?.  agréable  pour  les  convalefcens,  avec 
cette  pâte  encore  molle,  mélangée  de  jus  de  poiiron 
& de  fuc  de  limon  , & de  quelques  aromates  : ils  ont 
aulVi  l’art  de  la  réduire  en  grains  ; c’elt  là  la  véritable 
préparation  du  (âgoii  médicinal,  qu’ils  devroienc  ven- 
dre aux  Enropcens;  mais  les  Hollandois  qui  trafiquent- 
particuliérement  dans  cette  contrée  , ne  nous  appor- 
tent gifere  que  celui  qui  n’elt  po'nt  aromatife,  p-arce' 
qu’il  leur  coûte  moins  : ils  l’achetent  lotis  le  nom  de 
pi’ppcda  ou  de  zuppia.  Ces  grains  prennent  dans  leur»- 
mainsle  nom  de  ; il  y en  a do  it  laprotTeor 

e(t  femhlahie  à des  grains  de  cori-andre;  & d’aiifes  à 
ceux  de  millet.  Ils  font  d’unp  couleur  fauve  à l’ex-^ 
térieur,  blanchâtres  en  dedans,  fans  odeur  , mais  d’nne 
faveur  d’orge,  fort  durs,  tenaces,  fc  réduifant  difici- 
lement  en  poudre  , fe  corrompant  dans  un  lieu  humi- 
de ; mais  fe  confervant  plulieurs  années  dans  un  en- 
droit fec.  . / 

Bien  des  perfbnnes  font  tirage  du  fagou  dans  la  fou- 
pe,  comme  du  ri?  , ou  de  l’orge,  ou  du  vermicelle.' 
Cette  pâte  dH’inde  a été.  connue  en  Angleterre,  avant 
qué  de  l'être  en  France;  car  elle  ell:  nouvelle  chez 
nous.:FélJe  aiUgmente  coniiderahlcmentde  volume  dan» 
le  bouillon  : elle  devient  trarifparente  ; cuite  dans  le 
lait  & le  fücre,  elle  forme  un  aliment  afl'c?*  agréable  , 
mais  bien,  peu  n6iirrifl'ant<  (Ç/iîw  leïecommant’e  comme' 
la  première  nourriture  utile  aux  enfans.  Le  fagou  cond 
vient  dans  la  phthifie  & dans  lâ'fieVre  hectiqucl  C'eft 
une  nourriture  l'aine  pniir  les  vieillards.  ' ' > 

J Les  feuilles  du  palmier  fago;j  fppt'  chargées  d’une  efl' 
peçe  de  duvet  dont; les  Infulaires  font  des*  étoffés  ; les 
feuilles  fervent  à couvrûnJes  ihaiibns';  leurs  nervute» 
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tîéhncnttrcu  de  chahyTBTpotrr  faire  des  cordes':  on  tire 
auHi  de  cet  arbre  une  litnièurafleZ' agréable;  aiaû  tout 
,cd utile  dfins. le /àncfûu.'i’i  ‘ >;i-.  w.iu  •.  > 

i SAtiOUIiN-.I  .Joli-j petit j animal  propte_an''nouveau 
Continent , & dont  la  figure  approefie  de  celle  du  fmge 
-ecrcopîUi'èqu'e  .-'il  y eà  à qm'ne-font  pas  plus  gros  que 
le  poing.  Le  fagouin  différé  des  Tapajous  par  leur,  queue 
plus  loïigùé,  droitë',  i-vdlie,  qui  ne  faîf  point  Kofi, 
ioe  de  main.  On.  en.diUsn^e  plufieur-s  efpedcs  très» 
jolies.;.  Le  (dgouin  efiilohg  de  fept  pouces  &r  demi  oa 
environ  ,i>6j  fa  qùeuè  .de.on.ze  ,rfes‘ oreilles 'font  lon- 
giie.s»&Ventouties<  de  Idxvgs.  poil*  bla'ncô;,,toiis  fes  oip. 
gles;font  longs,  crochus ;&  aigüs , ex<3pti;^cea\<les 
pouce.s  des  pieds  de  derrière  qui  IbntctuirU  à;.;p  rondisw 
'Tous  fes  poila  font  trè.s-fin»  éiifixès-douxtraittoucher; 
ceux  du  deifu?  du  eprps  font*  bruns  à leur  otigine,  cn- 
fuite  roux  ,«&  enha  variésj, de  brun  & de'gtis.blbhc  •; 
de  Ibrte  que  le  .dos  paroit  rayé  tranfvcrfaldincnt'.tle 
ces  deux  dernières  couleurs  : les  poils  :du  delFus.  dû 
corps  & <|^es  jambes  font  de  même  variés,  do  brun  & 
de  gris-blanc  ; la  tête  &:la.  gorge  font  brunes au-defi 
fus  du  nez  entre  les  deux  yeux  eft  une  tacheblanche  ; 
ja  queue  icft  annelée  de  brun-noiràtre  & de  gtis-blanc  : 
(DnîerrouycauBréfih  I • . . ..  .’■)  j.b  ni  '• 


, .,M<  delà  Condamine ^ dans  fa  Relationdt  la  rivicre 
des  Amazones^  dit  .^ue  le  Gouverneur  rie  Para  lui  fit 
préfcntd’un  fagouin.  d’une  cfpece  finguliere  j.  & l’uni- 
QHÇ  qu’ofi  cùtivu  dans  le  pays.  ^Son  corps  étoitargenté 
& de  là  couleur  des  plus  beaux  cheveux  Ijloads  ; celle 
de  fa-tqueue  étoit.d’un  marron  luilté  appfiochaat  du 
noir.  Il  avoit  une  :autre  'fingularité  plus  .tepiarqnable  ; 
fes  oreilles , fes  joue, s & fon  mufeati  étoient;  teints  d’un 
vermillon’fi.  vif,  qu’on  .avoit  peine  à Te  perfuader  que 
cette,  couleur  fût  naturelle.  Il  l’a  garde  prefque  peiv 
dam  im.  an  après  fdn  retour  : tout  Pacis  a vu  ce  peut- 
animal  ; mais  malgré  les  précautions  continuelles  du. 
poffelTeur  pout  le  préferver  jdu  frojd  -,  da  rigueur  de  la:: 
wifon  vraifemblablement  leifit  mourir,  .-i 


' Chtfius  fait  mention  d’un:  petit  fagouin  nomme  cû//, 
de  couleur  noire  & delà  grandeur  d’un  écureuil.  IL 
ÿaau^'t.undcfpecedei^itù^ipii  eft  ft  peu  enducant,» 
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qu’il  a de  la  peine  à fupporter  le  mouvement  d’un 
nraiireau  agite  par  la  mer. . Le  caüitriches  des  Anciens 
eft  encore  une  efpecc  de  fagouln  blanc  & très-beau  , 
mais  fl  délicat , qu’il  faut  pour  le  réchauffer  le  tenir 
•dans  une  peau  fourrée.  . 

SAGRI.  Voyez  Chagrin  la fuite  dePJt^ire  de 

2’Ank.  ■ ■ / ■ -vl 

SAGUEER  DRINKER..  Il  y.  a de  certains  palmiers 
des  Indes  dans  l’ile  d’Amboine , nommés  fangueerbcf. 
meh , du  fruit  defquels  on  fait  du  vin  ; ces  arbres  ont 
donné  le  nom  de Jangueer  cirj>i*cr  àunpoHTon  volant 
que  Roifch  ( CoUcci.  pijc.  Amb.p.  i }.  n.  20.  T.  I.)  dit 
être  do  '.genre  du  milan  poHTon  ; voyez  ce  mot.  II  dit 
même  que  & ce.  n’eft  pas  celui  dont  parle  Sahrien , il 
*n  diffère  peu.  Quand  ce  poiffon  quitte  l’eau  , il  vole 
fur  les  palmiers  éi  en  mange  les  fruits  ; après  qu’il  eft 
raffafié,  il  fe  laiffe  tombet  à terre,  foit  parce  que  fes 
ailes  defféchées  ne  le  peuvent  plus  fou  tenir  en  l’air  , 
foit  parce  qu’il  eft  pris  d’un  vertige  : quelque  tems 
après  il  cherche  l’eau.  Son  dos  eft  armé  de  quelques 
aiguillons  très-longs  ; il  a aufU  de  ces  aiguillons  vers 
la  queue  & fous  le  ventre; 

. ÎAI.  Efpece  de  fapajou  naturel  au  Nouveau  Mondes 
qui  fefert  de  fa  queue  comme  d’une  main.  Il  vit  dans 
les  forêts  &fe  nourrit  de  fruits.  Le  petit,  tout' jeune, 
au  moindre  danger  embraffe  fa  mfcre  , la  tient’forte* 
ment  ÿ celle-ci.  faute  de  branches' en  branches  ave« 
fon  petit  fur  le  dos.  Les  fais  font  difficiles  à prendre  ^ 
on  ne  peutguere  attrapper  que  ceux  que  l’on  bleffe  à 
coups  de  flqchcs..  Cependant  ils  s’appriveifent  affez 
facilement;,  font,  doux,  dociles  , craintifs  ; dès: qu’on 
les  frappe  ,*  qu’on  les  contrarie  , ils  jettent  des 'ctis 
plaintifs!,  ce  qui  les  a fait  nommer  jo/ei/renfr.  Ils  por- 
tent auffi  le  nom  de  fnge  mufqup , parce  qu’ils  > ont 
comme  une  petite  odeur  de  mufeJ  Comme  ces  anC 
maux  font  très-friands  de  hannetons  | de  limaçons,  ils 
peuvent  rendre  les  plus  grands  foevices  dans  un  jardin,, 
en  mangeant  ces  animaux  deftruâeurs.  Voy.  Sapajou,' 
SAÏGA  ou  SEIGAK.  C’eftil«'  co/i«de  GesneR;,  ef- 
pccc  d’animal  qui  fe  trouve  en  Pologne,  en  Hongtiey 
en  T artarie  & dans  la  Sibér»  i^ridionale  ) & qui  patoi^ 
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tenir  le  milieu  entre  les  gazelles  & la  chevre  domejlique i 
fes  cornes  ont  des  ftries  longitudinales  comme  celles 
de  la  gazelle  , elles  en  ont  aulTi  la  forme , mais  au  lie^ 
que  celles-ci  {ont  noires , celles  du  faiga  font  blanches, 
tranfparentes  ; aufli  les  emploie-t-on  au  même  ufage 
que  récâille.  Le  faiga  aime  à fauter  & a la  légèreté  des 
gazelles  ; comme  elles  il  n’a  point  de  barbe  ;il  habite 
comme  elles  les  plaines  & les  collines  , & fa  chair  eft 
excellente  ; les  reffemblances  du  faiga  avec  la  chevrç 
domeftique  font  dans  la  figure  du  corps  & dans  le 
poil.  M.  Pallas  range  le  faiga  parmi  les  antilopes  : 
voyez  à l’article  Gazelle.  • 

SAIN-BOIS,  lignum Janum  : les  habitans  de  l’Aunis 
nomment  ainfi  le  vrai  garou  à feuilles  de  lin  : ils  font 
depuis  long-tems  en  poireflfion  du  rcmejde  ou  cautere 
végétal  que  fournit  l’écorce  de  ce  bois  ; il  a toutes  les 
propriétés  des  véficatoires  fans  en  avoir  l’inconvénient; 
on  l’appelle  auffi  exutoire  ^ pour  exprimer  l’aétion  de 
ce  véficatoire,  qui  confifte  à dépouiller  (ewere)  le  tiffu 
muqueux  des  humeurs  féreufes  que  l’on  veut  évacuer. 
Confultez  les  affiches  de  Province , ann.  1768.  voye* 
maintenant  l’article  Garou. 

SAINFOIN  ou  GROS  FOIN  ou  ESPARCETTE  , 
en  latin  onobrydns  : c’eft  une  plante  qui  pouffe  plufieurs 
tiges,  longues  d’environ  un  pied,  rougeâtres  ; fes  feuilles 
font  vertes  en  deffus  , blanches  & velues  en  deffous  , 
affez  femblables  à celles  de  la  vefee , ou  du  galega , 
attachées  par  paires furune  côte  qui  fe  termine  par  une 
feule  feuille  : fes  fleurs  fontlégumincufes  , rougeâtres , 
difpofées  en  épis  : il  leur  fuccede  de  petites  gouffes  épi- 
neufes  & découpées  en  forme  de  crête  de  coq , lefl 
quelles  renferment  chacune  une  fcmence  qui  a la  figure 
d’un  petit  rein.  Il  y a une  autre  efpece  de  fainfoin  qui 
ne  diffère  de  la  précédente  qu’en  ce  qu’elle  efl  plus  pe- 
tite ; il  y a auffi  le  fainfoin  dEfpagne , dont  la  fleur  eft 
couleur  de  feu  ou  blanche,  & que  les  curieux  cultivent 
dans  leurs  jardins.  On  ne  doit  pas  confondre , comme 
font  quelques-uns  , notre  fainfoin  avec  la  luzerne  , 
qui  eft  auffi  d’un  très-grand  rapport , & qu’on  appelle 
quelquefois,  mais  mal-à-propos  , grand  trejlc  ^ ce  font 
des  plantes  bien  différentes. 

BU  • 
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■ Le  fainfoin  eft  d’autant  plus  propre  à faire  des  prairie* 
artificielles,  qu’il  ci  oit  allez  volontiers  dans  toutes  fortes 
de  terres  , dans  les  rochers  , les  pierres  & les  près  hu- 
mides , (pourvu  que  l’eau  n'y  croapilfe  pas  ; car  ily  pé- 
riroitau  bout  de  deux  ou  trois  ans  ; ) cS:  quoiqu’il  ne  foit 
pas  d’un  auiTi  qrand  rapport  que  la  luzerne  & letrefic 
d'Ffpagne  , bien  des  Economes  le  préfèrent  pour  cette 
railon.  Si  le  fainfoin  fe  trouve  place  dans  une  terre  lé- 
gère, ni  trop  fcche  , ni  trop  humide,  il  eft  alors  d’un 
très-grand  rapport.  Lorfque  la  terre  a été  bien  pré- 
parée , il  ftiut  femer  de  la  graine , ni  trop  , ni  trop  peu 
épais , dans  un  teins  douif,  & fur  une  terre  qui  ne  fort 
point  trop  humide , entre  la  mi-Mars  Sc  la  fin  d’Avril. 
Il  eft  ava-^tageux  de  faucher  le  fainfoin,  même  dès  la 
première  année  , moins  pour  le  profit  qu’on  en  tire  , 
que  parce  qu’en  coupant  les  tiges  fupérieures,  les  ra- 
cines en  prennent  plus  d’accroiffement , ce  que  l’on 
appelle  (aller.  A la  féconde  année,  la  plante  pouffera 
avec  affez  d’abondance,  pour  pouvoir  être  coupée  deux 
ou  trois  fois  dans  l’année  ; il  eft  cffentieldc  choifir  pour 
la  récolté  de  cette  plante  un  beautems,  car  elle  feche 
plus  difficilement  que  d’autres  foins. 

' Le  (hin  fnin  eft  ainfi  appelle  parce  que  c’eft  le  plus  ap- 
pétiffant,  le  plus  nourriffant  & le  plus  engraiffant  qu’on 
puiffe  donne  aux  chevaux  & aux  autres  beftiaux.  11  les 
ragoûte  finguli érement , il  donne  auffi  beaucoup  de  lait 
aux  quadrupèdes  femelles  qui  en  mangent,  & fur- tout 
aux  vaches.  11  faut  cependant  obferver  de  ne  pas  donner 
cette  plante  verte  aux  beftiaux  : il  faut  même  les  ha- 
bituer peu-à-peu  à celle  qui  eft  feche , & ne  leur  en 
donner  qu’en  petite  quantité  à la  fois  ; car  ils  la  mangent 
avec  trop  d’avidité  : de  plus  le  fainfoin  leur  procure 
tant  de  fang , qu’on  en  a vu  en  danger  d’être  fuffoqués. 
Sa  graine  eft  très-propre  à nourrir  les  poules,  à les 
échauffer , & à les  faire  pondre  fouvent.  Les  Anciens 
fe  fervoient  des  feuilles  de  fainfbin  fous  le  nom  de 
plante faerce , pour  réfoudre  les  tumeurs  & les  enflures, 
& contre  la  ftrangurie  : on  en  exprimoit  le  fuc  pour 
provoquer  la  füeur.  On  a obfcrvé  que  le  fainfoin  étant 
•recueilli  avec  foin  , bien  féché  & confervé  dans  des 

boites , a Tovicur  du  thé  : aufll  le  fait-on  prendre  à 

\ 
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quelques  peffonnes  pour  du  thé  vert;  (es  feuilles  fe 
contournent  de  même , mais  il  faut  avoir  l’attention  de 
les  cueillir  un  peu  avant  la  fleur.  Revenons  à la  culture 
N de  l’efparcette. 

: Une  prairie  d’efparcette  peut  durer  dix  ou  douze  ans 
dans  une  terre  médiocre,  & quelquefois  le  double  dans 
une  bonne  terre.  Il  y a,  félon  qu’on  l’apprend  par  un 
JMémoire  de  la  Société  d’aqriculture  de  Berne, des  fonds 
fablonneux  qui  ont  été  tellement  améliorés  par  les  prai- 
ries artificielles  de  fainfoin,  que  leur  rapport  a aug- 
mente à un  point  extraordinaire.  Depuis  que  les  habi- 
tans  de  Capelen  en  SuifTe.  ont  été  obliges  par  la  difette 
de  fourrage  de  convertir  leurs  communes  en  prairies 
d’efparcette,  tout  y a pris  une  nouvelle  f»>rme;  hommes, 
beltiaux,  maifons,  champs,  tout  y profpere  vifible- 
ment:  tant  il  eli  vrai  que  rien  n’eftà  négliger  dans  l’agri- 
culture; la  plus  petite  branche  eft  propre  à rétablir  l’a- 
bondance dans  un  pays.  Lorfqu’on  veut  refemer  de  nou- 
veau une  prairie  d’efparcette , la  difficulté  cft  de  la  dé- 
fricher: on  donne  comme  un  moyen  fimple  & peu  coû- 
teqx  de  couper  avec  une  pelle  fur  la  fin  de  l’automne, 
la  couronne  des  racines;  alors  le  cœur  des  racines  fe 
pourrit  pendant  l’hiver,  forme  un  excellent  engrais, 
qui  ammeublit  la  terre,  & elle  fe  laboure  facilement 
au  printems. 

Le  fainfoin  mérite  à mon  avis , dit  M.  Bourgeois  ^ 
la  préférence  fur  toutes  les  efpeccs  de  plantes , que  les 
Economes  ont  mis  en  ufage  jufqu’à  préfent  pour  éta- 
.blir  des  prairies  artificielles;  & pour  s’en  convaincre, 
on  n’a  qu’à,  dit-il,  faire  attention  aux  confidérations 
fuivantes.  - . , 

1°.  Cette  plante  réullit  fans  engrais  dans  toutes  les 
efpeces  de  terrains , de  même  dans  les  plus  mauvais  ; 
dans  les  terres  blanches  & argileûfes , dans  les  colli- 
nes les  plus  efearpées,  où  il  ne  croit  aucun  foin  , pour- 
vu qu’elles  ne  foient  pas  humides. 

2*.  Non-feulement  fa  durée  eft  de  dix  à douze  an» 
-dans  un  aftez  mauvais  fol,  & s’il  eft  d’une  médiocre 
bonté , il  peut  fe  conferver  pendant  trente  & même 
quarante  ans , en  le  laiffant  porter  gra'nes  tous  les  trois 
ou  quatre  ans , lorfqu’on  s’apperqoit  qu’il  décline. 
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}*.  Ses 'tiges  qui  ont  porté  graine  font  encore  un 
bon  fourrage  pour  les  chevaux,  au  lieu  que  celles  des 
autres  plantes  ne  font  bonnes  que  pour  la  litiere  : on 
ne  perd  même  rien  de  la  quantité  du  produit  en  le  laif- 
fant  porter  graine , on  a par  ce  moyen , en  quelque 
&qon,  une  double  récolte;  (pour  que  la  tige  ne  de- 
viennne  pas  trop  gro<Te,par  conféquent  trop  dure,  il 
faut  femer  la  graine  un  peu  dru.  ) 

4°.  Le  fainfoin  ne  craint  point  la  fécherefle , & il 
réuffit  très-fouvent  dans  les  années  de  difette  générale 
des  autres  efpeces  de  foin. 

î*.  Toutes  les  efpeces  de  beftiaux  dévorent  cette 
plante;  elle  les  nourrit,  les  engrai(re,&  leur  donne 
beaucoup  de  vigueur. 

--  6*.  Les  chevaux  nourris  de  fainfoin,  nont  point  be- 
foin  d*avoins  pour  fupporter  fans  peine  les  plus  rudes 
travaux. 

• 7*.  Enfin , les  vaches  qui  mangent  le  fainfoin  don- 
nent abondamment  du  lait  d’une  excellente  qualité , & 
beaucoup  de  beurre  d’un  très -bon  goût  & très-gras. 
Voyez  maintenant  t article  Sulla. 

SAJOU , nom  donné  à un  finge  à queue  prenante, 
dont  on  diftingus  deux  efpeces  ; l’un  eft  le fajougriSy 
l’autre  le  fetjou  brun  ou Jlage  capucin  : il  eft  originaire 
du  Bréfil.  Chez  ces  linges  la  queue  fe  replie  à fon  extré- 
mité , & lui  fert  d’une  cinquième  main.  Les  làjous  font 
vifs,  agiles,  légers,  adroits,  & font  des  tours  & des 
gentilielfes  tout-à-fàit  agréables.  Moins  délicats  que  les 
autres  finges,  ils  s’accommodent  de  notre  climat,pourvu 
cependant  qu’on  les  tiennent  pendant  l’hiver  dans  une 
chambre  chaude.  Ils  y multiplient  quelquefois , mais 
ils  font  moins  féconds  : la  femelle  n’y  met  bas  qu’un 
petit,  au  lieu  de  deux  qu’elle  a ordinairement  dans  fon 
climat  natal:  le  pere  & la  mere  l’élevent  avec  un  foin 
& une  affeêtion  fingulierc  ; c’eft  un  pbifir  de  les  voir  le 
bercer , le  portér  dans  leurs  bras , le  carelfer  ; s’il  n’eft 
point  doeik,  on  le  punit,  le  pere  le  tape  à coups  de 
'poing  ou  le  mord , la  mere  ne  lui  donne  que  des  fou- 
flets.  Les  fa  jous  font  des  efpeces  de  fapajous  : vo^az 
•ce  mot. 
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SAISONS.  L’année  eft  divifée  en  quatre  parties  ou 
faifons,  chaque  raifoQ  eft  de  trois  mois.  Il  y a le  prin> 
tems , rété , l’automne  & l’hiver. 

SAKI  ou  SINGE  A QUEUE  DE  RAT,  nom  donne 
à la  plus  grande  efpcce  de  fagouin  : voyez  ce  mot. 

SALADE  DE  CHANOINE.  Voyez  Mâche. 

SALAGRAMAN.  Voyez  Corne  d’Ammon. 

SALAMANDRE  ^falamandra  : prefque  tous  les  Na- 
turaliftes  admettent  diiïerentes  efpeces  de  falamandres 
qui  varient  entr’ elles  pour  la  forme,  la  couleur  ét  la 
grandeur.  On  la  nomme  mouron  en  N ormandie,  pluvine 
en  Dauphiné,  mirtil  dans  le  Limoufiii  & le  Poitou, 
blandc en  Languedoc  & en  Provence,  /aoerne  en  Lyon- 
nois,. /ourrf  dans  le  Maine,, en  Bourgogne,  & 
Jalemander  en  Flandre.  On  diftingue  les  falamandres  en 
terreftres  & en  aquatiques  ; mais  cette  divifion  n’eft 
pas  rigoureufement  naturelle,  puifque  l’une  & l’autre 
ïë  trouvent  dans  les  eaux.  Il  eft  vrai  que  la  falamandre 
appellée  ferrç^rr , y repaire  moins  communément. 

i“.  La  Salamandre  terrestre  ou  commune, 
Jalamnndra  terrejiris.  C’eft , félon  Al.  de  MaupertuiS'^ 
uneetpece  de  lézard  long  de  cinq  à fix  pouces  ; fa  tête 
eft  large  & plate  comme  celle  des  crapauds  ; fon  mufeau 
eft  mouffe,  & fes  yeux  fontalTez  gros;  fes  pattes  aufli 
reftèmblent  plus  à celles  du  crapaud  qu’à  celle  du  lézard 
dont  elle  a le  corps  : elle  a quatre  doigts  aux  pieds  de 
devant , & cinq  a ceux  de  derrière , munis  de  petits 
ongles  ; fa  queue  ne  fe  termine  pas  en  pointe  aiguë 
comme  celle  du  lézard  ; elle  a une  largeur  perpendicu- 
laire qui  peut  avoir  une  ligne  de  diamètre  à fon  extré- 
mité. Le‘  delTus  de  l’animal  eft  d’un  noir  tiqueté  de 
jaune  : il  a de  plus  deux  bandes  jaunes  qui  partent  des 
deux  côtés  de  là  tête  au  defths  des  yeux , & s’étendent 
parallèlement  jufqu’à  l’originve  de  la  queue.  Ces  bandes 
fc  terminent  ordinairement  vers  le  milieu  du  corps,  puis 
reprennent;  rarement elles^ font  fans  inter.ruption  : tout 
le  refte  de  l’animal  eft  bigarré  de  taches  jaurres , qui  n’af- 
ièétert t nifigüres,  ni  cndtoitsparticuHèrs.Ta  poîau  eft  fans 
écailles,  afleZ  'Klfe  , excepté  aux  côtés  où  elle  paroît  un 
peu  chagrinée';  on  voie  fur  le  long  de  l’épine  du  dos 
deux- rangs  paralleles-demameloat,  & au-defluus  dqs 
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jambes  poftérieures  une  efpece  de  petite  bourfe  tjiiî, 
-félon  M.  de  Cayeu , ne  rcllemble  pas  mal  au  Tcrotum 
des  quadrupèdes. 

• La  falamandic  a quelquefois  la  peau  fcche  comme 
un  lézard  ; le  plus  fouvent  elle  eft  enduite  d’une  efpece 
de  rol’ee.  qui  rend  fa  peau  comme  vernie,  fur-tout  lorC- 
<lu’on  la  touche,  6c  elle  pafie  dans  un  moment  de  l’uri 
à l’autre  état.  Une  propriété  encore  plus  finguliere, 
c’cft  de  contenir  fous  la  peau  une  efpece  de  lait  qui 
jaillit  aifez  loin  quand  on  preife  l’animal.  Ce  lait  s’é- 
chappe par  une  infinité  de  trous,  dont  plulicurs  font 
trcs-fenfibles  à la  vue  fans  le  fccours  de  la  loupe,  fur- 
tout  ceux  qui  répondent  aux  mamelons.  Quoique  la 
première  liqueur  qui  fert  à enduire  la  peau  de  l’ani- 
mal, ne  paroifl'e  qu’un  vernis  tranfparent  & fans  cou- 
leur, elle  pourroit  bien  n’étre  que  le  lait  dont  nous 
parlons , & oui  ell  répandu  en  gouttes  extrêmement 
déliées.  Ce  lait  reiremble.ad'ez  au  lait  que  quelques 
plantes  répandent  quand  on  les  coupe  ; il  eit  d’une 
ücTete  & d’une  ftipticité  infupportable,*  & quoiqu’é- 
tant  mis  fur  la  langue , il  n’y  caufe  aucun  mal  durable  : 
on  croiroit  trouver  à l’endroit  qu’il  a toucha  une  cica- 
trice, ou  du  moins  une  pliffure.  M.  de  JJaupertuis  dit 
que  certains  poifiTons  (efpeces  de  zoophytes  ) ont  mé- 
rité le  nom  d’orties  par  la  relfeniblance  qu’ils  ont  a^ec 
cette  plante  lorfqu’on  les  touche;  la  falamandre  pour- 
Toit  être  regardée  comme  le  tithymale  des  apimaux. 
Lorfqu’on  écrafe  ou  qu’on  preife  la  falamartdfe ,!  elle 
■répand  une  iinguliere  & mauvaife  odeur.  11  s’eu  faut 
bien  qu’elle  ait  l’agiiité  du  lézard,  elle  fft  parelTeufc 
;&  trifte  : elle  vit  fous  tel  re  dans  les  lieux  frais  hu- 
amides,  fur-tout  au  pied  des.  vieilles  murailles,  dans 
'les  décombres,  fous  les  tas.de  pierres,  dans  les  val- 
;lons,  dans  les  creux  d’arbres , dans  les  haies,  & afl’ez 
fouvent  fous  des  louches  de  coudriers  où  l’on,  en 
trouve  des  nichées  ; elle  ne  fprt  de  fon  trou  que  dans 

• les  tema  de  pluie,  fojt  pour  recevoir  l’air , foit; dans 

la  crainte  ‘d’être  noyée  dans  fon  trou ou  ;peut- être 
jpour  chcçcher  les  infeébes - dpnt  elle  vit,  qu’elle  ne 
.pourroit  attraper  qu’à  demi  ‘ noyés-  Jillc  paroit  au 
.printems  & en  automne  dans  lesjtq.m$  hu« 
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rtiîcles  : en  été  fon  apparition  préfage  la  pluie  ; & quand 
le  ciel  eftferein  , elle  n’ole  fe  montrer  à caufe  de  l’ar- 
deur du  Ibldl  : en  hiver  elle  relte  cachée  & engourdie 
à caufe  de  la  rigueur  du  froid.  Elle  n’cft  pas  rare  en 
Italie,  en  Suille  , en  Allemagne,  en  Normandie  , ni 
en  Bretagne,  mais  elle  ne  fe  trouve  point  en  Suede,' 
félon  M.  Linnms, 

On  a raconté  de  la  falninandre  bien  des  traits  fabu- 
leux. On  a pretendu  qu’elle  étoit  douée  de  la  propriété 
merVeilleüfe  de  vivre  dans  les  flammes.  Cette  erreur 
étoit  tellement  accréditée  chez  les  Anciens,  qu’elle  3 
donné  lieu  à deux  célébrés  devifes;  celle  d’une  falaman- 
dre  dans  le  feu  , qu’avoitpris  François  I ,xravec  ce  pro- 
totype: Nutrio  extinguo  ; j’y  vis  & fe  l’cteins. 
L’autre  devife  a été  fiîite  par  une  Dame  Efpagnoîe  in- 
fcnfihle  à <Vi{moür':yj}fas yclo (jiie  fuego:  froideméme 
au  milieu  des  flammes.  Quelques  Naturaliftes  ont 
regardé  la  falamandre  comme  l’animal  le  plus  dange- 
reux & le  plus,  terrible.  Les  expériences  des  Phyfi- 
ciens  ont  démêlé  Je  faux,  & nous  ont  fait  eonnoître 
les  faits  vrais  & interefTans  de  l’hifloire  des  falaman- 
dres.  La  première  expérience  que  M.  de  Maupertuis 
n’a  point  eu  honte  de  répéter,  i'ut  celle  du  prodige  at- 
tribué a El  falamandre  : toute  fabuleufc  & ridicule  que 
paroifl’erhirtoire  de  l’animal  incombulfible  , il  voulut 
s’arturer  de  l’opinion  confacree  par  le  rapport  des  An- 
ciens: il  jeta  donc  plufieurs  f.ihmandres  au  feu,  la 
plupart  y expirèrent  & périrent  furie  champ:  quel- 
ques-unes en  fortirent  à demi  brûlées,  dépérirent  à 
une  fécondé  épreuve.  Cependant  il  arrive  quelque 
chofe  d’alfcz  fmgulier  lorfqu’on  brûle  la  lalamandre  : 
à peine  elEelle  fur  le  feu,,  quelle  paroit  couverte  de 
gouttes  laiteufes  quifortentde  leurs  petits  réfervoirs: 
il  y en  a davantage  fur  la  tête  & aux  mamelons  qu’ail- 
Icurs.  Cette  liqueur  qui  durcit  furie  champ,  quelque- 
fois ,en  ’ forme  de  perles , a la  propriété  de  noircir 
quelques  [charbons  médiocrement  allumés  ; mais  mal- 
gré cela  on  ne  peut  guère  jûftifier  l’antiquité  fur  l’in- 
combultiiailité  de  cet  animal  ; il  faut  plutôt  convenir 
qu’elle  a quelquefois  cru  legérem.ent.  ü 

tit  Maupertuis ïitHüSi.  des  expériences  fur  le  venin 
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de  la  falamandre.il  fe  propofa  deux  épreuves  'qui  avoîcnt 
un  genre  de  difficulté  que  ceux  qui  redoutent  tant  la 
falainandre  ne  foupqonncroient  gucre:  la  première 

étoit  de  faire  manger  la  falamandre  à quelque  animal , 
(:  la  deuxieme  de  ^re  mordre  quelque  animal  par  la 
falamandre.  Il  les  irrita  de  mille  maniérés , jamais  au- 
cune n’ouvrit  la  gueule  ; il  fallut  donc  la  leur  ouvrir  ; 
mais  ayant  vu  leurs  dents  , quelle  apparence  qu’elles 
puffent  oleflcr  l’animal  ! petites , ferrées  & égales , elles 
couperoient  plutôt  que  de  percer , fi  la  falamandre  en 
avoit  la  force;  mais  elle  ne  Tapas.  On  chercha  donc 
des  animaux  à peau  affez  fine  pour  fe  laiflèr  entamer; 
on  ouvrit  la  gueule  d’une  falamandre,  qu’on  appliqua 
fur  la  cuiffe  ccorchée  d’un  poulet;  on  prelfa  les  mâ- 
choires pour  les  obliger  à y mordre  ; on  fit  faire  aufli 
plufieurs  morfurcs  à la  langue  & aux  levres  d’un  chien  , 
même  à la  langue  d’un  coq  d’Inde  : quoique  la  fala- 
mandre firt  irritée  , aucun  des  animaux  mordus  n’eut 
le  moindre  accident.  Four  favoir  (v  la  liqueur  puante 
& déteftable  que  la  falamandre  a fous  la  peau  feroit 
nuifible  prife  comme  aliment , on  fit  avaler  de  force 
â un  chien  , une  falamandre  coupée  par  morceaux  , 
mais  encore  vivante;  on  lui  tint  la  gueule  liée  pendant 
une  demi-heure  ; on  en  fit  aufli  avaler  une  à un  jeune 
coq  d’Inde.  Ces  deux  animaux  parurent  toujours  aufU 
gais  qu’à  leur  ordinaire  : dès  qu’on  eut  délié  la  gueule 
du  chien , il  en  revomit  la  queue  & les  pattes , comme 
parties  apparemment  difficiles  à digérer.  On  trempa 
du  pain  dans  lefuc  laiteux  de  la  falamandre,  & on  le 
fit  manger  à un  poulet;  on  trempa  dans  ce  même  fuc 
laiteux  de  petits  bâtons  pointus  qu’on  enfonqa  dans  les 
plaies  qu’on  avoit  faites  à Teftomac  & à la  coiffe  d’un 
autre  poulet;  tout  cela  fut  inutile;  & la  falamandre  a 
toujours  paru , dit  M.  de  Maupertuis très-peu  dange- 
reufe.  Peut-être  l’eft-elle  dans  certafiss  temt , dans  cer- 
tains climats  ëc  dans  certaines  circonftances,  ou  pour 
certains  animaux  ; car  pour  l’homme  elle  ne  paroit  pat 
lui  nuire  : bien  plus,  il  femble  qu’on  en  peut  manger 
impunément.  On  lit  dans  les  Ephdmérides  d Allema- 
gne^ Décurie  première , année  Jcconrfe,  quîune  femme 
cmbanalTce  de  fon  mari,  vou^t  Tempoifonner.}  lui 
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fit  manger  unefalamandre  qu’elle  mêla  dans  un  ragoût, 
mais  qu’il  n’en  foufFrit  en  aucune  maniéré  : cependant 
le  plus  fur  eft  de  n’en  point  manger. 

Quoique  la  falamandre  n’ait  point , comme  le  lézard, 
■ de  trou  auditif  extérieurement,  l’expérience  prouve, 
contre  l’opinion  commune  , que  cet  animal  n’eft  ni 
fourd , ni  fans  fexe.  Le  même  Auteur  ayant  ouvert 
quelques  falamandrcs,  trouva,  avec  furprife , tout  à 
la  fois  des  œufs  & des  petits  auifi  parfaits  que  ceux 
des  vivipares  : les  œufs  fbrmoient  deux  grappes  fem- 
blables  aux  ovaires  des  oifeaux  , & ks  petits  étoient 
enfermés  dans  de  longs  tuyaux  dont  le  tilTu  étoit  ii 
délié  qu’on  les  voyoit  à travers  : il  compta  dans  une 
feule  ialamandre  quarante-deux  petits,  & dans  une 
autre  cinquante-quatre , prefque  tous  vivans , aiifli 
bien  formés  & plus  agiles  que  les  plus  grandes  fala- 
niandres  : ces  animaux  paroifl'entîbicn  propres  à éclair- 
cir le  myftere  de  la  génération. 

Malgré  des  témoignages  fi  authentiques,  un  certain 
public  croira  toujours  que  le  venin  de  la  falamandre  eft 
des  plus  redoutables,  & que  le  crapaud  livre  bataille  à 
la  falamandre , parce  qu’elle  eft  ennemie  de  l’homme; 
il  paroit  très-prouvé  que  tout  le  fuc  laiteux  que  cet 
animal  rend  par  tout  fon  corps,  de  même  que  lafanie 
virulente  qu’il  vomit  quand  on  le  frappe  ou  qu’on  le 
jette  au  feu , ne  peut  infeéler  toute  une  prairie  ni  un 
puits,  ni  empoifonner  des  familles  entières,  comme  on 
l’avance , ni  éteindre  un  grand  incendie , comme  on 
le  croit  encore  : une  falamandre , par  l’abondance  de 
fa  vifcofité  froide  & glaireufe  qu’elle  déjeéle  de  toutes 
parts,  peut  réprimer  un  petit  feu  pencknt  un  certain 
tems  , comme  le  peuvent  faire  les  grenouilles , les 
limaqons , la  chair  crue , les  blancs  d’œufs  &toutes  les 
fubftances  tenaces  & glaircufes;  mats  cette  humidité 
une  fois  confumée,  elles  enflent,  elles  bâillent  & ex- 
pirent: plus  la  falamandre  eft  groile,  & plus  facilement 
un  petit  feu  eft  éteint.  C’eft  ce  dernier  phénomène  qui 
a donné  naiflance  à ces  hiéroglyphes , ces  divifes  & ces 
■emblèmes  qu’on  trouve  ufités  chez  ‘les  Anciens  & 
même  chez  les  Modernes  , ainfi  que  nous  l’ovons  dit 
ci-deffus.  C’eft  donc  en  vain 'qve  Hos  Charlatans  f« 
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flattent  de  faire  cefTer  le  feu , en  jettant  des  falamandres 
dans  les  maifons  où  il  auroitpris  ; elles  periifentauin- 
t6t  clans  les  flammes.  Nous  avons  dit  que  la  falamandre 
eftpeii  hardie;  fi  on  la  bat  elle  commence  parreciref- 
fer  fa  queue,  comme  pour  fe  revanchcr  ou  pour  té- 
moigner fa  douleur;  fi  l’on  redouble  les  coups , elle 
contrefait  la  morte,  peut-être  ell- elle  en  paralyfie, 
Elle  cft  muette,  du  moins  on  n’a  jamais  entendu  fa 
voix.  Elle  a la  vie  extiémement  dure;  mais  trempoe 
dans  le  vinaigre  ou  dans  le  fel  en  poudre  , elle  y périt 
en  convulfion , comme  le  lézard  commun  & les  vers , 
dansl’efpace  de  trois  minutes;  elle  peut  refter  quelques 
jours  faine  & fauve  dans  l’eau,  & elle  s’y  dépouille 
d’une  pellicule  très-mince,  d’un  cendre  verdâtre;  on 
en  a conferve  pendant  plus  de  fix  mois  dans  de  l’eau 
de  puits,  fans  aucune  autre  nourriture,  ayant  feule- 
ment foin  de  changer  l’eau  ; on  obfejve  que  toutes  les 
fois  qu’on  la  plonge  dans  l’eau  , elle  s’efforce  de  faire 
fortir  fes  narines  au-debors  ; l'air  lui  eft  donc  nécefl'aire  : 
on  croit  qu’elle  fe  nourrit  cle  mouches  , de  limaqons  , 
de  fearabees  & de  vers  de  terre. 

' Selon  le  Dodeur  Jean-Paul  Wurfhainius , à qui  nous 
devons  un  Traité  complet  de  la  falamandre , intitulé 
Salamandrologia , le  fquelette  de  la  falamandre  rclfem- 
ble  plus  en  devant  au  fquelette  de  la  grenouille  , qu’à 
celui  du  lézard.  Confultez  ce  Traite. 

2°.  La  Salamandre  aquatique,  ou  Lézard 
d’eau  ,Jataniandra  aquatita.  Cette  cfpece  de  falaman- 
dre, dont  les  Auteurs  dillinguent  plufieurs  variétés,  a 
environ  fept  doigts  de  longueur , le  defilis  du  corps 
brun  ou  noirâtre,  & le  defldus  jaunâtre , femc  de  petits 
points  bruns  ou  blanchâtres  ; une  peau  dure , qui  étant 
bleflee  répand  une  humeur  laiteufe  ; le  mufeau  moufle , 
la  tête  aplatie,  la  gueule  exadement  fermée  & qui  ne 
mord  point , à moins  qu’on  ne  la  lui  faffe  ouvrir  de 
force;  la  langue  très-courte  , un  peu  large,  des  dents 
prefqu’imperceptibles , la  queue  grofie  dans  le  milieu , 
aplatie  deflùs  & defibus;  tranchante  des  deux  côtés, 
dont  la  pointe  eft  perpendiculaire , ( cette  queue  eft 
favorable  a l’animal  pour  nager  );  les  parties  génitales 
fopt  un  peu  Taillantes  dans  les  deux  fexes.  }d.  Linn<(us 
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Ait  que  le  mâle  a la  queue  & le  dos  dentelés , la  ^orge 
plus  noire  & le*;  pieds  de  derrière  garnis  latéralement 
d’un  rebord  membraneux. 

Cette  falamandre  eft  , à proprement  parler,  une  et 
pece  d’amphibie , ainfi  que  la  précédente  ; mais  celle-ci 
ïeile  plus  long-tems  dans  l’eau  que  fur  terre  , tandis 
que  la  falamandre  terreftre  vit  plus  long-tems  fur  terre 
que  dans  l’eau  : elle  aime  les  eaux  limoneufes  & cher- 
che à fe  cacher  fous  les  pierres,  s’il  y en  a;  rarement 
monte-t-elle  à la  furface  de  l’eau  : on  la  trouve  ordinai- 
rement dans  les  folfjs  desi  villes,  dans  les  viviers  & 
dans  les  étangs;  elle  fe  tient  cachée  dans  desfouterruins 
pendant  l’hiver,  & reparoîf  au  printems;  elle  marche 
lentement  & à pas  de  tortue  ; elle  a la  vie  très-dure  : 
fon  cri  approche  de  celui  de  la  grenouille. 

Derham  dit  que  le  lézard  d’eau  , tant  qu’il  eft  netît , 
a quatre  nageoiiÿ-s  très-bien  faites,  deux  de  chaque 
côte,  fortant  du  corps  un  peu  au-deifus  des  jambes  de 
devant  ; elles  fervent  a tenir  le  corns  droit  & èn  équi- 
libre ;&  cette  fituation  fait  relTembler  cette  forte  de 
lézard  à un  petit  poiffon  : quand  fes  jambes  font  alfez 
accrues , fes  nageoires  tombent.  ii 

M.  Dufay  ayant  appris  que  M.  de  Maupertiiis  avoit 
fait  des  obfervations  & des  expériences  fur- la  fala- 
mandre  terrèftre  de  ^'etagne  , trouva  l’occafion  de 
faire  aulli  des  obfert  ntions  phyfiques  iSr  anatomiques 
fur  plufieurs  efpeces  de  falamandres  aquatiques  des  en- 
"Virons  de  Paris  : celles-ci  paffent  pour  moins  venimeu- 
fcs.  Il  eft  aflez  difficile , dit-il,  de  ftatuer  combien  d’eC. 
peces  on  trouve  de  ces  falamandres;  car  lefexe  & l’âge 
font  de  grandes  variétés  de  couleur  dans  la  même  efl 
pece  ; & pendant  prefque  toute  l’année  on  en  trouve 
dans  tous  les  âges.  Cependant  en  ayant  examiné  avec 
foin  plus  de  deux  cents , prifes  en  divers  endroits  & en 
différens  tems  de  l’année  , cet  Académicien  a cru 
pouvoir  les  réduire  à trois  efpeces,  dans  chacune  deC. 
quelles  le  mâle  eft  different  de  la  femelle  : il  nomme  la 

JiTQxmtrt groffr falamandre  noir e ,•  elle  a cinq  pouces  de 
ongucur  ; le  ventre-  eft  d’un  jaune  orange  & tiqueté 
de  noir  : la  peau  qui  régné  vers  les  côtés  eft  grenée  de 
blanc  : les  patres  font , ainfi  que  le  corps , brunes  par- 
Tome  Vm.  ‘ . .■  • • C ^ 
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deffus  & jaunes  par-defTous  ; les  mâles  de  cette  efpecc 
ont  fur  la  longueur  du  dos  une  peau  large  de  deux 
lignes , dentelée , excepté  fur  la  queue.  La  fécondé 
efpece  de  falamandre  aquatique  ne  diffère  de  la  précé- 
dente que  par  la  grolfcur.  La  troifieme  efpece  cft 
peu-près  de  la  grolfcur  delafecor.de.  ^ 

Ces  trois  cfpcccs  fontalfez  différentes  entr’elles, 
pour  qu’on  ne.  puiife  pas  les  confondre,  ni  même  pren- 
dre le  mâle  pour  la  femelle  ; mais  il  y a des  variétés 
confidérables,  dont  quclques-ui:es  font  ordinaires  à 
toutes  les  efpeces  & dépendent  de  l’âge  de  l’animal  ; 
& d’autres  font  particulières  à quelques  faiarnandres. 
i,eur  couleur  ell  en  general  moins  brune  lorfqu’elleÿ 
font  jeunes , & les  taches  font  mieux  marquées  ; & 
mêmc'celles  de  la  troifieme  efpece  font  d’un  jaune 
fort  clair  lorfqu’elles  viennent  de  . naître , «S;  infenfiblcr- 
ment  elles  bruniifent  un  peuj  il  leur  arrive  un  chan- 
gement fi  fmguîier,  qu’il  n'a.  encore  été  obfervé  que 
dans  un  feul  animal,  qui  eft  le  têtard.  M. Di/Jay  trouva. 
au  printems  de  1728;  qu<;  les  petites  faiarnandres  ont 
des  ouics  comme  les  poiffons  , & que  par  la  fuite  deux 
panneaux  les  couvrent  & enfin  fc  ferment  au  point  que 
les  ouies  fc  perdent  infenfiblement.  Ce  même  Obfer- 
vateur  a remarqué  que  les  faiarnandres  aquatiques  chart- 
gent  de  peau  pendant  le  printems  6c  l’été  , tous  les 
.quatre  ou  cinq  jours  au  moins  ; elles  s’aident  des  pattes 
.&  de  la  gueule  pour  s’en  dépouiller;  l’on  trouve  quel- 
quelois.ces  peaux  entières  nageantes  dans  feau  ; l’hiver 
ellep  n’en  changent  environ  que  tous  les  quinze  jours  ^ 
lorfquc  les  pattes  de  devant  ne  peuvent  lé  dépouiller 
cnticrcmcnt  , elles  pourriii'ent  6c  tombent.  Elles  font 
.leurs  œufs  dans  le.s  mois  d’Avril  & de  Mai  :il  ÿ en  ^ 
ordinairement  une  vingtaine  qui  forment  deux  colonnes 
Jointes  enfcmble  : i lies  fe  délivrent  de  leurs  œufs  par 
J'anus,.en  s’aidant  des  pattes  & delà  gueule;  mais  a 
mefurc  qu’ils  fortent  ils  demeurent  collés  au-ddfous  dç 
la  queue.  M.  Dufoy  foupqonne  que  ces  falamandre? 
aquatiques  font  ovipares , ou  que  les  talamandres  en 
général  font  vivipares  fur  terre  6c  ovipares  dans  l’eau  ; 
uette  conjeêl  !i  e m/ntç.  d’etre  confirmée  par  l’exp^ 
rience.  Les  faiarnandres  aquatiques  font  quelquefois  un 
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petit  cri  en  refpîrant  l’air  au  bord  de  l’eau  : elles  man- 
gent des  mouches  , du  frai  de  grenouilles , & de  la  len- 
tille d’eau.  Une  autre  ûngularice  , c’eft  qu’autant  il  eil 
faux  que  cet  animal  vive  dans  le  feu  , autant  il  elt  vrai 
qu’il  vit  dans  la  glace,  & même  alfe?,  long-tems.  Il 
n’eft  pas  rare  d’en  trouver  en  été  , ainli  que  des  gre- 
nouilles , dans  des  morceaux  de  glaces  qui  ont  été  con- 
ferves  dans  des  glacières. 

M.  Dufays't^  alfuré  par  un  examen  anatomique  , 
«jue  la  pellicule  dont  la  falamandre  fe  dépouille  elt  un 
cpidcrme;  que  la  peau  de  delTous  eft  difticileà  enlever, 
& que  vue  au  microfcope  elle  paroit  n’être  qu’un  tiflu 
de  très-petites  écailles , ou  plutôt  l’enveloppe  des  ma- 
melons du  cuir  : au-delfous  de  cette  peau  on  trouve  le 
cuir  qui  eft  tout  parfemé  de  petits  grains  comme  du 
chagrin.  Cet  Académicien  dit  encore  qu’il  eft  vraifem- 
blable  que  la  falamandre  s’accouple  réellement  , & 
qu’on  trouve  dans  la  femelle  des  différences  très-fen- 
fibles  , & les  organes  très-diftinèts. 

Le  curieux  Obfervateur  M.  Demours  s’eft  attaché  à 
découvrir  l’accouplement  de  la  falamandre  aquadque 
des  environs  de  Paris  jufqu’alors  ignoré  ; & il  avoue 
avoir  épié  ces  animaux  pendant  environ  deux  ans  , 
fans  avoir  pu  appercevoir  tout  ce  qui  le  palToit  entre 
eux.  Je  les  ai  vus , dit-il , très-fouvent  s’approcher , fe 
jourfuivre  & badiner  enfemble  ; mais  ce  prélude  de 
’accouplement  n’etoit  jamais  confomnié  par  la  jouif- 
'ance  ufitee  chez  les  animaux  de  différent  fexe.  On  fait 
lien  en  général  que  la  falamandre  pond  des  œufs  fem- 
slables  au  frai  de  la  grenouille  ; mais  comment  ces  œufs 
font-ils  fécondés?  Voici  ce  que  dit  M. Demours:  dans 
le  printems  le  mâle  cherche  avec  empretfenjent  fa  fe- 
melle , & la  carelfe  d’une  manière  qu’il  leroit  difficile 
de  bien  décrire  ; enfuite  il  lui  barre  fon  chemin , & fa 
crête  relevée  il  fe  foutient  fur  deux  pattes  d’un  même 
côté  ; il  courbe  feulement  l'on  corps  en  relevant  le 
dos  , & forme  ainfi  une  efpece  d’arcade,  fous  laquelle 
la  femelle  palfe  & continue  fon  chtiain.  Le  mâle  fe 
remet  & court  à fa  femelle  ; dès  qu’elle  s’arrête , il 
vient  la  regarder  fixement  de  très-près  &'  reprend  la 
mémepofture  qu’ auparavant  ; ils  répètent  ce  prélude 
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plufienrs  fois.  Ce  rnanege  fini , la  femelle  agacée  pgf 
ces  galanteries , s’arrête  fur  la  val’e  , le  mâle  fe  place  à 
côté  & au-deffus  d’elle  à un  pouce  environ  de  diftance 
d’elle  & delavafe;  il  commence  par  ouvrir  l’anus  , & 
compriniç  avec  force  la  région  des  tefticulcs.  Sa  crête 
flottant  nonchalamment , il  frappe  de  tems  en  teins 
là  femelle  de  la  queue  & fe  renverfe  même  fur  elle  ; 
mais  fe  remettant  auOi-tôt  à la  même  diftance  que  ci- 
deffus,  il  fait  une  comprellion  plus  forte  qu’à  l’ordi- 
naire: c’eft  dans  ce  moment  que  M.  Dcmoiirsa  vu  le 
mâle  éjaculer  fa  liqueur  fcminale  , laquelle  pouftee 
avec  force  & fortant  d’un  feul  jet  en  affez  grande 
quantité  , fe  mêle  avec  l’eau  , lui  communique  une  pe- 
tite couleur  blanchâtre  ou  bleuâtre  , & fe  répand  fur 
les  flancs  de  la  femelle , qui  alors  en  devient  immo- 
bile : après  cet  effort  le  mâle  tombe  dans  une  forte 
d’engourdifl'ement  ; mais  bientôt  après  il  fe  réveille  , 
recommence  les  carell’es , qui  fontfuivies  d’uncfecon- 
de  éjaculation  , après  quoi  ils  fe  féparent. 

Cette  obfervation  faite  avec  tonte  l’attention  poflTr- 
ble , fuftit  pour  faire  voir  que  le  frai  de  la  falamandre 
n’eft  pas  fécondé  comme  celui  de  la  grenouille  ; car 
le  mâle  de  la  grenouille  qui  eft  monté  fur  le  dos  de 
fa  femelle  , & qui  l’embralfe  étroitement  pendant  en- 
viron quarante  jours , éjacule  fa  fumence  fur  le  frai 
même  à mefure  qu’il  fort  des  réceptacles  de  la  femelle  ; 
au  lieu  que  le  frai  de  la  falamandre  fe  trouve  fécondé 
dans  la  femelle  même  fans  aucune  approche  ni  contaéb 
immédiat:  on  peut  répéter  cette  obfervation  dans  un 
baflin  d’eau  limpide  dans  la  failbn  convenable  , en  le 
plaçant  dans  un  endroit  bien  éclairé. 

Les  falamandres  d’Kurope  fon|  tachetées  ; celles 
d’Amboinc  portent  fur  la  tête  un  bouclier  qui  eft  tan- 
tôt Ample  & tantôt  double.  La  falamandre  aquatique 
du  Ceylan  a le  corps  ecrafe  ; la  falamandre  terreftre 
du  même  pays  & celle  d’Arabie  eft  un  petit  cordyle  : 
on  trouve  aufli  de  très-jolies  fahmandres  dans  l’ile  de 
S.  Euftache  , elles  font  parfaitement  colorées;  celle  du 
Alexique.a  un  goitre  feinblablc  au  jabot  des  oifeaux. 
Sc'ba  tait  mention  de  plufieurs  fortes  de  falamandres 
d’Amérique',  dont  il  y en  a qui  pourroient  bien  être 
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îles  lézards  proprement  dits , ainfi  que  \cs gekkos , d’au- 
tant plus  qu’ils  ont  des  écailles  cutanées  & liériü'ees 
d’éminences,  & la  queue  cerclée  d’anneaux  compat 
fés  , ou  comme  emboîtés  les  uns  dans  les  autres.  Scha 
en  cite  huit  efpeces  , & dit  que  ce  font  les  vraiesjà- 
lamandres.:  on  les  trouve  aulfi  dans  plufieurs  autres 
entlroits  des  Indes  Orientales  , principalement  dans 
les  pays  incultes  ou  remplis  de  forêts  , comme  à Java , 
à MacalTar , à Amboine , &c. 

On  fe  fert  extérieurement  des  falamandres  ; on  ré- 
pand leur  cendre  fur  des  écrouelles  ulcérées , pour  les 
déterger  & tjn  faciliter  la  cicatrice.  Quelques-uns  les 
font  aulTi  entrer  dans  les  dépilatoires. 

SALBANDE.  Les  Mineurs  donnent  ce  nom  à la  pierre 
qui  fe  trouve  entre  le  filon  &la  roche  dure  : c’eft  une 
pierre  qui  fert  d’écorce  ou  de  lifiere  aux  deux  côtés 
d’un  filon  de  mine.  La  fupérieurc  fe  nomme  ponte 
couvrante , l’inférieure  ponte  couchante  : elles  font  plus 
ou  moins  dures  : voy ez  à C article  Mines. 

SALEPou  SALOP  , Ja/r/;  Turcarutn,  eftune  racine 
blanchâtre  , un  peu  roulfàtre  & demi-tranfparcnte  , 
qui  eft  fort  en  ufage  chez  les  Turcs  pour  réveiller  les 
efprits  & pour  rétablir  les  forces  epuifées.  C’eft  la 
bulbe  d’une  efpcce  d'orchis  ffatyrion  ) , que  les  Orien- 
taux ont  l’art  de  préparer  ipieux  que  toute  autre  na- 
tion. (Al.  Haller  dit  cependant  qu’on  l’imite  très-bien 
avec  les  bulbes  de  Vorcliis  inorio  mas  de  notre  pays  ; 
on  les  nomme  vulgairement  tejlicules  de  chien.  ) Pour 
cela  ils  choififlent  les  plus  belles  bulbes  d’or c/uj  dans 
le  tems  que  la  plante  çommence  à fleurir  , leur  ôtent 
la  peau  ou  écorce  & les  jettent  dans  l’eau  froide,  où 
elles  féjournent  pendant  quelques  heures  ; enfuite  on 
les  fait  cuire  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau,  puis 
on  les  fait  égoutter  , après  quoi  on  les  enfile  avec  du 
fil  de  coton  pour  les  faire  fccher  à l’air  : on  choifit  pour 
cette  préparation  un  tems  fec  & chaud.  Elles  devien- 
pent  tranfparentes , très-dures , refiTemblant  à des  mor- 
ceaux de  gomme  adragante.  On  les  peut  conferver 
faines  tant  qu’on  voudra  , pourvu  qu’on  les  tienne 
dans  un  lieu  fec  ; au  lieu  que  les  racines  qu’on  a fait 
féchcr  fans  cette  préparation,  s’humeèlent  & fe  moiiiC. 
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fent,  pour  peu  que  le  tems  foit  pluvieux  pendant  plu- 
fieurs  jours. 

Lorique  ces  racines  font  ainfi  préparées  , on  peut  les 
réduire  ei  poudre  auffi  fine  que  l’on  veut:  on  en  prend 
le  poids  de  ving-quatre  grains  , qu’on  humeéte  peu-à- 
peu  d’eau  bouillante;  la  poudre  s’y  fond  entièrement 
& forme  un  mucilage  ou  uneefpece  de  gelée,  qu’on 
peut  étendre  pur  ébullition  dans  une  cbopine  ou  trois 
demi-fetiers , c’eft-à-dire  , une  livre  & demie  d eau. 
On  eft  le  maître  de  rendre  cette  boilfon  plus  agréable 
en  y ajoutant  du  fucre  & quelques  légers  aromates. 
Cette  poudre  farino-gommeufe  , peut  aulli  s’allier  au 
lait  qu’on  confeille  ordinairement  aux  malades  affeétés 
de  la  poitrine  : on  en  a éprouvé  aulli  la  ve:tu  dans  la 
dylTentcrie.  M.  Geoffroy  a obfervé  que  Vordiis  qu’il 
«voit  préparé  par  cette  méthode , étoit  un  remede  très- 
adoucilTant,  réprimant  ràcrete  de  la  lymphe,  ôi  con- 
venable dans  la  phtifie  & dans  les  dylTenterics  bilieu- 
fes.  Voyez  la  Lettre  de  M.  Andri  ^ (Journal  de  Med. 
Sept.  17S9.  ) 

M.  Geoffroy  dit  auffi  que  fi  l’on  évapore  fur  des  aC. 
fiettes  de  faïence  l’eau  dans  laquelle  on  a fait  cuire 
ces  racines , il  y refte  un  extrait  vifqiieux,  dont  l’odeur 
mélangée  eft  la  même  que  celle  d’une  prairie  en  fleurs  , 
quand  on  pafl'e  au-deffous  du  vent:  on  peut  aulli  la 
comparer  à celle  du  meUlot.  La  fleur  de  Vordiis  qui 
commence  à fe  faner,  a auffi  cette  odeur. 

SALIAN.  Oifeau  du  Bréfil,  de  la  grandeur  du  coq 
Turc.  Il  a le  bec  & les  jambes  d’une  cigogne  : il  ne 
vole  point , mais  il  eft  fi  léger , fi  vite  à la  courfe  , 
qu’un  chien  de  chafl'e  ne  peut  l’attraper. 

SALICAIRE  ou  LYSIMACHIE  ROUGE,  lyfrna- 
chia  purpurea.  M.  de  Toiirnefort  eft  le  premier  qui  ait 
nommé  cette  plante Jdlicaire^  parce  qu’elle  naît  com- 
munément dans  les  fauffaies  ou  parmi  les  faules , & 
parce  que  fes  feuilles  relfemblent  à celles  dufaule  : elle 
croit  encore  abondamment  aux  lieux  humides  & ma- 
récageux , aux  bords  des  eaux  : fa  racine  eft  groffe 
comme  le  doigt , ligneufe , blanche  & vivace  ; elle 
pouffe  des  tiges  qui  croiffent  quelquefois  en  bonne 
terre  jufqu’à  la  hauteur  d’un  homme  ; elles  ftmtroidcs  , 
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anguleufes , rameufcs  '&  rougeâtres  : fes  feuilles  font 
'entières , oblongues,  pointues , fortant  de  chaque  nœud 
des  tiges  deux  à deux,  quelquefois  trois  à trois,  & 
même  quatre  à quatre;  fes  Heurs  qui  paroilTent  en  été, 
font  verticillées , petites,  ramalTées  en  épis  de  couleur 
purpurine,  au  milieu  des  branches:  (chaque fleur,  dit 
'M.  Deleuze,  eft  à fix  pétales  oblongs , attachés  au  bord 
du  calice  qui  eft  cylindrique  & bordé  de  douze  dents: 
elles  renferment  douze  étamines , dont  fix  feulement 
paroilfent  en  dehors  : ) à ces  fleurs  fuccedent  des  co- 
^ues  oblongues,  pointues,  partagées  en  deux  loges 
remplies  de  fcmcnces  menues.  ' ' 

La  falicairc  eft  eftimée  déterfive,  vulnéraire  & ra- 
frâîchiftante.  Réduite  en  poudre  & prife  à la  dofe  d’un 
gros  ou  deux  fcrupules  le  matin  & le  fuir  pendant  quel- 
ques jours , elle  arrête  les  diarrhées  & les  dyflcnteries 
produites  par  le  relâchement  des  fibres,  plutAt  que  par 
une  acrimonie  irritante,  pourvu  que  l’on  ait  fait  pré- 
'céder  un  purgatif. 

La  falicaire  croit  dans  toute  l’Europe  & l’Afie:  elle 
tient  le  troifieme  rang  dans  la  nourriture  des  Kamtf- 
chadales  ; ils  l’appellent  kiprf  Ces  peuples  la  font 
cuire  avec  leur  poiflbn , & ufent  de  fes  feuilles  enguife 
de  thé  ; ils  font  fur-tout  un  grand  ufage  de  fa  moelle , 
dont  ils  font  des  paquets  qu’ils  mettent  fécher  au  foleil; 
elle  eft  alors  fort  agréable,  & on  lui  trouve  le  même 
ygoûlOqu’au  concombre  dela  Pcrfe.  Les  Kamtfcha  iales 
en  mettent  dans  leurs  mets , & la  mangent  verte  en 
guife  de  delfert.  Le  kipri  cuit  eft  fort  (avoureux , & 
'entre  dans  la  compofition  d’une  boiflbn  qu’ils  nom- 
ment caffci  par  la  fermentation  ils  en  font  aufli  du  vi- 
naigre. Quand  les  enfans  ont  mal  au  nombril , leurs 
’meres  mâchent  cette  plante  & l’appliqüent  fur  la 
partie. 

• SALICOQUE  ou  SALICOT.  Efpece  d’écrevifle  de 
mer,  qui  a les  pattes  droites,  jjointues  & non  four- 
chues : il  y en  a beaucoup  d’cfpeces , qui  different  en 
grandeur  & en  couleur.  On  mange  beaucoup  de  ce  crut 
'tacée  dans  quelques  villes  maritimes  : fa  cnâir  eft  d’un 
bon  goût , pccftorale,  fortifiante,  & félon  Xemerr/,  plus 
aifée  à digérer  que  celle  dés  autres  ccreviffes  de  mer. 


Digitized  by  ^ 


( 

40  . i S A L 

A Paris  le  falicot  efl:  nommé  chevrette , & en  Norman» 
die  crevette. 

SALICORNIN,  Jalicornîa.  On  donne  ce  nom  à' un 
petit  arbrüFeau  qui  a toujours  été  du  nombre  des  fou- 
des  ; niais  dont  JM.  de  Tuurncfort  a fait  un  genre  feparc 
fous  le  nom  de  kali  geniculatum  rnajiis  yfruticans , U~ 
gnofuni  t-''  grand:iis,perpctuum;  fes  rameaux  font  tou- 
jours verts,  articules  par  un  grand  nombre  de  nœuds 
qui  deviennent  rougeâtres  & fans  feuilles.  Il  y en  a une 
fécondé  efpcce  Jalicornia geniculata  amuuf 

on  la  romine  à Rouen  perce-pierre  : voyez  ce  mot. 

Ces  deux  plantes  qui  croifi'ent  aux  lieux  n'iaritimcs 
& pierreux,  ont  la  même  propriété  que  la  foudec 
voyez  ce  mot. 

On  donne  le  nom  falicot e ou  itfaîicore  à la  fou- 
de  en  pierre:  voyez  à l'article  Solde. 

SALICtOT:  Tribule. 

SALMET\\}i ^Jljlmcrinus,  efl  un  poiflbn  rond,  ob- 
long,  à nageoires  molles  & du  genre  des  faumons:  il 
a la  tête  ronde,  le  mufeau  court,  lÿ  bouche  petite  gar- 
nie de  dents,  & les  yeux  ronds:  fa  queue  cft  large  & 
fourchue  ; fes  écailles  font  petites , fort  adhérentes  ; il 
a les  nageoires  éi  la  queue  de  couleur  rouge,  le  ventre 

les  côt^.*s  font  d’un  blanc  rougeâtre,  le  dos  d’uri 
blanc  jaunâtre  tacheté  de  rouge.  11  y a de  ces  poiC. 
fons  qui  pefent  jufqu’à  deux  livres;  leur  poid^rdi- 
naire  eft  d’une  livre.  Le  falmcrin  fe  plaît  aux  lieux 
froids  & pierreux,  dans  les  rivières  & dans  les  lacs; 
il  fraie  au  commencement  de  l’été:  fa  chair  eft  ten- 
dre & d’un  très-bon  goût,  femblable  à celui  de  la 
truite;  elle  cft  même  fi  facilç  à digérer,  qu’il  y a des 
Médecins  qui  en  permettent  l’ufage  aux  malades.  Ce 
poîflbn  fe  corrompt  promtement  quand  il  n’eft  point 
ialé:  il  cft  commun  du  côté  de  Trente  en  Italie.  Quel- 
ques-uns prétendent  que  c’eft  une  efpece  de  petit 
faumon. 

SALOP.  Voyez  Salep. 

SALPA  ou  SALPE  C’eft  un  poiffon  de  mer  à na- 
geoires épineufes.  mis  dans  le  genre  des  Jpares  par 
Jlrtedi;  il  eft  grand  d’un  pied,  oblong,  ééfes  écaillés 
font  de  düfér'cntes  coulcuxs.  Ce  poiffon  fréquente  le» 
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tiva{»e$  ; il  vit  folitairc  & retTembleàla  dorade  , méros 
par  (es  nageoires , fes  ai^uilio  is,  fes  ouics  , fes  yeux, 
fcs  fourcils  , & enfin  par  fa  bouche:  il  a le  mufeaufait 
.prefque  comme  celui  d’un  muge  , & la  tête  petite  : 
depuis  les  ouies  jufqu’à  la  queue  ce  poifTon  a plufieurs 
traits  dores,  egalement  éloignés  les  uns  des  autres; 
fes  dents  entrent  les  unes  dans  les  autres  : il  a la  toile 
du  ventre  noire  & l’crtomac  de  ipême  couleur.  Ce 
poiflTon  eft  le Jôpi  des  Marfeillois  : Rondelet  dit  qu’oa 
l’a  nommé  nuinge-merde  , parce  qu’il  fe  nourrit  d’ex- 
crémens  : fa  chair  n’eftpas  agréable  au  goût , & fournit 
un  mauvais  fuc. 

SALPETRE:  Nitre.  On  trouve  dans  le  £>/c- 

tionnaire  univerfel  des  FoJJiles  de  M.  Bertrand^  beau- 
coup de  détails  fur  le  falpétre  & même  fur  les  nitriaires 
artificielles , d’après  MM.  Grimer  & Pietfeh  ; on  y voit 
que  ce  dernier  préfenta  en  1749  à V Académie  Royale 
de  Berlin , des  Mémoires  fur  la  multiplication  & fur  la 
nature  du  falpêtre.  Il  demande  pour  cette  produèlion 
une  terre  alkaline  & vifqueufe,  qui  foit  en  même  tem» 
poreufe  : telle  eft  , dit-il , la  terre  qui  eft  à quelque» 
doigts  de  profondeur  fous  le  gazon  des  pâturages  com- 
muns ; telle  eft  encore  la  terre  noire  qui  eft  autour  des 
villes  & d’autres  habitations , & qui  n’a  pas  été  cultivée  : 
la  meilleure  de  toutes  eft  celle  qui  a été  long-tcms  fous 
les  égouts  & les  cloaques.  On  joint  un  cinquième  de 
cendres  à cette  forte  de  terre , & on  en  fait  une  pâte 
avec  du  bourbier  ou  de  l’égout  de  fumier  ; on  y incor- 
pore de  la  paille  fouple  pour  en  faire  un  mortier.  C’eft 
avec  un  tel  mélange  qu’on  élève  des  murailles  à fal- 
pétre  , larges  à leur  bafe , aérées , tant  en  dehors  qu’en 
■dedans  , par  leur  cxpofition  & par  leur  conftruélion  , 
cependant  à l’abri  du  foleil.  Les  fleurs  nitreufes  paroif- 
fent  d’abord  dans  les  trous  intérieurs  du  mur  ; la  paille 
venant  à fc  pourrir  ajoute  encore  de  nouveaux  pore» 
par  où  l’air  circule  davantage  & plus  librement.  Un  tel 
mur  eft  terminé  en  dos  d’âne  & couvert  d’un  toit  de 
paille  , de  maniéré  que  l’eau  de  la  pluie  ne  puilfe  pas 
diffoudre  le  falpêtre.  On  détruit  ces  murailles  un  an 
après  leur  conftruélion , & ordinairement  on  les  leflîve 
par  le  procédé  ufité  pour  extraire  le  falpêtre  de  noa 
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terres  nîtreufes.  .On  à obfervcque  les  brouillards  fâvo* 
rifent  beaucoup  la  formation  du  falpêtre.  Conjliltez  les 
Mémoires  ci-dcjjus  cités. 

S A L S E-P  A REI L L E .,falfa-parilla.  On  connoît 
fous  ce  nom  des  racines , ou  plutôt  des  branches  de 
racines  de  plufieurs  aunes  de  longueur , groffes  comme 
des  joncs , flexibles  , cannelées  dans  leur  longueur , 
dont  l’écorce  eft  roulïàtre  ; fous  cette  écorce  on  voit 
une  fubftance  blanche , farineufe , qui  lorfqu’on  la  frotte 
entre  les  doigts , fe  réduit  en  pouflTierc  comme  de  l'aga- 
ric. On  nous  apporte  ces  racines  du  Pérou , du  Brélil 
& de  la  Nouvelle  Efpagne. 

Les  Habitans  du  Brefil  nomment  cette  plante  jua- 
pecanga,  & les  Botaniftes Jhii/ax  qfncra  : elle  pouffe 
des  tiges  ligneufes , farmenteufes , vertes , garnies  d’ai- 
guillons de  part  & d’autre , auxquels  il  vient  des  feuilles 
dans  un  ordre  alternatif;  ces  feuilles  font  longues  de 
fix  ou  huit  pouces  ; à leur  queue  on  remarque  des 
fibres  qui  nouent  fermement  la  falfe-pareille  à d’autres 
plantes.  Les  fleurs  font  en  grappes;  il  leur  fuccede  des 
baies  d’abord  vertes  , rouges  enfuite  & enfin  noires  » 
de  la  groffeur  des  cerifes  médiocres. 

* Les  Efpagnols  font  les  premiers  qui  aient  apporté  du 
Pérou  l’ufage  de  cette  racine  en  Europe  ; on  la  regarde 
comme  un  excellent  fudorifique  , propre  à divifer  & à 
atténuer  les  humeurs  vifqueufes.  Cette  plante  paflbit 
autrefois  pour  un  fpécifique  contre  la  maladie  véné- 
rienne ; mais  ces  propriétés  difparoiflfent  pour  cette  ma- 
ladie devant  celles  du  mercure.  L’ufage  de  cette  plante 
réufliflbit  très-bien  aux  Efpagnols  & aux  Peuples  de 
l’Amérique  pour  guérir  cette  maladie  ; mais  elle  n’a  pas 
réuin  auHl  bien  dans  nos  pays  moins  chauds , où  les 
pores  de  la  peau  font  moins  ouverts  & moins  dilpqfés 
à laiffer  échapper  la  fueur. 

On  apporte  dans  le  commerce  quelques  autres  et 
peces  de  racines  , fous  le  nom  de  falfe-pareille  , mais 
qui  ne  font  réellement  que  des  racines  d’autres  plantes. 
‘ SALSIFI  BLANC  : voyez  Sersifi  blanc. 

' SALSIFI  D’ESPAGNE  : voyez  au  mot  Scorsonère. 

SAL VELIN,  nom  qu’on  donne  en  Allemagne  à un 
poiffon  de  riviere  qui  eft  commun  dans  l’Autriche , & 
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dont  on  pêclie  un  grand  nombre  proche  de  la  Ville  de 
Lintz  : ce  poifTon  eft  du  genre  du  faumon , félon  Artedig 
il  eft  noir  fur  le  dos , il  a des  aches  jaunes  fur  les  côtés; 
fon  ventre  &fes  nageoires  iont jaunes;  il  a une  ligne 
droite,  qui  commence  aux  cuies  & finit  à la  queue: 
fes  écailles  font  petites. 

SALUT , nom , dit  M.  Deleuze , qu’on  donne  en 
quelques  endroits  àunpoiifon  delac,  grand  & vorace. 

Silure. 

SAMBOUC,  bois  odoriférant,  que  les  Marchands 
Européens  portent  fur  les  côtes  de  Guinée  , pour  faci- 
liter leur  commerce,  parles  préfens  qu’ils  en  font  aux 
Rois  de  cette  contrée  de  l’Afrique , qui  font  un  grand 
cas  de  tout  ce  qui  jette  une  odeur  agréable  : on  y joint 
de  l’iri*  de  Florence  & d’autres  parfums.  Nous  ignorons 
eeque  c’eft  que  le  fanibouc. 

SAME  , efpece  de  muge  ou  de  poifTon  à nageoires  ^ 
épineufes , qu’on  trouve  fréquemment  dans  la  Garonne, 
le  Rhône  & la  Loire  ; on  en  pèche  dans  les  étangs 
du  Languedoc.  Ce  poifTon  femblc  ne  prendre  d’autre 
nourriture  que  l’eau  & la  bourbe  qu’il  avale  continuel- 
lement. 

SAMESTRE  , nom  qu’on  donne  à l’efpece  de  corail 
rouge  , qu’on  envoie  d’Europe  à Smyrne,  & qui  fait  un 
bon  commerce  , foit  qu’elle  foit  brute  ou  travaillée  : 
voyez  Corail. 

SAMOLE  , efpece  de  mouron  d’eau  , à qui  l’on  attri- 
bue une  vertu  nitreufe  & anti-feorbutique.  Les  anciens 
Gaulois  eftimoient  cette  plante  toute  puiftante  contre 
les  maladies  des  beftiaux , mais  avec  des  précautions 
fuperftitieufes , qui  confiftoient  à la  cueillir  à jeun , de 
la  main  gauche , fans  la  regarder , à ne  lapasdépofer 
dans  un  autre  lieu  que  celui  où  ces  animaux  alloient 
boire,  & à la  broyer  en  l’y  mettant:  MOUROW. 

SAMOLOIDE.  Les  Anglois  fe  font  long-tems  fervis 
fous  ce  nom  d’une  efpece  de  véronique  en  guife  de  thé  : 
cette  plante  eft  très-commune  chez  eux  : voyez  VÉRO- 
NIQUE. 

SAMPA  , efpece  de  palmier  qui  vient  en  Guiane 
dans  l’eau  : fon  bois  eft  moins  compaéle  que  celui  du 
pinéau  ; il  fert  aux  mêmes  ufages , tant  pour  rendre  les 
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chemins  praticables  que  pour  faire  des  planchers,  & 
pour  en  tirer  des  lattes  propres  à fupporter  le  bardeau  : 
mais  ce  qui  le  diftingue  de  tous  les  autres  palmiers  « 
c’eft  qu’il  fournit  des  tuyaux  naturels  pour  la  commu- 
nication des  eaux.  Son  bois  creux  dans  le  milieu  eft 
rempli  de  moelle;  pour  l'ôter  on  Ce  fert  d’un  bâton 
noueux , qui  en  fe  tournant  fert  à la  tirer  peu-à-peu:  dès 
que  cette  opération  elt  faite , on  emploie  aulTi-tôt  ces 
tuyaux,  fans  quoi  ils  fe  fecheroient  & fe  fendroient. 
L’arbre  p eut  avoir  un  pied  & demi  de  circonférence  : 
fon  écorce , ou  plutôt  ce  qui  entoure  la  moelle , a en- 
viron un  pouce  d'épais.  Il  le  d 'truiroit  dans  un  terrain 
fec,  s’il  n’etoit  pas  toujours  rempli  d’eau;  il  feconferve 
dans  une  terre  humiJe.  Pour  joindre  les  tuyaux,  on  les 
fait  entrer  les  uns  dans  les  autres , on  met  fur  la  jonéfion 
des  cercles  de  fer,  & on  les  calfate  avec  du  coton  qu’on 
a foin  d’enduire  de  brai. 

Lejampa  & le  pineau  donnent  pour  fruits , des  grai- 
nes dont  les  oifeaux,  fur-tout  les  gros-becs  ^ font  fort 
friands.  Mai  fon  Riift,  de  Cayenne. 

SANCLES:  voyez  Melet. 

SANDAL:  %wi/ez  Santal. 

_ SANDALIOI.iTE^  ou  SANDALITE.  Noms  donnés 
ainfi  que  ceux  de  crépite  & crepidolite , par  M.  le  Baron 
de Hupfeh  , à une  prétendue  coquille  bivalve  & folTiIe, 
découverte  nouvellement  dans  l’Eilfel  proche  le  Duché 
de.}uliers;  cet  amateur  la  place  parmi  les  conchites  bi- 
valves anomies,  à cote  des  gryphites  & des  térébratu- 
lites.  11  diftingue  même  deux  efpeces  de  fandalites  un 
peu  varices  de  forme  & de  couleur  : elles  relfemblent 
au  devant  d’une  pantoulle  de  femme , elles  font  plus 
ou  moins  larges  par  l’ouverture,  & plus  ou  moins  cour- 
tes; il  yen  adegrifes,  de  brunes,  &c.  Nous  avons 
dans  notre  cabinet  une  de  ces  fandalites  ; il  n’eft  pas 
difficile  de  la  rcconnoitre  pour  un  véritable  madrépore 
înfundibuliforme,  à pédicule , & comprimé  par  uneface. 

SANDARAC  ou  VERNIX , eft  une  réfine  fcche , 
d’une  odeur  pénétrante  &fuave,  qui  découle  du 
genévrier.  Voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  fous  ce  mot. 
On  nous  l’apporte  des  Côtes  d’Afrique  par  Marfeille* 

Voyez  Genévrier  en  arbre. 
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On  Jonnoît  autrefois  le  nom  de  /trnrf à l’arfe- 
ttic  rouge,  au  minium  & au  vermillon. 

SAND.'VSTRE , JUndaflros.  Les  Auteurs  ont  décrit , 
fous  ce  nom,  une  pierre  precieufe,  de  couleur  obfcurc 
en  dehors;  mais  luilante,  rayonnante  & fanfparente 
en  dedans , marquetée  dvplufieurs  endioits  de  tac*^  es 
dorées,  en  forme  dégouttes  ou  d’étoiles.  On  l'efiimc 
d’autant  plus , qu’elle  contient  davantage  d’étoiles:  drt 
la  trouve  dans  le  pays  des  Garanientes  en  Ethiopie , & 
dansTilede  Ceylan  aux  Indes;  ces  peuples  l’cfliment 
propre  à arrêter  l’effet  du  poifon;  mais  quels  peuvent 
être  fes  effets?  Nous  avons  vu  de  tes  fortes  de  pierres 
appelleesJfl/Jc/r^f/er  ; elles  n’étoient  que  de  belles  aga- 
tes, qui  renfermoient  des  entroques  filicées. 

tj'anguis.  Nom  donné  à une  fubftance  fluide, 
pefante  & rouge,  contufeen  apparence,  mais  compo- 
îce  de  globules  ou  de  molécules  de  différentes  figures, 
c’eit  un  coagulum  délayé  dans  une  lymphe  chargée 
d’un  peu  de  fel. 

Le  l'ang  eft  renfermé  dans  les  arteres  qui  battent, 
& dans  les  veines  correfpondantcs  à ces  arteres:  cette 
liqueur  niuqueufe  eft  fufceptiblc  de  fe  coaguler  en 
une  maffe  tremblante  & confufe , par  le  refroîdiffc- 
ment;  le  fang  n’eft  inflammable  qu’autant  que  le  fleg- 
me ou  la  parrie  féreufe  en  eft  évaporée  : on  en  tire  de 
très-bon  pyrophore.  On  penle  que  le  faug  art'U'iel  eft 
plus  vermeil,  plus  chaud  & plus  fpiritueux  que  le  fang 
veineux. 

Ün  fait  que  l’abondance  des  globules  ou  molécules 
rouges  du  fang  fait  la  pléthore  & le  tempérament  fan- 
guin  : celle  des  parties  aqueufes  caufe  au  contraire  un 
tempérament  phlegmatique.  On  appelle  vaijj'i'aux fan- 
i'inns,  les  arteres  & les  veines,  & fangnijkation  le 
changement  du  chyle  en  fang  : voyez  les  details  fur  cette 
matière  à C article  Économie  anim^ile  , inféré  à la 
fuite  du  mot  Homme  de  ce  Diétionnaire:  on  y trouve 
aufti  quelques  réflexions  fur  le  flux  menftruel , cette 
accumulation  de  fang  que  la  femme  fubit  & rend  pé- 
riodiquement tous  les  mois  par  les  parties  génitales, 
lorfqu’elle  eft  en  bonne  fanté,  d’âge  cpnvcnable,  & 
qu’elle  n’eft  pas  groffe  ou  nourrice  : cette  évacuation 
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, porte  le  nom  de  relies  : ce  fangfert  principalement  à la 
nourriture  du  Foetus.  Voyez  ce  mot. 

M.  Guillaume  Hcnofon  a donné  tout  n-cemment  un 
excellent  Mémoire  fur  la  compolition  & la  figure  des 
molécules  du  fang,  appelke  conimunément^/o6u/ej 
rouges.  Depuis  le  célébré  Leuwen/ioeck  on  a toujours 
cru  que  les  moléailes  du  fang  humain  étoient  fphéri- 
ques  : une  chofe  curieufe  & importante  eft  de  voir  que 
ces  molécules  foient  fi  généralement  répandues  dans  le 
régné  animal.  On  les  trouve  clans  l’homme  , dans  les 
quadrupèdes,  dans  tous  les  amphibies  dans  tous  les 
poifTons , dans  tous  les  oifeaux,  & toujours  plus  ou 
moins  rouges,  comme  celle  da  fang  humain.  Le  fang 
des  infeétes  & des  cruftacées  co.'itient  des  particules  fi- 
gurées comme  celles  du  fang  des  antres  animaux.Dans 
les  cruftacées , comme  l’acrevilTe  de  mer  & la  chevret- 
te i ces  particules  font  blanches  da  ',3  quelques  infectes, 
tels  que  la  chendle  & la  fautcrelle,  elles  paroilTent 
d’un  vert  fané.  Ce  n’eft  guerre  qu’à  l’aide  du  micros- 
cope fimple  que  l’on  peut  bien  découvrir  & s’alTurer 
de  la  forme  de  fes  pariicules , mais  il  faut  un  certain 
degré  d’adrt.'i'  & C’excrcice  pour  fe  fervir  de  cet  inS- 
trument.  Ct.  moléaules  de  fang  qu’on  appelle  impro- 
prement des  glijbiucs , font  véritablement  des  corps 
plats  ; elles  foi;t  plates  & elliptiques  dans  les  amphi- 
bies. Comme  ces  molécules  plates  du  fang  font  très- 
abondantes  dans  l’homme  & dans  les  quadrupèdes  , 
on  ne  peut  les  bien  voir  féparément  qu’en  délayant 
le  fang  dans  une  certaine  quantité  de  férofité  ou  dans 
de  l’eau  chargée  de  quelque  fel  neutre;  (l’eau  pure 
le  décompoferoit  ).  Ces  molécules  plates  ont  dans  le 
milieu  une  tache  obfcure  globulaire,  que  des  Phyfi- 
ciens  avoient  regardé  comme  une  ouverture.  La  groC- 
Leur  de  ces  molécules  varie  dans  lus  diff'srens  animaux  : 
{elon  Td.  Herwjbn , elles  font  plus  confidérables  dan$ 
le  poiftbn  appelle  skate,  que  dans  tous  les  animaux 
qu’il  a examiné  ; après  cepoifTon  , elles  font  plus  grolfes 
'dans  le  crapaud  & la  grenouille , dans  la  vip«re  & 
'dans  les  autres  animaux  de  cette  clalfe;  un  peu  plus 
petite  dans  les  poilTons  ordinaires , tels  que  le  fau^ 
'mon  , le  merlus , l’anguille  ; dans  les  oifeaux , dans 
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les  cetacees,  elles  font  plus  petites  que  dahs  les  poift. 
fons;  dans  l’homme,  moindres  que  dans  les  oifeaux; 

& dans  quelques  quadrupèdes  encore  plus  petites  que^ 
dans  le  corps  humain. 

M.  Heru]fon  dit,  d’après  ces  expériences,  que  les 
molécules  du  fang  ne  font  pas  globulaires,  mais  apla- 
ties, & que  leur  forme  plane  démontre  qu’elles  ne 
font  pas  fluides , comme  c’eft  l’opinion  commune , 
mais  bien  folides  ; car  tout  fluide  qui  nage  dans  un 
autre  fluide,  prend  la  forme  globulaire,  s’il  n’y  eft 
foluble;  notre  Obfervateur  (M.  Herirjbn)  regarde  la 
tache  obfcure  dont  il  eft  mention  ci-ddfus,  comnîe 
une  molécule  folide  contenue  dans  une  véficule  plate, 
dont  le  milieu  eft  rempli,  la  circonférence  creufe, 

& dans  un  état  de  vacuité,  ou  pleine  de  quelque  li- 
queur fubtile.  La  fubilance  de  ces  véficules  eft  plus 
folide  & plus  colorée  chez  l’homme  & chez  les  qua- 
drupèdes , que  dans  les  amphibies  relie  eft  plus  claire 
dans  les  poilTons;  mais  voici  une  chofe  aufil  curieufe 
que  les  faits  précédens  font  intéreflans.  Jufqu’à  M. 
Herwfon  on  avoit  toujours  dit  que  les  globules  ( véfi- 
cules  ) du  fang  étaient  huileufes  & plus  inflammables 
que  le  refte  du  fang-  i°.  leur  extrême  folubih'té  dans 
l’eau,  &leur  infolubilité  dans  les  alkalis  peuvent  con- 
raincre , dit  notre  Obfervateur , qu’elles  n^ont  pas  la 
propriété  des  huiles;  2*.  fr  on  fépare  les  véficulesf, 
la  férofité  , la  lymphe , & qu’on  les  fàffe  deflccher 
féparément , enfuite  qu’on  les  brûle  , l’une  ne  paroîtra  > 
pas  plus  inflammable  que  l’autre  : la  partie  rouge  ne 
prend  point  unefufion  huileufe,  elle  brûle  Amplement 
comme  la  corne;  3°.  les  acides  affoiblis  , ont  comme 
l’eau,  la  propriété  de  rendre  les  véficules  du  fang  de 
forme  fphérique  ; mais  s’ils  font  plus  concentrés , ils 
les  diflblvcnt  au  contraire  tout  de  fuite.  j 

• SANG-DE-DRAGON  ou  SANG-DRAGON, /a/t- 
giiis  draconis.  On  a donné  ce  nom  à une  fubftance 
réfineulé,  feche,  friable , rarement tranfparénte , qui 
fe  fond  au  feu , qui  eft  inflammable,  d’un  rouge  foncé i 
de  couleur  de  fang  lorfqu’ellc  eft  pilée  ; elle  eft  fans 
goût  &;  fans  odaur,  excepté  quand  on  la  brûle;  car 
alors  elle  répand  une  odeur  qui  approche  beaucoup  ' 


Digitized  by  Google 


is  SAN, 

Üc  celle  du  ftorax  liquide , & la  fumée  R une  (âveirt 
tcide , comme  celle  du  benjoin. 

On  trouve  chez  les  Droguiftes  plufieurs  fortes  de 
Jang-de-  dragon. 

i“.  Le  dur,  qui  eft  formé  en  petites  malTes  de  la 
groffeur  d’une  aveline,  enveloppées  dans  des  feuilles 
■longues,  étroites,  prefque  comme  celles  du  jonc  ou  ’ 
du  palmier,  ik  d’un  jjune  clair;  c’eft  ce  que  les  Apo- 
thicaires appellent  Jang-de-dragon  en  larmes  ou  gout- 
tes de  fang-de-dragon.  Il  y en  a aulïi  en  malTes  quatre 
fois  plus  groffes , un  peu  moins  pures  ; leurs  envelop- 
pes font  ibuvent  verdâtres. 

z".  Le  fang-de-dragon  moUajfe  ; il  eft  tenace  Se 
d’une  odeur  moins  agréable  que  le  précédent  ; il  fe 
feche  avec  le  tcms  , & devient  prefque  femblable 
à celui  qui  eft  folide  : on  l’appelle  fang-de-dragon 
tn  herbe. 

On  trouve  encore  dans  les  boutiques  un  faux- 
fang-de-dragon , qu’il  eft  très-facile  de  diftinguer  du 
véritable.  Ce  font  des  mafles  gommeufes , rondes , 
aplaties,  d’une  couleur  rouge -brune  & fale  , com- 
pofées  de  differentes  efpeces  de  gommes,  auxquelles 
on  donne  ftyivent  la  teinture  avec  le  bois  de  Bréfil, 

& un  peu  de  fang-de-dragon.  Ces  maffes  ne  s’en- 
flamment point,  mais  elles  font  des  bulles,  & elles 
pétillent  : elles  s’amolliffent  &■  fe  diflblvent  dans 
l’eau  , qu’elles  rendent  mucilagineufe  , comme  les 
gommes. 

Le  véritable  fang-de-dragon  découle  d’urt  arbre , 
dont  les  Hotaniftes  diftinguent  quatre  efpeces. 

La  première  eft  le  palma  prunifera  foliis  yucca. , è 
qua  fanguis  draconis.  C’eft  un  grand  arbre  qui  croît 
dans  les  îles  Canaries,  fur-tout -dans  celle  du  Port- 
Saint,  près  de  Madere.  U relfemble  de  loin  au  pin, 
tant  fes  rameaux  font  égaux  & toujours  verts.  Son 
tronc  eft  gros  & haut  de  douze  à quinze  pieds , garni 
de  rameaux  dénués  de  feuilles  vers  le  bas,  mais  ter- 
minés à leur  extrémité  par  un  grand  nombre  de  feuil- 
les longues  d’un  pied  & demi,  larges  d’un  pouce,  & 
de  la  figure  d’un  glaive , ayant  dans  leur  milieu  une 
«ôte  raillante  & épaüfe.  Sa  fleur,  dit  M.  Haller.,  a 
, - - beaucoup 
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beaucoup  de  rapport  avec  celle  de  Vafpergc.  Ses  fruits 
font  ronds , gros  comme  de  beaux  pois , jaunâtres  & 
un  peu  acides , contenant  un  noyau  (trois  fuivant  quel- 
ques-uns ) femblable  à celui  du  petit  palmier.  Son 
tronc,  qui  eft  raboteux,  fe  fend  en  plufieurs  endroits , 
& répand  , dans  le  tems  de  la  canicule  , une  liqueur 
qui  fe  condenfe  en  une  larme  rouge , molle  d’abord  , 
enfuite  feche  & friable;  c’eftlevrai  & naturel fang* 
de-dragon  des  boutiques. 

La  fécondé  efpece  eft  le palma  Aniboinenjis  ,Jangui- 
neni  draconis  fundens  altéra.  Cet  arbre  eft  hcriffé  de 
toute  part  d’épines  d’iin  brun  fonce , droites , longues 
d’un  pouce  , aplaties  & minces.  Son  tronc  eft  droit, 
de  la  grolTeur  du  bras:  il  eft  jaunâtre , noueux  par  in- 
tervalles à l’endroit  où  des  branches  feuillées  prennent 
naiifance.  Quand  on  enleve  ces  branches , on  voit  la 
partie  intérieure  S:  médullaire  du  tronc,  dont  la  fur- 
face  eft  luifante , brunâtre,  mollaîre,  fibréc,  charnue, 
bonne  à manger , fans  goût  & très-bianche.  Les  fruits 
nailTent  d’une  faqon  fmguliere,  ramalTés  en  grappes 
fur  une  tige  qui  vient  de  l’aiflélle  des  branches  feuil- 
lées , & qui  fur  le  tronc,  fort  à la  diftance  d’une  pal- 
me , des  branches  feuillées.  Ces  grappes  font  renfer- 
mées dans  une  gaine,  compofée  de  deux  feuillets  op- 
pofés , minces , cannelés,  bruns,  & formant  une  pointe 
aiguë.  La  grappe  a neuf  pouces  de  longueur,  & eft 
compofée  de  quatre  à fix  autres  petites  grappes  qui 
accompagnent  la  tige  dans  toute  fa  longueur;  chaque  ’ 
petite  grappe  fe  trouve  féparée  par  d’autres  feuillets , ' 
& fe  divife  en  un  pédicule  court,  qui  porte  un  fruit 
échancré  en  fix  parties.  Ce  fruit  eft  ovoïde , gros  com- 
me une  aveline , écailleux , repréfentant  un  cône  de 
fapin  renverfé.  Sous  ces  écailles  on  trouve  une  mem- 
brane charnue,  blanchâtre,  qui  enveloppe  un  globule 
charnu , Verdâtre  avant  fa  maturité , pulpeux , plein 
de  fuc , d’un  goût  de  légumes  & fort  aftringent , qui' 
fe  répand  très-prbmptement  de  la  langue  aux  genci- 
ves & à toute  la  bouche , & difparoît  aufii-tôt.  Bcn- 
tius  a tâché  de  donner  une  eftampe  de  cette  grappe  , 
fous  le  nom  nialayen  rotang}  mais  cette  figure  eft  dé- 
feétueufe  & imparfaite.  Cet  arbre  croît  auffi  à la  Côte 
Tome  VIJL  ' ^ D 
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de  Coromandel  : on  appelle  fon  fruit  à Pondîclicrl^  üz'/ 
de  rotin , par  corruption  du  iuot  rotang. 

IQmpfcr  dit  que  les  Orientaux , les  Malayes  & les 
Peuples  de  l’ile  de  Java  tirent,  de  la  maniéré  fuivante, 
le  fucréfnenx  du  fruit  de  cct  arbre.  On  place  les  fruits 
fur  une  claie  nofée  fur  un  grand  vr.iifeau  de  terre,  le- 
quel eft  rempli  d’eau  jufqu’à  moitié:  on  met  fur  le  feu 
ce  vaiffeau  leqereinent  couvert , afin  que  la  vapeur  de 
l’eau  bouillante  amoUille  le  fruit  éc  le  rende  fiafqtie  ; 
par  ce  moyen  la  matière  fanguinc,  qui  ne  paroÜfoit 
pas  dans  ce  fruit  coupe,  en  fort  à l’aide  de  cette  va- 
peur chaude , & fe  répand  fur  la  fuperficie  des  fruits. 
On  l’enleve  avec  de  petits  bAtons,  ét  on  la  renferme 
dans  des  follicules  faites  de  feuilles  de  rofeau  pliées» 
qu’on  lie  enfuite  avec  du  fil,  & que  l’on  expofe  à l’air 
jufqu’à  ce  qu^elles  foient  delféchées.  D’autres  tirent 
ce  fuc  refineux  par  la  fimple  décodion  du  fruit  : ils  le 
font  bouillir  jufqu’à  ce  que  l’eau  en  ait  tiré  le  fuc  rou- 
ge : ils  jeitent  enfuite  le  fruit  ; fis  font  bouillir  & éva-  ' 
porer  cette  eau  , jufqu’à  ce  qu’il  ne  relie  plus-  qu’urr 
fuc  épais,  qu’ils  renferment  pareillement  dans  des 
follicules. 

La  troifieme  efpece  d’arbre,  qui  donne  la  refîne’ 
rommée  fa?ig-de  dragon  , s’appelle  erqua-hiiftl , Jeu  ■ 
Janguinis  arbor.  Cet  arbre  eft  grand:  fes  feuilles  font 
femblables  à celles  du  bouillon  blanc,  grandes,  angu- 
leufes:  il  croit  dans  lu  Nouvelle  Efpagne.  La  réfme 
s’en  retire  avec  ou  fans  incffion. 

La  quatrième  efpece  s’appelle  draco  arbor  Indicajîlî- 
qiioJatpojH/li  fo/io,  A'ïgfiinn  Javaner’Jibus.  Cet  arbre 
qui  croît  dans  l’ilc  de  Java,  Ik  même  proche  la  ville 
de  Batavia , eft  grand  ; fon  bois  eft  dur , & fon  écorce 
rougeâtre.  Ses  feuilles  font  femblables  à celles  du  peu- 
plier, mais  plus  petites.  Ses  fleurs  font  petites,  jaunes 
& odorantes,  un  peu  ameres.  Ses  fruits  qui  font  por-  ' 
tés  par  de  longs  pédicules,  font  d’une  couleur  cendrée» 
durs  , aplatis,  & cependant  convexes  des  deux  cAt 's, 
membraneux  à leur  bord  , & garnis  de  petites  cAtes 
faillantes.  Chaque  fruit  contient  deux  ou  trois  graines 
oblonpi.es',  recourbées  fk  rougeâfres.  Quand  on  fnit: 
une  Licifion  uu.  tronc  ou  aux  branche:;  de  cetarbre  » il  ' 
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ttn  découle  une  liqueur  qui  fe  condenfe  auflî-t&t  en 
des  larmes  rouges , que  l’on  nous  apporte  en  globules  , 
enveloppés  dans  du  jonc. 

La  plupart  des  Auteurs  difent  que  l’on  a nommé 
ainfi  le/ang-de-dragon,  parce  que  fi  on  ôte  la  peau  de 
fon  fruit,  on  voit  paroitre  au-delTous  la  figure  d’un 
dragon  tel  que  les  Peintres  le  repréfentent  : mais  il  y a 
beaucoup  de  fiélion  & d’imagination  dans  ce  fait. 

On  eftime  la  réfine  appellée  Jang-de-dragon , incraC 
fante , deflicative  & aftringcnte  : on  l’emploie  avec 
fuccès  intérieurement , depuis  demi-gros  jufqu’à  un 
gros , pour  la  dyflTenterie , les  hémorragies  . les  flux 
de  ventre  violens  & les  ulcérés  internes  ; mais  M.  Bour- 
geois observe  que  les  bons  Praticiens  modernes  ne  font 
plus  d’ufage  des  aftringens  de  cette  efpece  pour  les 
maladies  ci-delTus  défignées  : il  n’y  a plus  , dit-il,  que 
les  Empiriques  & les  Maiges  qui  fc  fervent  de  ces  re- 
mèdes , parce  qu’ils  n’en  connoifient  pas  le  danger  Sc. 
les  conféquences.  Ceci  étant,  nous  connoifTons  beau- 
coup d’Empiriques  & de  Maiges.  Au  refte  le  fang-de- 
dragon  appliqué  extérieurement  deflcche  les  ulcérés , 
procure  la  réunion  des  .plaies  : il  affermit  les  dents 
ébranlées  & fortifie  les  gencives;  aulTi  en  met -on 
toujours  dans  la  poudre  dentifrique:  on  s’en  fert  en- 
core dans  certains  ouvrages  de  vernis. 

Ce  que  l’on  appelle  ôo/r  r/e /opo/rVe,  font  de  petits 
bâtons  que  les  habitans  du  Port-Saint  trempent  dans  dn 
fang-de-dragon  liquéfié.  Ces  petits  bâtons  font  gros 
comme  des  tuyaux  de  plumes , légers , blancs  : on  le» 
envoie  en  Europe , où  l’on  s’en  fert  pour  nettoyer  les 
dents  & pour  fortifier  les  gendves. 

SANGLIER , aper.  Nous  allons  réunir  fous  cet  ar- 
ticle le  cochon  de  Siam , & le  porc  ou  le  cochon  ordinai- 
re^ parce  qu’ils  ne  font  tous  qu’une  même  efpece.  Le  fan- 
glier  eft  un  animal  fauvage  ; les  deux  autres  font  l’ani- 
mal domeftique  ; & quoiqu’ils  diflFerent  par  quelques 
marques  extérieures , peut-être  aufli  par  quelques 
habitudes , ces  différences  ne  font  pas  effentielles , 
elles  pe  font  que  rélatives  à leur  condition;  leur  na- 
turel n’eft  pas  même  fort  altéré;  enfin  ils  prodiiifent 
eofemble  des  individus  qui  peuvent  en  produire  d’au- 
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très  : caraftere  qui  conftitue  l’unité  & la  conftaîice  de 
l’cfpece. 

Ces  animaux  ont  des  fingularîtés  qui  leur  font  propres 
& particulières  r ils  ont  uneefpcce  d’exception  à deux 
réglés  générales  de  la  nature  ; c’eft  que  plus  les  animaux 
font  gros , moins  ils  produifent , & que  les JiJ/ipedes  font 
de  tous  les  animaux  ceux  qui  produifent  le  plus.  Le  co- 
chon , quoique  d’une  taille  fort  au-deffus  de  la  moin- 
dre , produit  plus  qu’aucun  des  animaux  ftlfipedes  ou 
autres  ; par  cette  fécondité , aufli  bien  que  par  la  con- 
formation des  tefticulcs  ou  ovaires  de  la  truie , il  fem- 
ble  même  faire  l’extrémité  des  efpeces  de  vivipares, 
& s’approcher  des  efpeces  ovipares. 

'Voici  encore  une  autre  Angularité.  La  graifle  du  co- 
chon eft  différente  de  celle  de  prefque  tous  les  animaux 
quadrupèdes  , non-feulement  par  fa  confiftance  & fa 
qualité , mais  aiiffi  par  fa  pofition  dans  le  corps  de  l’ani- 
mal. Lagraiffe  de  l’homme,  & des  animaux  qui  n’ont 
point  de  fuif,  comme  le  chien,  Ic'cheval,  &c.  eft mê- 
lée avec  la  chair  affez  également.' Le  fuif,  dans  le 
belier,  le  bouc,  le  cerf,  &c.  ne fe  trouve  qu’aux  ex- 
.trémités  de  la  chair;;  mais  le  lard'du  cochon  n’eft  rvi 
mêlé  avec  la  chair,  ni  ramaffé  aux  extrémités  ; il  la 
jrecouvre  par-tout  & forme 'une  couche  épaiffe,  dif- 
tincte  & contenue  entre  la  chair  & la  peau  : le  cochon 
a cela  de  commun  avec  la  baleine  & les  autres  animaux 
iCC'cacées  , dont  la  graille- n’eft  qu’une  efpece  de  lard, 
à-peu-près-dc  la  nîcme  confiftance,  mais  plus  hui- 
leux que  celui  du  cochon. 

< .lUne  autre  Angularité  encore,  & qui  n’eft  pas  moins 
grande  que  les  autres , c’eft  que  le  cochon  ne  perd  au- 
cune de  fes  premières  dents  : elles  croiffent  même  pen- 
dant toute  fa  .vie.'  Il  .a  fix  dents  au  devant  de  la  mâ- 
choire inférieure  , qui  font  incifîves  & tranchantes  i il 
d auffi  à la  mâchoire  iupérieure  fix  dents  correfpon- 
dantes  ; mais  contre  l orclinaire  au  lieu  d’être  incifîves 
&,  triinchantes , comme  celles  de  la  mâchoire  infé- 
lieüfe,  elles.font  longues  , cylindriques  & émoulTées 
à la  pointe.-  >j-  c ■ ' - • -i 

Il  n’y  a que  fie  cochon  & deux  ou  trois  autres  tf- 
«es  d’^nioiaux V tels  que  l’éléphant,  la  vache  marine, 
U 
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qui  aient  des  défenfes  ou  des  dents  canines  très-alon- 
gées.  Dans  le  fanglier  & le  cochon  elles  fe  courbent 
en  portion  de  cercle , & font  plates  & tranchantes  ; 

' M.  de  Bt/^o/iena  vu  de  neuf  à dix  pouces  de  longueur: 
elles  font  enfoncées  très-profondément  dans  l’ alvéolé  , 

& elles  ont  aufli , comme  celles  de  l’éiéphant , une  ca- 
vité à leur  extrémité  fupécieure  : mais  l’éléphant  & la 
vache  marine  n’ont  de  défenfes  qu’à  la  mâchoire  fu- 
périeure , ( on  peut  y ajouter  le  narhwal , fi  fa  défenfe 
eft  une  dent  ')  ils  manquent  même  de  dents  canines  à 
la  mâchoire  inférieure  ; au  lieu  que  le  cochon  mâle  & 
le  fanglier  en  ont  aux  deux  mâchoires  ; celles  de.  la 
mâchoire  inférieute  font  plus  utiles  à l’animal  : elles 
font  aufii  plus  dangereufes , car  c’eft  avec  les  defenfes 
d’en  bas  que  le  fanglier  blefle.  , 

La  truie,  la  laie  & le  cochon  coupé  ont  auffi  cea 
quatre  dents  canines  à la  mâchoire  inférieure  , mais  < 
elles  croilTent  beaucoup  moins  que.  celles  du  mâle , & 
ne  fortent  prefque  point  au-dehors.  Le  fanglier  a les 
défenfes  plus  grandes , le  boutoir  plus  fort,- ,1a  hure 
plus  longue  que  le  cochon  domeitique  il  a aufifi  les 
pieds  plus  gros,  les  pinces  plus  féparées  &-.le.poil 
toujours  noir.  • • ^ -î 

De  tous  les  quadrupèdes  , dit  M.  de  Buffon^  le;co«, 
chon  paroit  être  l’animal  le  plus  brut;  les  imperfeo* 
dons  de  la  forme  fenablent  inlluer,fur,  le:  naturel  ; tou< 
tes  fes  habitudes  font  groffieres  ; tous  fes  goûts  font 
immondes;  toutes  fes  iènfations  fe  réduifent  à une 
luxure furieufe,  & aune  gourmandife  brutale  qui  lui 
fait  dévorer  indiftinétenicnt  tout  ce  qui  fe  préîente, 

& même  fa  progéniture  , au  moment  qu’elle- vient  de 
naître.  .1 

- Sa  voracité  - dépend  apparemment  du  befoin  conti- 
nuel qu’il  a de  remplir  la  grande  capacité  de  fon  efto- 
mac  ; «&  la  grolliéreté  de  fes  appétits  , de  l’hébétation 
des  fens  du  goût  & du  toucjier.  La  rudeiTç  du  poil, 
la  dureté  de  la  peau , l’épaiffeur  de  la  graiffe  rendent 
ces, animaux  peu  fenfiWçs  aux  coups:  l’on  a vu  des 
fburis  f^  loger  fur  leur  dos  Sl  leur  tuangerle  lard  «& 
la  peau,  fans  qu’ils  parufient  le  fentir.  Ils  ont  donc 
1«  toucher  fort  obtus & le.  goût^  aufli  gvoflier  quo 
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le  touclier.  Leurs  autres  fens  font  bons  : les  CbafTeuf» 
n’ignorent  pas  que  les  fangliers  voient , entendent  & 
fentent  de  fort  loin,  puifqu’ils  font  obligés  , pour  les 
furprenlre  , de  les  attendre  en  filence  pendant  la  nuit, 
/t  de  fe  placer  au-delTous  du  vent  pour  dérober  à leur 
«dorât  les  émanations  qui  les  frappent  de  loin,  & tou- 
jours aile?,  vivement  pour  leur  faire  fur  le  champ  re- 
brouffer  chemin. 

Cette  imperfedion  dans  les  fens  du  goût  & du  tou- 
cher, ell  encore  augmentée  par  diverfes  maladies  ; fa- 
voir  , d’être  infeltes  de  poux  , d’avoir  les  humeurs 
froides , d’être  fujets  à l’efquinancie , à la  toux  , au 
flux  de  ventre.  Mais  la  principale  maladie  eft  celle  qui 
I^s  rend  ladres,  c’eft-à-dire,  prefqueabfolumentinfen- 
fibles  : on  s’apnerçoit  de  cette  maladie  à des  ulcérés 
qu’on  leur  remarque  à la  langue,  au  palais , & à des 
grains  dont  leur  chair  eft  parfemée  : au  refte  il  faut 
peut-être  moins  en  chercher  la  première  origine  dans 
la  texture  de  la  chair  ou  de  la  peau  de  cet  animal , que 
dans  fa  mal-propreté  naturelle,  & dans  la  corruption 
qui  doit  refulter  des  nourritures  infcéles  dont  il  fe  rem- 
plit quelquefois;  câr  le  fangüer  qui  n’a  pas  de  pareilles 
ordures  à dévorer  , & quf  vit  ordinairement  de  grains  , 
de  fruits,  de  glands,  déracinés,  n’eft point fujet  à cette 
maladie , non  plus  que  le  jeune  cochon  pendant  qu’il 
totte.  On  ne  la  prévient  même  qu’en  tenant  le  cochon 
domeftique  dans  une  étable  bien  propre  , & en  lui 
donnant  abondamment  des  nourritures  faines.  Sa  chair 
devient  même  excellente  au  goût,  êé  le  lard  ferme  & 
calTant,  fi , comme  je  l’ai  vu  pratiquer,  dit  M.  de 
BufFon-i  on  le  tient  pendant  quinze  jours  ou  trois  fe- 
maines  avant  de  le  tuer,  dans  une  etable  pavée  & tou- 
jours propre , fans  litiere , en  ne  lui  donnant  alors  pour 
toute  nourriture  que  du  grain  de  froment  pur  & fec, 
& ne  le  laiftant  boire  que  très-peu.  On  choifitpour  cela 
un  jeune  cochon  d’un  an,  en  bonne  chair  & à moitié 
gras. 

La  maniéré  ordinaire  de  les  engraîfler  , eft  de  leur 
donner  abondamment  de  l’orge  , du  gland  ,,  peu  de 
choux  (S:  de  légumes  cuits  , mais  beaucoup  d’eau  mê- 
lée d’un  fon  gras , c’eft-à^dire  cliargé  de  fatine , foit  d* 
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froment,  foît  de  maïs.  En  deux  mois  ils  font  gras  , le 
lard  eft  abondant  & épais , mais  fans  être  bien  ferme , 
ni  bien  blanc  ; & la  chair , quoique  bonne,  eft  toujours 
.un  peu  fade.  On  peut  encore  les  engraifler  avec  moins 
de  dépenfe  dans  les  campagnes  où  il  y a beaucoup  de 
glands,  en  les  menant  dans  les  forêts  pendant  l’au- 
tomne , lorfque  les  glands  tombent  , & que  la  châcai- 
gne  & la  faine  quittent  leur  enveloppe  : ils  mangent 
egalement  de  tout  les  fruits  fauvages, ils  engraifTeqt 
en  peu  de  tems  , fur-tout  fi  le  foir  à leur  retour  op 
leur  donne  de  l’eau  tiede  mêlée  d’un  peu  de  fon  & d,e 
farine  d’ivraie.  Cette  boiffon  les  fait  dormir  & leur 
donne  un  tel  embonpoint  , qu’on  en  a vu  ne  pouvoir 
plus  marcher , niprefquc  fe  remuer.  Ils  engraiffent  audi 
beaucoup  plus  promptement  en  automne  , tant  àcaufe 
de  l’abondance  des  nourritures,  que  parce  qu 'alors  la 
tranfpiration  eft  moindre  qu’en  été.  Les  pommes  de 
terre , les  grains  de  IVlars  , les  vefees  , le. maïs  & fur- 
tout  les  pois  blancs , indépendamment  de  l’ufage  du 
gland,  les  engraiflent  très-bien  aufti,  leur  donnent  un 
lard  ferme , & rendent  la  chair  de  bon  goût  & délicate. 

On  n’attend  pas  , comme  pour  le  relie  du  bétail  , 
que  le  cochon  Toit  âgé  pour  l’engraifTer  ; plus  il  vieil- 
lit, plus  cela  eft  difficile,  & moins  fa  chair  eft  bonne. 
La  caftration  eft  une  opération  qui  doit  toujours  pré- 
céder l’engrais;  elle  fe  fait  ordinairement  à l’àge  de  fix 
mois,  au  printems  ou  en  automne  , & jamais  dans  le 
tems  des  grandes  chaleurs  & des  grands  froids,  qui 
rendroient  la  plaie  également  dangereufe  & difficile  à 
guérir.  Il  eft  rare  qu’on  lailTe  vivre  les  cochons  plus 
de  deux  ans  , cependant  ils  pourroient  croître  encore 
pendant  quatre  ou  cinq  ans  ; ceux  que  l’on  remarque 
parmi  les  autres  par  la  grandeur  & la  groffeur  de  leur 
corpulence,  ne  font  que  des  cochons  plus  âgés  , qu’on 
a mis  plufieurs  fois  à la  glandée. 

La  durée  de  la  vie  du  fanglier  peut  s’étendre  jufqu’à 
vingt-cinq  ou  trente  ans  \ Ariftote  d\t  vingt  ans  pour  les 
cochons  en  général  , fc  il  ajoute  que  les  mâles  en- 
gendrent fc  que  les  femelles  produifent  jufqu’à  quinze. 
Ils  peuvent  s’accoupler  dès  l’âge  de  neuf  mois  ou  d’un 
an.  La  truie  cil  i pour  ainfi  dire , en  chaleur  en  tout 
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tcms  ; elle  recherche  les  approches  du  mâle , quoi- 
qu’elle  foit  pleine  , ce  qui  peut  palTer  pour  un  excès 
larmi  les  animaux,  dont  la  femelle,  dans  prefque  toutes 
es  efpeces , rcfufe  le  mâle  auffi-tAt  qu’elle  a conçu, 
nie  porte  pendant  quatre  mois , met  bas  au  cinquième , 
& produit  ainfi  deux  fois  par  an  ; fes  portées  font  fou- 
vent  de  12  , iç  ^ même  quelquefois  de  20  petits. 
La  laie  qui,  à tous  égards,  reffemble  à la  truie,  ne  porte 
'qu’une  fois  l’an , apparemment  par  la  difette  de  nour- 
riture , & par  la  iiéceiTité  où  elle  fe  trouve  d’allaiter  pen- 
dant  long-tems  tous  les  petits  qu’elle  a produits:  au 
Heu  qu’on  ne  fouffrepas  que  la  truie’domeftique  nour- 
riffe  tous  fes  petits  pendant  plus  de  feize  jours  ou 
trois  femaines:  on  ne  lui  en  laUfe  alors  que  huit  ou  neuf 
à nourrir:  on  vend  les  femelles  , qui  font  alors  bonnes 
'à  manger  : ce  font  les  petits  cochons  de  lait. 

" Le  mâle  qu’on  choifit  pour  propager  l’efpece , doit 
avoir  le  corps  court , ramall'é , & plutôt  quatre  que 
’long,  la  tête  grofle,  (&  dont  les  lignes  externes  fe 
'réunilTent  en  une  .figure  approchante  de  celle  d’un 
'triangle  fcalene,  mais  lefquelles  contournées  & cou. 
■pées  au  bout  vers  la  bouche  de  l’animal , fe  terminent 
"ainfi  en  une  cfpèce  de  cône,  ) le  groin  court  & camus, 
•les  oreilles  grandes  & pendantes , les  yeux  petits' & 
"ardens , le  cou  grand  & épais , le  ventre  avalé , les  feffes 
larges,  les  jambes  courtes  & groffes,  les  foies  épaiffes 
:&  noires  : les  cochons  blancs  ne  font  jamais  auffi  forts 
'que  les  noirs. 

' La  truie  doit  avoir  le  corps  long , le  ventre  ample  & 
‘large , les  mamelles  longues;  il  faut  aufli  qu’elle  foit 

* d’un  naturel  tranquille  & d’une  race  féconde.  Dès  qu’elle 
■eftpleineonlafépare  du  mâle,  que  l’on  appelle  oerrat, 
'qui  pourroit  la  bleifer;  Sc  lorfqu’elle  met  bas,  on  la 

nourrit  largement,  on  la  veille  pour  l’empêcher  de  dé- 
vorpr  quelques-uns  de  fes  petits,  & l’on  a grand  foin 
‘d’en  éloigner  le  pere  , qui  les  ménageroit  encore  moins. 
'On  la  fait  couvrir  au  commencement  du  printems , afin 
‘que  les  petits,  naiffantenété,  aient  le  tems  de  grandir  , 

• de  fe  fortifier,  & d’engraiffer  avant  l’hiver.  Maislorfque 
'l’on  veut  la  faire  porter  deux  fois  par  an , on  lui  donne 
je  niàle  au  mois  de  Novembre , afin  qu’elle  mette  bas 
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au  mois  de  Mars , & on  la  fait  couvrir  une  fécondé  fois 
au  commencement  de  Mai.  11  y a même  des  truies  qui 
produifent  régulièrement  tous  les  cinq  mois.  La  laie 
qui,  comme  nous  l’avons  dit  , ne  produit  qu’une  fois 
par  an,  reqoic  le  mâle  au  mois  de  Janvier  ou  de  Février, 

& met  bas  en  Mai  ou  Juin  ; elle  allaite  fes  petits  pen- 
dant trois  ou  quatre  mois , elle  les  conduit , elle  les  fuit, 

& les  empêche  de  fe  féparer  & de  s’écarter , «S:  il  n’eft 
pas  rare  de  voir  des  laies  accompagnées  en  même-tcms 
de  leurs  petits  de  l’année  & de  ceux  de  l’annee  prece- 
dente. On  ne  foulfre  pas  que  la  truie  domeftique  allaite 
fes  petits  pendant  plus  de  deux  mois  ; on  les  fevre  en 
leur  donnant  foir  & matin  du  petit  lait  mêlé  de  fon,  ou 
feulement  de  l’eau  tiede  avec  des  légumes  bouillis. 

L’habitude  de  l’efclavage  a fait  perdre  à ces  animaux 
le  défit  de  l’indépendance:  on  les  mene  en  troupeaux 
dans  les  champs.  Ils  aiment  beaucoup  les  vers  de  terre, 

& certaines -racines,  comme  celles  delà  carotte  fau- 
vage  & des  plantes  chicoracécs  ; c’eft  pour  trouver  cas 
vers  & pour  couper  ces  racines , qu’ils  fouillent  la  terre 
avec  leur  boutoir  ( cfpece  de  cartilage  plat  Sc  rond , 
qui  termine  le  mufeau  & où  font  les  narines.  ) Le  fanglier 
dont  la  hure  cft  plus  longue  & plus  forte  que  celle  du  co- 
chon, fouille  plus  profondément  ; il  fouille  auflî  prefque 
toujours  en  ligne  droite  dans  le  même  fillon , au  lieu 
que  le  cochon  fouille  qà  &là  & moins  profondément: 
nous  devons  à cette  efpece  domeftique  la  découverte 
des  truffes.  .Comme  il  fait  beaucoup  de  dégât , il  faut 
l’éloigner  des  terrains  cultives , & ne  le  mener  que  dans 
les  bois  & fur  les  terres  qu’on  laitTe  repofer.  Lorfque 
ces  animaux  rendus  domeftiques  font  aux  champs  & en 
pleine  campagne , & qu’il  furvient  un  orage  ou  une  pluie 
fort  abondante,  il  eit  affez  ordinaire  de  voir  déferter  le 
Iroupeau  les  uns  après  les  autres,  & s’enfuir  toujours 
criant  & courant  à toutes  jambes  gagner  la  porte  de 
leur  étable.  11  eft  rare  d’entendre  le  fanglier  jeter  un 
cri , fi  ce  n’eft  lorfqu’il  fe  bat,  & qu’un  autre  le  blefte  : 
la  laie  crie  plus  fouvent;  & quand  ils  font  furpris  & 
.effrayés  fubitement  ; ils  foufflent  avec  tant  de  violence, 
qu’on  les  entend  à une  grande  diftance.' 

Quoique cçs  animaux  foient  forts  gourmands,  ils 
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n’attaquent  & ne  dévorent  point , comme  les  loups , les 
autres  unimuux  ; cependant  ils  mangent  quelquefois  de 
la  chair  corrompue  : mais  c’eit  peut-être  plutôt  néccC- 
fit'i  qu’inftind  ; néanmoins  on  ne  peut  nier  qu’ils  ne 
fuient  avides  de  faag  & de  chair  fanguinolente  & 
fraiche , puifquc  les  cochons  mangent  leurs  petits  & 
même  des  enfans  au  berceau , ainfi  que  nous  l’avons  vu 
nous-mêmes.  Dès  qu’ils  trouvent  quelque  chofe  de  fuc- 
Culent , d’humide , de  gras  & d’onctueux , ils  le  lechent 
& finiflent  bientôt  par  l’avaler.  J’ai  vu  plulieurs  fois , 
dit  Al.  de  Bujfon  , un  troupeau  entier  de  ces  animaux 
s’arrêter,  à leur  retour  des  champs,  autour  d’un  mon- 
ceau de  terre  glaife  nouvellement  tirée  : tous  léchoient 
cette  terre  qui  n’étoit  que  très-légérement  onClueufe  , 
& quelques-  uns  en  ava’oient  une  grande  quantité. 

Leur  gourmandife  elt , comme  l’on  voit,  aulTt  grot 
fiere  que  brutale , ils  n’ont  aucun  fentiment  bien  dillinêl; 
les  petits  reconnoilTent  à peine  leur  mere  ou  du  mpins 
font  fujei  s à fe  méprendre , & à teter  la  première  truie 
qui  leur  lailTe  faifir  fes  mamelles.  La  crainte  & la  né- 
cedité  donnent  apparemment  un  peu  plus  d’inftinêl  aux 
cochons  fauvages  ; il  feinble  que  les  petits  foient  fidèle- 
ment attaches  à la  mere,  qui  paroit  être  audi  plus  atten- 
tive à leurs  befoins,  que  ne  l’eft  la  truie  domeftique. 
Dans  le  tems  du  rut , le  mâle  cherche , fuit  la  femelle , 
& demeure  ordinairement  trentejours  avec  elle  dans  les 
bois  les  plus  épais , les  plus  folitaires  & les  plus  reculés. 
11  eft  alors  plus  farouche  que  jamais , & il  devient  même 
furieux  lorfqu’un  autre  mâle  veut  occuper  fa  place  ; ils 
fe  battent , fe  blelfent , & fe  tuent  quelquefois.  Pour 
la  laie  , elle  ne  devient  furieufe  que  lorfqu’on  attaque 
fes  petits  : & en  général  dans  prefque  tous  les  animaux 
fauvages , le  mâle  devient  plus  ou  moins  féroce  lorC- 
qu'il  cherche  à s’accoupler , & la  femelle  lorfqu’ellc  a 
mis  bas. 

ClwJJe  du  Sanglier. 

Quand  un  fanglier  n’eft  âgé  que  de  fix  mois , on  l’ap- 
pelle marcaffin}  pafTécetâge,  jufqu’à  celui  de  deux  ans, 
on  l’appelle  héte  roujfe  ou  de  compagnie  : on  donne  le 
nom  de  ragot  aux  mâles  entre  deux  ou  trois  ans } à 
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trois  à quatre  ans , c’eft  le  quartan , ou  à fon  tiers , il  eft 
alors  fort  dangereux;  i and fan^^lier  ykkpt grand 

vieux fanglicr.On  chaflTe  le  l'anglier  à force  ouverte  avec 
des  chiens , ou  bien  on  le  tue  par  furprife  au  clair  de  la 
lune.  Comme  il  ne  fuit  que  lentement,  qu’il  laiiTe  une 
odeur  très-forte,  qu’il  fe  defend  contre  les  chiens  & les 
bleffe  toujours  dangereufement , il  ne  le  faut  pas  chcoTer 
avec  les  bons  chiens  courans  ; des  mâtins  un  peu  Jreffes 
fuffifent  pour  le  chalTer,  le  coeffer.  Il  ne  faut  attaquer 
que  les  plus  vieux  : on  les  connoit  aifement  aux  traces. 
Un  jeune  fanglier  de  trois  ans  eft  difficile  à forcer, 
parce  qu’il  court  très-loin  fans  s’arrêter , au  lieu  qu’un 
fanglier  plus  âgé  ne  fuit  pas  loin,  fc  iailTe  chaiTer  de 
près,  n’a  pas  grand’peur  des  chiens,  & s’arrête  fouvent 
pour  leur  faire  tête.  Pour  mieux  faire  face  aux  chiens  , 
tantôt  il  s’accule  contre  un  arbre,  & en  tue  ou  eventre 
plufieurs,  fi  on  les  laiffe  fe  livrer  à leur  ardeur.  Pour 
attaquer  ces  animaux,  il  faut  être  à cheval,  &armi  d’un 
fufil  chargé  à balles,  & à deux  coups  pour  la  plus 
grande  fureté.  ( Autrefois  on  fe  fervoit  de  chariots 
chargés  d’arquebufiers,  qu’on  pofoitdans  les  pafTages 
pour  les  tirer;  ) il  n’y  a perfonne  qui  ofe  demeurer  à 
pied  fans  fufil , parce  que  le  fanglier  accourt  au  bruit 
& à la  voix  des  perfonnes , & fait  de  cruelles  bleîfures. 
JVI.  Bourgeois  dit  que  la  chaffe  du  fanglier  fe  fait  diffe- 
remment  en  Suiffe  : on  ne  va  à leur  pourfuite  que  dans 
l’hiver,  lorfqu’il  eil  tombé  de  la  neige;  on  les  fuit  à 
leurs  pas  marqués  dans  la  neige , & lorfqu’on  obferve 
qu’ils  fe  font  arrêtés  dans  les  brouffailles,  des  payfans 
armés  de  bâtons  les  font  partir,  & les  chaffirtirs  armés 
de  fufils  chargés  de  plufieurs  balles , fe  portent  tout 
autour  de  l’endroit  que  les  payfans  battent , pour  les 
tirer  dès  qu’ils  les  apperqoivent.  AufiTi-tôt  que  le  fan- 
glier eft  tué , les  chafteurs  ont  grand  foin  de  lui  couper 
les  fuites,  c’eft-à-dire  les  tefticules,  dont  l’odeur  eft  fi 
forte,  que  fi  l’on  paffe  feulement  cinq  ou  fix  heures 
fans  les  ôter,  toute  la  chair  en  eft  infeèlée.  Au  refte,  il 
n’y  a que  la  hure  qui  foit  bonne  dans  un  vieux  fanglier; 
au  lieu  que  toute  la  chair  du  marcaffin  & celle  du  jeune 
fanglier  qui  n’a  pas  encore  un  an,  eft  délicate  ,&méme 
affez  fine.  Celle  du  verrat  ou  cochon  domeftique  mâle» 
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eft  encore  plus  mauvaife  que  celle  du  fangHcr  ; ce  n’eft 
que  par  la  caftration  & l’engrais  qu’on  la  rend  bonne  à 
manger.  Les  Anciens  étoient  dans  l’ufage  de  faire  la 
caftration  aux  jeunes  marcaflins  qu’on  pouvoit  enlever 
à leurs  meres,  après  quoi  on  les  reportoit  dans  les 
bois;  ces  fangliers  coupés  groftifTent  beaucoup  plus  que 
les  autres , & leur  chair  eft  meilleure  que  celle  des  co- 
chons domeftiqiies. 

On  appelle  en  terme  de  chafte  Aérer  dt  compagnie^ 
les  fangliers  qui  n’ont  pas  pafte  trois  ans , parce  que  juC. 
qu’à  cet  âge  ils  ne  fe  feparent  pas  les  uns  des  autres , & 
qu’ils  fuivent  tous  leur  mere  commune  ; ils  ne  vont  feuls 
que  quand  ils  fe  fentent  pourvus  d’armes  qui  les  ralTu- 
rent,  & qu’ils  font  aflez  forts  pour  ne  plus  craindre  les 
loups.  Ces  animaux  forment  donc  d’eux-mémes  desef- 
peces  de  troupes  ; & c’eft  delà  que  dépend  leur  fureté. 
Lorfqu’ils  font  attaqués , ils  fe  fecourent  ; non-feulement 
les  laies  chargent  ave®  fureur  les  hommes  6è  les  chiens 
qui  attaquent  leurs  marcalTins,  mais  encore  les  jeunes 
mâles  s’animent  au  combat,  tous  ont  l’efprit  de  la  dé- 
fenfe  commune.  La  troupe  fe  range  les  uns  contre  les 
autres  encercle;  on  place  au  centre  les  plus  foibles, 
& on  préfentc  à l’adverfaire  un  front  hérilfé  de  bou- 
toirs. Les  cochons  domeftiques  fe  défendent  aufti  de 
la  même  maniéré , & on  n’a  pas  befoin  de  chien  pour 
les  garder. 

Quoique  l’efpece  du  porc  foit  immonde  , il  fournit 
cependant  à nos  appétits  fenfuels.' Tout  fe  confomme 
dans  le  porc,  tête,  oreilles,  pieds,  fang,  rien  n’cll 
perdu  : ce  font  autant  de  mets  friands  dont  nous  fai- 
îbns  nos  délices.  C’eft  une  viande  rigoureufement  dé- 
fendue parmi  les  Juifs  & les  Mahométans , fans  doute 
parce  qu’elle  difpofe  à la  lepre , maladie  autrefois  très- 
commune  chez  les  Levantins.  Chez  nous  aujourd’hui 
on  vante  le  lard  du  cochon  deSyraeufe,  &le  jambon 
de  Mayence.  En  général  le  cochon  nourrit  beaucoup 
de  gens  de  mer  & de  la  campagne.  Du  tems  de  Ca~ 
lien  les  Athlètes  qui  s’exerqoient  à la  lutte , n’étoient 
jamais  plus  forts  ni  plus  vigoureux  que  quand  ils  vi- 
voient  de  chair  de  cochon  : elle  convient  aux  gens  ro- 
buftes  & de  gros  travail.  La  grailfc  de  l’épiploon  & des 
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inteftins , qui  cft  différente  du  lard , fait  le  fain-douX 
& le  vieux  oing  : la  peau  a fes  ufages  ; on  en  fait  des 
cribles,  comme  l’on  fait  auffi  des  vergettes,  des  brot 
fes , des  pinceaux  avec  les  foies. 

Les  Negres  & beaucoup  d’Européens  prétendent  que 
la  râpure  des  défenfes  de  fanglicr , dont  on  fait  com- 
merse  en  Portugal  fous  le  nom  de  dentes  de  cavaiUos^ 
étant  avalé  dans  quelque  liqueur,  eft  un  antitode  in- 
faillible. Les  Portugais  prétendent  auffi , mais  fans  fon- 
dement, qu’une  pierre  frottée  contre  ces  fortes  de 
dents , communique  à l’eau  une  vertu  admirable  con- 
tre la  fievre.  Les  anciens  Médecins  faifoient  beaucoup 
d’ulage  de  cette  dent  pour  une  infinité  d’autres  mala- 
dies. On  ne  s’en  fert  plus  aujourd’hui , & l’on  a raifon; 

La  défenfe  de  l’animal  qui  donne  l’ivoire  a plus  de 
vertus  en  Médecine.  Voyez  d/’crfic/e  Eléphant, 

Le  porc,  cette  efpcce  d’animal,  quoiqu’abondante 
& fort  répandue  en  Europe,  en  Afrique  & en  Afie , 
ne  s’eft  point  trouvée  dans  le  continent  du  Nouveau 
Monde  ; elle  y a été  tranfportée  par  les  Efpagnols , qui 
ont  jeté  des  cochons  noirs  dans  le  Continent  & dans 
prefque  toutes  les  grandes  îles  de  l’Amérique:  ils  fe 
font  multipliés , & font  devenus  fauvages  en  beaucoup 
d’endroits  ; ils  reffemblent  à nos  fangliers  ; ils  ont  le 
corps  plus  court,  la  hure  plus  greffe,  & la  peau  plus 
épaiffe  que  les  cochons  domeftiques,  qui  dans  les  climats 
chauds  fonttous  noirs  comme  les  fangliers.  A l’égard  des 
fangliers  qu’on  voit  en  Corfe  , ils  font  abfolument  les 
mêmes  que  les  nôtres  ; ils  paffent  la  mer  à la  nage  & 
viennent  en  grandes  troupes  dans  notre  terre  ferme  : 
ils  peuplent  nos  forêts. 

Les  cochons  de  la  Chine , qui  font  auffi  ceux  de  Siam  . 
& de  l’Inde , font  un  peu  différens  de  ceux  de  l’Euro- 
pe : ils  font  plus  petits , & ils  ont  les  jambes  plus  cour- 
tes; leur  chair  eft  plus  blanche  & plus  délicate. 

Ces  animaux  n’affeélent  donc  point  de  climat  par- 
ticulier; feulement  il  paroit  que  dans  les  pays  froids  le 
fanglier,  en  devenant  animal  domeftique,  a plus  dé- 
généré que  dans  les  pays  chauds  : un  degré  de  tempé- 
rature déplus  fuffit  pour  changer  leur  couleur.  Les  co- 
chons font  communément  blancs  dans  nos  provinces 
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feptentrionales  de  France,  & même  en  ViVaraîs,  tan- 
dis que  dans  la  province  du  Dauphiné,  qui  eft  très- 
voifine,  ils  font  tous  noirs;  ceux  du  Languedoc,  de 
Provence,  d’Efpagne,  d’Italie,  des  Indes,  delà  Chine, 
de  l’Anicriquc  font  aulfi  de  la  même  couleur.  Le  co- 
ch(»n  de  Siam  rdfemble  plus  au  fanglier  que  le  cochon 
de  France.  On  en  voit  à la  Chine,  dont  le  ventre  des 
femelles  traîne  à terre,  tant  leurs  pattes  font  courtes  ; 
&•  la  queue  des  mâles  , qui  tombe  vers  la  terre  perpen- 
diculairement, a un  mouvement  perpétuel  comme  la 
lentille  d’une  horloge.  Un  des  fignes  les  plus  evidens 
de  la  degénération , font  les  oreilles  ; elles  deviennent 
d’autant  plus  Ibuples,  d’autant  plus  molles  que  l’ani- 
mal eft  plus  altéré,  ou  fi  l’on  veut,  plus  adouci  par 
l’éducation  & par  l’état  de  domefticité;  & en  effet, 
le  cochon  domeftique  a les  oreilles  beaucoup  moins 
roides,  beaucoup  plus  longues  & plus  inclinées  que 
le  fanglier,  qu’on  doit  regarder  comme  le  modelé  de 
l’efpece. 

SANGLIER  D’AFRIQUE  A LARGE  GROIN.  Voyez 
Porc  a large  groin. 

SANGLIER  D’ETHIOPIE.  M.  le  Doéteur  Paüas  dit 
dans  fes  Mélanges  -zoologitjues , que  ce  quadrupède 
eft  plus  grand  que  le  porc  ou  fanglier  des  Indes  Orien- 
tales ; voyez  Barbi-rouJJa.  Sa  tête  eft  monftrueufe , la 
hure  très-grande,  large,  un  peu  abaiffée  & de  con- 
fiftance  cartilagineufe  ; fon  nez  eft  mobile,  coupé  obli- 
quement ; la  gueule  très-petite  & fans  dents  antérieu- 
res, a des  gencives  convexes  & dures  qui  lui  en  tien- 
nent lieu  ; les  défenfes  de  la  mâchoire  fupérieure  ont 
plus  d’un  pouce  d’epaiffeur  & font  recourbées;  celles 
delà  mâchoire  inférieure  font  droites,  plus  évafees 
& plus  petites  : fes  yeux  font  fort  petits  & fitués  au 
haut  de  la  tête  plus  près  des  oreilles  que  dans  le  fan- 
glier ordinaire:  fes  oreilles  font  médiocrement  gran- 
des , un  peu  aiguës  & garnies  intérieurement  de  poils 
blancs:  les  foies  qui  recouvrent  fon  corps,  font  en 
petite  quantité  & répandues  en  faifeeaux:  fa  queue 
eft  nue , & n’a  que  quelques  lignes  d’epaiffeur.  Se» 
pieds  ne  paroilfent  pas  diifércr  de  ceux  de  notre  fan- 
glier. 
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SANGLTER  DU  CAP-VERT.  Il  y a dans  les  ter, 
res  voilines  du  Cap-Vert  un  cochon  ou  fanglier,  qui 
par  le  nombre  des  dents  & par  l’énormité  des  deux  dé, 
fenfes  delà  mâchoire  fupérieure,  nous  parait  être,  dit 
M.  de  Buffon^à’ancnQc^ik.  peut  être  même  d’une  efpece 
differente  de  tous  les  autres  cochons  , & s’approcher 
un  peu  du  barhi-roujja.  Ces  deFenfes  du  defl'us  ref, 
femblent  plus  à des  cornes  d’ivoire  qu’a  des  dents  , 
elles  ont  un  demi  pied  de  longueur  & cinq  pouces  de 
circonférence  à la  bafe,  & elles  font  courbées  & re- 
courbées à peu-près  comme  les  cornes  d’un  taureau, 
II  diffère  encore  de  tous  les  autres  cochons  par  la  lon- 
gue ouverture  de  fes  narines , par  la  grande  largeur 
& la  forme  de  fes  rriâchoires , & par  le  nombre  & la 
figure  des  dents  mâcheli''res  ; cependant  nous  avons 
vu  , continue  M.  de  Bu^fun  , les  defeiifes  d’un  fan- 
gUer  tué  dans  nos  bois  de  Bourgogne  , qui  appro- 
choientun  peu  de  celles  de  ce  fanglier  du  Cap-Veic: 
ces  défenfes  avoient  environ  trois  pouces  & demi  de 
long,  fur  quatre  pouces  de  dicouférence  à la  bafe  ; 
elles  étoient  contournées  comme  les  cornes  d’un  tau- 
reau , c’efl-à-dire  , qu’elles  avoient  une  double  cour- 
bure, au  lieu  que  les  defenfes  ordinaires  n’ont  qu’une 
fimple  courbure  en  portion  de  cercle  ; elles  paroif. 
foient  être  auflî  d’une  ivoire  folklc,  & il  eft  certain  que 
ce  fanglier  devoit  avoir  la  mâchoire  plus  large  que  les 
autres.  Ainfi  nous  pouvons  préfumer  avec  quelque 
fondement  que  ce  fanglier  du  Cap-Vert  eft  une  fimple 
variété  dans  l’efpece  du  fanglier  ordinaire  , & n’en, 
conftitue  point  une  particulière. 

SANGLIER  DE  MER.  On  donne  ce  nom  au  porc, 
marin  : voyez  ce  mot. 

SANGLIER  DES  INDES  ou  DES  MOLUQUES, 
Voyez  Barbi-roussa,/?û^c 4î9,^rc/n/er  Volumede 
ce  DUdionnaire. 

SANGLIER  DU  MEXIQUE.  VoyezlkikCXi. 

SANGSUE  ou  SUCE-SANG  , Janguifuga  , eft  un 
animal  aquatique  & amphibie  au  befoin  , fans  pieds, 
fans  nageoires  & fans  arêtes , qui  a la  figure  d’un  gros 
ver,  long  comme  le  petit  doigt,  marqueté  de  point* 
& de  lignes , glillant , hermaphrodite  , vivipare  com- . 
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me  l’anguille , & qui  vit  dans  les  marais  & autres  HéüX 
aquatiques.  La  fangfue  fe  fufpend  aux  parties  où  elle 
s’attache  ; fa  peau  eft  compofée  d’anneaux  , par  le 
moyen  defquels  elle  nage  dans  l’eau , & fe  contracte 
tellement  hors  de  l’eau  quand  on  la  touche , qu’elle 
n’a  guere  plus  d’un  pouce  de  longueur  : alors  on  y 
apperqoit  des  éminences  & des  tubercules  : fon  dos  eft 
de  couleur  brune  noirâtre , ayant  des  deux  côtés  une 
ligne  d’un  blanc  jaunâtre,  pariemée  ordinairement  de 
points  noirâtres  ; fon  ventre  eft  aulli  tiqueté  de  point» 
blancs-jaunâtres. 

On  lui  trouve  à la  tête  l’ouverture  de  la  bouche  , 
fituée  entre  les  deux  levres  & compofée  comme  elles 
de  fibres  rrè-j-fouplcs , moyennant  quoi  elle  prend 
^toutes  les  formes  convenables  au  befoin  de  l’animal. 
Cette  ouverture  eft  triangulaire  & armée  de  trois  dents 
très-aiguës  & afl’ez  fortes , capables  de  percer  non-feu- 
lement la  peau  d’un  homm.e,  mais  encore  celle  d’un 
cheval  ou  d’un  bœuf  : c’eft  comme  un  inftrument  à 
trois  tranchans  , qui  fait  trois  plaies  à la  fois.  On  voit 
diftinétement  les  trois  plaies  marquées  fur  la  peau  au 
bout  de  trois  à quatre  jours , lorfque  le  gonflement  eft 
pafl'é.  M.  Jlorand,  de  l’Académie  Royale  des  Sciences, 
a découvert  dans  le  fond  de  la  bouche  de  la  fangfue  un 
mamelon  très-apparent,  d’une  chair  affez  ferme  & un 
peu  flottant , auquel  il  affigne  l’oflice  d’une  langue  qui 
fait  le  pifton  & lèrt  à fucer  le  fang  coulant  de  la  triple 
plaie , pendant  que  la  partie  de  la  bouche  contiguë  aux 
levres , fait  le  corps  de  pompe  : enfuite  fe  préfente  le 
pharynx,  dont  les  fibres  circulaires  reiferrent  le  canal  , 
& déterminent  vers  l’eftomac  le  fang  qui  vient  d’étre 
pompé  ; ce  fang  entre  alors  dans  une  poche  membra- 
neufe  qui  fert  d’eftomac  & d’inteftins  à la  fangfue.  Si 
l’on  fait  de  ces  poches  divifées  en  cellules  ou  facs  autant 
d’eftomacs , on  pourra  en  compter  jufqu’à  vingt-quatre 
dans  une  fangfue  affez  grolfe.  Le  fang  fucérefte  dans 
ces  rèfervoirs  plufieurs  mois,  fansprefque  fe  cailler: 
c’eft  une  provifion  de  nourriture  qui  noircit  un  peu , 
mais  fans  contraëter  aucune  mauvaife  odeur  , & comme 
le  fang  d’un  animal  quelconque  eft  le  rcfultat  de  la 
•nourriture  qu’il  a digérée.,  la  fangfue  qui  en  fait  fon 
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■îîment  le  plus  pur , peut  fe  pafler  d’anus  pour  rejeter 
les  impuretés  : aufli  ne  lui  reconnolt-on  point  d’ouver- 
ture qui  en  falTe  la  fonétion.  Peut-être , dit  M.  Morand^ 
que  les  parties  hétérogènes  s’cn  féparent  par  une  trant 
piration  perpétuelle  au  travers  de  fa  peau , fur  laquelle 
ils’amaife  une  matière  gluante  qui  s’épaillit  par  degrés, 
& fc  fépare  par  filamcns  dans  l’eau  où  l’on  cenferve  des 
fangfues. 

jyi.  Morand  a mis  des  fangfues  dans  de  l’huile , & les 
y a lailfees  pluficurs  jours  ; elles  y ont  vécu  : & lorfqu’il 
les  a remifes  dans  l’eau  , elles  ont  quitté  cette  pellicule 
qui  reprefentoit  alors  une  dépouille  entière  de  l’animal , 
comme  feroit  la  peau  d’une  anguille.  On  voit , à l’oc- 
cafion  de  cette  expérience , qu’il  n’en  eft  pas  des  fang- 
fues comme  des  vers  terreftres , & qu’elles  n’ont  pas 
leurs  trachées  à la  furfàce  extérieure  du  corps.  Il  eft 
vraifcmblable  qu’elles  refpirent  par  la  bouche  ; mais  oa 
ignore  quelle  partie  leur  fert  de  poumons.  Tout  ce  que 
l’on  fait , c’ell  qu’elles  ont  certains  mouvé^nens  alter- 
natifs & ifochrones , qui  répondent  à ceux  de  la  ret 
piration. 

Quand  une  fangfueveut  percer  la  peau  d'un  animal 
ou  d’un  homme,  elle  s’affermit  fur  fa  queue,  tenant 
fon  ventre  libre  & dégagé  ; alors  elle  ouvre  la  bouche 
& l’applique  comme  une  ventoufe  à l’endroit  qu’elle 
Teut  piquer:  elle  plonge  aufli-tôt  fon  inftrument  tri- 
cufpidal  ou  à trois  pointes  tranchantes , comme  il  a 
été  dit  cl  - deffus  , & tire  de  trois  plaies  le  fang  qui 
coule  & paffe  de  fa  bouche  dans  fon  eftomac  ; quel- 
quefois elle  enfonce  11  avant  fes  pointes,  que  quand 
on  veut  l’arracher  de  force  , elle  les  laiffe  fouvent 
dans  la  chair  , ce  qui  caufe  une  inflammation  fuivic 
de  fuppuration , & fait  aceufer  à tort  l’animal  d’être 
venimeux. 

Les  fangfues  font  une  plaie  plus  aiguë  & plus  fen- 
Jîble  hors  de  l’eau , que  dans  l’eau  ; car  dans  l’eau  elles 
font  fouvent  moins  mal  que  la  morfure  d’une  puce 
affamée;  & cependant  le  fang  coule  beaucoup  plus 
long-tems , fans  que  les  gros  vaiffeaux  foient  ouverts  : 
elles  piquent  indiftinétement  tous  les  vaiffeaux  fanguins, 
affamées  ou  non  ; quelquefois  le  fang  coule  pendant  lis 
Tome  VIIL  E 
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heures  & même  vingt-quatre,  fur- tout  dansuneeaK 
tie  Je  d’étang , de  folTe  ou  de  marais , où  les  pieds  font 
échauffés.  Auffi  elt-il  arrive  que  des  perfonnes  étant 
tombées  la  nuit  dans  un  étang  plein  de  fangfues , y ont 
péri  en  perdant  tout  leur  fang  : une  fangfue , qui  avant 
d’avoir  (ùcé  ne  pefoit  qu’un  demi-gros , pefera  près  de 
demi-once  après. 

Si  on  coupe  une  fàngfne  en  deux  ou  davantage , la 
partie  de  la  tète  fe  conlblidera , mais  les  autres  parties 
le  détruiront:  les  poilfons  (x.  lesoifeaux  des  rivières^ 
tels  que  les  anguilles,  les  lamproies,  les  hirondelles  de 
mer,  font  les  ennemis  de  la  (àngfue. 

L’on  ne  croit  pus  iinpoffible  que  les  Anciens  aient 
appris  des  faugfues  la  maniéré  de  cirer  du  fang  ; car  tout 
le  monde  fait  que  quand  les  chevaux  font  attirés  au. 
printeras  par  l’herbe  verte  dans  les  étangs  & dans  les 
rivières , de  grolTes  fangfues  de,  chevaux  s’attachent  à 
leurs  jambes  & à leurs  flancs , leur  percent  une  veine  , 
leur  procurent  une  hémorragie  abondante,  & qu’ils  en 
deviennent  plus  fains  6;  plus  vigoureux.  Themifon  efl; 
le  premier  Médecin  qui  en  ait  fait  mention  ; & fes 
dil'ciplesfefervüient  de  fangluesen  plufieurs  occafions  : 
ils  appiiqyolent  quelquefois  les  ventoufes  à la  partie 
d’où  les  fangfues  s’etoient  détachées , pour  en  tiret 
une  plus  grande  quantité  de  fang.  Aujourd’hui  l’oti 
s’en  ferc  fréquemment  pour  fucer  le  fang  ; & pour 
qu’elles  le  faiTent  bien  , on  les  lailTe  dégorger  & jeû- 
ner quelques  jours  dans  de  l’eau  claire,  avant  de  s’en 
fervir  : plus  elles  font  aifauiées , mieux  elle  fe  gorgent 
de  fang.  EJles  fe  retirent  quelquefois  d’elles-mémes  ; 
mais  bien  fouvent  elles  reftent  trop  long-teins  fur  la 
veine  qu’elles, ont  ouverte;  & pour  leur  faire  lâcher 
prife  , on  efl  obligé  de  répandre:  deflus  un  peu  de  fel 
commun  pulvérifé,  ce  qui  les  irrite,' les  fait  entrer 
en  convullion  & périr.  Si  l’on  defire  au  contraire 
qu’elles  boivent  une  pins  grande  quantité  de  fang , 
on  leur  coupe  le  bout  de  la  queue , elles  boivent  con- 
tinuellement, pour  réparer  la  perte  qu’elles  font.  On 
arrête  aifément  l’écoulement  de  fang  produit  par  la 
morfure  de  la  fangfue , avec  dj;  l’eau-de-vie  ou  d’autres 
ftyptiques.  L’ufage  des  fangfues  convient  pour  dimi- 
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liuer  la  trop  grande  quantité -de  fang  qui  s’accumule 
fur  une  partie  , où  dans  fon  voifinagc  ; par  - là  oa, 
en  détourné  la  fluxion  , ou  on  l’empéche  de  fe  for- 
mer : ainfi  on  les  applique  avec  fuccès  aux  hémorroï- 
des gonflées  & douloureufes,  pour  les  dégorger  d’un' 
fangépaifli  qui  furcharge  les  vaiilcaux,  au  front  , dans 
les  migraines  inveterees  ; aux  gencives  , dans  les- 
fluxions  violentes  fur  les  dents  , (S:  même  à l’orifice 
interne'  de  la  matrice,  pour  y rétablir  le  cours  des  ré- 
glés , ou  fupprimecs  , ou  parefTeulés. 

Il  n’eit  pas  douteux  que  les  fungfues  né  foient  fort 
utiles  en  divers  cas  ; leurufage  exige  néanmoins  quel- 
ques attentions.  Co'jiiine  il  y en  a deplufieurs  efpeccs, 
dont  quelques  - unes  font  réputées  venimeufes  , & 
dont  la  morfure  eft  fùivie  de  fâcheux  accidens 
comme*  d’inflammation  , & meme  de  fiflulcs  ou  de 
gangrené,  il  faut  favoîrles  choifir,  & ne  pas  les  pren- 
dre indifféremment:  celles  dont  on  fefert  en  Chirurgie  , 
doivent  être  petites,  a\ant  la  tête  menue,  le  dos  rayé' 
de  couleur  verdâtre  un  peu  jaune , & le  ventre  comme 
rougeâtre  ; il  faut  qu'elles  aient  été  prifes  dans  des  eaux 
claires,  courantes  & bien  vives  : on  les  applique  or- 
dinairement , en  les  tenant  entre  les  doigts  ; mais  com- 
me elles  font  fort  glilfantes  , qu’elics'peuvent  échappée 
& s'intro.lbire  foit  dans  l’anus  , lorfqa’on  les  applique 
aux  vaifTcaux  hémorroïdaux,  foit  dans  l’cefophage, 
quand  on  les  applique  aux  gencives  ou  à la  langue  ^ 
îlTeroit  plus  prudent ’de  les  engager  dans  un  petit 
tuyau  de  rofeau  ouvert  par  les  deux  bouts,  afin  de 
les  affujettir;  car  il  elt  quelquefois  arrivé  qu’elles  fc 
font  glill'ees  dans  lê  reefunt,  où  leutfijour  a été  fuivi 
de  fymptAmes  fachéux;  d’autres , en  ayant  avale , ont 
été  travaillés  de  crùds'aqcidens,  jnfqu’à  cè  qu’ils  les  aient 
fcjetéés , parce  que  ces  infectes  s’attachent  aux  veines 
de  l’eltomac,  & l'.*s  mordant  continuellérhent , irritent 
cevifcerc,  &occafn)npentla  cardialgie.  Lémery  , dansf 
fôh  Traite  des  Dr;ig'uèsJ^rhptes , penfe  que  le  remede 
en  purêil  accident , éft'  de  {aire  boire  à la  perfonne  de 
l'eau  falee  , & qu’il  faitdroit  enfuite  purger  lé  malade 
avec  le  mercure  doux. . L’émétique  convient  aufli  en 
pareil  tasf  S^i'uhé'làngfuefegliiroit  dans  l’anus,  il  fau- 
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droit  fur  le  cliamp  dorjiier  abondamment  des  lavemenî. 
falés  jufqu’à  fon  entière  expulfion. 

Les  fang’'~ues  mâles  & femelles  ont,  félon  J?eÆ,  la. 
même  confoiniatkm  dans  les  organes  de  la  génération, 
que  les  liinuccs  <Sc  les  limaçons  de  terre  à coquilles, 
jVl.  fait  mention  de  quatre  eFpcces  de  fangfucs 

différentes  : la  première  clt  brunâtre  ; elle  fe  trouve 
dans  les  eaux  des  marais  & des  foffés  : la  deuxieme 
fc  trouve  dans  toutes  fortes  d’eaux  , elle  eft  noire 
fur  le  dos  ; la  troifieme  efpecc  fè  trouve  en  abondance 
fous  les  pierres  dans  les  eaux,  elle  elt  blanchâtre;, 
il  en  eft  parlé  dans  le  voyage  de  Gothlandc  : la, 
quatrième  cfpece  s’attache  par  la  bouche  & par  la^ 
queue,  qui  font  amples,  fur  les  poiffons.  11  y a une 
différence  fenfible  entre  ces  Ginglues  d’eau  douce , par 
la  figure,  la  couleur  & la  groffeur,  &c.  On  appelle 
les  plus  grandes  ^fangjucs  de  cheoal , parce  qu’on  pré- 
tend qu’il  n’en  faut  que  neuf  pour  faire  mourir  urt 
cheval  , en  lui  liiçant  ou  taifant  perdre  tout  fon  fangl.. 
Rondelet  parle  d’une  fangfue , qui  eft  de  la  longueur 
du  doigt , & dont  la  tête  eJt  menue , la  queue  un  peu 
groife  , & le  corps  conipofe  d’anneaux  : elle  a la  peau 
U dure , qu’elle  ne  peut  ni  fe  raccourcir  ni  fe  ralon- 
ger  ; fa  tête  & fa  queue  lui  fervent  à fe  remuer  : elle 
vit  dans  la  fange.  Cette  cfpece  eft  venimeufe  ; ce-, 
pendant  les  poifl'ons  bourbeux  s’en  nourri (fent  : on  pré- 
tendque,  cuite  dans  de  vieille  huile  , elle  eft  excellente 
pour  le  mal  d’oreilles  ; cuite  dans  l’huile  d’amandes' 
douces  , pour  les  hémorroïdes  ; & dans  le  vin  , pour 
les  maladies  des  nerfs  & les  convulftons. 

Il  y a des  fangfues  venimeufes  qui  ont  une  groile 
tête  , de  couleur,  verdâtre  , & qui  reluifent  comme  fk 
ç’étoient  des  vers  ardens  ; elles  font  rayees  de  bleu 
fur  le  dos , ainfi  que  celles  qui  vivent  dans  les  eauX 

bourbeufes.  - . , 

On  trouve  dans  les  Mc'inoires  de  la  Société' de  Turin  , 
la  defeiption  d’une  petite  fangfue  des  Alpes  qui  y 
ainfi  defignéc  par  M.  Dana  , hirudo  alpina  nigricans 
&c.  Les  caradefes  diftindifs  q^ue  M.  Linnaus  afligne 
aux  neuf  efpeces  de  fangfues  décrites  dans  fon  fyftémc 
de  la  nature  , different  abfolumentde  ceux  qui  convient 
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Inent  à la  faagfue’  Alpine.  Cette  petite  efpece  de  fang- 
fue  des  fontaines  des  hautes  Alpes  ne  peut  vivre  que 
dans  les  eaux  froides,  & à l’abri  du  foleil  fur  le  fable 
ou  fur  la  vafe.  Elle  n’a  que  deux  lignes  de  longueur 
fur  une  de  largeur  : elle  eli  très-aplatie , noirâtre,  luL 
Tante,  & a fous  le  ventre  une  ligne  blanche  bordée  de 
deux  raies  noires , & qui  ne  va  que  jufqu’au  milieu  du 
corps  : fl  l’on  en  avale  en  buvant , elle  caufe  les  acci- 
dens  les  plus  fâcheux , quelquefois  le  déliré , le  ho- 
quet & la  mort  en  vingt-quatre  heures.  Les  habitans 
des  motagnes  Alpines , fur-tout  ceux  de  Bric-de-Mia- 
din  , nomment  cette  fangfue  Jîoiire  ou  foure.  Le 
tnal  qu’elle  caufe . leur  a appris  à les  connoitre  & à 
les  éviter  foigneufement.  Elles  nuifent  aux  troupeaux 
comme  aux  hommes.  Le  remede  ell  de  faire  ufage  du 
fel , de  l’huile  & de  l’agaric. 

Les  fangfues  de  Ccylan  font  noirâtres,  vivent  fous 
l’herbe,  & font  fort  incommodes  aux  Voyageurs  qui 
marchent  à pied  ; elle  ne  font  d’abord  pas  plus  groffes 
qu’un  crin  de  cheval  ; mais  en  croiffant  elles  devien- 
nent de  la  groffeur  d’une  plume  d’oie , & longues  de 
deux  ou  trois  pouces  ; on  n’en  voit  que  dans  la  faifon 
des  pluies  : c’eft  alors  que  montant  aux  jambes  de  ceux 
qui  voyagent  pieds  nus  fuivant  l’ufage  du  pays  , elles 
les  piquent  & leur  fucent  le  fang  avec  plus  de  viteffe 
qu’ils  ne  peuvent  en  avoir  à fe  délivrer,  /{nor  dit  que 
le  principal  embarras  vient  de  leur  multitude  , qui  fe- 
roit  perdre  le  tems , dit-il , à vouloir  leur  faire  quitter 
prife:  aulli  prend-on  le  parti  defouffrir  leur  morfurc, 
d’autant  plus  qu’on  les  croit  fort  faines.  Après  le  voya- 
ge , on  fe  frotte  les  jambes  avec  de  la  cendre  ; ce  qui 
n’empêche  pas  qu’elles  ne  continuent  de  faigner  long- 
tems.  On  voit  au  Ceylan  & au  Cap  de  Bonnc-Efpé- 
rance  , des  fangfues  d’eau  douce , comme  les  nôtres. 

En  général  les  fangfoes  vivent  non-feulement  plu- 
tleurs  mois  dans  Teau  douce,  mais  ménie  des  années 
entières,  pourvu  qu’on  ait  foin  de  leur  changer  fou- 
vent  d’eau  ; cependant  elles  fc  paffent  dithcilemenc 
de  terre  graffe,  foit  parce  qu’elles  s’en  nourriffent 
en  partie , ou  que  la  terrre  leur  procure  la  commo- 
dité de  nettoyer  leur  peau  des  excrémens  muqueux 
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qui  s’y  attachent.  Nous  avons  dit  que  le  fel  commun 
cft  un  poifon  pour  les  fangfucs , rcfprit  de  corne  de 
cert  ne  leur  eft  pas  moins  contraire,  ainfi  que  la  cen- 
dre gravclec,  rcfprit  de  vitriol,  l’huile  de  tartre  par 
défaillance , le  poivre  & les  liqueurs  acides. 

Un  Cure  des  environs  de  Tours  a annoncé  dans  les 
papiers  publics  un  moyen  de  connoître  tous  les  matins 
le  tems  qu’il  doit  faire  le  lendemain.  Le  hafurd  lui 
ayant  fait  rencontrer  une  fangfue  vivante  , il  l’enferma 
dans  un  bocal  de  verre  , dans  lequel  il  mit  de  l’eau , & 
le  dépofa  fur  la  fenêtre  de  fa  chambre  ; le  Pafteur 
vifita  pendant  long-tenis  fa  prifonniere  tous  les  ma- 
tins, dans  la  vue  de  s’afTurcr  fi  elle  vivroit  dans  ce 
bocal  ; mais  l’attention  finguÜere  qu’il  apporta  à ob- 
ferver  tous  les  diff:rens  mouvemens  de  cette  fangfue, 
iur-tout  lors  des  variations  du  tems , aiguillonna  la 
curiofitê  au  point  qu’il  en  fit  fon  baromètre. 

, Il  obferva,  i“.  que  par  un  tems Jerein  ^ beau,  la 
fangfue  refioit  au  fond  du  bocal,  fans  mouvement, 
ïoulv  e en  ligne  fpirale. 

2°.  Que  s’il  devoit  pleuvoir  avant  ou  après  midi , 
elle  montoit  jufqu’à  la  furface  de  l’eau  , & y reftoft 
jufqu’à  ce  que  le  tems  fe  remît  au  beau. 

î*.  Quelorfqu’il  devait  faire  grand  vent , la  fangfue 
parcouroit  fon  habitation  liquide  avec  une  vîteffe  fur- 
prenante  , & ne  cefi'oit  de  fe  mouvoir  que  lorfque  le 
vent  commençoit  à fouffler. 

4°.  Que  lorfqu’il  devoit  furvenîr  quelque  tempête 
avec  tonnerre  & pluie,  la  fangfue  reftoit  prefquc  con- 
tinuellement hors  de  l’eau  pendant  plufieurs  jours  ; 
qu’elle  paroifioit  mal  à l’aife , & eprouvoit  des  agita- 
tions & des  convulfions  violentes. 

Qu’elle  reftoit  conftamment  au  fond  du  bocal 
pendant  la  gelée , & dans  la  même  figure  qu’elle  pre- 
noitenété,  dans  un  tems  clair  & ferein  , c’eft-à-dire 
qu’elle  fe  rouloit  en  fpirale. 

6°.  Enfin  que  dans  Its  tems  de  neige  ou  de  pluie  , 
elle  fixoit  fon  habitation  à l’embouchure  même  du  bo- 
cal ; M.  le  Curé  obferve  que  le  bocal  qui  a fervi  "pour 
faire  cette  expérience  eft  de  verre  ordinaire,  du  poids 
d’environ  huit  ooces , qu’il  le  reinplit  d’eau  aux  troia 
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quarts,  & que  l’entrce  doit  être  couverte  avec  de  la 
toile,  enfin  qu’il  change  ou  renouvelle  l’eau  en  été 
une  fois  chaque  feniaine,  & tous  les  quinze  jours  dans 
les  autres  failbns.  ' 

Ayant  connoilfancc  de  cet  expofé  , j’ai  été  curieux 
d’en  répéter  les  différentes  obfervations , pendant  la 
faifon  de  rété  1774-,  que  j’ai  paffée  au  château  de  Chan- 
tilly : je  n’ai  pu  les  faire  que  pendant  quinze  jours , en 
voici  le  réfultat  le  plus  fidele. 

Ayant  rempli  d’eau  aux  trois  quarts  un  grand  bocal 
de  verre  blanc,  d’environ  trois  pintes,  niefure  de  Paris, 
f y rais  trois  fangfues , deux  grandes  & une  petite , mais 
vigoureufes:  je  couvris  le  bocal  avec  un  linge  fin  & 
vieux  que  j'affujettis  avec  un  fil  : c’étoit  le  fept  de  Mai , 
le  foleil  étoit  beau , mais  l’air  un  peu  venteux.  Je  mis 
le  bocal  ainfi  préparé  fur  une  fenêtre  expofee  au  nord. 
La  grande  fangfue  ce  jour-là  s’ell  tenue  hors  de  l’eau , 
contre  les  parois  du  bocal  : la  petite  fangfue  a toujours 
nagé , la  troifieme  eft  reftee  agitée  au  fond  de  l’eau. 

Le  huit,  matin;  tçms  couvert;  font  reliées  peu 
agitées  au  fond  : à midi , beau  tems , font  montées 
au  niveau  de  l’eau:  le  foir , beau  tems;  de  même 
qu’à  midi. 

Le  neuf,  matin;  même  tems,  même  maniéré  des 
fangfues  : à midi , peu  de  foleil  ; l'une  hors  de  l’eau , & 
les  deux  autres  au  fond,  d’ailleurs  tranquilles:  le  foir, 
beau  tems , fe  font  fixées  au  niveau  de  l’eau. 

Le  dix,  matin;  tems  couvert  par -ci  par-là;  deux 
font  reliées  au  fiand,  peu  agitées;  la  troifieme  a rampé 
contre  les  parois  du  bocal,  dç  haut  en  bas,  & de  bas 
en  haut,  pendant  une  demi-heure,  & a fini  par  relier 
au  fond  : à midi , beau  tems , fixées  au-niveau  de  l’eau  : 
furies  quatre  heures,  beau  tems;  montées  au  dclTus 
de  l’eau  : le  foir , chaleur , reliées  au  tond  du  bocal. 

Le  onze , matin  ; tems  afl'ez  beau  ; une  fangfue  au 
niveau  de  l’eau,  les  autres  au  fond:  à midi,  de  même: 
le  foir,  chaleur,  & le  tems  menaçant  d’erage,  elles 
font  reliées  au  fond  de  l’eau. 

Le  douze,  matin  ; pluie  douce,  font  reliées  au  fond 
du  bocal:  à midi,  même  tems,  même  pofition  : le 
foir,  tems  alTez  pluvieux}  fe  font  agitées  au  fond  du 
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bocal , ont  nagé  en  ferpentant , montant  & defcen* 
danc. 

Le  treize , à fix  heures  du  matin , tcms  fort  cou- 
vert & venteux  ; fe  font  agitées  au  fond  du  bocal  : 
pluie  à dix  heures;  font  reliées  au  fond  , mais  moina 
agitées:  à midi,  le  teins  moins  couvert  que  le  ma- 
tin ; font  montées  & fixées  au  niveau  de  l’eau  : le 
fuir,  tems  comme  au  matin;  font  defeendues  au  fond 
de  l’cau. 

Le  quatorze  matin,  beau  foleil,  mais  un  peu  de 
vent;  l’une  a monté  & s’eft  fixée  à un  pouce  au  delTug 
du  niveau  de  l’eau  ; les  deux  autres  ont  refté  au  fond  : 
à midi,  j’ai  retiré  une  des  grandes  fangfiies,  & l’ai 
niife  dans  un  bocal  d’environ  une  demi-livre,  beau 
tcnis  jufqu’au  foir:  celles  du  grand  bocal  font  reliées 
au  fond , celle  du  petit  bocal  s'ell  tenue  au  niveau  de 
l’eau. 

Le  quinze,  beau  foleil  pendant  toute  la  journée; 
les  fangfues  des  deux  bocaux  fe  font  fixées  au  niveau 
de  l’eau  : ce  jour  là  je  changeai  d’eau  celles  du  grand 
bocal. 

Le  feize,  matin,  tems  un  peu  couvert,  toutes  ram- 
poient  à leur  maniéré  contre  les  parois  du  bocal , & fe 
lixoient  à quelques  lignes  audelTous  du  niveau  de  l’eau  ; 
l’après  midi,  beau  foleil,  tems  chaud;  elles  fe  fon6 
fixées  au  niveau  de  l’eau. 

Le  dix-fept,  matin,  beau  foleil;  font  reliées  au  ni., 
veau  : depuis  raidi  jufqu’au  foir , beau  foleil , grande 
chaleur , toutes  ont  defeendu  & fe  font  fixées  au  fond  ’ 
de  l’eau. 

Le  dix-huit,  matin,  tems  frais,  un  peu  couvert; 

( la  petite  fangfue  s’étoit  échappée  & perdue  , l’une 
relia  au  fond  du  grand  bocal , l'autre  au  niveau  du 
petit;  de  midi  jufqu’au  foir,  beau  tems;  fe  font  fixée» 
au  niveau. 

Le  dix-neuf,  pluie  pendant  toute  la  journée  ; font 
reliées  au  fond  de  l’eau  fans  s’agiter. 

Le  vingt,  même  tems,  même  pofition. 

Le  vingt-un,  matin,  tems  couvert;  ont  monté  & 
defeendu  : celles  du  grand  bocal  arpentoient  contre 
les  parois  intérieures  du  verre  : celle  du  petit  bocal 
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na^eoit  eu ferpentant rapidement:  àmidijurqu’au  ibir, 
vent , peu  de  foleii  ; fc  font  fixées  au  fond  du  bocal. 

Le  vingt-deux  , matin , tems  couvert , air  frais  ; 
font  reliées  au  fond  de  l’cau  : à midi  , elles  s’etoient 
fixées  au  linge  que  je  détachai  du  bocal,  elles  me  pa- 
rurent foibles.  Un  valet  que  je  chargeai  de  les  changer 
d’eau  , & de  les  détacher  du  linge  pour  les  plonger  dans 
la  nouvelle  eau  , exécuta  cette  befogne  fi  mal-adroite- 
nient  qu’il  mutila  affez  mes  fangfues  pour  les  faire  périr; 
ainfi  finit  le  petit  journal  de  mes  obfervations. 

II  m’a  paru  que  les  fangfues  de  Chantilly  , ne  fe  com- 
portoientpas  régulièrement  dans  l’eau,  comme  celles 
du  Curé  des  environs  de  Tours.  Qiielquefois'  les  mou- 
vemens  de  mes  fangfues  n’avoient  aucun  rapport  entre 
eux , & fi  je  ne  me  trompe  , il  n’eft  pas  poflible  d’en 
tirer  des  réfultats  abfolus.  Je  conclus  donc  que  le  ba- 
rometredejhng/ïte  néié  propofé  fur  un  fait , finon  pré- 
caire, au  moins  ifolé  : y auroit-il  une  faifon  , un  cli- 
mat , une  variété  d’efpece , uniquement  propres  au  phé- 
nomène annoncé  ? je  ne  peux  le  croire. 

Tandis  que  je  faifois  mes  obfervations  à Chantilly  , 
des  perfonncsinftruites , & qui  habitent  ce  même  pays, 
entr’autres  M.  Briloët , pere^  Chirurgien,  M.  Leroi  Àr» 
chitede,  M.  Toudouze,  Lieutenant  des  chaiTes,  tout  at- 
tachés àfon  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Prince  de  Condé  , 
faifoient  de  leur  côté , & à ma  réquifition , des  obfer- 
vations fur  des  fangfues  ; je  vifitois  leurs  prifonnieres  , 
jem’informois  jour  par  jour  de  leur  allure;  leurs  fang- 
fues fe  comportoient  le  plus  fouvent  comme  les  miennes, 
& maigrirent  beaucoup  en  moins  de  deux  mois. 

Voici  l’idée  ou  le  tableau  des  réfultats  moyens  tirés 
d«  mes  obfervations  jour  par  jour , fur  les  fangfues  de 
Chantilly. 

Beau  foleii^  vent;  au  deflus  de  l’eau,  fouvent  au 
niveau , quelquefois  au  fond  de  Peau. 

Tems  couvert  6f  venteux  ; au  fond  roulées  en 
fpirale. 

Tems  couvert  & calme  ; au  niveau , mais  agitées. 

Tems  chaud  ^ ménageait  de  t orage  f au  fond. 

Beau  tems  ^ air  chaud  j au  niveau  , raccourcies 
ou  enfer  à cheval. 
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Pluie  douce  ; au  fond  & tranquilles , tantôt  étendues  - 
tantôt  raccourcies.  ^ . 

, Pluie  forte  y au  fond  & agitées , montant  & defcen- 
dant. 

Tans  frais  'èf  couvert  y tantôt  au  fond , tantôt  au 
niveau. 

Ces  rcfultats  n’auroîent  peut  être  pas  lieu  , fi  on  ré- 
pitoit  ces  mêmes  expériences  : le  favant  M.  Bonnet  de 
Ceneve  n’y  a rien  apperqu  de  régulier  ou  d’harmonique 
avec  les  variations  du  poids  de  l’air  ; mais  ce  Phyficicn 
füupqonne  que  fi  les  l'angfues  ne  font  pas  de  bons  ba- 
romètres , elles  peuvent  être  des  thermomètres  très- 
fenlibles.  Quand  M.  Bonnet  appliquoit  le  bout  de  fon 
doigt  au  dehors  du  bocal , à l’endroit  où  correfpondoit 
Ja  bouche  de  la  fangfoe  , elle  abandonnoit  la  place  & 
fe  portoit  ailleurs  ; le  même  effet  avoit  lieu  également , 
foit  que  la  fangfuc  fût  hors  de  l’eau  , foit  qu’elle  y fût 
plongée. 

SAnGSUE DE  MER,  hirudo marina.  Boccone  l’ap- 
pelle acus  caudâ  utrinque  pennatà.  Cette  fangfue  eft 
rare  ; elle  s’attache  à l’animal  appelle  c'péede  mer,  & 
s’ouvre,  dit-on  , un  paffage  dans  fa  chair  afin  d’en 
fucer  le  fang.  Cet  Auteur  dit  qu’elle  a quatre  pouces 
de  long:  fon  ventre  eft  blanc,  cartilagineux  & tranC- 
parent  ; au  lieu  de  la  tête  oh  voit  un  mufeau  creux 
& environné  d’une  membrane  très-dure  , qui  eft  d’une 
couleur  & d’une  fubftance  différente  de  celle  du  ven- 
tre. La  fangfue  enfonce  ce  mufeau  en  entier  dans  le 
corps  de  l’animal  : elle  s’y  tient  aufti  ferme  qu’une  ta- 
rière enfoncée  dans  un  morceau  de  bois,  & ne  lâche 
point  prife  qu’elle  ne  foit  remplie  de  fang  : fa  queue  a 
la  figure  d’une  plume , & lui  fert  à fe  mouvoir  : par- 
deffous  on  remarque  deux  filamens  fibreux  , par  le 
moyen  dcfquels  elle  s’attache  aux  pierres  & aux  her- 
bes ; elle  fe  cramponne  d’une  manière  plus  ferme  fur 
le  corps  de  l’épée  de  mer , en  n’attaquant  que  les  na- 
geoires de  cet  animal. 

Boccone  a reconnu  les  vaiffeaux  intérieurs  qui  fer- 
vent à la  fangfue  de  mer  pour  fucer  le  fang,  parce - 
que  le  mufeau  n’a  ni  fibres , ni  valvules  pour  attirer 
ce  fluide  , & que  ces  vaiffeaux  ont  un  mouvement 
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approchant  de  celui  d’une  pompe,  le  mufeau  faifant 
l’ofticc  de  pilton,  & tirant  le  l^ng  d’une  extrémité  à 
l’autre.  Le  ventre  de  la  fangfuc  étant  en  forme  d’an- 
neau , il  peut  par  ce  moyen  pouifer  vers  l’orifice  les 
vailTeaux  intérieurs , & les  retirer. 

La  fangfue  de  mer  tourmente  cruellement  l’épée  de 
mer , mais  elle  eft  à fon  tour  fort  incommodée  d’une 
forte  de  ver  de  mer  qui  elt  d’une  couleur  cendrée , & 
qui  fe  cramponant  vers  fa  queue,  s’y  attache  au  moins 
auifi  fortement  que  la  limace  de  mer  s’attache  a un 
rocher.  Bocconc  lui  dorme  le  nom  de  pou  ,•  il  eft  de  la 
groffeur  d’un  pois , & il  a une  petite  fente  d’où  for- 
tent  plufieurs  fils  déliés  , entrelacés  & chevelus.  Voyez 
mainrenant C article  Aiguille.  On  donne  auffi  le  nom 
de^fanfi’Cue  de  mer  k la  lamproie.  Voyez  ce  mot. 

SANuSUE  - LIM.^CE.  Efpece  de  tamia  .-nous  en 
avons  parlé  fous  le  nom  Aefajiiola.  Voyez  ce  mot. 

SANGU.  Voyez  Halque. 

SANGUINAIRE.  Nom  donné  à l’efpece  de  géra# 
nium  ^ppcWé  bec  de-çrue  fariguin.  Voyez  ce  mot. 

SANGUINE  A BRUNIR  ou  HÉMATITE.  Voyez  au 
mot  Fer. 

SANGUINE  A CRAYON  ou  SANGUINE  DES  PEIN- 
TRES, rubr ica  .-voyez  Crayon  rouge.  On  donne 
auifi  le  nom  de  fanguin  au  jafpc  héliotrope.  Voyez 
Jaspe. 

SANGUINELLE.  Arbufte  commun  en  Tofcane  , 
dont  les  branches  font  de  couleur  fanguine , & que 
quelques-uns  prennent  pour  un  cornouiller  femelle, 
( cornus  fœmina  aut  virga  Janguinea  ) , parce  qu’il 
reffemble  beaucoup  à cet  arbre.  Il  produit  une  grai- 
ne dont  on  tire  de  l’huile  qui  fert  dans  le  pays 
pour  les  lampes.  Voyez  à l’article  Cornouiller 
SANGUIN. 

SANGUINOLE.  Efpece  de  pêche.  Voyez  à F article 
PÊCHER. 

SANICLE  .,fanîcula.  Plante  qui  croît  dans  les  lieux 
ombrageux  & les  bois  couverts  , en  terre  gralTe  & hu- 
mide : fa  racine  eft  alfez  grofie  en  haut , fibreufe  en 
.bas , noitàtie  en  dehors  & blanche  en  dedans  -,  cett» 
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plante  eft  vivace  & d’un  goût  amer  ; elle  pouffe  pîu- 
fieurs  feuilles  larges  , arrondies,  un  peu  dures,  divi- 
fees  en  cinq  parties,  dentelées,  polies,  d’une  belle 
couleur  verte , luifantes , & quelques-fois  rougeâtres  à 
leurs  bords , attachées  à de  longues  queues  : il  s’élève 
d’entr’elles  destigeSà  la  hauteur  d’environ  un  pied  , 
rougeâtres  à leur  bafe  , lilfes  & fans  nœuds,  portant  en 
leurs  fommités  de  petites  fleurs  comme  en  ombelles, 
compolces  chacune  de  cinq  feuilles  blanches  ou  rouges, 
dtfpofees  en  rofe  : parmi  le  même  bouquet  de  fleurs 
il  y en  a de  mâles  ou  ftériles , d’autres  font  femelles 
ou  fécondes  : à ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  ronds  & 
ovales , compofes  chacun  de  deux  graines  hériffés  de 
pointes  , & s’attachant  aux  habit»  ; cette  plarite  fleurit 
en  Juin  , & relie  verte  toute  l’année. 

On  donne  le  nom  de  fanicle  de  montagne  au  geum  , 
voyez  ce  mot.  La  fanicle  femelle  cft  la  même  plante 
que  Tourneforti  àüÇ\%nit^mÇ\^aJlrant-iamajor,corond 
Jloris  candidâ.  Elle  croît  clans  les  bois,iS:  fes  racines  font 
purgatives  comme  celle  de  r/ie//eûore,- voyez  ce  mot. 

M.  Ddeuze  obfervc  que  Yajirantia  forme  dans  la 
claffe  des  ombelliferes  un  genre  â part , dont  la  prin- 
cipale efpece  mérite  d’être  décrite.  Sa  tige  haute  d’en- 
viron deux  pieds , eft  accompagnée  de  feuilles  liftes  , 
divifée  profondément  *en  cinq  lobes  , dont  chacun  eft 
refendu  en  trois  parties  & dentelé  : elle  porte  à fon 
fommet  quelques  petites  ombelles  Amples , compofées 
'de  pluAcurs  fleurs  , portées  par  des  péclicules  très- 
déliés  & purpurins  ; elles  font  foiitenues  chacune  par 
une  fraife  d’une  vingtaine  de  feuilles  oblongues  , poin- 
tues , veinées  , blanches  , ou  lavées  d’une  teinte  de 
, pourpre  : une  partie  des  fleurs  font  ftériles , il  fuccede 
aux  autres  des  femences  marquées  dans  leur  longueur 
de  cinq  feuillets  membraneux,  pllftes.  L’élégance  de 
cette  bçfle  plante  lui  a valu  une  place  dans  le  beau 
Poème  des  Alpes  par  M.  de  Haller 

La  fanicle  vulgaire  a un  goût  amer  ; elle  cft  aftrin- 
gente  , déterAve  , propre  pour  les  ulcérés,  tant  inter- 
nes qu’externes  ; on  l’emploie  en  décodlion  pour  ar- 
rêter les  hémorragies  , les  dylTenteries  & pour  les 
hernies  ; enfin  on  lui  a toujours  reconnu  une  vertu  vuU 
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libraire  à un  fi  haut  degré  qu’elle  a donné  lieu  à ce« 
deux  vers  François. 

Q.ui  a la  biigle  & la  fanicle  • i 

Fait  aux  Chirurgiens  la  nique. 

On  fait  ufage  des  feuilles  en  manière  de  thé , qu’oii 
prend  avec  du  fucre  ; cetfe  infufion  eft  bonne  pouç 
les  pertes  & les  maux  de  gorge. 

_SANKIRA.Tlante  femeufe  dans  le  Japon  , & quï 
croit  abondamment  parmi  le<  ronces  & les  fougères'. 
Sa  racine  , qui  pofTede  autant  de  propriétés  que  ccllô 
du  gens-eng^  cftgrofTe,  dure,  noueufe , fibreufe  , bru- 
nâtre en  dehors , blanche  en  dedans , & d’un  goût  fade. 
Elle  pouffe  des  tiges  rampantes , & garnies  de  branches 
articulées  : la  direction  de  ces  branches  change  après 
chaque  nœud  d’où  fortent  deux  vrilles  qui  fervent  à 
attacher  la  plante  à tout  ce  qu’elles  rencontrent.  Les 
feuilles  font  arrondies  , grandes  comme  la  main,  minces 
& vertes;  les  fleurs  fout  difpoféesen  ombelles  au  nom- 
bre de  dix  fur  un  petit  pédicule;  elles  font  jaunâtres, 
à fix  pétales  & fix  étamines.  Aux  fleurs  fuccedent  des 
fruits  peu  charnus,  fecs , farineux , mais  qui  reffemblent 
beaucoup  à la  cerife  pour  la  figure , la  grofleur  & la 
couleur.  Chaque  fruit  contient  cinq  à fix  graines  delà 
groffeur  d’une  lentille  , noirâtres  en  dehors,  bla.nches 
en  dedans  & d’une  fubftance  fort  dure. 

SANSA.  Arbriffeau  du  Japon  , dont  Thiftoire  n’eft 
pas  bien  connue  ; on  dit  qu’on  mêle  fes  feuilles  avec 
celles  du  thé , pour  lui  donner  une  odeur  plus  agréable. 

SANSONNET.  On  donne  ce  nom  à une  efpccè 
d’étourneau  qui  eft  de  couleur  grife  & noire  ; il  parle 
& fiffle  , mais  il  a toujours  un  ton  efirhumé  qui  fait  quç 
fon  fifflet  & Ton  parler  ne  font  pas  fort  agréables  com- 
me chez  le  perroquet  : voyez  Etourneau.  On  donné 
aulli  le  nom  de  JanJbnnetk  unccfpece  de  petit  maque- 
reau : voyez  ce  mot, 

SANT.  On  donne  ce  nom  à Vacacia  d'Egypte  d’où 
découle  de  la  gomme  arabique  , & dont  la  pulpe  du 
fruit  fert  à teindre  en  noir.  Voyez  Acacta. 

SANTAL  ou  SANDAL  ,Jantalum.  C’eft  un  hois  des 
Indes  f dont  an  diftingue  trois  elpeces  ; favoir  , ' 
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I®.  Le  Santal  blanc  , JantaJum  album.  C’ed  ufX 
boispefant,  folicie,  fe  fendant  difficilen'.ent , d’une 
couleur  pâle  , un  peu  odorant:  on  nous  l’apporte  de 
l’ilc  de  Tymor&  de  Solor.  ' ‘ .! 

2°.  Le  Santal  citrin  , Jantalum  citrinum.  Il  eft 
très  odorant,  moins  compacte  que  le  blanc,  ayantdc# 
fibres  droites,  & fe  fendant  plus  facilement  en  petites 
1 planches  ; fa  couleur  eft  d’un  roux  paie , d’un  goût  aro- 
matique, un  peu  amer,  fans  être  defagrcable  , d'une 
odeur  douce  , agréable,  & qui  approche  un  peu  d’un 
mélangé  de  mufc,  de  citron  & derofes  : les  Parfumeurs 
s’en  fervent.  On  nous  l’apporte  delà  Chine  & deSiam  ; 
& comme  ce  bois  eft  cher  & rare  , on  lui  fubftitue  quel- 
quefois le  bois  de  chandelle  : voyez  ce  mot. 

■ Garzias  dit  qu’il  y a un  fi  grand  rapport  entre  les 
arbres  du  fantal  critin  (k  du  fantal  blanc  , qu’il  eft  diP- 
ficile  de  les  diftirguer  l’un  de  l’autre.  Paul  Herman 
affure  que  ces  deux  bois  font  tires  du  meme  arbre  , que 
l’aubier  s’appelle Jantal  blanc  & que  la  fubftance  in- 
térieure, le  bois  proprement  dit  , eft  le  font  al  citrin. 
Cet  arbre  qui  s’appelle  Jurcanda  , s’eleve  à la  hauteur 
d’un  noyer  : fes  feuilles  font  ailces , vertes,  imitant 
celles  du  lentifque  ; fes  fleurs  font  d’un  bleu  noirâtre  ; 
fes  fruits  ou  baies  font  de  la  groiTcur  d’une  cerife  : elles 
font  vertes  & deviennent  noires  en  mûrilTant  ; elles 
font  infipides  , & tombent  aifement.  Uontius  dit  que 
des  oifeaux  femblables  à des  grives  mangent  ceS  fruits 
avec  avidité  , & les  rendent  aull'i-tôt  avec  leurs  excré- 
mens  , femant  par  ce  moyen  les  montagnes  & les 
champs  d’autant  de  fantaux.  Le  même  Auteur  atteftê 
que  ceux  qui  f journent  aux  îles  de  Tymor  , &c.  pour 
couper  ces  arbres,  font  faifis  d’une  fievre  continue  & 
ardente  , du  genre  des  fievres  continues  , putrides  , 
avec  un  délire  & une  alienation  d’efprit  furprenante  ; 
car  pendant  le  redoublement,  qui  dure  ordinairement 
quatre  heures,  les  malades  ont  coutume  de  faire  des 
aclionsfort  ridicules,  im.itant  ce  qu’ils  font  dans  l’ufage 
de  faire  quand  ils  fe  portent  bien  : ils  ont  de  plus  une 
faim  extraordinaire , de  forte  que  tandis  qu’ils  font  dans 
Je  délire ils  mangent  avec  avidité  les  ordures  les  plus 
a'bjec'les.  Farmi  les  caufes  principales  de  ces  fievres  , 
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que  Bonfins  rapporte,  on,(Joit  compter  rodeür  de  ces 
arbres  nouvellement  coupés , fur-tout  celle  de  l’écorcd 
qui  répand  une  vapeur  très-‘ennemie  du-cerveau.  ’ 
î°.  Le  Santal  rovgs  , fantaluin  rubrum.  C’efture 
bois  folide,  compacte , pefant , dont  les  tibres  font  tan-4 
tôt  droites , tantôt  ondées  , & qui  imitent  les  vefiiges 
des  nœuds  : il  n’a  aucune  odeur  manifefte,  mais  fa  fa-, 
veur  eft  un  peu  aftringcnte.  On  obferve  que  le  bois 
du  milieu  de  l'arbre , dont  on  apporte  de  grands  mor- 
ceaux fcparés  de  l’ecorce  & de  la  fupeincie  ligneuf-, 
elt  à l’extrémité  d’un  rouge  brun  & prefque  noir,  & 
intérieurement  d’un  rouge  foncé  , mais  celui-ci  brunit 
aulfi  étant  expofe  à l’air:  l’arbre  d’où  ce  bois  eft  tirs 
s’appelle/;a«ffl^a.//muûuditqu’il  eft  liliqueux:  il  croit 
dans  cette  partie  des  Indes  Orientales  qui  s’appelle  Co- 
romandel^ en  deçà  de  la  riviere  du  Gange,  & proche 
Tanafarin.  Quoique  le  fant<d  rouge  ne  fuit  pas  cher,  il 

Î'  a des  années  où  il  eft  aifez  rare,  & on  lui  fubftitue, 
bit  le  bois  de  Brefil,  foit  le  bois  de  Campêche';  mais 
ces  bois  n’ont  pas  une  couleur  de  fang  obfcur  comme 
le  vrai  fantal  rouge.  On  dit  qu’il  croît  aulll  des  funtauxf 
en  Amérique , mais  ils  font  moins  hauts , & donnent 
une  teinture  differente  : ainfi  il  paroit  qu’il  n’y  a point 
de  véritable  fantal  dans  le  Nouveau  Monde,  Par  l’ana- 
lyfe  on  retire  des  fantaux  une  huile  qui  va  au  fond  de 
l’eau.  Le  fantal  citrin  fournit  la  plus  fubtile  & la  plus 
abondante;  elle  eft  moins  ténue  dans  le  fantal  blanc, 
& plus  épailTe  dans  le  fantal  rouge.  Hoffman  blâme  les 
Médecins  qui  emploient  ces  fortes  de  bois  pour  rafraî- 
chir: on  leur  attribue  la  vertu  incifive,  aftringente& 
fortifiante  en  même  tems  : le  rouge  eft  le  plus  aftrin- 
gent.  Ces  fortes  de  bois  entrent  dans  plufieurs  compo- 
fitions  galéniques.  On  faifoit  beaucoup,  d’üfage  dans 
le  Oecle  precedent  & au  commencement  de  celui-cî 
des  fantaux  , les  Médecins  modernes  s’en, fervent 
très -peu.  , . 

Nous  avons  parlé  An  faux  fantal  de  Candie  fous  ce 
mot.  , . ; 

SANTOLINE  ou  SEMENCINE.  Voyçz  Powdre 
k Vers.  . , , . . 

SAOMOUNA.  Fromager.  \ 
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■ SAOUARY.  Arbre  qui  croît  en  Guiane:  on  emploie 
ion  bois  à la  conftrudion  des  canots  pour  la  pêche  : il 
eft  ce{3endant  fujet  aux  vers  & à beaucoup  d’entretien; 
Biais  étant  mis  à couvert  il  eft  très-utile,  fur-tout  aux 
Sucriers , Roucouyers  ü Indigotiers. 

Le  fruit  du  faouary  rcffemble  à la  châtaigne  dans  fa 
coque;  le  dedans  fe  mange  comme  le  cerneau,  & a même 
quelque  chofe  de  plus  délicat  : cette  coque  olfeufe , gar- 
nie de  piquans , à peu  près  comme  nos  châtaigniers  , a 
la  figure  d’un  rein  ; l’amande  qui  eft  dedans  eft  dou- 
ceâtre & bonne  à mar'ger.  Maif.  Ruji.  de  Cayenne. 

SAPAJOU.  Nom  donne  à un  animal  dont  la  forme 
extérieure  approche  de  celle  du  finge  cercopithèque. 
Ce  quadrupède  ne  fe  trouve , ainfi  que  le  fagouin , que 
dans  le  nouveau  Continent;  il  différé  de  celui-ci  par  fa 
qusue  moins  longue  & dégarnie  de  poils , par-ddlbus  ; 
il  peut  s’en  fervir  comme  d’une  main  pour  s’accrocher. 
Il  y a plufieurs  efpeces  de  fapajous,  tels  que  le  coa'ita  , 
lajfûï,  le  fajou.  Voyez  ces  mots. 

SAPAN.  Bois  d’ulage  en  teinture  , il  eft  affez  fem- 
blable  au  bois  de  Brcfil  ; les  Hollandois  l’apportent  du 
Japon.  On  diftinguelegros&lepetitfapan.  Voy.  hois 
SE  Brésil. 

SAPHIR,  JtipAiri/r.  Pierre  précieufe  dont  la  couleur 
«ft  d’un  bleu  noirâtre,  comme  l’indigo,  & qui  eft  d’une 
figure  odogone  ou  décaèdre  ; c’eft , après  le  rubis , 
la  pierre  qui  approche  le  plus  du  diamant  en  dureté  : 
elle  n’eft  point  attaquée  par  la  lime,  & elle  eft  très- 
difficile  à graver.  Le  faphir  eft  brillant  & diaphane  : fa 
couleur  fe  détruit  fouvent  dans  le  feu , fans  que  la 
pierre  en  fort  altérée , & il  refte  alors  une  efpece  de 
diamant  fans  couleur.  On  rencontre  le  faphir  aux  mê- 
Bies  endroits  & dans  les  mêmes  matrices  que  les  rubis. 
Dans  le  commerce  de  la  bijouterie  on  diftingue  les 
fephirs  en  pierres  bleues  orientales  8c  en  occidéntales. 

1*.  Le  Saphir  orientai,  yjàphir us  orientons.,  eft 
d’un  magnifique  beau  bleu  célefte,  ou  d’un  azur  ex- 
cellemment beau  , velouté  , fans  être  ni  trop  foncé , 
ititrop  clair;  c’eft  le  plus  précieux  des  faphirs  : on 
le  trouve  dans  la  montagne  de  Capelan , au  Royaume 
de  Pégu,  dans  leCalécut , dans  Pile  de  Ccylan  ; il  «n 
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_¥Îent  auffi  de  Bifnagar  & de  Cananor.  Cette  pierre 
étoit  fi  cftimée  des  Anciens  , qu’elle  étoit  conlUcrce  à 
Jupiter , & fon  grand  Prêtre  en  étoit  toujours  couvert. 

2*.  Le  Saphir  occidental  ou  blanchâtre, 
Japhirus  occidentalis.  Sa  couleur  eft  d’un  blanc  clair, 
mêle  de  bleu  célefte  : cette  couleur  mixte,  quoique 
fort  agréable  , rend  ce  faphir  moins  recherché  que  le 
précédent  : d’ailleurs  il  elt  très-rare  de  le  trouver  fans 
défauts;  il  eft  trop  fujet  à être  tendre,  ou  plein  de 
nuages,  ou  calcédonieux , ainfi'qu’on  le  remarque  dans 
qu’on  nous  envoie  deSiléfie,  de  Boheme  & du 
Val  Saint-Amarin  en  Alface. 

î®.  Le  Saphir  couleur  d'exu  , faphir  us  aquteuf. 
Moins  ce  faphir  eft  coloré  , & plus  il  eft  agréable  : on 
prétend  que  quand  il  n’a  que  peu  ou  point  de  couleur, 
les  Lapidaires  le  mettent  dans  un  bain  de  fable , & l’ex- 
pofent  pendant  quelques  heures  à un  feu  aulfi  fort  que 
celui  de  verrerie , après  quoi  ils  le  taillent,  lepolilfcnt 
& le  fubftituent  au  diamant  ordinaire  dont  il  approche 
alors  par  l’éclat,  mais  il  n’en  a pas  la  dureté  ; ce  faphir 
nous  vient  de  Ceylan. 

4®.  Le  Saphir  \ERük.T'RE,faphiruspraflis.  On 
diftingue  au  travers  de  fa  couleur  bleue  une  teinte  ver- 
dâtre, agréablement  diftribuée  & chatoyante  : c’eftle 
faphir  œil  de  chat.  Ce  faphir  fe  trouve  en  Perfe  : il  eft 
plus  ou  moins  recherché , fuivant  fa  beauté- 

On  ignore  encore  li  le  faphir  d’un  beau  bleu  doit  fa 
couleur  ou  au  fer  , ou  au  cuivre , ou  au  cobalt  ; tou- 
jours eft-il  vrai  qu’on  peut  le  contrefaire  avec  de  la 
fritte  de  criftal  & du  fafre. 

SAPIN,  abies.  Les  fapins  font  des  arbres  de  bois 
blanc , réfineux , qui  deviennent  fort  hauts , fort  droits  , 
qui  fe  plaifent  fur  les  montagnes  & dans  les  pays  froids  : 
ils  font  d’une  très-grande  utilité  : on  en  diftingue  de 
plufieurs  efpeces. 

On  peut  en  général  divifer  les  fapins  en  deux  ordres  ; 
favoir  les fapins  , proprement  dits , & les  piceas  ou  e'pi- 
cias , pece  ou  pelle , abies  tenuiorc  folio , fruâudeor- 
fum  injiexo. 

Les  fapins  portent  fur  les  mêmes  abres  des  fleurs 
mâles  & des  fleurs  femelles.  Les  fleurs  mâles  font  tou» 
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tes  comportes  d’étamines  groupées  furunfHctlîgneuTi, 
& leur  aflemblagc  forme  des  chatons  écailleux.  Le» 
fleurs  femelles  qui  font  compofées  de  piftils  auxquels 
font  attachés  les  embryons,  paroilTent  fous  la  forme 
d’un  cAne  écailleux  : lorfque  ces  fruits  font  dans  leur 
maturité,  on  trouve  fous  chaque  écaille  deux  femen- 
ces  ovales , garnies  chacune  d’une  aile  membraneufe  : 
c’eft  principalement  par  la  pofition  de  ces  c6nes,  & 
par  les  feuilles , qu’on  diftingue  les  fapins  des  piceas  ou 
épicias.  M.  Z)c/ei/2e  dit  .que  ces  arbres  fe  rangent  dans 
un  même  genre  avec  les  pins  & les  melezes  , dont^ 
different  principalement , parce  que  leurs  feuilles  n^-- 
fent  toutes  de  différons  points. 

Les  fapins  proprement  dits  ont  la  pointe  de  leurs 
fruits  ou  cônes  tournés  vers  le  ciel  : leurs  feuilles  font 
longuettes,  émouffees,  échancrées  parle  bout,  affez 
fouples , blanchâtres  en  deffous  , & rangées  à-peu-près 
fur  un  même  plan  des  deux  côtés  d’un  filet  ligneux, 
ainfi  que  les  dents  d’un  peigne  : ils  fourniffent  de  la 
térébenthine  liquide  : affez  femblable  au  baume  blanc 
de  Canada  , ou  à ce  qu’on  appelle  en  Angleterre  le 
heaume  commun  de  Giiead.  , 

Les  feuilles  de  piceas  ou  épicias  font  étroites,  affez 
courtes  , roides , piquantes  A:  rangées  autour  d’un  filet 
commun,  en  forte  qu’elles  forment  toutes  enfemble  , 
par  leur  pointe  , une  efpece  de  cylindre  : leurs  cônes 
ont  la  pointe  tournée  en  bas.  Ces  arbres  ne  donnent 
point  de  térébenthine , mais  il  fort  de  leur  écorce  un 
lue  épais  , ou  une  réfine  qui  s’épuiflït  , devient  con- 
crète , & femblable  à des  grains  d’encens  commun 
c’t'ft  avec  cette  réfine  que  l’on  fait  ce  qu’on  nomme 
poix  de  Bourgogne. 

Comme  les  forêts  de  fapins  & d’épicias  fe  trouvent 
qjdinairement  dans  les  pays  de  montagnes , il  arrive 
affez  fréquemment  que  les  ouragans  rompent , déraci- 
nent & couchent  fur  le  côté  trente  & quarante  arpens 
de  bois.  On  enleve  ces  arbres  pour  les  différens  ufages 
auxquels  ils  font  propres  ; mais  dans  ce  cas  la  forêt  aura 
de  la  peine  à fe  repeupler.  Si  on  laiffe  aller  les  beftiaux 
dans  ces  endroits  pour  y paître  l’herbe,  les  ronces  & 
jiutres  plantes  qui  y croilTcnt  , on  fera  quelquefois 
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\ingt-cînq  ou  trente  ans  fans  y avoir  un  arbre  de  Ja' 
hauteur  d’un  pied  ; mais  fi  on  n’y  laifîe  point  aller  les 
beftiaux,  on  voit  au  bout  de  trois  ou  quatre  ans  pa- 
roître  de  jeunes  fapins  , ce  qui  prouve  que  cet  arbre 
nailTant  veut  être  à couvert  des  rayons  du  foleil  : aulli 
lemarque^t-on  qu’il  croît  une  pépinière  de  fapins  dans 
-J’endroitoù  un  gros  fapin  a été  abattu , lorfque  la  plante 
eft  ombragée  par  les  arbres  voifins  ; au  contraire  fi  on 
a allez  abattu  de  fapins  pour  que  le  foleil  donne  fur  le 
terrain , on  n’y  en  voit  lever  aucun  ou  très-peu.  Les 
fapins  croilfent  lentement  : un  femis  de  fapin  ne  com- 
mence à fe  diftinguer  de  l’herbe  que  vers  la  cinquième 
ou  fixieme  année;  mais  avec  le  tems  cet  arbre  devient 
très-haut.  Dans  les  montagnes  de  Suiife  les  fapins  , 
dit  M.  Bourgeois , croilfent  plus  promptement.  Ces 
arbres  parvenus  à l’âge  de  vingt  ans  peuvent  être  em* 
ployés  en  bois  de  charpente  pour  des  chevPons;  s’ils 
font  âgés  de  trente  ans  , on  peut  s’en  fervir  pour  des 
poutres.  Pline,  au  Liv.XVI^  Cliap.  40  de'fon  Hifl. 
Xatur.  cite  un  fapin  d’une  hauteur  remarquable , & de 
fept  pieds  de  diamètre,  lequel  fervit  de  mât  au  plus 
grand  vailfeau  que  les  Romains  eulfent  encore  vu  cii 
mer,  & quiavoit  été  conftruit pour tranfporter d’Egypte 
l’obélifque  deftiné  au  cirque  du  Vatican.  On  voit  en- 
core fur  le  mont  Pilât , dans  le  Canton  de  Lucerne  en 
Suiife , un  fapin  des  plus  remarquables.  De  fr  tige , qui 
a plus  de  huit  pieds  de  circonférence  , fortent  à quinze 
pieds  de  terre  , neuf  branches  d’environ  un  pied  de  dia- 
mètre & de  fix  pieds  de  long  : de  l’extrémité  de  chaque 
branche  s’élève  un  fapin  fort  gros  ; de  forte  que  cet  ar- 
bre imite  un  luftre  garni  de  fes  bougies.  On  a aulli 
entendu  parler  des  grands  fapins  de  la  Chine. 

Quand  une  partie  des  arbres  commence  à fe  cou- 
ronner, c’eft-à-dire  à mourir  par  la  cime,  il  eft  tems 
d’abattre  la  forêt;  mais  il  eft  elfentiel  d’entamer  l’ex- 
ploitation du  cAté  que  le  vent  eft  le  moins  violent , 
( c’eft  ordinairement  dans  la  partie  de  fOueft)  afin  que 
les  lificres  qui  fubfiftent  du  cAté  de  l’Eft  & du  Nord- 
Oueft  continuent  de  protéger  la  futaie , qui  fans  cela 
courroit  rifque  d’être  renverfée. 

Le  fapin  par  rapport  à fon  volume  & à l’utilité  de 
- F.  2 
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fonboîs,  eft,  après  le  chêne  & le  chûtafgnrcr,  aopre» 
ivjier  rang  des  arbres  foreftiers.  II  ne  rcfule  prefquc 
aucun  terrain  , fi  ce  n’elt  Taridité  de  la  craie  & le  fable 
vif.  11  fe  plaît  dans  les  pays  froids,  languit  dans  lea 
pays  chauds.  Le  bois  de  fapin  entre  dans  la  fabrique 
des  plus  grands  vailfeaux  : on  en  fait  des  pièces  de 
charpente,  des  planches.  Il  eft  très-bon  à brûler,  fait 
de  bon  charbon.  Si  l’on  ferme  entièrement  une  cham- 
bre avec  des  volets  faits  de  ce  bois  iSc  amènuifés  aa 
point  de  n’avoir  qu’une  ligue  d’èpaiffeur,  ils  lailVcnt 
palier  autant  de  jour  que  les  fermetures  appellées  Jul- 
tancs ; mais  le  fapia  paroit  rouge,  & rend  le  même 
effet  que  fi  la  lumière  palfoit  à travers  un  rideau  de 
taffetas  cramoifi. 

Nous  allons  donner  une  idée,  d’après.  M.  Diihame!^ 
de  la  n)anicre  dont  on  tire  la  térébenthine  des  fapins  , 

«S:  la  refine  dont  on  fait  la  poix  des  piceas:  ces  obiet» 
dont  nous  avons  déjà  parlé  à l’article  PiN  & TÉRF.- 
BINTHE,  font  de  nature  à être  placés  encore  ici  , 
jion  feulement  à caufe  de  leur  utilité,  mais  parce  que 
les  fapins  produifent  ces  dilFcrentes  matières  d’une 
manière  un  peu  differente  ; au  moins  en  rctire-t-oit 
la  reline  différemment  , &c. 

Tous  les  ans  , vers  le  mois  d’A.oût,  les  Payfans  Ita- 
liens , voifins  des  Alpes  font  und  tournée  dans  les 
Cantons  de  la  Suiffe  , où  les  fapins  abondent , pour 
ÿ ramaffer  la  teredjenchine.  Ces  payfans  ont  des  cor- 
liets  de  fer  blanc  qui  fe  terminent  en  pointe  aiguë,  Sc 
une  bouteille  de  la  même  matière  pendue  à leur  côté  : 
dans  d’autres  endroits  on  fe  fert  de  cornes  de  bœufs, 
C’eft  un  fpedacle  plaifant  de  voir  ces  Payfans  monter 
jufqu’à  la  cime  des  plus  hauts  fapins,  au  moyen  de 
leurs  fouliers  armés  de  crampons  qui  entrent  dans  l’é- 
corce des  arbres  dont  ils  eiuhraifent  le  tronc  avec  les 
deux  jambes  êi  un  de  leurs  bras,  pendant  que  de  l’aiK 
tfe  ils  fe  fervent  de  leur  cornet  pour  crever  de  petites 
tumeurs  ou  des  veffies  que  l’on  apperqoit  fur  l’écorce 
des  fapins  proprement  dits.  Lori'que  leur  cornet  cflt 
rempli  de  cette  térébenthine  claire  &.  coulante  qnf 
forme  les  veTies,  ils  la  verfentdaiis  la  bouteille  qu’ils  , 
portent  à leur  ceinture  , & ces  bouteilles  lè  vident  ca- 
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fuîtfe  flans  des  outres  ou  peaux  de  bonc  qui  fervent  à 
tranfporter  la  tércbenihine  dans  les  lieux  où  ils  lavent 
en  avoir  le  débit  le  plus  avantageux. 

Comme  cette  térébenthine  elt  quelquefois  mêlée  de 
petites  ordures  , ils  la  purifient  par  une  filtration  bien 
iimple  : ils  roulent  un  morceau  d’épicia  en  forme  d’en- 
tonnoir, garninént  le  bout  le  plus  étroit  avec  des 
poulies  du  meme  arbre , & filtrent  leur  térébenthine 
de  cette  manière. 

11  n’y  a que  les  fapîns  proprement  dits  qui  aient  de 
la  térébenthine  dans  leurs  veilles:  fi  l’on  fait  par  hafnrd 
ou  par  expérience  quelqu’incilion  à l’écorce  de  ces 
arbres,  à peine  en  fort-il  on  peu  de  térébenthine;  au 
lieu  que  la  réfine  des  piccas  ou  épicias  de  fe  retire  que 
par  incifion  ; s’il  fe  trouve  par  hafard  quelque  vcllié 
fur  leur  écorce  , ce  rfeft  que  fur  les  arbres  qui  font 
très-vigoureux.  La  réfine  d’épicia  s’épailfit  & devient 
opaque  comme  de  l’encens  , au  lieu  que  celle  deS 
fapins  eft  pour  l’ordinaire  fluide  ; niais  lorfqu’elle  de- 
vient folidc,  elle  eft  "claire  & tranfparente  comme  le 
niaftic. 

Dans  les  endroits  où  le  fond  eft  gras  , & la  terré 
bonne,  on  fait  deux  récoltes  de  térébenthine  dans  là 
faifon  des  deux  feves  ; favoir  , celle  du  printems  & 
celle  d’Août.  Il  n’en  eft  pasainfi  des  épicias  ; ces  arbres 
fourniifent  une  récolte  tous  les  quin’ze  jours,  pourvù 
qu’on  ait  foin  de  rafraîchir  les  entailles  qu’on  a déjà 
laites  à leur  écorce-  On  commence  à retirer  des  fapins 
une  médiocre  quantité  de  térébenthine  dès  qu’ils  ont 
trois  pouces  de  diamètre  ; ils  en  fourniifent  de  plus  en 
plus  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  acquis  un  pied  de  diamètre, 
alors  leur  écorce  devient  fi  épaiffe  qu’elle  ne  produit 
plus  de  velfies.  Les  épicias  , au  contraire  , fourniifent 
de  la  poix  ta,nt  qu’ils  fubfiftent , en  forte  qu’on  en  voit 
qui  en  fourniiîcnt  encore  , quoiqu’ils  aient  plus  de  trois 
pieds  de  diamètre 

Il  découle  naturellement  de  l’écorce  des  épicias  des 
larmes  de  réfine  qui  en  8’épaiiri(fant,forment  une  efpecc 
d’encens  ; mais  pour  avoir  la  poix  en  plus  grande  abon- 
dance , on  emporte  dans  le  tenis  de  la  feve  , qui  arrive 
mois  d’Avril , une  lanière  d’êcorcc  dans  la  longueur 

. P J 


V 


Digitized  by  Googlc 


$(S  SAP' 

de  l’arbre,  du  côté  du  Midi,  en  obrervant  de  ne  pa» 
entamer  le  bois  : bien  loin  que  ces  entailies  falTent  tort 
à ces  arbres , on  prétend  que  ceux  qui  font  plantés  dans 
les  terrains  gras  periroient  fi  on  re  droit,  par  des  en- 
tailies , une  partie  de  leur  réfine.  Dans  les  terrains  gras 
on  fuit  la  récolté  tous  les  quinze  jours,  en  détachant  la 
poix  avec  un  inftrument  qui  eft  taillé  d’un  cote  comme 
le  fer  d’une  hache,&  de  l’autre  comme  une  gougc;ce  fer 
fert  encore  à rafraîchir  la  place  toutes  les  fois  qu’on  ra- 
malfe  la  poix  : cette  matière  découle  d’entre  le  bois  & 
l’écorce;  les  Pa)  fans  mettent  cette  poix  , quieftfeche, 
dans  des  facs;  lorfqu’ils  font  arrivés  chez  eux,  ils  la 
font  fondre,  ils  la  paffent  dans  une  toile  claire  , ils  la 
verfent  dans  des  barils,  & en  cet  ctat  on  la  vend  fous  le 
nom  de  poix  gra  ffe  ou  poix  de  Bourgogne  ,•  on  la  ren- 
ferme aufli  quelquefois  dans  des  cabas  d’écorce  de  til- 
leul. Lorfqu’onméle  avec  cette  poix,  qui  eft  jaune,  du 
noir  de  fumée  , on  en  forme  ce  que  l’on  nomme. /jo/» 
noire.  Dans  les  années  feches  & chaudes , la  poix  eft  de 
ineilleure  qualité  , & la  récolte  en  eft  plus  abondante 
que  dans  celles  qui  font  fraîches  & humides.  Un  arbre 
vigoureux , & planté  en  bon  fonds , peut  au  plus  rendre 
chaque  année  trente  à quarante  livres  de  poix. 

On  retire  de  cette  poix",  en  la  mêlant  avec  de  l’eaa 
dans  un  alambic  , un  efprit  de  poix  que  l’on  vend  quel- 
quefois pour  de  l’efprit  ou  de  l’huile  effentielle  de  téré- 
benthine. On  doit  prendre  des  précautions  pourn’étre 
point  trompé , fur-tout  lorfqu’il  eft  important  d’avoir 
de  véritable  huile  eifcntielle  de  térébenthine,  foit  pour 
de.s  médicamens,  foit  pour  diflbudre  certaines  réfincs 
concrètes. 

L’iuiile  effentielle  de  térébenthine  ne  s’obtient  qu’en 
diflillant  avec  beaucoup  d’eau  de  térébenthine  qu’on 
retire  des  veilles  du  fapin.  En  Suiffe  on  prépare  cette 
huile  effentielle  avec  les  cônes  de  fapin, ^roèzV/  ahietiTy 
qu’on  ramafic  dans  le  tems  de  la  St.  Jean’,  faifon  où 
ils  font  remplis  de  térébenthine  , on  les  hache  par 
t.-anches,  dit  M.  Bourgeois.,  & on  les  fait  diftiller  avec 
de  l’eau  dans  de  grands  alambics  ; on  fépare  l’huile  qui 
fumage , avec  doS  entonnoirs  de  verre.  M.  Haller  qui 
liabite  aufli  la  Suiffe , obfcrve  que  Parbre  qui  donne  la 
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tcrébcntTiine  eft \cfapin  blanc^k  feuilles  plates, blanches 
«n  delTous  , & marquées  d’une  petite  échancrure  à , 
leurs  pointes , aux  cônes  droits  , dont  les  écailles  font 
réfléchies  & dentelées.  II  ajoute  que  l’arbre  dont  on  tire 
la  poix , eft  )e  fapin  rouge , à feuilles  prefque  toujours 
courtes , epaifles  & pointues , aux  cônes  pendans  donc 
les  écailles  font  rondes, 

Onaflureque  l’on  contrefait  l’ambre  jaune  en  mê- 
lant,par  une  chaleur  modérée  & augmentée  peu-à-peu, 
de  l’huile  d’afphalte  redifiée  avec  la  térébenthine  dans 
’im  vafe  de  cuivre  jaune  : quand  cette  matière  a pris 
'deux  ou  trois  bouillons  ou  aflez  de  confiftance,  on  peut 
^en  mouler  de  très-belles  tabatières, 

La  bonne  térébenthine  doit  être  nette , claire , trans- 
parente, de  confiftance  delirop,  d’une  odeur  forte,  & 
d’un  goût  un  peu  amer  ; on  fait  qu’elle  entre  dans  les 
Ternis  communs , qu’elle  fait  la  bafe  de  plufieurs  em- 
plâtres, de  quelques  onguents,  & de  quelques  digef- 
tift  ; on  l’ordonne  encore  intérieurement  pour  les 
maladies  des  reins  & de  la  veflie , & elle  palVe  pour 
être  antifeorbutique  , deterfive  , réfolutive  & deffi- 
cative. 

L’huile  eflcntielle  de  térébenthine  fert  aux  Peintres 
'pour  rendre  leurs  couleurs  plus  coulantes  , aux  Vernif- 
'feurs pour  diflbudre  des  réfines  concrètes,  aux  Maré- 
]^^chaux  pour  deflTécher  les  plaies  des  chevaux,  &Ics 
guérir  de  la  gale.  Des  Médecins  l'ordonnent  dans  quel- 
ques potions  pour  faciliter  l’expeétoration. 

^ La  poix  entre  aufll  dans  la  compofition  de  plufieurs 
‘'onguents:  onia  mêle  avec  du  beurre,  & on  en  fait  une 
compofition  qui  fert  à grailTer  les  voitures  ; onpourroit, 

■ en  la  fondant  avec  du  goudron  , en  faire  un  brai-gras 
pour  enduire  les  vailTcaux.  Dans  le  Comté  de  Neuf- 
Châtel  on  fait  un  brai  pour  les  vaifTcaux  & pour  le  bois 
qu’on  emploie  dans  l’eau , avec  delà  poix  du  picca,  qui 
eft  d’un  blanc  jaunâtre,  & une  cettaine  quantité  de  pierre 
d’afphalte  réduite  en  poudre  ; êe  mélange  étant  cuit  fur 
le  feu  fait  un  bon  enduit:  on  y ajoute  encore  d’autres 
drogues , A on  en  fait  un  très-bon  ciment  pour  unir  les 
pierres  : /e  mof  Asphalte.  On  tient  prefente- 

ment  à Paris  un  bureau  de  ciment  (fafphalte. 
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On  nous  rapporte  du  Canada  une  térébenthine  clair? 
& blanche,  dont  l'odeur  de  citron  renTemblc  beaucoup 
à celle  du  baume  de  la  Mecque;  mais  elle  eft  nioinff 
graife , plus  tranfparcnte , & fe  durcit  plus  facilement- 
Cette  térébenthine  , que  l’on  connoit  fous  le  nom  de 
baume  blanc  de  Canada , eft  je  crois , ditM.  Duhamel t 
peu  differente  de  celle  que  les  Anglois  appellent 
heaume  de  Gilead  ; ce  heaume  fe  ramaffe  fur  \snfapin  à 
feuilles  <f  if  : voyez  l’ufagc  de  ce  beaume  au  mot 
Baume  de  Canada. 

En  Canada  l’on  fait  avec  Vepinette  blanche  , cfpece 
à'cpicia  dont  les  feuilles  font  difpofees  en  peignes  , 
une- boilfon  très-faine,  qui  ne  paroit  point  agréable  la 
P’-cmiere  fois  qu’on  en  boit,  mais  qui  le  devientlorf. 
qu’on  en  a ufe  quelque  teins.  Comme  on  peut  foire 
cotte  liqueur  avec  notre  épicia  , &.  qu’en  tout  tem» 
elle  peut  cCrc  à fort  grand  marché  , nous  allons  en 
donr  er  ici  la  recette  , afin  que  l’on  puilfe  en  faire  ufage 
dai.is  les  années  ou  le  vin  eft  trop  cher,  fur-tout lotfquc 
Ir,  difette  des  grains  fait  également  augmenter  le  prix 
de  la  biere  ordinaire. 

On  'nict  dans  une  chaudière  la  quantité  d’une  bariqu? 
d’eau , oc  on  y jette  un  fagot  de  branches  d’épinette 
rompues  par  morceaux  ; ce  fagot  doit  avoir  environ 
vingt-un  pouces  de  circonférence  auprès  du  lien  ; 
'on  c icreticnt  l’eau  bouillante  jufqu’à  ce  que  Técorce 
fe  dctache  ; pendant  cette  cuiffon  on  fait  rôtir  dan» 
"u'ie  poêlé  un  boiffeau  d’avoine  , & on  fait  .griller 
douze  ou  quinze  livres  de  pain  coupé  par  tranches, 
on  jette  cela  dans  la  liqueur  : on  lui  fait  fubir  quelque» 
boudions  ; on  la  decante  enfuite  , & on  y ajoute  Gx 
pintes  de  melaffe  ou  gros  firop  de  fucre  , ou  à fon 
defaut  , douze  à quinze  livres  de  fucre  brut,  üh  en- 
tonne la  liqueur  dans  une  barique  ,qui‘  ait  contenu  du 
vin  rouge  ; ou  fi  l’o.n  veut  la  colorer  , on  y met 
cinq  ou  fix  pintes  de  vfn  rouge.  On  delaie  dans  cette 
liqueur  une  clio|>ine  de  levgre  de  Biere  & onia 
laiffe  enfuite  fermeuçer  : ^fi  on  ferme  le  bondon,  au 
bout  de  viiigt-quatrc  heures,  l’cpinette  devient  pi- 
quante comme  le  cidre  ; mais  fi  on  veut  la  boire  plus 
douce , il  ne  l'aut  la  bundoianer  que  quand  elle  a palTé 
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fa  fermentation , & avoir  foin  de  la  remplir  deux  fois 
par  jour. 

Cette  liqueur  eft  très-rafraîchi{Tante  & très-faine; 
lorfqu’on  y eft  habitué  pn  la  boit  avec  beaucoup  de 
-phiiir,  fur-tout  pendant  l’étc.  Je  crois, dit M.  Duhamel^ 
qu’on  pourroit  fubftituer  le  genievre  à l’épinette  du 
Canada. 

SAPINETTE , nom  que  l’on  donne  fur  quelques 
Ports  de  mer,  à la  conque  anatifere:  C0KQ.UE 

ANATIFERK.  .. 

SAPINETTE  DE  CANADA:  voyez  DD 

^Canada  , ei  F article  Sapin. 

, . SAPONAIRE  : Sa VONIERE, 

SAPOTILLER  ,fapotafructu  ovato  niqjori , PLÜ M. 
eft  un  grand  arbre  qui  croit  dans  l’ile  de  Cayenne  : il  eft 
I trés-proprcgà  orner  un  jardin  ; jl  porte  fes  branches  en 
forme  d’entonnoir,  tandis  que  du  milieu  il  poulTc  un  jet 
-fort  droit,  qui  s’élève  plus  que  tout  le  refte  : fa  feuille 
j.eft  d’uq  vert  plus  clair  que  celle  de  l’oranger  ; fon  fruit , 
_jdit  M.  de  Prefontaine,  palfe  avec  raifon  pour  un  des 
meilleurs  de  l’Amérique , & n’a  que  trois  pépins  ob- 

- longs  , aplatis  & bruns.  Ces  amandes  prifes  en  émuU 
fjon,  font  un  puiilant  apéritif  dans  les, rétentions  d’u- 
rines & la  gravelie.  L’arbre  fe  plante  où  l’on  veut, 

- avec  les  précautions  néceffaires.  , • 

. H y a une  autrejçfpqce  de  fapotiller,  dont  )e  fruit  eft 
, comme  un  œuf , plus  long  que  celui  du  préçé  Jent , mais 
.moins  délicat.  ,, 

; Cette  defeription  paroit  différente  de  çclle  que  Zr- 
,mery  donne  de  la  fapotille , fous  le  nom  de  appqtum  ou 
.zapotCi  c’eft,  ditril  , un  fruit  de  la  Nouvelle-Éfpagne 
en  Amérique:  les Èfpagnols  l’appellent 
il  a la  forme  & la  groffeur  d’une  pomme  de  coing:  fon 
goût  eft  agréable  ,'  mais  il  eft  mal-fain  , il  renferme  un 
_ noyau  qu’on  dit  être  un  poifon  dangereux.  Ce  fruit  nait 
. fur  un  grand  arbre  appelle  par  les  Indiens  codiit-zapoti: 
fes  feuilles  font  femblablcs  à celles  de  l’oranger , dit- 
pofées  trois  à trois  par  intervalles  ; fes  fleurs  font  pe- 
, titqs  & de  couleur  jaune. 

. A Saint-Domingue  oq  appelle  fapotiUer-maron  une 
.elpece  de  balatas  rouge,  arbre  fort  utile  dans  nos  Colo> 
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nies,:  i^oytz  BatalAs.  M.  dt  Prefontaine  dît  que  Par- 
rcre  s’eit  trompé  en  donnant  au  (’apotiller  le  nom  galibi 
'de  Maritambour  , qui  eft  une  eîpece  de  fleur  de  la 
Paflion,  Muif.  Ritjf.  de  Cayenne.  ' 

SAPPAÜILLK,  anona  Ipecies.  Arbre  originaire  des 
•Indes  Occidentales,  & qui  eft  fort  cultivé  à la  Ja- 
maïque & aux  Barbades  , à caufe  de  Ton  fruit  dont  on 
'fait  beaucoup  d’ufage  dans  ce  pays.  Cet  arbre  s’élève  à 
la  hauteur  d’un  pommier;  fes  feuilles  (ont  vertes,  bru- 
nes & reffemblent  à celles  du  laurier  ; fes  fleurs  font 
compofees  de  trois  pétales  foutenues  fur  un  pédicule  ; 
à ces  fleurs  fuccede  un  fruit  arrondi  couvert  d’une 
écorce,  & dont  la  pulpe  environné  les  cellules  qui 
contiennent  des  graines  brunes , marquées  d’un  filion 
blanc.  Ce  fruit  devient  jaune  étant  mûr.  * 

SAR.  Nom  qu’on  donne  fur  lés  côtes  d’Aunis  ?u 
' varec  ou  au  goémon.  Voyez  ces  mots.  •* 

SARANN'E , liliitm  flore  atro  rubente.  Efpece  de  lis 

• que  Al.  Stellcr  dit  ne  fc  rencontrer  qû’en  Sibérie  & dans 
la  péninfule  de  Karntfch-atka.  Cette  plante  croit  à la  hao- 

' teur  d’un  demi-pied  : fa  racine  bulbcufc  eft  de  la  grpf- 
'feur  de  celle  de  l’ail  : fa  tige  eft  grolTe  comme  une 

• plume  de  cygne  ; elle  eft  rouge  par  le  bas  & verte  pàr 

• en  haut  ; elle  eft  garnie  de  deux  rangées  de  feuilles  ova- 
^les:  la  rangée  inférieure  a trois  feuilles,  & la  rangée 

fupérieure  en  a quatre.  La  fleur  qfui  paroit  au  mois  de 
Juin  ( tems  où'  cette  plante  s’élève  beaucoup  plus 
haut  ') , eft  rougeâtre  & relTemble  à celle  du  lis.  Ses 
•étamines  font  jaunes  par  le  bout,  & entourent  au 
nombre  de  fix  le  piftil  qui  eft  triangulaire',  .&  qui  con- 
tient dans  trois  capfulcs  des  grâines  rougeâtres.  Les  ha- 
■ bitans  font  une  efpece  de  gruau  avec  fa  racine  bul- 
- beufe. 

^ M.  Steüer  diftingue  cinq  efpeces  defarannes;  fayoir, 
1®.  le  kimtchiga , qui  relTemble  à notre  pois  fucré.  2®. 
■•La faranne  ronde , que  nous  venons  de  décrire,  j®.  L’on- 
Jenka , qui  croit  dans  toute  la  Sibérie.  4®.  Le  titichpa. 
'S*.  Le  matijia  sladka  travo  ou  h.  douze  plante dontdn 
fait  dans  le  pays  non-feulement  des  confitures , mais 
«ncore  dont  les  RufTes  favent  rétirer  une  liqueur  fpi- 
-dtueufe.  La  racine  de  Cette- dernierc  plante  eft  jaune 
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en  dehors,  blanche  en  dedans,  d’une  faveur  amerc  & 
piquante.  Sa  tige  charnue  & articulée  s’élève  à la  hau- 
teur de  cinq  pieds;  elle  vil  garnie  de  dix  feuilles  d’un 
rouge  verdâtre.  Ses  fleurs  font  blanches  & relTemblcnC 
à celles  du  fenouil.  On  ne  recueille  le  matijla  qu’ivec 
des  gants,  à caufe  de  fon  fuc  cauftique  qui  fait  venir 
des  ampoules  aux  mains.  Pour  tirer  un  efprit  ardent  de 
cette  plante,  il  faut  la  lier  en  paquets,  la  lailfcr  fer- 
menter dans  de  l’eau  bouillante , y joindre  quelques 
fruits  du  prunellier  ou  d’airelle  ; on  doit  bien  boucher 
le  vafe  qu’on  tient  dans  un  lieu  chaud  jufqu’à  ce  que 
la  fermentation  foit  paifee  & ne  fafle  plus  aucun  bruit. 
La  liqueur  qu’on  en  obtient  par  une  première  diftil- 
lation  elt  auHi  forte  que  l’eau-de-vie.  Si  on  dillillc 
cette  eau-de-vie,  elle  produit  alors  un  efprit  ardent 
& afle7.  fort , dit-on , pour  mordre  fur  le  fer.  Qiiatre- 
vingt  livres  de  cette  plante  donnent  vingt-cinq  pintes 
de  liqueur  forte.  L’on  a obfervé  que  fi  l’on  n’a  pas  retiré 
l’écorce  de  la  plante  avant  la  macération,  elle  caufe 
le  ris  fardonique  à ceux  qui  boivent  la  liqueur  dillillée. 
On  prétend  que  l’ufage  de  cette  liqueur  enivrante  rend 
ftupide,  noircit  la  peau  du  vifage  & procure  des  rêves 
effrayans  JVT.  Stdler  dit  avoir  vu  des  perfonnes  qui , 
apres  en  avoir  bu  la  veille , s’enivroient  de  nouveau 
en  buvant  un  verre  d’eàu.  Voilà  un  effet  des  plus  fin- 
guliers.  On  prétend  que  la  berctvulgairc  de  cette  même 
contrée  donne  les  mêmes  produits  & occafionne  les 
mêmes  effets.  Voyez  T article 

SARAZIN  Voyez  Sarrasin. 

SARCANDA.  Voyez  Santal. 

SARCELLE.  Voyez  Cercelle.  A l’cgard  de  la  far- 
celledelaChine,  voyezàPart.  Canard  deNankin. 

SARCOCOLLE  ou  COLLE -CHAIR,  farcocoUa. 
C’efl  un  fuc  plus  gommeux  que  refineux , compofé  de 
grumeaux  comme  des  miettes  blanchâtres  ou  rougeâ- 
tres , fpongieufes  & très-friables , quelquefois  brillan- 
tes; d’un  goût  âcre , d’abord  un  peu  amer,  enfuîte  dou- 
ceâtre , fade  & délagréable  : ces  miettes  font  quelque- 
fois unies  enfemble  par  un  duvet  filandreux,  comme 
des  graines  de  pavot  qu’on  auroit  frottées  avec  quel- 
'■^ues  particules  de  toile  d’araignée.  - ^ 
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lAfarcocolk  eft  très-fragile  fous  la  dent , & fe  dîfTout 
dans  l’eau  : lorfqu’on  l'approche  de  la  daminc  d’une 
bougie  elle  bouillonne  d’abord,  enfuitc  elle  brûle  avec 
éclat.  On  nous  apporte  cette  gommc-refine  de  Perfe  & 
de  l’Arabie  Hcurcufe.  On  ne  lait  point  encore  de  quelle 
plante  ou  arbriiïeau  cette  fubltance  découle.  Les  Auteurs 
ne  font  pas  plus  d’accord  cntr’cux  fur  fes  vertus.  Sera~ 
l<ion  dit  qu’elle  ulcéré  les  inteftins,  & qu’elle  rend 
chauve.  Hoffman  en  condamne  entièrement  l’ufage  in- 
terne, tandis  que  les  Médecins  Arabes  vantent  fa  vertu 
purgative.  D’autres  Praticiens  recommandent  b farco- 
colle  macérée  dans  du  lait  d’ânelfc  ou  de  femme , pour 
i’ophthalmie  ou  les  fluxions  des  yeux,  qu’elle  adoucit 
en  tempérant  l’acrimonie  des  larmes  ; de  plus , elle  dé- 
terge  les  plaies  ; elle  les  confoli  Je  & Us  cicatrife  : c’eft 
nreme  de  là  qu’elle  a pris  fan  nom  àe  fartocoUe  ou  coUe- 
diairi  cette  fubltance  elt  lamoins  ufitée  des  gommes- 
reünes  : les  Arabes  l’appellent  anzarpt. 

SARDE.  On  donne  ce  nom  à la  cornaline.  Quel- 
ques .Voyageurs  appellent  aulTi  farde  la  fardine  & cer- 
fcins  poiifons  rouges  d’Afrique. 

S ARDE- A GA  T E ,./ùrrfac/2û^er.  On  appçlle  ainfi 
ime  pierre  qui  tient  de  la  cornaline  & de  l’agate  pro- 
prement dite  : elle  eft  demi-tranfparente  ; fa  teinte  tient 
de  l’orangé  & du  rouge  pâle  , également  diftribuée  & 
fans  apparences  de  tacnes  particulières  & diftindes.  La 
plus  belle  farde-agate,  ,eli  moitié  comaRne  ét  moitié 
fardoine. 

SARDINE,./ïirr/mn.  La  fardine  eft  un  petit  poiflbn 
de  mer  à nageoires  molles,  du  genre  des glofes  : elle 
ne  diffère,  dit  Rondekty,  de  \-à farde y>(\xx\  fe  pêche  en 
ï/ovcncc  , en  Itidie  & ailleurs,  que  parce»  qu’elle  eft 
plus  petite. 

. ..  Ce  poiffon  ne  différé  aufti  de  l’alofe,  que  parce  qu’il 
eft  à prgportjoD'  mpins  large  & plus  petit  ; £bn  corps  eft 
^arui, 4e grandes  écailles:  les  premières  font  de  diverfes 
couleurs  ; fa  tête  eft  dorée  ; fon  ventre  eft  bbnc  ; fon 
dos  eft  vert  & bleu:  ces  deux  cou  leurs, reluifent  quand 
onde  tire  vivant  de  la  mer  ; le  vert  fe  pqrd  avec  la  vie , 
& le  bleu  refte,  mais  îl  perd  de  fon  éclqt  ; ce  poiffon  n’a 
point  de  fier,  ce  qui  fait  qu’on  pqut  lp  ,^n^çr  fans  le 
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%l(Ter,  Il  fiiuit  de  le  mettre  un  inftantfiirles  charbon» 
allumés  pour  le  cuire  au  degré  convenable  : ' c’eft  la 
nourriture  du  peuple  dans  les  lieux  où  il  elt  commun  , 
mais  il  n’en  eft  pas  moins  recherché  fur  les  tables  les 
plus  délicates.  , 

Les  Jardines  nagent  de  cAtc  & d’autre  en  grande 
troupe  ; tantôt  elles  fc  trouvent  en  haute  mer,  tantôt 
vers  le  rivage , tantôt  vers  les  rochers  & les  pierres  : 
on  en  pêche  dans  la  Méditerranée  ^ beaucoup  plus 
dans  l’Océan,  fur-tout  depuis  les  côtes  de  Bretagne 
jufques  fur  celles  d’Efpagnc , mais  elles  varient  pour 
la  groffeur.  Celles  que  l’on  pêche  à Saint-Jean-de-Luz 
font  le  double  plus  grofles  que  celles  que  l’on  pêché 
au  bas  de  la  Garonne , vis-à-vis  Royan , mais  celles-!- 
ci  paifent  pour  les  meilleures  de  toutes.  La  pêche  de 
ce  poinbn  fait  fur  les  côtes  de  Bretagne  un  produit 
confidérable;  il  peut  monter  à plus  de  deux  millions. 

Les  fardines  ne  feroient  que  fe  montrer  fur  les  côre» 
delà  Ba'Te-Bretagne  , fi , pour  les  y retenir , on  ne  les 
amorcoit  avec  une  compofition  que  l’on  tire  de  Hol- 
lande & du  Nord.  C’eft  une  préparation  d’œufs  de 
morues  & d’autres  poHfons.  La  confommacion  qu’oti 
en  fait  eft  prodigieufe  ; & la  barrique , pefant  trois 
cents  livres  , fe  vend  communément  dix  à dou-ze  francs, 
& monte  quelquefois  jufqu’à  quarante  francs.  La  So- 
ciété de  Bretagne  remarque  qu’il  eft  fâcheux  & étonnant 
que  les  vailîcaux  François  qui  vont  à la  pêche  de  la  mo- 
rue, ne  préparent  point  ces  œufs,  au  lieu  de  les  jeter  dans 
la  mer  comme  on  le  fait  par  une  négligence  blâmable. 

Si  cette  pêche  eft  généralement  reconnue  pour  ctrs 
tres-avantageufe  , elle  a aufii  fes  inconvéniens  ; la  So- 
ciété de  Bretagne  demande  qu’on  faflé  celFer  les  abus 
& la  gêne  qui  pourroient  détruire  ce  commerce  fi  utile. 
Un  de  ces  abus,  c’eft  qu’au  lieu  de  fe  fervir  de  cette 
préparation  d’œufs  de  morue  , défignée  par  les  Ordon- 
nances de  Marine  fous  le  nom  de  rrfure  ^ ét  en  Breta- 
gne fous  celui  de  rogne  ou  rave,  plufieurs  Pécheurs 
font  ufage  d’une  autre  amorce  qu’on  nonimeiÇf/f/t//-e, 
giiildiUc  ou  guildt  e , qui  eft  une  forte  de  pâte  fdte  avec 
des  chevrettes,  des  cancres,  & ce  qui  eft  plus  perni- 
cieux à tous  égards , avec  le  menu  fretin  dé  fuies , 
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ries  merlans,  & des  autres  poifTons  de  toute  efpcce, 
lors  même  qu’ils  ne  font  que  de  la  groilcur  d’une  len- 
tille. Il  cft  d’autant  plus  important  d’interdire  cet  ap- 
pât , qu’il  corrompt  la  fardine  en  moins  de  trois  heu- 
res , & plus  encore  parce  qu’il  détruit  les  efpeces 
de  poifTons  du  frai  defquels  il  eft  compofé , & dimi- 
nue l’efpérance  d’une  pèche  abondante  en  ce  genre 
d’animaux. 

11  s’eft  introduit  un  abus  femblable , qu’il  eft  impor- 
tant de  réprimer,  au  fujet  de  la  pêche  du  maquereau: 
on  fait  ufage  d’une  autre  cfpece  d’appât,  qu’on  nom- 
me aulTi  ^ue/t/re , & qui  n’eft  compofé  de  même  que 
de  frai  ou  fretin  de  poifTons.  Deux  femmes,  en  moins 
de  deux  heures,  prennent  quelquefois  jufqu’à  cent 
ringt  livres  pefant  de  cette  matière  précieufe , qu’il  fe- 
roit  cependant  fiintérefTant  de  conferver;  rien  ne  leur 
échappe , puifque  c’eft  de  la  toile  qui  leur  fert  de  filet. 
On  peut  à peine  imaginer  la  perte  qui  en  réfulte.  Cet 
abus  ne  s’eft  introduit  que  depuis  quelques  années,  & 
c’eft  précifément  l’époque  d’une  difette  extrême  de 
poifTon  fur  une  côte  qui  en  fournifToit  ci-devant  avec 
abondance. 

On  exprime  des  fardines  une  huile  qui  fait  un  grand 
objet  de  commerce.  On  fale  les  fardines,  & par  ce 
moyen  elles  Te  confervent  afTez  bien.  On  en  vend  une 
grande  quantité  à la  Foire  de  Beaucaire. 

Les  fardines  que  l’on  pêche  aux  environs  des  îles 
Barbades,  font,  dit-on,  fievreufes  pendant  certains 
mois  de  l’année. 

SARDOINE,  fardonix.  Efpece  d’agate  d’une  cou- 
leur fauve  ou  d’ambre  jaune  , & d’un  tilTu  de  corne, 
quelquefois  nuancée  d’une  teinte  brune  obfcure.  Cette 
pierre  eft  dure,  prend  bien  le  poli,  & eft  très -bonne 
à la  gravure,  en  ce  qu’elle  ne  retient  pas  la  cire,  mais 
elle  n’a  pas  d’éclat:  on  en  diftingue  deux  fortes. 

I®.  La  Sardoine  Orientale  ,,/orrfom'Ar  Orienta-' 
lis.,  eft  celle  qui  eft  pommelée,  agréablement  nuan- 
cée, bien  délavée,  & la  plus  dure:  on  l’appelle  aufti 
pierre  de  Memphis.  On  en  fait  quelquefois  des  ca- 
mées: on  la  trouve  aux  Indes,  en  Egypte,  en  Chypre 
^ çn  Sibérie. 
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i®.  La  Sardotne  Occidentale  , Oca-, 

àentalis.  Elle  ell  d’une  teinfe  enfumée,  au  moins  cils 
eft  communément  parfemée  de  taches  fourdes,  bleues, 
environnées  de  cercles  laiteux;  elle  eft  moins  dure  que 
la  précédente:  on  la  trouve  en  Boheme  & en  Siléfie,, 
dans  les  ravines , après  la  chute  des  ^'randes  eaux.  La, 
plus  belle  &la  véxitible Jardoine  eft  à deux  couches, 
l’inférieure  jaune  rougeâtre,  & la  fupérieure  blanche. 

L’on  voit  quelquefois  des  fardoines  arborifées,  d’au- 
tres à filets  parallèles , blancs  & brunes. 

SARGASSE  ou  SARGAZO,  lenticula  marina^  fer-> 
tatisfoliis.  Efpcee  de  lentille  de  mer.  Son  fruit  eft  vé- 
ficulaire  & fe  trouve  dans  la  continuité  des  tiges  : voyez 
ce  que  nous  avons  dit  de  cette  plante  fous  le  nonx 
d’Herbe  flotante. 

SARGO,  C’eft  un  poifTon  de  mer  ^ de  ri- 

vage, à nageoires  épineufes,  & qu’on  met  dans  le, 
genre  des  fpares , dit  M.  De/euze.  Il  a le  corps  rond , 
plat;  fes  écailles  font  blanches,  argentées:  il  a des. 
traits  noirs  qui  vont  du  dos  au  ventre  ; ces  traits  font 
alternativement,  l’un  grand  & l’autre  petit;  fes  yeux 
font  ronds,  fes  dents  larges,  les  ailerons  des  ouies 
font  rougeâtres , ainfi  que  la  queue  : les  nageoires  du 
ventre  font  noires,  fa  queue  eft’ fourchue:  il  a quatre 
ouies. 

Ce  poiiTon  vit  entre  les  pierres  qui  font  fur  le  rivage , 

& principalement  dans  les  lieux  fangeux  : alors  il  eft 
moins  délicat;  il  fraie  deux  fois  par  an,  au  printems 
& en  automne;  il  eft  fort  lubrique  & très-rufé  : fa 
chair  approche  pour  le  goût  de  celle  de  la  dorade, 
mais  elle  eft  plus  feche  & plus  dure  : elle  nourrit 
beaucoup. 

S ARGON.  Efpece  de  petit  plongeon.  Voyez  au  mot 
Canard. 

SARICOVIENNE.  Efpece  d’animal  amphibie,  mais 
qui  habite  plus  dans  l’eau  que  fur  terre.  On  le  trouve 
le  long  de  la  riviere  de  la  Plata.  Il  eft  de  la  grandeur 
d’un  chat  : fa  peau  eft  douce  comme  le  velours , & de 
couleur  grife  & noire  ; fes  doigts  font  unis  eniemble 
par  des  membranes.  Cet  animal  eft  réellement  une 
el'pcce  de  loutre,  qui  fe  trouve  eu  ^Ifercus  endroits, 
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‘ de  l’Amérique  méridionale.  C’cft  le  cariguieheju  dtf 
Bréfil.  Les  fwricovicnnes  vivent  en  fociété  dans  des 
tanicres  qu’elles  fe  creufent  fur  les  bords  des  fleuves: 
elle  fe  nourrilfent  de  craoes,  de  poiffons  ; auffi  leur 
chair  eft-elle  bonne  à manger:  leur  fourrure  efttrès- 
eftimée. 

SARIGOY.  Efpece  de  renard  du  Bréfil:  c’eft  la 
caligiteia  de  Afaregravr. 

SARIGUE  ou  JVLINITOU.  Efpece  de  diddphe. 
Voyev.  ce  mot. 

■ SARMENT.  On  donne  ce  nom  aux  tiges  rampan- 
tes, comme  le  font  celles  de  la  vigne. 

SARRASIN  ou  BLÉ  NOIR,  /o^op^nr/n , aut  Sar~ 
racenicum  frumentum.  Cette  efpece  de  grain  cft  origi- 
naire d’Afrique , mais  il  eft  très-commun  aujourd’hui 
en  Trance , & on  en  cultive  une  grande  quantité  dans 
différentes  Provinces. 

Le  farrafin  pouffe  une  tige  haute  d’une  coudée  & 
plus  , cylindrique,  branchue,  garnie  de  rameaux  de 
fleurs  qui  fortent  des  aiffelles  des  feuilles.  Celles-ci 
font  portées  fur  des  queues  longues  de  deux  pouces , 
alTez  femblables  pour  la  forme  à celles  du  lierre  ,maîs 
d’un  vert  clair:  au  fommet  des  tiges  9c  des  rameaux^ 
on  voit  paroitre  de  petites  fleurs  blanches  en  rofe, 
difpofées  en  bouquet  ou  éj^i,  chargées  d’étamines  rou- 
geâtres. Aux  fleurs  qui  fourniffent  aux  abeilles  une 
abondante  récolte  de  miel,  fuccedent  des  graines  trian- 
gulaires, contenant  une  farine  très-blanche  &infipide. 
M.  Haller  dit  qu’il  y en  a une  autre  efpece  à fcmence» 
dentelées,  qui  vient  de  Sibérie,  & qui  fupporte  mieux 
le  froid. 

Cette  plante  n’eft  point  délicate,  on  la  feme  dans 
nos  champs  en  toutes  fortes  de  terres  ,*  Sc  ordinaire-^ 
ment  après  la  récolte  du  feigle  ou  du  méteii , & on 
obtient  par  ce  moyen  deux  récoltes  dans  une  meme 
année:  elle  aime  la  pluie;  elle  croit  promptement, 
& mûrit  bicn-tôt.  On  en  feme  peu  en  Suiffe,  dit  Aï. 
Bourgeois  , parce  qu’elle  mûrit  rarement  avant  les 
gelées  d’automne.  On  fait  avec  la  farine  defon  grain 
un  pain  noirâtre , dont  la  faveur  eff  un  peu  meilleure 
que  celle  du  pain  d’orge.  Ce  paia  eft  humide , pafic 

plus 
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plus  vite,  A caufe  plus  de  vents  que  le  pain  de  feigle. 

On  l’emploie  feul , ou  on  le  mêle  avec  d’autres  grains  ; 
il  nourrie  moins  que  le  froment,  le  feigle  & l’orge, 
mais  plus  que  le  millet  & le  panis. 

La  bouillie  & les  gâteaux  que  l’on  fait  avec  la  fa- 
rine du  lârrafin  donnent  une  nourriture  qui  n’eft  pas 
mal-faüàntc.  Cette  farine  peut  être  employée  dans  les. 
cataplal'mes  rëfolutifs  & émolliens. 

On  nourrit  les  bœufs  & les  autres  bêtes  de  charge 
avec  cette  plante  verte,  <k  les  volailles  avec  fa  graine 
qui  les  engraiffe  promptement:  cette  graine  échauffe 
aulTi  les  poules  & les  tait  pondre  de  bonne  heure. 

Quelques  Jardiniers  fe  fervent  avec  avantage  du  fon 
tiré  de  la  f.iriiie  de  graine  de  blé  de  farraftn  pour  pn- 
ferver  de  l’humidité  pendant  l’hiver  les  cellules  où  ils 
confervent  leurs  plantes.  On  conftruit  des  planchers 
écartés  des  murs  de  deux  ou  de  trois  pouces , & on 
remplit  exactement  avec  ce  Ibn  l’intervalle  qui  eft  en-  _ 
tre  ces  murs  & ces  planchers. 

Lémery  tlonne  aufli  le  nom  de  blé  noir  ou  blé  de  va- 
che ^ de  boeuf,  ou  rouge  /zc/'ùeà  une  plante  qui  s’appel- 
le melampyruin purpureum.  Sa  tige  eft  cairee,  velue, 
purpurine,  rameufe  & haute  d’un  pied  ; fes  feuilles  font 
oppofees  & verdâtres  , un  peu  brunes  ; celles  d’en 
haut  font  purpurines  : les  fleurs  ont  des  tuyaux  termi-  ; 
nés  en  haut  par  une  maniéré  de  gueule,  de  couleur' 
variée  purpurine  & jaune  Rougeâtre;  elles  font  fuivies 
par  des  fruits  oblongs  qui  s’ouvrent  de  la  pointe  à la  • 
bafe  en  deux  coques,  lefquelles  font  paitagée.s  en 
deux  loges  qui  renferment  des  femenecs  oblongues,  [ 
noires  & plus  petites  que  des  grains  de  blé.  Cette  : 
plante  croit  entre  les  blés , principalement  dans  les 
terres  graffes  : les  bœufe  & les  vaches  en  mangent . 
beaucoup. 

SARRETTE  ou  SERRETTE, /erram/a.  C’eft  une 
efpece  de  jacée  dont  la  tige  croit  à la  hauteur  de  deux  , 
ou  trois  pieds  ; elle  eft  cannelée  & jougeâtre  ; les  feuil- 
les d’en  bas  font  découpées  comme  celle  de  la  fcar'  , 
bieufe,  & les  autres  font  oblongues,  plus  grandes  que  r 
celles  de  la  bétoine  ; dentelees  en  leurs  bords  comme 
une  petite  foie,  de  couleait  veice  «hfoure:  aud'ommet. 
Tome  VIII.  G 
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naifTent  des  fleurs  ladniées,  comme  celles  des  tutrW 
cfpeces  de  jacée , renfermées  dans  un  calice  écailleux  : 
aux  fleurs  fucccdent  des  fcniences  garnies  d’aigrettes. 
On  trouve  la  !^rrettc  dans  les  bois  & dans  les  prés, 
aux  lieux  fombres  & humides. 

Cette  plante  eft  eftimée  vulnéraire , propre  pour  les 
contulions,  pour  di(roudrele  fang  caillé,  pour  appaU 
fer  la  douleur  des  hémorrhoïdes  : elle  convient  encore 
pour  les  hernies  : on  prétend  que  fa  feuille  fournit  une 
teinture  jaune-vcrdàtre,  qui  eft  un  peu  d’ufage. 

SARRIETTÜ  , SADRÉh  & SAVOIE  , fatureia 
fativa.  La  i'arriette  cultivée  le  plus  ordinairement,  for» 
me  une  touife  arrondie , branchue,  d’un  pied  de  hau- 
teur. Son  bois  eft  dur  & reffemble  à du  bois  fec;  fes 
feuilles  font  étroites,  oblongues;  fes  fleurs  font  en 
gueule,  & fortent  des  aiflelles  des  feuilles:  elles  font 
blanches,  ti.ant  fur  le  purpurin;  il  leur  fuccede  des 
femences  menues , rondes , de  couleur  ardoifée. 

Cette  plante  qui  eft  annuelle , vient  aifément  dans 
toutes  fortes  de  terres  ; elle  eft  indigène  à l’Italie.  Les 
Cuiiiniers  la  recherchent  pour  relever  le  goût  des  fe» 
Tes  de  marais , avec  lefquelles  elle  s’allie  fort  bien  ; les 
Allemands  en  mêlent  dans  leur  choukraut.  Elle  eft  beau- 
coup plus  utile  dans  la  Médecine,  & fi  bonne,  qu’on 
l’appelle  la  faueçaux  pauvres;  elle  eft  ftomachique: 
fa  décodfion injedtee  dans  les  oreilles,  eft  bonne  pour 
les  affeifb'ons  îbporeufes  : elle  eft  utile  en  gargarifme 
pour  le  relâchement  de  la  luette,  & pour  l’inflammation 
& gonflement  des  amygdales.  La  poudre  de  fes  feuil- 
les féchée  & bue  dans  du  vin , foulage  les  maux  de 
poitrine. 

Il  y en  a deux  autres  cfpeces  vivaces  qui  forment 
des  arbuftes  affez  élevés  : on  les  appelle  tymbres;  elles 
font  originaires  de  Candie  : l’une  porte  des  fleurs  bleuâ- 
tres , & l’autre  des  fleurs  blanches  ; ce  font  des  arbrif- 
féaux  de  ferre. 

Lafarriettc  de  montagne  montana^  eft  une 

efpece  de  calament,  mais  qui  a la  feuille  , le  port  Sc 
l’odeur  de  la  farriette:  voyez  Calament. 

SASSAFRAS  ou  LAURIER  DES  IROQUOIS.  On 
«onnoit  foui  ce  nom  un  boit,  ou  plutôt  une  mcine 
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d’üti  roule  blanchâtre,  fpongieufe  & légâre,  de  cou^ 
leur  cendrée  , roulFâtre  en  dehors , d’un  goût  âcre,  > 
douceâtre,  aromatique,  d’une  odeur  pénétrante,  qui 
approche  de  celle  du  fenouil  & de  l’anis.  On  retire  cette 
racine  d’un  arbre  qui  croît  à la  Virginie,  au  Bréfil,  à 
la  Floride , & dans  pluüeurs  provinces  de  l’Araerique. 

Le  fairafras  eft  une  efpcce  de4aurier , dont  le  tronc 
eft  nu , fort  droit  & peu  élevé.  Ses  branches  s’étena 
dent  à fon  Commet  comme  celles  d'un  pin  ébranché; 
fas  feuilles  font  à trois  lobes  comme  celles  du  hguier, 
vertes  en  delTus , blanchâtres  en  delTous  ; fes  fleurs  font 
en  grappes , découpées  en  cinq  parties  : il  leur  fuccede 
des  baies  femblables  à celles  du  laurier.  Cet  arbre  eft 
toujours  vert,  il  paroit  qu’il  peut  s’élever  en  France, 
où  il  efl  cependant  encore  fort  rare. 

Le  bois  de  falTafras  abonde  en  parties  volatiles  fûb« 
tiles,  comme  le  prouve  fon  odeur:  il  eJccitclatranCi 
pîration  & la  fueur;  il  incife  & réfout  les  humeur» 
épaiffes , vifqueufes , adoucit  les  douleurs  de  la  goutte, 
remédie  à la  paralyfie  & aux  fluxions  froides.  On  l’em- 
ploie utilement  dans  les  maladies  vénériennes  : on  en 
retire  une  huile  elTentielle , & cependant  le  bois  a de 
la  peine  à brûler.  On  nous  envoie  quelquefois  du  boi» 
d’anis  pour  celui  de  falTafras. 

SATELLITES.  Voyc2  au  mot  Plakktk. 

SATURNE.  Voyez  au  mot  Planete. 

SATYRE,  Jatyrus^  quadrumanus.  Nom  donne  à 
un  être  fantaftique , qui  tient  de  l’homme  & du  quadru- 
pède, & que  Ton  dit  être  produit  delà  monftrucufe  al- 
liance de  deux  individus  différens  pour  le  fexe  & Te& 
pece.  Heureufement  pour  l’humanité  que  ces  êtres, 
«’ils  exiftentpériflent  fans  pouvoir  Te  perpétuer.  Il  en 
eft  peut-être  de  la  beauté  des  fatyres , comme  de  la  lai- 
deur des  ogres , des  efpiéglerles  des  lutins , des  courfe» 
des  ioup-garous , des  aftemblées  du  fabat  & de  pareil- 
les autres  extravagances.  Le  fatyre  des  Indiens  eft  To- 
rang-outang  : voyez  ce  mot.  On  trouve  dans  le 
cure  de  France,  moi?  de  Décembre  1761,  p.  92 
traduéKon  d’un  Mémoire  fur  les  Satyres îes  Tritoni 
& les  Nérifides.  On  peut  encore  confia’, ter  les  ingénicu- 
ièa  Lettres  que  le  Public  connoitfous  le  titre  4e  Caprice 
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d'imaginations: voyez MARIN  & HoM^ 
>JK  DKS  BOIS. 

I SAT\KE,  T>\.  Linnteiis  donne  ce  nom  à un 

papillon  qui  fe  repofe  fur  les  pierres  & fur  les  rochers  ; 
c’elt  le  grand  argus  des  pics  : il  a les  ailes  très-en|ie- 
rçs,  brunes  par  deifus,  les  yeux  noirs,  la  paupière 
blanche,  la  marque  d’un  ail  fur  les  premières  ailes, 
& trois  fur  les  fécondes,  qui  en  ontfept  en  delfous. 

SATYRION , fatyriurn.  Plante  de  la  famille  des  or- 
chis,&  qui  emprunte  fon  nom  de  la  figure  extérieure 
de  fa  racine:  on  en  diltingue  de  beaucoup  d’efpecos 
parmi  celles  qui  nailfent  dans  les  prés,  dans  les  forêts  , 
furies  collines  & les  montagnes,  aux  lieux  ombragés 
ou  expofés  au  foleil , fecs  ou  humides,  & qui  fleuriifent 
en  différens  tems  de  l’année , excepté  l’hiver.  On  em- 
ploie plus  communément  en  Médecine  les  cfpeccs  à 
racines  bulbeufes,  comme  ayant  les  racines  plus  char- 
nues , & particuliérement  les  deux  fuivantes. 

1°.  LeSATYRION  MALE  OU  TESTICULE  DE  CHIEN 
A FEUILLES  éxROITES  yfatyrium  nias  foliis  macula- 
tis  i c’eft  )!orchis  morio  mas.  On  trouve  fréquemment 
cette  plante  dans  les  broull'ailles,  les  bofquets  & les  prés. 
Sa  racine  eft  compoféede  deux  tubercules  arrondis, 
charnus,  gros  comme  des  noix  mufeades,  dont  l’un 
eft  plein  & dur,  l’autre  ridé  & fongueux,  accompa- 
gné de  grofl’es  fibres  : elle  poulie  d’abord  fix  ou  fept 
feuilles  longues,  médiocrement  larges , femblables  à 
celles  du  lis,  mais  plus  petites , ordinairement  mar- 
quées en  dclTus  de  taches  d’un  rouge  brun  : fa  tige  elt 
haute  d’environ  un  pied,  ronde,  ftrice,  revêtue  d’une 
ou  deux  feuilles;  portant  en  fa  fommité  un  long  épide 
flçurs  agréables  à la  vue  , purpurines,  nombreufes , un 
peu  odorantes,  blanchâtres  vers  le  centre,  & parfe- 
inces  de  quelques  points  d’un  pourpre  foncé;  chaque 
fleur  eft  compofee  de  fix  feuilles  inégales , dont  les  cinq 
fupcTieures  forment  en  fe  courbant  une  forte  de  coiffe; 
j’j^nfv’rieure  qui  eft  plus  grande , finit  comme  un  epe- 
rort  •.'d  ^ palTee  fuccede  un  fruit  femblable  aune 
lanterne  à côtés , contenant  des  femcnces  fembla- 
blqs  à de  la  fciuf“  d®  bois.  Cette  plante  fleurit  vers  la 
fiad’Â¥xii.&  au  conuiî«ocemeot  de  Mai  j.les  autres  fa- 
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tyrions  fieurîlTent  plus  tard.  Entre  les  efpcces  qui  croif- 
fent  en  plufieurs  endroits  des  environs  de  Paris  , M. 
Vaillante  obfervc  qu’il  y en  a dont  les  feuilles  fc  cou- 
chent quelquefois  à terre  en  formant  une  roue  ; il 
ajoute  avoir  compté  jufqu’à  quarante-trois  fleurs  fur 
un  pied. 

2°.  LeS.\TYiaoN  a larges  feuilles  ouïe  grand 
Testicule  oe  chien, /à(y /-mm  majus  latifUium.Scs 
bulbes  font  plus  grolfes  : on  lui  trouve  , de  même 
qu’aux  autres  cfpeces  d’orchis  bulbeux , un  teflicule 
flafque  & l’autre  plein , parce  que  tous  les  ans  la  bulbe 
de  l’année  précédente  fc  flétrit,  & il  en  renaît  une 
nouvelle  à la  place  : fa  tige  a près  de  deux  pieds  de 
hauteur.  Cette  plante  eft  chargée  à fa  fommité  d’iin 
épi  long , pyramidal  , plus  ou  moins  ferré  & com- 
pofe  de  fleurs  amples  de  couleurs  variées  & agréables 
à la  vue;  mais  d’une  odeur  de  bouc  infupportable , & 
repréfentant  un  cafque  : fes  feuilles  font  très-larges  & 
longues  ; elles  Portent  de  terre  comm’e  dans  la  plupart 
àesorchis,  dès  le  mois  de  Novembre;  elle  fleurit  en. 
Mai.  C'&lïVnrchis/iircL  odore  dont  lafixieme  pétale  fait 
un  ruban  dentelé,  & dont  l’éperon  eft  fort  court,  dit 
M.  Haller.  Cette  efpecc  de Jàtyrion  n’eft  pas  rare  aux 
environs  de  Paris.  ' ‘ ' 

On  choifit  les  racines  de  l’une  & de  l’autre  efpece^ 
grofles , bien  nourries , fermes , fucculentes , d'un  goût 
doux  & vifqueux,  tirées  de  terre  au  prinferps  avant 
qu’elles  aient  poufte  leur  tige  : on  rejette  la  bulbe 
flafque , & on  emploie  l’autre  commé  im  excellent 
aphrodifiaque.  Il  eft  d’ufage  de  faire  fécher  ces  bulbes  èfc 
de  les  réduire  en  poudre , dont  on  donne  un  demi-gros 
dans  un  verre  de  bon  vin  pour  augme.^ter  la  fomence , 
fortifier  les  parties  de  la  génération , & même  pôut 
ailier  à la  conception.  On  tient  dans  les  boutiques  unê 
confervedefatyrion,  qu’on  eftiinc  aufli  propre  à excK 
ter  à l’amour.  Mais  entre  les  diverfes  prépâratiohîl  de 
ces  fortes  de  bulbes , la  meilleure  eft  peut-être  ccllé 
qui  fe  trouve  dans  les  Mémoires  de  t.^tadémie  déi 
Sciences , ann.  1 740 , p.  9<S  » kidiquce  par  M.  Geoffroy. 
Cet  Académicien  ayant  reconnu  que  le  Jâlcpôv  jhlàp 
étoit  une  efpece  à'orchis , dont  les  Turcs  faifeiertt  nfs^ 
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pour  réparer  les  forces  épuifées , effaya  de  préparer  des 
bulbes  de  fatyrion  de  notre  pays,  pour  en  faire  ufage; 
fl  y réuflit  par  le  procédé  fuivant. 

L’on  cnleve  la  peau  des  bulbes  A'orchis  bien  nour- 
ries , on  les  jette  dans  l’eau  froide  , enfuite  on  les  fait 
cuire  dans  de  nouvelle  eau , & on  les  fait  égoutter , 
puis  on  les  enfile  en  maniéré  de  chapelet  par  un  tems 
ïec  & chaud  : elles  deviennent  alors  dures  & fembla- 
blés  au  falop.  En  un  mot,  la  préparation,  la  maniéré 
de  conferver  ces  racines  defféchées , & d’en  faire  ufage  , 
eft  à-peu-prcs  la  même  que  celle  du  falep  ou  falop. 
Voyez  ce  mot. 

Lorfqu’on  emploie  le  fatyrion  comme  aphrodifiaque  , 
on  lui  aflbcie  quelques  ftimulans  qui  concourent  aux 
mêmes  effets  , lefquels  font  la  femence  de  roquette  , 
les  trochifques  de  vipere , le  fcinc-marin , & l’elTcnce 
d’ambre. 

SAUGE  , falvia.  On  diftingue  plufieurs  efpeces  de 
Ikuges , qui  different  par  la  forme  & la  couleur  de 
leurs  feuilles  : elles  font  rondes  dans  les  unes , den- 
telées dans  les  autres  ; étroites  dans  celles-ci,  plus 
larges  dans  celles-là  ; on  les  diftingue  encore  tn  grande 
fauge  & en  petite fauge , ou Jauge  franche  : on  dit  aufli 
Jauge  de  Catalogne. 

Les  fauges  portent  des  fleurs  labiées  , odorantes  ; 
la  levre  fupérieurc  eft  grande  & courbée  en  faucille  , 
la  levre  inférieure  eft  divifée  en  trois  : on  trouve  dans 
l’intérieur  deux  étamines  entières , & deux  autres  qui 
font  avortées  ; ces  étamines  font  attachées  enfemble  , 
& d’une  façon  finguliere,  par  un  filet  fourchu,  qui 
fert  à diftinguer  les  plantes  de  ce  genre.  Il  leur  fuccede 
des  femences  arrondies;  les  feuilles  font  ovales,  rc- 
' levées  en  deffous  d’arêtes  aflez  faillantes , & creufées 
cn-deiTus  de  filions  profonds  : elles  font  placées  deux 
à deux  fur  les  branches. 

La  fauge  paffe  pour  être  céphalique , cordiale  , ale. 
xitere  : on  l’ordonne  en  infufion  comme  le  thé , fur- 
tout  la  petite  efpece , qui  fait  aujourd’hui  la  bafe  de  la 
plupart  des  gargarifmes , dont  on  fait  ufage  pour  les 
maux  de  gorge,  pour  les  affedtions  feorbutiques  de  la 
bouçhe  I du  pgûis  de  des  gencives^  Ils  font  encore  fore 
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titîles  pour  rafFermir  les  dents  branlantes  & fortifier 
les  gencives.  On  fe  fert  auHi  de  l’ea»  de  fauge  diftil» 
Ice  pour  les  memes  ufages , dit  M.  Bourgeois.  Les 
Chinois  aiment  tant  la  fauge  , qu’ils  s’étonnent  com- 
ment les  Européens  viennent  chercher  le  thé  dans  leurs 
pays , pendant  qu’il  ont  chez  eux  une  plante  aulfi  ex- 
c ’llente,  & qui  réellement  lui  eft  préférable , aulfi  les 
Hollandois  ont-ils  grand  foin  d’enlever,  à grand  mar- 
ehc , prefque  toute  la  récolte  de  la  fauge  qui  croit  fur 
nos  côtes  de  Provence,  & de  la  porter  en  Chine , où 
ils  la  vendent  très-cher,  tant  aux  Chinois  qu’aux  Ja- 
ponois.  On  prétend  que  dans  l’échange  d’une  cailTe 
de  fauge,  ils  en  obtiennent  de  ces  peuples  deux  cailfes 
& fou  vent  trois  de  thé  vert.  Une  telle  indullrie  doit 
nous  fervir  d’exemple , & nous  engager  à faire  nous- 
mêmes  ce  commerce  d’échange. 

On  fume  de  la  fauge  comme  du  tabac , pour  débar. 
ralTer  le  cerveau.  La  décoélion  des  feuilles  & des  fleur» 
de  cette  plante  eft  très-utile  pour  fortifier  les  nerfs, 
ramollir  les  tumeurs  & dilfiper  les  enflures.. 

On  prépare  avec  les  fleurs  de  fange , une  conferve, 
avec  la  plante  entière  une  huile  diftillée,  & une  huiloi 
par  infufion  & par  coélion;  l’on  fait  un  vinaigre  avee 
les  feuilles  & les  fleurs.  Cette  huile  aromatique  eft 
très-bonne  pour  les  rhumatifmes. 

Comme  les  fauges  confervent  leurs  feuilles  pendant 
l’hiver , elles  font  très  - propres  à décorer  les  bofquets 
pendant  ce  tems , fur-tout  les  efpeces  à feuilles  pa. 
nachées.  Toutes  font  un  bel  effet  pendant  le  mois  de 
Juin , quand  elles  font  en  fleurs  ; c’eft  pour  cela  qu’on 
en  fait  des  bordures  dans  les  potagers.  Ces  plantes  ne 
font  point  délicates  fur  la  nature  du  terrain. 

M.  de  TourntfortnoMU  apprend  qu’il  a vu  au  Levant 
des  galles  fort  grofles  fur  les  fauges , ( ces  galles  font 
formées  par  des  piqûres  d’infedtes)  qu’elles  font  bon. 
nés  à manger , qu’on  les  porte  au  marché , & qu’on 
les  confit  au  fucre. 

SAUGE  AMERE.  Nom  donné  à une  efpece  de 
teucrium  d’Efpagne , & à larges  feuilles.  Cette  plante 
eft  apéritive  vulnéraire.  On  donne  aulfi  le  nom  de 
/ teucrium  à la  germandre'e  en  arbre, 
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SAUGE  EN  ARBRE  ou  BOUILLON  _ SAUVAGE  ^ 
phlomis  fnicHcnJa  jhlviæ  folio  latiore  ^îf'  rotimdiore. 
Plante  qui  croit  aux  lieux  lecs  & pierreux  des  pays 
méridionaux  de  la  France  & autres  pays  chauds  : fa 
racine  eft  longue , Jigneui’o  & fibreufe;  elle  pouffe  plu- 
fieurs  tiges  carrées  , dures,  rameufes  &'  chargées  d’un 
duvet  blanc;  fes  feuilles  font  grandes  & refl'emblcnt  à 
celle  de  la  fauge;  fes  heurs  font  jaunes;  elles  naif. 
fent  en  gueule,  verticillees  ; elles  font  fuivies  chacune 
de  quatre  femcnces  oblongues  & enveloppées  dans 
une  capfule  qui  a ferri  de  calice  à la  heur.  Cette 
plante,  dont  l’odeur  n’eft  ni  forte,  ni  défagréable  , 
eft  eftimee  propre  pour  la  brûlure , les  hémorroïdes 
& pour  le  flux  de  fang.  On  prétend  que  les  Payfans 
brùloient  autrefois  les  tiges  dcffechées  du  bouillon  fau- 
vage  pour  s’éclairer  : ils  en  mettoient  dans  les  lampes 
en  guife  de  mèche.  J’en  ai  fait  un  effai , qui  ne  m’a 
point  réulli. 

SAUGE  DE  JÉRUSALEM  & DE  BETHLÉEM. 
Voyez  à l’article  Pulmonaire. 

SAUGE  SAUVAGE  ou  FAUX  SCORDIUM.  Voyez 
à la  fuite  (lu  mot  Germandkée  d’eau. 

SAVIMER.  Voyez  Sabine. 

SAULE  ou  SAULX  , falix , eft  tantôt  un  arbre , 
& tantôt  un  arbrificau  , qui  vient  fort  bien  dans  les 
lieux  humides  & marécageux  ; il  croit  très-vîte  ; on 
l’ctête  & on  en  fait  des  coupes  tous  les  trois  ou  quatre 
ans  : lorfqu’on  le  lailfe  croître  naturellement , il  de- 
vient très-grand , très-beau , & fait  un  bel  effet  dans 
les  parties  humides  des  parcs.  On  tire  alors  de  ces  ar- 
bres de  belles  planches , comme  du  tilleul.  Ce  grand 
faule  eft  le  Saule  vulgaire  dlanc  ^ falix  alba  ma. 
Jop  aut  vulgaris. 

Il  y a un  très-grand  nombre  d’efpeces  de  faules, 
donties  unes  fent  nommées  ojters^  iorfqu’ils  fe  plient 
avec  facilité:  mais  en  général,  il  y a des  fleurs  mâles 
& des  fleurs  femelles  fur  differens  individus.  Les  fleurs 
ïnâles  font  à étamines , & forment  par  leur  affemblagc 
des  chatons  écailleux  : les  fleurs  femelles  font  aufli 
difpofées  en  chatons  ; mais  elles  ne  font  formées  que 
de  piftils , auxquels  fuccedent  des  capfulet  qui  tenfer- 
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ment  un  grand  nombre  de  femences  menues  & aigret- 
tccs  , ce  qui  fait  paroitre  ces  chatons  comme  chargés 
d’un  coton  court  & très-fin.  Ces  fleurs  s’epanouifl'snt 
en  Mars  & en  Anil,  & font  des  premières  à fournir 
à la  rccolte  des  abeilles. 

Les  feuilles  de  la  plupart  des  faules,  font  longues 
& pointues  ; il  y a cependant  des  elpeces  qui  les  ont 
prefque  rondes:  elles  font  toujours  pofees  alternati- 
vement fur  les  branches  , & l’on  ne  connoit  qu’une 
feule  efpece  où  elles  foient  oppofées. 

Le  fàule  multiplie  avec  la  derniere  facilité  : il 
ne  s’agit  que  de  piquer  des  branches  de  cet  arbre  en 
terre , à un  pied  ou  deux  de  profondeur.  On  doit 
préparer  le  trou  avec  un  pieu  , afin  d’éviter  de  meur- 
trir récorcedes  plantards,  parce  qu’il  fe  formeroit  des 
chancres  aux  endroits  oflenfes.  On  plante  auiïï  beau- 
coup de  ces  arbres  dans  tous  les  bas  prés,  où  ilsrcuf- 
filfent  très-bien  le  long  des  rivières  & ruilTeaux  : & 
on  en  voit  plulieurs  qui  font  de  très-belles  pouffes , 
quoiqu’il  ne  leur  refie  prefque  plus  que  l’ccorce  , & 
que  tout  l’intérieur  en  foit  pourri  : c’elt  l’effet  des  eaux 
qui  féjournent  fur  leurs  têtes  dépouillées.  En  effet  on 
voit  de  ces  miférablcs  troncs  qui  reprennent  tous  les 
ans  leur  verdure  & fe  couronnent  d«  branches  touf- 
fues , preuve  convaincante  que  c’eft  l’écorce  feule 
qui  tranfmet  les  fucs  nourriciers  à toutes  les  branches, 
& qu’un  arbre  peut  végéter  fans  moelle.  Le  faulc 
abandonné  aux  mains  de  la  nature  , devient  quel- 
quefois très-grand  & d’une  groffeur  confidérable.  On 
a vu  dans  le  fiecle  dernier  des  faules  creux  qui 
avoient  neuf  pieds  de  diamètre  , c’eft-à-dire  , vingt- 
fept  pieds  de  circonférence,  & qui  fleuriflbient  tous 
les  ans. 

Quoique  les  faules  foient  des  arbrc.s  aquatiques  , 
quelques  efpeces,qu’on  nomme  ojters  rouges  des  vignes^ 
Jalixvu/garis  rubens , viennent  affez  bien  dans  un  ter- 
rain fec  : on  les  plante  comme  la  vigne  & on  les  ététe 
à demi-pied  de  terre  ; il  fuffit  d’en  piquer  en  terre  de 
petites  boutures.  On  s’en  fert  à lier  les  ceps  de  vigne 
contre  les  échalas;les  gros  brins  refendus  en  deux  ou 
trois  , fervent  aux  Tonneliers  pour  lier  les  cerceaux. 


Digitized  by  Google 


îo^  SAU 

- L’ofief  dont  les  Vanniers  font  ufage , eft  rofier  jaune 
dont  les  feuilles  font  dentelées  ; on  le  plante  comme 
les  vignes,  dans  un  terrain  élevé  au-deflus  de  l’eau  de 
deux  ou  trois  pieds  :on  a foin  de  détruire  les  herbes 
à l’endroit  où  on  le  cultive.  Ces  ofiers  lorfqu’ils  font 
beaux , ne  s’emploient  qu’écorcés  : c’eft  pourquoi  les 
Vanniers  les  laiflTent  dans  leur  cave  , jufqu’à  ce  qu’ils 
pouffent  & foient  en  pleine  feve  ; alors  ils  emportent 
fecilement  l’écorce  , en  les  paffant  dans  une  mâchoire 
de  bois  , & ils  affujettiffent  ces  ofiers  écorcés  par  bot- 
tes , afin  qu’ils  ne  fe  contournent  pas  en  différens  fens. 
Lorfqu’ils  veulent  les  employer  , ils  les  mettent  trem- 
per dans  de  l’eau  pour  les  rendre  plus  fouples.  L’é- 
corce de  ces  ofiers , eft  employée  par  les  Jardiniers  , 
pour  lier  les  écuffons  lorfqu’ils  greffent. 

Les  efpeces  de  failles  qui  fe  rompent  au  lieu  de  plier 
quand  on  en  veut  fiire  des  liens  , de  même  que  Ict 
efpeces  qu’on  nomme  mar  feaux  ou  petits  fautes , peu- 
vent fervir,  étant  refendues  , à faire  des  perches  à 
échalas.  Le  meilleur  moyen  de  tirer  bon  parti  de  ces 
cchalas  de  faule  , c’eft  de  les  conferver  pendant  un 
an  entier  en  bottes  bien  liées  , afin  d’empêcher  qu’ils 
ne  fe  recourbent  : au  bout  de  ce  tems , ils  font  pref^ 
que  d’un  auffi  bon  ufage  que  ceux  de  chêne  qu’on 
emploie  aujourd’hui  , & qui  ne  font  fouvent  que 
d’aubier. 

Les  feuilles  & les  chatons  de  faule  font  eftimés  aftrin- 
gens  & rafraichiffans.  M.  Ed.  Stone  vient  de  donner 
dans  le  cinquantc-troifieme  Volume  des  Tranjhif.  Phi- 
lof.  ( Obfervat.  XXXIII.  ) le  détail  du  fuccès  de  l’c- 
corce  du  faule  vulgaire  blanc  pour  la  guérifon  des  fiè- 
vres. Cette  écorce  qui  eft  fort  amere,  étant  defféchée, 
puis  réduite  en  poudre  & adminiftree  comme  le  quin- 
quina , diflipc  les  fievres  : excepté  la  fièvre  quarte  & 
celle  d’automne , que  cette  nouvelle  poudre  diminue 
bien  , mais  n’emporte  pas  ; elle  ne  les  détruit  qu’en  la 
mêlant  avec  celle  de  l’écorce  du  Pérou  appellée  quin- 
quina. On  dit  que  le  duvet  des  chatons  de  faule  eft 
propre  à arrêter  le  fang.  L’Auteur  de  VHiJioire  des 
‘Plantes  de  Lyon  , affure  que  le  charbon  de  bois  de 
faule  eft  le  meilleur  dont  on  puiffe  fe  fervir  pour  faire 

\ 

\ 


Din'-'jedby  Google 


s A tJ  'T07 

la  poudre  à canon  , parce  qu’il  prend  feu  fbrtàifcment. 

Il  dit  auffi  que  les  Peintres  le  brûlent  pour  faire  du 
crayon.  Voici  une  propriété  ftnguliere , que  l’on  attri- 
bue au  bois  de  faule , c’eil  que  ce  bois , quoique  ten- 
dre , a la  propriété  d’aiguifer  les  couteaux , & de  les 
rendre  aufïï  polis  & aufTi  tranchans  que  le  pourroit 
faire  une  pierre  à aiguifer.  Toutes  les  ePpeces  de  faule 
& de  peuplier  defféchees  dans  du  papier  gris , le  tei- 
gnent en  noir  tirant  fur  le  violet , ce  qui  fismble  indi- 
quer qu’elles  contiennent  une  matière  propre  à être 
employée  en  teinture.  Les  fleurs  de  plufieurs  faules 
ont  une  odeur  fort  agréable  , & on  diftille  d’un  faule 
dePerfeuneeau,  dont vante  finguliércment 
la  charmante  odeur.  " 

On  lit  dans  les  Annonces  cTHancmre.,  1 9 Avril  17^4,  / 

l’Hiftoire  d’une  efpece  de  coton  qui  croit  en  Allema- 
gne fur  les  faules  , & dont  on  a réufll  à faire  quelques 
ciTais.  On  voit  aux  dernieres  branches  de  l’arbre , une 
forte  de  filique  longue  d’un  doigt  , & compofée  de 
trente  ou  de  quarante  capfules , qui  font  toutes  rem- 
plies d’un  duvet  très-fin  : elles  s’ouvrent  à la  fin  ou  au 
commencement  de  Juin  , & le  duvet  qui  en  fort  s’en- 
vole promptement.  Voici  la  maniéré  d’en  faire  la  ré- 
colte : dès  que  les  premières  Cliques  jauniflent  un 
peu  , on  coupe  avec  des  cifeaux  à tailler  les  haies , 
l’extrémité  des  branches  & toutes  celles  qui  font  les 
plus  chargées  de  capfules , & on  les  porte  dans  de  / 
grandes  chambres  où  on  les  amaffe.  On  retourne  pen- 
dant quelques  jours  ces  bouts  de  branches , afin  que 
les  capfules  s’ouvrent  d’elles-mémes:  on  a foin  de  chaf- 
fer  dans  un  coin  de  l’attelier , avec  un  évantail  de  plu- 
mes , tout  le  coton  qui  en  fort.  Toute  cette  opéra- 
tion fe  fait  avec  attention  & propreté.  On  auroit  peine 
à s’imaginer  combien  ce  duvet  peut  être  utile  ; on 
l’emploie  dans  des  courte-pointes  , dans  des  jupons  pi- 
qués , & dans  des  doublures  ; on  en  fait  des  mèches 
pour  les  bougies  , les  chandelles  & les  lampes.  On 
prétend  qu’en  le  filant  & le  travaillant,  on  peut  le 
mêler  avec  le  véritable  coton  , & en  fabriquer  de  jolies 
étofiès.  Enfin , ce  même  coton , mêlé  avec  la  plume  de 
J’cftomac  d’oie  ou  de  canard  , n’imite  pas  mal  ce  duvet 


Digitized  by  Google 


SAU  109 

en  dedans  ; quatre  ouïes  de  chaque  côté.  Il  a deux  na- 
geoires au  dos,  dontla  première  eftà  rayon,  &lapot- 
térieure  eft  noire  & grafîe , àc  dépourvue  d’arêtes;  les 
nagoircs  de  la  poitrine  font  noirâtres  , à arêtes  bran- 
chucs  ; celles  du  ventre  font  blanchâtres  & tiquetées  de 
noir.  11  y a toujours  au  delTus  de  chaque  nageoire  une 
grande apophyfe  écailleufe  & blanche  : la  nageoire  de 
l’anus  eft  blanche,  unpeugralfe:  la  queue  eft  noirâtre, 
un  peu  fourchue:  la  veflie  aérienne  de  ce  poifton  eft 
longue , étendue  par  toute  la  capacité  du  bas-ventre  : le 
long  de  l’épine  du  dos,  on  lui  voit  36  vertébrés,  & en- 
viron 3 3 côtes  de  chaque  côté.  Sa  longueur  totale  eft 
communément  de  28  pouces  & demi.  Pei/erus  i donné 
des  obfervations  anatomiques  très-curieufes  fur  les  en- 
trailles du  faumon.  Il  fe  trouve  principalement  dans  la 
mer  Baltique , & dans  toutes  les  plus  grandes  rivières 
qui  vont  fe  décharger  dans  cette  mer. 

On  dit  que  ce  poilfon  nait  dans  les  rivières , qu’il  det 
cend  à la  mer , puis  qu’il  revient  à fon  lieu  natal  pour  y 
jetter  fes  oeufs. 

Suivant  des  relations  aflez  exaftes , les  faumons  re- 
montent en  foule  au  premier  printems , de  l’Océan  dans 
le  Rhin  ; de  forte  qu’au  mois  de  Mai  ils  abondent  autour 
de  Bafle.  Us  fe  plaifent  à remonter,  fur-tout  quand  les 
rivières  font  troubles  & grolTies  par  l’abondance  des  ' 
pluies  : lorfqu’ils  mettent  bas  ils  changent  de  couleur  & 
de  goût,  même  de  figure,  mais  ce  n’eft  point  la  mai- 
greur qui  en  eft  la  caufe. 

Cette  maigreur  ne  commence  qu’après  le  folftîce^ 
d’été  , & va  en  augmentant  infenliblement.  Vers  la  fin 
du  mois  de  Novembre  ils  remontent  les  rivières  tant 
qu’ils  peuvent  pour  y jetter  leurs  oeufs  ; ce  qu’ils  com- 
mencent d’abord  après  le  folftice , ^puis  il  continuent 
pendant  l’automne  & l’hiver' jufqu’au  commencement 
du  printems.  Pour  cela  , ils  cherchent  un  lieu  commo- 
de , c’eft-à-dire , des  fables  fur  lefquels  la  riviere  coule 
rapidement.  Ils  y creufent  une  foflé  longue  de  trois  ou 
quatre  pas , & large  d'environ  quatre  pieds.  Alors  la  ’ 
femelle  y jette  des  œuft  gros  comme  des  pois , que  le 
màlearrofe  dc.fa  laitance,  ce  qui  les  fatigue  beaucoup 
l’un  & l’autre  5 Si  pour  empêcher  que  la  riviere  ne  le* 
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entraîne,  ilsontl’induftrîedeles  entourer  d’un  rempart 
de  pierre.  Le  mâle  & la  femelle  travaillent  de  concert 
à la  conltru(ftion  de  cette  digue  : voilà  les  œufs  à l’abri 
des  flots  & de  la  tempête  ; ils  relient  ainfi  jufqu’au 
printems , 'OÙ  la  chaleur  les  anime , & en  fait  naître  des 
faumonneaux  d’abord  molafTes.  C’eft  une  chofe  fin- 
guliere  que  les  faumonneaux  mâles  fe  trouvent  que1> 
quefois  pleins  de  laites  , & qu’ils  fraient  avec  les  fe> 
melles  adultes  tandis  que  dans  les  faumonneaux  fe< 
melles  on^'ne  trouve  jamais  d’œufs.  Ils  jettent  leurs 
œufs  plus  volontiers  dans  les  petites  rivières  qui  tom- 
bent dans  le  fleuve , que  dans  le  Rhin , & retournent 
à la  mer  pour  la  plupart. 

Quelquefois  les  crues  des  rivières  agitent  l’eau  des 
folTes , difperfent  les  œufs  qui  y font  dépofés , & il 
en  périt  une  partie  , ou  par  l’inondation  , ou  parce 
qu’elle  eft  dévorée  par  les  poiflons  : quelquefois  aufli  il 
peut  arriver  que  les  fofles  reftent  à fec , fans  pourtant 
que  les  œufs , ces  tendres  dépôts , périiTent  ; cardes  que 
les  eaux  viennent  à recroître,  ils  s’animent  & éclofent 
comme  s’ils  n’avoient  jamais  manqué  d’eau.  Les  pé- 
cheurs conjecfhirent  par  l’abondance  ou  la  difette  des 
eaux  , s’il  faut  attendre  pour  l’année  fuivante  une  gran- 
de ou  petite  provifion  de  faumons. 

Les  faumonneaux  ne  fe  tiennent  pas  volontiers  un 
ou  deux  ans  dans  le  Rhin  ; mais  d’ordinaire  avant  l’an- 
née révolue , ils  defeendent  des  autres  rivières  dans 
le  Rhin  , & de  là  dans  l’Océan  ; ce  qu’ils  font  dès  qu’ils 
ont  quatre  à cinq  pouces  de  longueur  : car  il  s’en  trouve 
très-rarement  quiaienthuitàneufpouces.  Enfin,  lors- 
qu’ils ont  pris  leur  accroiffement  dans  l’Océan  jufqu’à 
devenir  de  vrais  faumons , ( ce  qui  ne  tarde  pas  ) quoi- 
que des  pêcheurs  (Jifent  qu’ils  ne  parviennent  à leur 
perfedtion  qu’au  bout  de  fix  ans , ils  remontent  le  Rhin  , 
comme  il  a été  dit  ci-defTus. 

Il  femble  que  ce  poiffon  fafle  perpétuellement  effort 
contre  le  courant  des  rivières.  Il  eft  très-agile  à fauter  ^ 
il  fléchit  fon  corps  en  maniéré  de  cercle , & d’un  effort 
il  s’élève  au  deffus  de  l’eau  avec  impétuofité  : les  fang- 
fues  4ui  les  tourmentent  & les  épuifent  par  leurs  mor-» 
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ures  ) les  obligent  quelquefois  à fauter  aind  , avec 
beaucoup  d’effort. 

Ce  poiffon  eft  encore  fujet , comme  bien  d’autres,  à 
J nourrir  dans  fes  entrailles  des  vert  plats.  Les  Continua- 
' teursdclaifefûf/cre  Médicale  de  M.  trouvè- 

rent, il  y a quelques  années,  dans  le  ventre  d’un  fau- 
nion , qui  pefoit  plus  de  2 > livres , un  ténia  d’une  lon- 
gueur extrême,  & d’une  grande  blancheur , lequel  étoiC 
encore  plein  de  vie  quatre  jours  après  la  mort  du 
poilTon. 

M.  Linnaus  dit  que  le  faumon  habite  aulTi  dans  les 
plus  grandes  rivières  de  la  Suede  ; mais  il  y palTe  rare- 
ment l’hiver  , fur-tout  dans  le  Lac  Siljam  en  Dalccarlie. 
Tous  les  mâles  ont,  dit-il,  la  mâchoire  crochue.  Dans 
toutes  les  grandes  ri vicres  ce  poiifon  remonte  à plus  de 
60  St  100  lieues  loin  de  la  mer , & defeend  tous  les  anS. 
Sa  courfe  eft  très-rapide  ; & quand  il  nage  contre  le  fil 
de  l’eau,  on  diroitque  c’eft  un  trait  qui  eft  décoché. 

On  peut  regarder  le  (kumon  comme  un  des  plus  grands 
poiftbns  de  riviere  que  nous  connoiftlons.  11  eft  gros 
comme  la  cuilTe  ; il  égale  quelquefois  le  thon  pour  la 
grandeur:  on  en  prend  qui  pefent  ;oà  40 livres.  Ce 
poiftbnala  peau  un  peu  épailTe  ; la  chair  en  dedans  eft 
entremêlée  de  graiffe  par-tout , & fur-tout  au  ventre  ; 
cette  chair  eft  blanchâtre  avant  que  d’être  cuite  ; mais 
étant  cuite  ou  Talée , elle  devient  rouge  : elle  rafTade 
beaucoup.  Le  faumon  frais  eft  d’un  goût  meilleur  que 
celui  que  l’on  a falé  pour  le  conferver  & le  tranfportee 
en  différens  lieux.  Le  meilleur  morceau  du  faumon  eft 
la  hure  : on  eneftimeenfuitele  ventre. 

Les  Auteurs  ne  font  pas  d’accord  touchant  la  nour- 
riture dont  ufe  le  faumon  : on  fait  cependant  qu’il  avale 
aftez  avidement  les  vers  de  terre,  lesgoujons,ou  autres 
petits  poiftbns  qu’on  lui  préfente  pour  amorce.  11  s’en- 
graifte  beaucoup  dans  l’eau  douce , & fa  chair  y devient 

Î>lus  fucculente  ; mais  quand  il  refte  plut  d’un  an  dans 
es  rivières , fa  chair  devient  pâle , feche  , maigre , Ac 
d’une  faveur  bien  moins  agréable.  Ce  poilTon  vit  plu- 
fteurs  années , & on  peut  le  tenir  long-tems  hors  de 
l’eau  fans  qu’il  meure.  Le  faumon  ne  fe  trouve  point 
dans  la  Mediterranée  ; U fuit  les  falines  ou  bateaux  de 
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fel  qui  remontent  nos  rivières  : on  peut  dire  qu’il  diffère 
en  grandeur  & én  bonté  , f'uivant  les  lieux  où  il  habite. 
On  vante  les  faumons  de  la  Tamife,  du  Rhin,  delà 
IVlofellc  , de  la  Loire  , de  la  Garone  , de  la  Dordogne, 
& de  l’Ailier: ceux  qu’on  pêche  en  Laponie  pallent , 
félon  Rondelet  , pour  les  plus  excellcns  faumons  de 
FEurope. 

Hijloire  de  la  pêche  du  Saumon  en  BaJJe-Bretagnc 

M.  Der/anrfcj  dit  qu’à  Châteaulin  , petite  ville  delà 
BalTe-Bretagne  , l’on  pê-hc  uuelquefois  jufqu’à  4000 
faumons.  Le  detail  que  ce''  Oblervateur  donne  de  cette 
pêche  eftafTez  curieux,  ainfi  que  quelques  remarques 
générales  qu’il  a eu  occalion  de  faire.  Les  faumons  , 

• dit-il , qui  nailfent  dans  les  rivières , defeendent  enfuite 
à la  mer,  retournent  après  cela  dans  les  mêmes 
rivières  jufqu’à  ce  qu’ils  meurent  , ou  , ce  qui  leur 
arrive  plus  ordinairement,  jufqu’à  ce  qu’ils  foient pris. 
Quand  ils  entrent  dans  une  rlviere  , ils  la  remontent 
conttamment  ; de  forte  que  l’on  prend  fouvent  loin  de 
leur  embouchure  , des  faumons  qui  ne  fe  prennent 
guère  en  pleine  mer  : elfeélivement , quoique  la  rivière 
de  Chàteaulin  fe  décharge  dans  la  rade  de  Brcft  , on  ne 
prend  point  de  faumons  dans  cette  rade,  où  la  pêche 
d’autres  fortes  de  poilfons,  dtd’aiileurs  très-abondan- 
te.; mais  on  en  verra  bientôt  lu  raifon. 

Une  autre  particularité  qui  diltingue  les  faumons  , 
c’eft  qu’ils  ne  viennent  jamais  que  par  grandes  troupes 
& comme  en  armee,  de  mé;i;e  que  les  harengs , les  ma- 
quereaux , les  thons  & les  Jardines  : mais  il  y a dans 
leur  marche  une  différence  effentiellc  ;car  nous  avons 
dit  que  les  harengs  n’etoient  attirés  fur  les  côtes  de 
Normandie , & notamment  fur  celles  de  la  Grande-Bre- 
tagne, que  par  une  infinité  de  petits  vers  dont  la  mer 
contient  alors  des  quantités  innombrables-  Les  maque- 
reaux fe  raflemblent  à l’entrée  du  printems  près  de  cer- 
taines côtes , pour  paitre  en  compagnie  une  efpece  d’al- 
gue marine  dont  ils  font  fort  avides.  Les  thons  ne  fe  ré- 
pandent fur  les  côtes  de  Provence  & de  Languedoc 
qu’en  fuyant  : ils  y trouvent  un  aûle  contre  les  in- 
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fultei  du  poiffon  empereur , lequel  a un  tel  afcendant 
fur  les  thons  , timides  de  leur  naturel , qu’à  Ibn  ap- . 
proche  ils  fe  faufilent  les  uns  fur  les  autres , & vont 
s’échouer  à la  première  terre.  Les  fardines  ne  fe-  ^ • 

roient  que  fe  montrer  fur  les  côtes  de  Baffe -Breta-' 
gne  , fi  pour  les  y retenir  on  ne  les  amorqoit  avec 
une  compofition  préparée  en  Norwege,  dont  il  faut 
alors  couvrir  la  mer  en  cet  endroit.  Voyet  au  mot 
Sardine. 

A l’egard  des  faumons , ce  qui  les  invite  à s’attrouper 
& à marcher  par  bandes  & en  compagnie  , c’eft  le  défit 
de  travailler  à leur  mulciplication  : en  effet,  quand  les 
ikumons  entrent  dans  une  riviere , les  femelles  vont  tou- 
jours devant,  & les  mâles  fuivent  avec  différentes  vi- 
teflés.  Il  y a apparence  que  les  plus  amoureux  font  les 
plus  cmpreffés.  Et  quand  le  tems  arrive  que  les  fe- 
melles jettent  leurs  œufs , alors  les  mâles  les  fécondent 
à l’envi  les  uns  des  autres  : rien  ne  les  arrête  , rien  né 
peut  les  .détourner. 

Au  relie  les  faumons  ne  fréquentent  pas  indifférem- 
ment toutes  les  rivières  : il  y en  a deux  dans  la  rade 
de  Breft  prefqu’ égales  & parallèles , mais  on  ne  pèche  • 
des  faumons  que  dans  une  feulé;  fans  doute  que  la' 
nourriture  qu’ils  y trouvent  leur  eft  plus  convenable 
& les  attire  davantage  : c’eft  toute  la  raifon  qu’on  peut 
rendre  de  ce  choix.  Qijelques-uns  Toupqonnent  que 
les  faumons  remontent  plus  volontiers  une  rivière  ‘ 
entretenue  par.  la  fonte  des  neiges  : c’eft  ce  qu’il  eft 
facile  de  vérifier. 

Une  remarque  encore  très-importante  de  M.  Def-^ 
landes  , c’eft  que  dans  les  lieux  où  fe  fait  la  pèche  des 
thons,  des  harengs,  des  Jardines , la  mer  s’engraUTo 
pendant  tout  le  tems  que  duré  cette  pèche , & file 
comme  de  l’huile  ; quelquefois  même  elle  étincelle , 
fur-tout  quand  on  la  frappe  avec  tranchant  des 
rames  : on  ne  voit  rien  de  femblable  dans  les  rivières 
où  fe  fait  la  pêche  des  faumons , quoiqu’il  s’y  en  prenne 
des  quantités  ptodigieufes , & que  cette  pêche  dure 
pluficurs  mois  de  fuite  : l’eau  n’y  eft  jamais  troublée, 
nï  épaiflie.  La  chair  de  ce  poilfon , qui  eft  compacte 
& ne  fe  réduit  point  en  huile»  eft  également  bonne 
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toutes  les  années , nais  il  n’en  eft  pas  de  même  dans 
les  poiffbns  huileux. 

Ces  faumons  ont  un  inftînd  qui  a quelque  chofc  de 

Î)arciculier,  & qu’un  Phyficien  ne  doit  point  avoir 
K)nte  d’admirer.  On  fait  qu’une  riviere  a un  mouve- 
ment plus  rapide  à fa  furface  que  proche  du  fond  , où 
elle  elt  beaucoup  plus  retardée  par  l’inégalité  ét  l’im- 
mobilitédes  corps  qui  forment  fon  fol:  ( voyez  /eTraité 
du  niouvenicnt  des  eaux  & des  autres  corps  fluides  de  * 
Jd. -d/anorfr.  ) Audi  J\l.  Deslandes  remarqué  que 
les  faumons  en  remontant  li  riviere  fe  tiennent  tous 
le  plus  près  qu’ils  peuvent  du  fond , qui  eft  moins  ’ 
rapide  ; au  b'eu  qu’en  la  defeendant  ils  s’élèvent  tous . 
à la  furface,  dont  le  cornant  dl  le  plus  fort.  La  raifon 
de  cette  diîfcrente  allure  fe  découvre  aifement;  c'eft  ‘ 
pour  le  même  but  phyfique  que  les  Bateliers  font  re- 
monter leurs  bateaux  le  long  des  bords  où  le  courant 
eft  moins  rapide  ; mais  pour  defeendre  ils  cherchent  le" 
milieu  de  l’eau,  qui  a plus  de  viteffe.  Après  ces  ré-  ’ 
flexions  M.  Deslandes  palTe  à rétabliiTement  qui  a été 
fait  à Châteaulin  pour  la  pèche  des  faumons.  Cet  éta- 
bliffement  conlille  dans  un  double  rang  de  pieux  qui 
traverfent  la  riviere  d’un  côté  à l’autre , & qui  étant' 
enfoncé  à refus  de  mouton , forment  une  efpcce  de 
chauffée  fur  laquelle  on  peut  palfer.  Ces  pieux  font 
mis  les  uns  près  des  autres , & il  y a encore  de  longues 
traverfes  affujettics  par  des  boucles  de  fer  qui  les  re- 
tiennent tant  au -ddfus  qu’au-deîlbus  de  l’eau.  A gauche, 
en  montant  la  riviere,  eft  un  coffre  fait  en  forme  de 
grillage,  & qui  a quinze  pieds  fur  chaque  face:  ori 
l’a  tellement  ménagé , que  le  courant  de  la  riviere  s'y 
porte  de  lui-méme.  Au  milieu  de  ce  coffre  & prefciue 
à fleur  d’eau  fe  voit  un  trou  de  dix-huit  à vingt  pouces 
de  diamètre , environné  de  lames  de  fer  blanc  un  peu  ‘ 
recourbées  , qui  ont  la  figure  de  triangles  ifoceles , & 
qui  s’ouvrent  & fe  ferment  facilement.  Leur  afl’emblage 
reffemble  affez  aux  ouvertures  des  fouricieres  faites  ‘ 
avec  du  fil  de  fer.  Le  faumon  conduit  par  le  courant 
vers  le  coffre , y entre  fans  peine  en  écartant  les  lames 
de  fer  blanc  qui  fe  trouvent  fur  fa  route,  & dont  les‘ 
baies  bcrdenclc  trou.  Ces  lames  en  fe  rapprochant  les 
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«nés  des  autres  forment  un  cône,  & elles  s’ouvrent 
jufqu’à  devenir  un  cylindre.  Au  fortir  du  coifre  le 
faumon  entre  dans  un  rcfervoir , d’où  les  Pêcheurs  le 
retirent  par  le  moyen  d’un  filet  attaché  pour  cela  au 
bout  d’une  perche.  Leur  adrefle  eft  en  cela  fi  grande , 
qu’ils  ne  manquent  point  de  retirer  auHl-tôt  celui  qu’ils 
choififlent  de  l’œil. 

Les  faumons  ne  viennent  pas  toujous  avec  la  même 
abondance.  Quand  ils  fe  fuivent  de  loin , ils  fe  rendent 
tous  dans  le  colFre  , & du  coffre  dans  le  réfervoir  , tans 
monter  davantage  ; mais  quand  ils  arrivent  par  grande 
troupe  , les  femelles  attirant  les  mâles , qui  redoublent 
d’ardeur  & de  force  pour  les  fuivre , alors  ils  paflent  à 
travers  les  pieux  qui  forment  la  chauflee,  & avec  une 
^iteflc  incroyable  : à peine  les  peut-on  fuivre  des  yeux  ; 
par  ce  moyen  un  grand  nombre  de  faumons  ccbappe- 
roit  aux  Pécheurs , s’ils  n’avoient  attention  de  s’embar- 
quer dans  de  petits  bateaux  plats , & de  fe  couler  le 
long  de  la  chauflee , en  y tendant  des  filets  dont  les 
mailles  font  alTez  ferrées  : tout  le  poiffon  qui  s’y  prend 
eft  aufli-tôt  porté  dans  le  réfervoir , où  il  fe  dégorge 
& acquiert  un  goût  plus  exquis. 

Outre  le  faumon  ordinaire  que  tous  les  Naturaliftes 
ont  affez  bien  décrit , il  y en  a un  autre  dont  ils  n’ont 
point  parlé , & qui  peut  être  nommé  faumon  coureur.  Il 
diffère  du  premier  par  trois  endroits  ; par  fon  corps  qui 
eft  plus  long  & plus  mince , plus  favorablement 'taillé 
pour  fendre  les  eaux  ; par  fa  chair  qui  eft  (i  glaireufe, 
que  ceux  mêmes  qui  fe  contentent  de  mets  grofliers, 
n’en  peuvent  point  manger;  par  fa  queue , qui  eft  très- 
large  & très  • flexible , & dont  il  fe  fert  avec  un  art 
infini. 

Cette  cfpece  de  faumon  nerveux  vient  continuelle- 
ment fur  l’eau  , qu’il  frappe  du  plat  de  fa  queue,  mais 
avec  une  telle  vitefle , que  l’eau  s’arrête  en  quelque 
maniéré  & devient  à fon  égard  un  corps  folide , par 
le  moyen  duquel  il  l’éleve  de  douze  à quinze  pieds  au 
deflùs  de  fa  furface.  L’animal  de  mer  pifeiforme  le 
plus  énorme  de  tous , qui  eft  la  baleine , a auffi  la  fa- 
culté de  bondir  quelquefois  quinze  à vingt  pieds  de 
Voueit 
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Il  eft  venu  fur  cela  une  penfce  à M.  Deslandes,  qu’îf 
foumet  à la  critique.  Lorfque  la  mer  fe  retire  on  voit 
fur  tous  les  bords  une  infinité  de  petits  vers  de  cou- 
leur rougeâtre,  qui  fe  dégagent  peu-à-peu,  Sc  (brtent 
du  fable  pour  venir  refpirer  un  air  nouveau.  Rien  n’at- 
' tire  plus  le  poifTon  que  ces  fortes  de  vers  ; ils  en  pa- 
roilTent  tous  extrêmement  friands  : & l’on  remarque 
que  les  poilTons  fauteurs  fe  jettent  fur  les  rivages  que 
la  mer  a abandonnés  pour  y faifir  ces  mêmes  vers;  au- 
cun mets  ne  paroit  plus  à leur  goût.  Nous  croyons  ce- 
pendant que  M.  Deslandes  excepte  la  baleine,  qui  fant 
doute  ne  peut  fe  jeter  ainfi  volontairement  à fec  fur  le 
ftrandt  ou  plage  fableufe,  puifqu’elle  y périt. 

Revenons  à la  pêche  de  Chàteaulin  ; elle  s’ouvre  vers 
le  mois  d’Oêlobre  ; les  faumons  commencent  alors  à 
goûter  la  riviere , & lorfque  les  premiers  faumons  font 
palTés , les  autres  accourent  en  plus  grand  nombre,  & 
la  pêche  augmente  infenfiblcment.  Vers  la  fin  de  Jan- 
vier elle  fe  trouve  dans  fon  fort,  & elle  fubfifte  à-peu- 
près  fur  le  même  pied  pendant  les  mois  de  Février , dé 
iVlars  & d’Avril  : on  prend  alors  des  quantités  prodi- 
gieufes  de  faumons.  En  Mai  les  femelles  jettent  leurs 
œufs,  qui  font  en  même  tems  fécondés  par  la  femencc 
des  mâles  attachés  à leur  fuite.  Aufli  commence-t-on 
à voir  la  furtàce  de  la  riviere  fe  couvrir  de  petits  fau- 
mons qui  ne  demandent  que  la  mer,  & vont  s’y  ren- 
dre. Dés  ce  moment  la  pêche  diminue,  & les  faumons 
qui  fe  lailTcnt  prendre  ont , avec  un  air  foible  & preCi 
que  hébété , un  goût  aflez  défagréable.  Enfin  ils  dit 
paroiffent  au  mois  de  Juillet,  où  la  récolte  des  chan- 
vres fe  trouvant  finie  , on  les  met  rouir  dans  les  eaux 
courantes  : elles  fe  colorent , elles  contractent  une  qua- 
lité mal-faifante  en  peu  de  tems;  & comme  elles  fc 
rendent  dans  les  rivières  que  les  faumons  habitent  i 
elles  les  chalTent  : dès  qu’on  apperçoit  ce  départ , oh 
quitte  auin  la  riviere  , & on  leve  les  éclufes  ou  éven- 
taux  qui  tiennent  à la  digue , afin  que  le  poilTon  qui 
s’efl:  porté  au  deffus , puHfe  redefeendre  avec  facilité*. 

11  refte  encore  deux  éclaircilTemens  à donner:  le 
premier  regarde  cette  couleur  rouge  qui  affcête  les  fau- 
mons lorfqu’ils  font  cuits  en-  entier , & qu’ils  n’onft 
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prefque  plus  quand  orî  les  coupe  par  morceaUTC  qu’on 

les  fait  légèrement  griller.  Pour  découvrir  d’ou  pou- 
voir venir  cette  couleur,  qui  félon  quelques-uns,  a fa 
fource  dans  le  plus  ou  moins  de  vigueur  de  l’animal, 
JVÏ.  Deslandes  a ouvert  plulicurs  faumons  fur  le  lieu 
même  & au  fortir  de  l’eau  ; il  a trouvé  qu’ils  avoient 
tous  dans  l’eftomac  un  petit  corps  rouge  femblable  à 
une  grappe  de  grofeille,  qui  cédoit  facilement  fous 
les  doigts.  II  en  prit  & en  jctta  dans  un  verre  d’eau 
tiede , qui  devint  rougeâtre  aulTi-tAt.  Il  y a apparence 
que  quand  le  faumon  eft  cuit  en  entier,  ce  petit  corps 
fe  dilfout  & communique  par  une  efpcce  de  trajisfufion 
infenfible  fa  couleur  à toutes  les  parties  du  poilfon; 
au  lieu  que  quand  fes  parties  font  coupées  & féparécs 
les  unes  des  autres,  elles  ne  peuvent  recevoir  la  même 
couleur,  & ne  la  reçoivent  point  effectivement..  Lorf- 
qu’un  faumon  eft  gardé  fept  ou  huit  jours,  (il  peut 
encore  être  gardé  plus  long-tems  fans  fe  corrompre  ) , 
cette  petite  grappe  fe  transforme  en  une  efpece  de 
boue  fine  & légère,  qui  a les  mêmes  propriétés. 

Le  fécond  éclaircilTement , plus  néceftaire  encore 
que  le  premier,  confifte  à déterminer  pourquoi  les  fau- 
mons reviennent  tous  les  ans  dans  la  meme  riviere  où 
ils  font  nés,  & cela  jufqu’à  ce  qu’ils  meurent,  ou  qu’ils 
foient  pris.  Comment,  dira-t-on,  (c’eft  M.  Deslandes 
qui  parle  ) , a-t-on  pu  favoir  cette  particularité , qui  a 
échappé  à tous  les  Naturaliftes  ? Il  eft  à propos  d’en 
jnftruire  le  Ledteur.  J’avois  chargé  les  Pécheurs  de 
Châteaulin  de  retenir  une  douzaine  de  faumons  parmi 
ceux  qui  defeendent  la  rivière,  & après  leur  avoir  atta- 
ché à chacun  tin  petit  cercle  de  cuivre  vers  la  queue , de 
les  remettre  dans  l’eau  ; ce  qu’ils  ont  exécuté  avec  beau- 
coup d’adrefl'e , & en  trois  années  différentes.  J’ai  en- 
fuite  fu  d’ eux-mêmes  qu’ils  avoient  repris  quelques-uns 
de  ces  faumons,  une  année' cinq  ^ une  autre  année  trois,  • 
une  autre  enfin  deux.  La  difpofition  du  coffre,  «&  plut 
encore  du  réfervoir  où  le  coffre  aboutit,  rendoit  cette 
obfervation  tres-aifée. 

Les  Princes  d’Afie  qui  aiment  la  pêche  avec  pafllpn  , 
font  mettre  auffi  avec  art  de  petites  chaînes  d’or  ou 
d’argent  aux  poilTont  extraordinaires  qu’ils  prennent, 
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puur  voir  fi  ces  poifibns  remis  dans  l’eau  viendrons 
encore  le  prendre  à leurs  filets;  & il  arrive  fouvent 
qu’une  pareille  curiolité  leur  réullit:  on  aflTure  même 
que  c’eft  par  des  poilfons  ainfi  marqués  qu’on  a re- 
connu la  communication  de  la  Aler  Cafpienne  avec  la 
]\ler  Noire,  & même  avec  le  golfe  de  Perfe. 

M.  Anderfon  confirme  en  peu  de  mots  ce  que  dit 
JVl-  Dcslandn.  Proche  de  Holnie  en  Hlatide , dit-il, 
dans  l’EUera,  près  de  Klcppée,  & dans  d’autres  golfes 
profonds  où  fe  déchargent  des  ruificaux^  & de  petites 
rivières  qui  tombent  avec  impétuofité  des  montagnes 
^ des  rochers , on  trouve  des  faunions  qui  nagent  con- 
tre les  plus  fortes  cafeades,  & qui  s’élancent  fouvent 
jufqu’à  des  hauteurs  prodigieufes.  Les  Iflandois  ont 
l’adrcfie  d’en  prendre  quantité  par  le  moyen  d’une  ef- 
pece  de  coffre  fait  de  treillage  ferré  qu’ils  dreffent  di- 
reclcment  dans  la  route  du  pOiffon  , & qui  fans  l’em- 
pécher  de  monter  dans  l’eau,  l’arrête  lorfqu’il  veut def- 
cendre  à la  mer.  Dans  le  tems  que  le  faumon  eft  le 
plus  gras , on  tend  dans  la  riviere  des  filets  ordinaires 
qui  s’étendent  d’un  rivage  à l’autre,  & avec  Icfquels 
on  va  des  deux  côtes  en  remontant  l’eau  , & en  pouC 
fant  toii)ours  en  avant  les  faumons,  qui  Tentant  qu’ils 
ne  peuvent  plus  reculer,  s’élancent  à droite  &à  gau- 
che fur  les  rivages,  où  ils  font  auffi-tôt  pris  par  les 
payfans  qui  les  attendent  : c’eft  ainfi  qu’on  prend  fou- 
vent  iufqu’a  deux  cents  faumons  à la  fois. 

SÔUMUP,E.  Nom  donné  à une  liqueur  faléc  dam 
laquelle  on  a confervé  ou  de  la  viande  ou  du  poiffon: 
voyez  Garum.  On  donne  le  nom  àt  faumure  de  la 
terre  a de  l’eau  marine  ou  faléc  qui  coule  dans  les  fou- 
terrains. 

SAVON  NATUREL.  Nom  donne  à la  pierre  & à 
la  terre  favonneufe,  au  fmcélin,  aux  eaux  favonneu- 
fes,  même  au  favonnier  & à la  faponaire.  Voyez  ces 
différais  mots. 

SAVON  DU  VERRE.  Voyez  G &.K USE  dFartU 

de  Fsr. 

savonnette  de  mer.  Nom  donné  à des  ovaires 
de  coquillages.  Voyez  fon  article  à la  fuite  du  mot 
CoRALLiNE,  Vol.  III,  i%de  ce  DUiionnaire. 
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SAVONIER  ou  ARBRE. AUX  SAVONNETTES, 
arbor  fapinda-,  aut  Japonaria  Amerkana.  L’on 
nomme  aiofi  cet  arbre , à caufe  de  l’ufage  de  fon  fruit  : 
c’eft  un  grand  & fort  bel  arbriffeau , qu’on  trouve  en 
terre  ferme  en  Amérique,  particuliérement  aux  Antilles, 
dans  les  des  Efpagnoles  ik  dans  la  Jamaïque  : on  prétend 
qu’il  fe  trouve  aulfiàla  côte  de  Coromandel.  Cet  ar- 
brifl'eau  croit  aflez  gros  ; le  bois  en  eft  blanc,  gommeux, 
peu  tendre,  mais  fe  coupant  aifément,  n’etant  point 
fujetaux  vers,  d’une  odeur  & d’un  goût  approchant  de 
la  refîne  copal.  Son  écorce  eft  grife  & rude.  Ses  feuilles 
rclfemblent  à celles  du  frêne  ou  du  ceriHer.  Ses  fleurs 
font  compofées  de  quatre  pétales  difpofes  en  rofe  ; le 
piftil  fort  d’un  calice  compofe  de  quatre  feuilles  , & 
devient  dans  la  fuite. un  fruit  fphérique  : ces  fruits  qui 
mùriffcnt  en  Oétobre  font  fufpendus  en  grappes, 
tonds,  gros  comme  une  cerife,  couverts  d’une  peau 
jaune,  rouge  «Sclilfe,  d’qn  goût  doux  & aftringent. 
Sous  cette  peau  eft  une  pulpe  tenace,  blanche,  fort 
amere,  laquelle  étant  ôtée,  paroit  une  boule  ronde, 
noire,  fort  dure,  & contenant  une  amande  aufti  agréa- 
ble que  l’aveline  : il  découle  de  ce  fruit  une  liqueur 
gluante,  qui  l’a  fait  nommer  par  les  Efpagnols,  cerife 
gommeufe.  On  prétend  que  cette  liqueur  gluante  a la 
propriété  d’arrêter  toutes  les  pertes  de  fang , & même  là 
fievre.  On  recommande  le  fruit  dans  les  pâles  couleurs. 

Les  habitans  des  Antilles  fe  fervent  de  la  raciné,  & 
fur-tout  du  fruit  du  Javonier,  pour  produire  le  même 
effet  que  le  favon.  On  met  deux  ou  trois  de  ces  fruits 
dans  de  l’eau  chaude,  & l’on  en  favonne  le  linge  ou 
les  habits  ; il  s’y  fait  une  grande  quantité  de  moufle  ou 
d’écume,  l’eau  devient  elle-même  blanchâtre,  déter- 
five,  & nettoie  très-bien.  U faut  obferver  de  ne  pas 
faire  ulàge  trop  fouvent  de  cette  efpece  de  favon;  car 
il  gâte  & brûle  le  linge.  Ces  fruits  fe  fondent  peu-à- 
peu  dans  l’eau , jufqu’à  ce  qu’il  n’y  demeure  plus  rien 
que  les  noyaux  qui  font  très  durs , & qui  étant  percés , 
fervent  à feirc  des  chapelets  aufli  beaux  que  ceux  d’e- 
bene.  On  les  appelle  pommes  de  favon, 

SAVONIERE  ou  SAPONAIRE,  faponaria.  Cette 
|>lante , qui  eft  une  efpece  de  lydmis , croit  proch;* 
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des  rivières , des  étangs , dans  les  bois  Sc  dans  quel- 
ques lieux  fablonneux.  Sa  racine  eft  longue , rougeâ- 
tre, noueufe,  rampante,  fihr-:e  & vivace:  elle  pouffe 
plufieurs  tiges  hautes  d’un  à deux  pieds,  rondes,  gla- 
bres, noueufes,  rougeâtres,  inoelleufes,  & fe  fou- 
tenant  difficilement.  Ses  feuilles  font  larges , nerveu* 
fes , femblables  à celles  du  plantain,  mais  plus  petites, 
oppofees,  & d’un  goût  nitreux.  Ses  fleurs  naiffent  com- 
me en  ombelles  aux  fommites  des  tiges , compofées 
chacune  de  cinq  feuilles,  difpofees  en  oeillet,  ordinai- 
rement d’une  belle  couleur  pourprée  , quelquefois 
d’un  rouge  pâle  ou  de  chair,  quelquefois  blanches, 
odorantes.  Elles  renferment  dix  étamines  & deux  piC. 
tils  : le  calice  eit  fimple  & cylindrique , dit  M.  Deleuze. 
A la  fleur  fuccede  un  fruit  de  figure  conique , rempli  de 
femences  menues , arrondies  ôr  rougeâtres. 

On  cultive  auffi  cette  plante  dans  les  jardins,  où 
elle  dure  très-long-tems,  & multiplie  prodigieufe- 
ment:  elle  eft  fort  difgracieufe  par  fa  maniéré  defer- 
penter  Elle  fleurit  pendant  l’été la  fleur  devient  quel- 
quefois double:  on  l’emploie  dans  les  couronnes,  tant 
pour  fa  beauté  que  pour  l'a  bonne  odeur. 

La  favoniere  eft  très-amere  & très  - déterfive  : elle 
contient  une  fubftance  favonneufe  qui  fe  dilfout  dans 
l’eau.  Elle  ôte  les  taches  des  habits,  comme  fait  le 
favon:  on  peut  aulTi  s’en  fervir  pour  laver  le  linge. 
C’eft  ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  favoniere  : c’eft 
un  réfolutif  des  plus  puifl'ans  pour  les  obftruélions  for- 
.rnées  par  des  matières  gralfes  & vifqueufes  dans  les 
vaifl’eaux  & les  vilceres.  Elle  eft  encore  reconnue  pro- 
pre à guérir  la  gale  & les  dartres,  foit  qu’on  en  prenne 
intérieurement  la  décoètion , foit  qu’on  en  balline  les 
parties  malades.  Sdiroder  prétend  que  fa  racine  eft 
bonne  pour  adoucir  les  maux  vénériens,  pour  garantir 
del’afthrae,  & pour  procurer  les  menftrues  aux  fem- 
pies.  Les  feuilles  de  cette  plante  broyées  & mifes  dans* 
je  nez  excitent  l’éternuement  ; elles  font  excellentes 
dans  les  .bains  domeftiques  émolliens.  M.  Bourgeois 
affure  qu’il  s’eft  ferri  avec  fuccès  de  l’extrait  de  cette 
plante,  dans 'les  afteeftions  hyftériques  & hypocon- 
driaques. ..  . ...... 
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SAVORÉE.  Voyez  Sarriette. 

SAUQUENE.  Nom  que  l’on  donne  en  Languedoc 
à la  dorade  lorfqu’clle  cil  encore  petite  Voyez 
Dorade. 

SAUTERELLE  ou  AUTRON  DES  MOISSON- 
NEURS , locujia.  C’eft  un  genre  d’infctfle  différent  de 
ceux  du  grillon , du  criquet  & de  la  mante.  Voyez  ces 
mots. 

Le  genre  des  fauterelles  comprend  quelques  efpeees 
qui  font  différentes  parleur  grandeur,  leur  couleur  , 
leur  forme  , Si  les  pays  qu’elles  habitent.  Leurs  an- 
tennes font  filiformes  & plus  longues  que  le  corps  : 
les  fauterelles  femelles  ont  à la  queue  des  appendices  , 

& les  mâles  n’en  ont  point. 

Swammerdam  ne  doute  pas  que  la  fauterelle  ne  ru- 
mine : il  croit  même  s’en  être  apperqu;  car  il  a trouvé 
fon  eftomac  triple  & très-femblable  à celui  des  rumi- 
nans.  On  y voit  fur-tout  bien  diftinéleraent  cette  par- 
tie , qu’on  nomme  la  panfe. 

Defeription  de  ZoJ  Sauterelle  verte. 

La  GRANDE  Sauterelle  verte  , locuflavlridis ^ 
eft  effectivement  d’une  couleur  extrêmement  verte, 
excepté  une  ligne  d’un  bai  brun  qui  paffe  fur  le  dos , 
la  poitrine  & le  fommet  de  la  tête , & deux  lignes 
pâles  au-deffous  du  ventre  & de  la  derniere  paire  de  ' 
jambes.  On  y diftinguc  principalement  la  tête  , la  poi- 
trine ou  le  corfelet  & le  ventre.  La  tête  eft  oblongue 
regardant  la  terre , affez  reffcmblante  à celle  d’un  che- 
val: fa  bouche  eft  recouverte  d’une  efpcce  de  bou- 
clier écailleux , rond , faillant  & mobile  : elle  eft  munie 
de  deux  mâchoires  dentées , dont  les  dents  font  d’un  bai 
brun , pointues  & réfléchies  par  le  bout.  On  y trouve 
en  dedans  une  groffe  langue  rougeâtre , attachée  à la 
mâchoire  inférieure  qui  eft  large  & arrondie.  Il  y a 
près  des  mâchoires  une  mouftache  verdâtre  compofée 
de  deux  antennules  à la  mâchoire  fupérieure  qui  fe 
plient  par  le  moyen  de  trois  articulations  ; celle  de 
la  mâchoire  inférieure  n’a  que  deux  antennules  & 
deux  articulations.  L’extrémité  de  ces  antennules  eft; 
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formée  d’efpeces  de  houppes  nerveufcs , qui  goôtenfr 
d’avance  ce  qui  eft  convenable  à l’animal.  Les  anten- 
nes font  noiieurcs , fort  longues,  très-dcliées  , pâles; 
placées  au  fommet  de  la  tête,  & les  deux  yeux  font 
hemifphcriques , un  peu  faillans  comme  un  point  noir. 

( On  y diltingue  auHi  trois  petits  yeux  lifl’es.  ) Au^ 
derrière  de  la  tête  , elle  porte  un  coqueluchon  qui  finit 
où  les  ailes  commencent.  Le  corfelet  eft  élevé  , étroit , 
armé  en-delfus  & en  deflbus  de  deux  épines  dente- 
lées. Le  dos  porte  un  bouclier  oblong,  auquel  font* 
fortement  attaches  les  mufcles  des  jambes  de  devant; 

& ces  mufcles  font  environnés  de  vaiffeaux  aériens  , 
ou  de  trachées  blanches  comme  de  la  neige  & très- 
remarquables. 

La  première  paire  de  jambes  eft  plus  courte  que 
les  autres.  Les  cuilfcs  font  tant  foit  peu  nrarquetees 
& proFoiidcnient  fillonnces  ; & les  extrémités,  qui  font 
proprement  les  pieds  ou  tarfes  à quatre  articles  , font 
terminées  par  deux  hameçons.  La  fécondé  paire  de 
jambes  eft  de  la  même  conformation.  La  derniere  eft  la 
plus  longue  , très-épi neufe,  marquetée  & fjllonnce , & 
Îîien-fortifiée  par  des  tendons  très-robuftes  ; en  un  mot 
bien  difpofée  non  pour  marcher  facilement , mais  pour 
aller  par  fauts  & par  bonds  ( ces  jambes  font  encore 
plus  longues  dans  la  fauterelle  grife.  ) La  fauterelle  a 
quatre  ailes  traverfees  dans  leur  milieu  par  une  groflTe 
côte  verte  ; les  ailes  antérieures  nailfent  de  la  fécondé 
paire  de  jambes  , & les  poftéricures  de  la  troilîcme 
paire.  Ces  dernicres  ailes  font  bien  differentes  des  pre- 
mières ; car  elles  font  prefque  pliées  & blanchâtres  , 
fans  aucun  plexus  réticulaire , mais  traverfees  par  des 
lignes  blanches  ; en  outre  elles  font  plus  amples  & plus 
déliées.  " ^ 

Le  ventre  eft  confidérablcment  grand , formé  de 
huit  anneaux  , & terminé  par  deux  petites  queues  , 
velues  comme  une  queue  de  rat,  entre  lefquelles  on 
découvre  trois  mamelons  mobiles,  pareillement  velus. 
De  l’extrémité  du  ventre  de  la  femelle , fort  une  dou-  - 
ble  pointe,  un  peu  dure  & longue,  femblablc  dans 
les  unes  à la  lame  d’une  épée  , & dans  d’autres  efpcces 
à celle  d’une  lame  de  fubre.  Il  y a des  trachées  répao* 
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tfues  par  toute  la  capacité  du  ventre,  artîftement  pe- 
lotonnées entre  les  anneaux  & les  inteftins. 

Dans  l’intérieur  de  cet  infeéle , on  trouve  après  l’œ- 
fophage  le  ventricule , enfuite  un  fécond  eftomac , 
comme  dans  le  grillon , fillonné  & dentelé  en  dedans , 
puis  les  cavités  du  troifieme  ventricule , & enfin  le 
rtSlum.  De  plus , il  y a des  vaiffeaux  de  couleur  d’é- 
niéraude,  qui  font  répandus  & femés  parmi  les  tra- 
chées ; & dans  la  poitrine , fix  olfelets  attachés  aux 
mufcles  pour  affermir  les  jambes.  Telle  eftla  defcrip- 
tion  de  la  fauterelle  que  les  Italiens  appellent  faltareÙa 
ou  cavalletta , les  Grecs  akris , & logujie  en  quelques 
Provinces  de  France. 

Accouplement ^œufs , S? niétamorphofe  des  Sauterelles. 

Peu  de  tems  après  que  les  fauterelles  ont  pris  des 
ailes , elles  s’accouplent  de  fàqon  que  le  mâle , qui  eft 
toujours  ardent  dans  fon  plaifir,  faifitla  femelle  avec 
fes  dents  par  le  chignon  du  cou , la  tenant  ainfi  a(fu- 
jcttie  avec  fes  deux  premières  paires  de  jambes , alors 
il  introduit  dans  le  vagin  de  la  femelle  l’aiguillon  génital 
fituc  à l’extrémité  de  fon  ventre:  essinfeétes  relient 
long-tems  accouplés , & fi  fortement  unis  qu’on  a de  la 
peine  à les  féparer.  Vers  la  fin  de  l’automne  la  femelle 
cherche  dans  la  plaine  à fe  délivrer  de  fes  œufs  : elle  les 
dépofe  dans  les  fentes  d’une  terre  graffe  Sc  crevaffée  , 
par  le  moyen  des  appendices  qu’elle  porte  à fa  queue , 
& qui  font  compofées  de  deux  lames  : l’œuf  au  fortir 
de  l’ovaire  gliffe  entre  ces. deux  lames,  & s’enfonce 
en  terre  ; après  quoi  la  pondeufe  périt  & fe  delfeche. 
Les  mâles  ne  furvivent  gueres  aux  femelles  ; ainfi  , 
après  avoir  fatisfait  au  vœu  de  la  nature,  ils  périffent. 
On  dit  que  ces  infeétes  font  fujets  à être  attaqués  de 
petits  vers  qui  leur  viennent  autour  du  cou , & qui  les 
étranglent. 

Ces  œufs  demeurent  cachés  enterre , jufqu’au  retour 
du  printems,  où  la  chaleur  les  fait  éclore.  Ils  font  plus 
longs  que  gros , & à-peu-près  de  la  groifeur  d’un  graia 
d’anis  , & d’une  confiftance  de  corne  : ils  font  blan- 
châtres, enveloppés  dans  une  membrane  tilfue  depe. 
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tits  filets , blancs,  argentins,  qui  font  les  artères  & lef 
veines  de  l’ovaire , tel  qu’il  eft  dans  le  ventre  de  la 
femelle,  conipofé  d’une,  peau  fort  délicate  & tranfpa- 
rente,  qui , étant  prelTce  entre  les  doigts , fait  un  cra- 
quement. L’humeur  qu’ils  renferment  eft  blanchâtre  & 
tranfparente.  Quand  ils  ont  été  allez  échauffés;  il  en 
naît , vers  la  fin  d’ Avril , des  vers  qui  ne  font  pas  plus 
gros  qu’une  puce , d’abord  blanchâtres,  puis  noirâtre» 
au  bout  de  trois  jours , & enfin  rouflatres.  Ces  vers  ou 
larves  , prennent  la  forme  de  petites  fauterelles , qui 
commencent  dès  lors  à fauter  d’une  maniéré  très-aélive , 
quoiqu’elles  ne  foient  encore  que  dans  leur  état  de 
nymphe.  Ce  paffage  pour  eux  n’cft  pas  laborieux  ; en 
cela  bien  différées  de  la  plupart  des  infeétes  , qui, 
dans  cet  état  de  nymphe,  perdent  le  mouvement,  la 
faculté  de  manger , & prefque  le  fentiment. 

Les  ailes  de  la  fauterelle  font,  dit  Swammerdam y 
couchées  & étendues  le  long  de  fon  corps , au  lieu  que 
dans  l’état  de  nymphe , elles  font  renfermées  en  quatre 
boutons  , dans  lefquels  elles  font  pliées  & entortillées 
enfemble;  c’eft  ce  qui  a fait  dire  à plufieurs  Natura- 
liftcs,  que  les  vers  dont  fe  forment  les  fauterelles, 
étoient  des  fauterelles  fans  ailes;  & c’eft  ce  qui  leur  a 
fait  donner  le  nom  d’attclabus , lorfquc  leurs  ailes  com- 
menqoiehtà  pouffer;  & celui  à'afcUus , quand  le' corps 
fur-tout  celui  de  la  femelle  , prenoit  plus  d’accroifle- 
ment:  c’eft  ainfi  que  quand  on  ne  connoît  pas  bien 
exadement  toutes  les  formesqu’un  même  infede  prend 
fuccellîvement , il  eft  très-aifé  de  confondre  & de 
faire  deux  ou  plufieurs  infedes  d’un  feul  & même 
animal. 

La  nymphe  de  la  fauterelle  au  bout  de  vingt-quatre 
à vingt-cinq  jours  plus  ou  moins , fonge  à quitter  fa 
robe;  & pour  s’y  difpofer  , elle  commence  par  ceffer 
démanger,  puis  elle  va  chercher  un  lieu  commode, 
c’eft-à-direpour  l’ordinaire , une  épine  ou  un  chardon 
où  elle  s’attache.  D’abord  elle  agite  & gonfle  fa  tête 
ou  fon  cou , jufqu’à  ce  que  fa  peau  fe  creve  au  deffus  du 
1 cou.  La  tête  fort  la  première  par  cete  déchirure  avec 
, - quelque  difficulté  ; enfuite  la  nymphe  faifant  de  nou- 
veaux efforts , & fe  gonflant  de  plus  en  plus , fort  toute 
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«ntiere  avecfes  fix  jambes , & laifTe  fii  dépouille  atta- 
chée à l’épine  ou  au  chardon-  Voilà  l’infecte  fous  une 
nouvelle  forme  , il  eft  parfait. 

Quand  les  fauterelles  fe  trouvent  dans  cet  état , la 
fubftance  de  leur  corps  elt  fi  tendre  & fi  molle  , qu’on 
peut  plier  les  jambes  comme  fi  elles  étoicnc  de  cire 
molle,  & leur  donner  telle  forme  que  l’on  veut.  La 
fauterelle  ainfi  dégagée  de  fa  vieille  peau,  ne  montre 
plus  cette  couleur  obfcure  qu’elle  avoir  auparavant , 
mais  une  couleur  blanchâtre,  ou  d’un  vert  plus  clair  : 

& comme  elle  s’eft  beaucoup  fatiguée  pour  quitter  fa 
dépouille,  & que  fon  corps  eft  encore  trop  tendre  pour 
pouvoir  foutenir  les  imprelTions  de  l’iiir , elle  fe  lailfe 
tomber  par  terre , où  elle  demeure  à demi-morte  pen- 
dant une  heure.  On  ne  peut  voir  fans  admiration  , que 
,fitôt  qu’elle  s’eft  dépouillée  de  fa  peau  , fes  ailes  fe  dé- 
veloppent & s’alongent  au  point  de  furpalTer  la  lon- 
gueur des  deux  jambes  poftérieures  ; l’infeéle  alors  eft 
réellement  moins  court  & moins  dilïorme  : il  s’anime , 
il  fe  met  à bondir , à fauter  & prend  fon  vol. 

Chant  & marche  des  ^Sauterelles. 

La  plupart  des  fauterelles  fautent  plus  qu’elles  ne 
volent,  & leur  faut  eft  tel , qu’il  les  élance  en  décri- 
vant, dit-on,  uneefpace  qui  a deux  cents  fois  la  lon- 
gueur de  leur  corps.  La  fauterelle  verte  a un  chant  qui 
n’eft  pas  déplaifant  ; & dans  les  climats  froids  où  l’on 
ne  connoit  point  la  vraie  cigale , on  lui  donne  alfez 
communément  le  nom  de  cigale  , quoiqu’il  y ait 
entr’elles  une  très-grande  différence.  Il  n’y  a que  le 
mâle  des  fauterelles  qui  foit  doué  de  l’organe  du  chant , 
la  femelle  eft  muette.  Les  auteurs  ne  font  pas  d’ac- 
cord fur  les  organes  d’où  procédé  le  fon  ou  chant  du 
mâle  ;les  uns  ont  cru  que  ce  bruit  étoit  formé  par  le 
frottement  de  fes  dents , d’autres  par  celui  des  ailes 
contre  la  cuifle  , il  y en  a qui  y font  concourir  les  pieds 
de  derrière. 

M.  Linnaus  n’eft  pas  de  même  avis , & nous  paroit 
■avoir  tranché  le  nœud  de  la  difficulté  ; il  dit  que  le  mâle 
a vers  la  bafe  des  fourreaux  de  fes  étuis , un  grand  trou 
■fermé  par  une  membrane  tranfparentc , femblable  à la 
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peau  d’un  tambour  , & qui  eft  l’organe  de  fon  chant. 
Cet  infede  ne  Fait  point  de  bruit  pendant  le  jour,  à 
moins  qu’il  nefe  trouve  dans  un  lien  obfcur , ou  qu’ua 
nuage  épais  ne  vienne  à couvnr  l’i  c'rizon  ; il  commence 
À chanter  le  foir  au  coucher  du  foleil , & ne  tlifeontinue 
point  pendant  la  nuit,  étant  pofe  fur  une  tige  d’herbe  ^ 
de  blé,  ou  d’arbnfle,  dans  les  prés,  dans  les  champs,  ou 
dans  les  baies,  b. (US  avoKS  conl'ervcs  pendant  une  partie 
d’un  été  dans  notre  Cabinet  des  fauterelles  vivantes  , 
pour  les  étudier , les  feuls  mâles  chantoient  tout  le  long 
delà  nuit;  je  bouchai  rveccie  la  cire  molle  la  moitié 
du  trou  chantant , leur  voix  parut  fiûtoyante  & plus 
aiguë.  Elles  fe  nourrilFeiit  d’herbes  , même  de  fruits 
& de  miel: pour  peu  qu’on  leurpreiTc  le  ventre,  elles, 
rendent  auflî-tôt  par  la  bouche  lefuc  des  herbes  encore 
tout  vert. 

Quoique  les  fauterelles  foient  parefleufes  à s’envoler, 
& lentes  dans  leur  vol , fur-tout  quand  le  tems  eft  froid 
ou  humide  , elles  ne  lailTent  pas  de  voler  quelquefois 
alTez  loin.  Si  on  leur  prend  une  des  jambes  de  derrière, 
elle  fe  détache  du  corps  à fanaiflance  , & alors  l’animal 
ne  fauroit  prefque  plus  voler,  parce  que  fes  jambes  lui 
fervent  à s’élancer  en  l’air  ; fouvent  quand  on  le  ferre 
dans  la  main , il  mord  fi  fort , qu’on  efr  obligé  de  le  la. 
cher  ; quand  il  vole  , il  fait  un  peu  de  bruit  avec  fet 
ailes.  Les  fauterelles  ne  viennent  point  dans  les  pays 
de  montagnes  , ni  dans  les  terres  maigres  , elles  cher, 
chent  la  plaine  ; mais  malheur  aux  jeunes  fauterelles 
qui  s’accrochent  aux  pointes  du  chardon  commun,  elles 
y relient  fufpendues  & y périlTent. 

Sauterelles  étrangères. 

Swammerdam  parle  deplufieurs  efpeces  de  fauterelles 
étrangères,  entr’autres  de  deux' fauterelles  d’Afrique  , 
& d’une  fauterelle  d’Efpagné,  qui  ne  different  que  par 
la  taille  & par  la  diftribution  des  nervures  : on  en  voit 
dans  l’Amérique  une  efpece  qui  porte  une  forte  de  ca- 
puchon, & qui  eft  d’un  rouge  très-foncé  mêlé  de  blanc. 
Séba  dit  qu’elle  fert  de  pâture  aux  armadilfes  & à d’autres 
animaux.  Parmi  celles  que  l’on  voit  au  Cap  de  Bonne- 
Efperancc , il  n’y  en  a que  deux  qui  méritent  attention  : 
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favoir , une  qui  eft  fort  petite  & fe  voit  tout  l’été  ; elle 
eft  brune,  fes  ailes  font  verte  s,  le  deffous  de  fon  ventre 
eft  argenté  , & fes  jambes  font  cendrées.  Au  printems 
les  habitant  de  ce  pays  la  trouvent  dans  les  lieux  enfe- 
mcncés  , où  elle  fait  beaucoup  de  ravage  ; aulli  dés 
qu’on  l’apperçoit , on  fait  bouillir  de  l’eau  avec  du 
tabac , & on  y répand  de  cette  décoétion  pour  laquelle 
elle  a une  antipathie  fi  forte  , que  non-feulement  elle 
quitte  le  lieu  qui  en  eft  arrofé  , mais  encore  elle  n’y  , 
revient  point  de  toute  l’année. 

L’autre  efpccc  eft  de  la  même  figure  , mais  elle  différé 
en  couleur,  celle-ci  ayant  la  tête  rouge,  les  oreilles 
obfcures , le  dos  cendré,  le  ventre  argenté  & les  jambes 
rouges:  elle  part)it  par  bandes  très-nombreufes  , & fait 
un  terrible  dégât  dans  les  jardins , les  vergers  ét  les 
champs.  Au  Royaume  d’iHiny  les  fauterellcs  font  un 
bruit  étrange  dans  les  campagnes  & même  au  fommet 
des  maifous.  Il  y a beaucoup  decesinfcélesà  la  Baie  de 
S,  Louis,  aux  Indes  Orientales,  & dans  l’ilc  de Mada- 
gàfcar  ; ils  fautent  au  vifage  & à la  poitrine  avec  tant 
de  force , qu’à  peine  a-t-on  la  liberté  de  refpirer.  Ils 
ravagent  les  campagnes  de  riz  ; on  affure  que  les  ha- 
bitans  fe  dédommagent  de  cette  perte,  en  mangeant  ces 
petits  animaux  qu’ils  font  rôtir  fur  les  charbons  après 
leur  avoir  arraché  les  ailes.  Les  fauterellcs  des  Antilles 
refl'emblcnt  allez  aux  nôtres  ; mais  elles  font  une  fois 
plus  grandes  , & fe  tiennent  communément  fur  les 
gommiers  blancs. 

Parmi  ces  fauterellcs  il  y en  a une  efpece  fort  hî- 
deufe  & en  même  tems  très-dangereiife  : clic  n’eft 
pas  plus  groffe  que  le  tuyau  d’une  plume  d’oie  , félon 
l’Auteur  du  Di£i.  des  Animaux,  mais  clic  eft  longue  de 
fix  ou  fept  pouces  , & divifee  en  neuf  ou  dix  feclions , 

/ dont  la  première  fépare  le  corps  d’avec  la  tête  qui 
eft  prefque  ronde.  Cette  tête  a deux  petits  yeux  qui 
s’avancent  au  dehors  , comme  dans  les  crabes,  avec 
deux  poils  qui  lui  tiennent  lieu  de  cornes.  Tout  le  corps  ' 

eft  comme  épineux  , & va  toujours  en  diminuant  juf- 
qu’à  la  queue  , qui  eft  encore  divifée  en  trois  nœuds  , 
au  bûutdefqucls  eft  une  manière  de  fourreau  qui  cou- 
vre un  petit  aiguillon,  dontia  piqûre  caufe  par  toutle 
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corps  un  tremblement  qui  s’appaife  à l’inftant  lorfqu’on 
frotte  l’endroit  pique  avec  de  J’huile  de  palme;  mais 
cet  infecte  ne  pique  perfonne , fi  ce  n’elt  iorfqu’on  le 
ferre  trop  en  le  touchant. 

IMademoifcile  Mcrian , Hijï.  dis  Injectes  de  Surinam^  ' 
reprefente  des  fauterelles  qui  pruvit  nr.ent  de  vers  cou- 
leur d’orange,  qui  fc  nourriffent  fur  les  feuilles' d’un 
arbre  dont  les  fruits  font  nommés  à Surinam  pommes 
de  Sodomc.Qe  meme  Auteur,  dans  Ion  HJ},  des  Injelîes 
de  f Europe.,  parle  d’une  efpece  de  fautcrclle qui  tous 
les  ans  s’arrête  dans  les  Pays-Bas  autour  des  vieux  til- 
leuls, vers  les  mois  de  Novembre  & de  Décembre  : 
elles  s’y  nourrill'ent  pendant  quelque  tems.  L’hiver 
approchant , toutes  celles  qui  font  for^ics  des  tilleuls 
abandonnent  ces  arbres  & meurent  infailliblement.  Les 
vers  qui  relient  dans  le  cœur  ou  la  moelle  de  l’arbre  , 
fe  difpofent  à la  transformation  : il  en  vient  des  fau- 
terelles , qui  premièrement  changent  de  peau  61:  enfuitc 
de  couleur. 

Enfin  il  y a à la  Louifiane  une  efpece  de  fauterelle 
plus  grolTe  que  les  autres , & qu’on  nomme  fauterelle- 
cheval  : elle  eft  de  la  grolTeur  du  pouce.  Son  corps  & 
les  grandes  ailes  font  noirs,  & les  petites  ailes  de 
delTous  font  du  plus  beau  pourpre  que  l’on  puilfe  voir  : 
elle  a,  ainfi  que  toutes  les  autres  fauterelles , la  tête  faite 
comme  celle  d’un  cheval  qui  auroit  les  oreUlps  coupées 
près  de  la  tête. 

Dcgàt  que  font  les  Sauterelles. 

Les  Hébreux  appelloient  les  fauterelles  arûc',  àcaufe 
de  leur  multitude  ; il  n’y  a prelque  point  d’animal  qui 
multiplie  autant  : c’eft  ce  qui  tait  que  dans  TEcriture 
Sainte  le  nombre  zn^m' dl  compare  à la  multitude  des 
fauterelles  : elles  furent  la  huitième  plaie  dont  Dieu 
frappa  les  Egyptiens  fous  Pharaon.  Quand  les  faute- 
rcllesfonten  campagne  , elles  partagent  cntr’elles  le 
butin  ; elles  ont  toujours  à leur  tête  un  chef  qui  voyage 
au  hafard  , & où  il  s’arrête  les  autres  reftent  & ne 
paffent  pas  outre , afin  de  maintenir  l’ordre  dans  leur 
marche.  11  eft  fait  mention  dans  les  Hiftoires  facréea  ' 
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& profanes  , anciennes  & modernes  ; & dans  différen- 
tes Relations  , du  dégât  extrême  que  font  les  liiute- 
relles.  Elles  viennent  en  troupe , comme  on  ne  l’a  que 
trop  vu  en  Allemagne;  elles  fc  jettent  fur  la  moifl'on 
déjà  prête  à cueillir  ; elles  ravagent  les  près , les  pâ- 
turages , détruifent  les  plantes  potagères  & les  arbres 
fruitiers  , confuinent  en  ,peu  d’heures  l’efpérance  de 
toute  une  année  , & caulent  la  famine  dans  un  pays  ; 
elles  engloutiifent , devorent , écorchent , rongent  &] 
pelent  toute  la  verdure  des  champs,  avec  un  fi  grand 
tintamarre  , qu’elles  feront  entendre  de  lojn  : ce  qu’il  y 
a de  plus  fâcheux,  c’ell  qu’après  avoir  fait  leur  ravage 
elles  brâlent  tout  ce  qu’elles  touchent;  leur  faliveeft,- 
dit-on  , un  venin  fi  nuifible  aux  arbres  & aux  herbes  , 
que  par-tout  où  elles  fe  jettent,  elles  confument  & dé- 
truifent tout. 

Si  elles  font  tant  de  mal  de  leur  vivant,  elles  en* 
font  encore  après  leur  mort.  Dans  les  endroits  où  elles 
font  tombées  , elles  y répandent  la  pefte,  en  infectant 
l’air  par  leur  contagieufe  odeur  ; ce  qui  caufe  des  ma- 
ladies. Orq/e  noüs  apprend  que  l’an  du  monde  ^ 800 , il 
y eut  un  nombre  incroyable  de  fauterelles  en  Afrique 
qui  après  avoir  confumé  toutes  les  herbes , fe  noyerenr 
dans  la  met  d’Afrique  , & jeterent  une  puanteur ‘fi 
violente  qu’on  croit  qu’il  mourut  en  peu  de  tems  trois  ' 
cents  mille  hommes. 

Les  fauterelles  d’Egypte , dont  il  eft  mention  dans 
l’Exode , furpaffbient  en  grandeur  toutes  les  autres  et 
pcces.  Pline  en  parlant  de  femblables  fauterelles  des 
Indes,  dit  qu’on  fe  fert  de  leurs  jambes  deiféchées  au 
lieu  de  feie».  Quand  ces  infeétes  volent  en  fociété  ils 
font  un  grand  bruit.  Les  Payens  ont  fait  des  vœux  & 
des  facrifices  à leurs  Dieux  pour  être  délivrés  des  fau- 
terelles. Suivant  un  extrait  de  deux  lettres  écrites  en 
1690  àM.  l’Abbé  de  S.  Uffans , l’iuie  de  Javarow  en 
Pologne  , & l’autre  de  Biala  en  Lithuanie,  il  vint  la 
même  année  en  Ru Ifie  des  fautsrellcs  par  trois  endroits 
différens  ; comme  en  trois  corps.  Le  premier  alla  à 
l’armée  Polonoife  , l’autre  paffa  à droite  de  Léopold  , 
venant  de  Volhinie  , & le  troifieme  vint  par  les  côtés 
des  montagnes  de  Hongrie.  Ces  infeétes  fe  répandi- 
Tomc  VIII.  l 
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Tcnt  dans  la  Pologne  tS;  dans  la  Lithuanie  en  une  fi  prO» 
digieufe  quantité  , que  l’air  en  étoit  tout  obfcurci,  & 
la  terre  toute  couverte  comme  d’un  drap  noir  : il  s’en 
trouva  en  certains  endroits  où  elles  étoient  mortes  les 
unes  fur  les  autres , & leurs  cadavres  amoncelés , juf- 
qu’à  quatre  pieds  d’épailfeur  ; celles  qui  étoient  vivantes 
fe  perchant  fur  les  arbres , faifoient  plier  les  branches 
jufqu’à  terre  , tant  leur  nombre  étoit  grand.  Lepeuple 
crut  qu’il  y avoit  des  efpeces  de  lettres  hébraïques  fur 
leurs  ailes  ;un  Rabin  pretrnnit  y lire  les  mots  qui  f>g- 
nifient  en  franqois  co/cre  tïe  Dieu.  Ce  fut  en  etfet  un 
préfage  Funelle  ; car  les  pluies  Liifant  mourir  ces  infedes 
iis  infederent  l’air,  6c  les  bajuts  qui  en  mangeoient  ' 
parmi  l’herbe  , ainfi  que  les  autres  beiliaux , mouroient 
auilî-tüt.  On  avoit  remarque  qu’à  la  fuite  d'un  fepi- 
bla'ole  lléaii  arrive  en  itiag  , les  Cofa^pies  s’etoienC 
révoltes.  La  Hongrie,  la  Boheme  & l’Ailemagne  ont 
été  infeftées  & ravagées  en  IS4.2,  & memes  ces  an- 
née.s  dernières  { en  1747  & 174S  ) , paries  f.iuterellcs. 

F.n  i7^-<;on  a vu  tomber  en  qiieiques  endroits  du  Por- 
tugal un  nombre  inrini  de  fuuterclles  ()ui  ont  ravagé 
les  campagnes  aux  approches  du  tremblement  de  terre 
arrive  à Lis^nne. 

- En  Chypre. il  y avoit  une  loi  qui  obligeoit  de  faire 
chaque  année  trois  fois  la  guerre  aux  faucerelles,  1°.  en 
caniant  leurs  œufs , 2®.  en  tuant  leurs  petits , j®.  enfin: 
en  faifant  mourir  ces  infedes.  Il  palfe  ordinairement 
à Balfora  , ville  de  Perfe  , quatre  ou  cinq  fois  l’année 
une  fl  pioviigieufe  quantité  de  fautcrelles  , qu’elles  pa- 
roiiTent  de  loin  comme  un  gros  nuage,  dont  l’air  cft 
entièrement  obfcurcl  ; quelquefois  le  vent  les  jette  par 
(leiTus  l’Luphrate,  & elles  vont  mourir  dans  les  déferts. 
Dans  la  Province  deXinfien  Afrique,  il  en  vient  tou» 
les  ans  en  fi  grande  abondance  pour  ravager  les  four- 
rages, qu’aucun  habitant  n'efl  difpenfc  d’aller  avec  la 
plus  grande  adivite  au-devant  de  ces  cruels  ennemis 
pour  les  détruire.  En  Chine , fur-tout  dans  la  Province 
de  Chan-tong,  elles  vont  fréquemment  defoler  les  ré- 
coltes , elles  couvrent  entièrement  le  ciel  : on  croie 
alors  voir  fondre  fur  fa  tête  de  groffes  nuées  de  verdure 
ailées , accompagnées  d’un  bruitfemblable  à celui  de 
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la  tempête;  CCS  dangereufes  légions  neviTitent  la  Chine 
que  dans  les  années  fccbes  qui  l'uivent  les  inonda- 
tions. Dans  ces  malheureufesoccafions,  les  Laboureurs 
r’ont  d’autre  refTource , pour  chafTer  l’ennemi  de  leur 
travail,  que  d’etendre  des  draps  fur  les  champs  ; qued-  > 
quefois  ce  mal  ne  fe  fait  fentir  que  dans  rcfpacc  d'une 
lieue , tandis  que  la  moiflbn  relie  fort  belle  dans  tout  le 
refte  de  la  Province. 

Lorfqu’il  y a des  étés  fecs  en  Ukraine  &dans  les 
pays  des  Cofaques,  on  eit  tellement  infefte  des  faute- 
reiles  qui  y font  portées  par  un  vçnt  d’Elt  ou  de  Sud-Fdt, 
qu’elles  obfcurciffent  l’air  dans  le  tems  le  plus  ferein  , & 
dévorent  tout  le  blé  du  pays. 

Elles  dcpolent  en  automne  chacune  deux  ou  trois 
cents  œufs,  & meurent  peu  de  tems  après  ; mais  ces 
ceufs  venant  à éclore  le  printems  fuivant,  ils  produi-' 
fent  un  fi  grand  nombre  de  fauterclles  , qu’elles  font 
beaucoup  plus  de  mal  qu’auparavant  , à moins  qu’il 
ne  l'urvicnne  des  pluies  qui  détruifent  les  œufs  & les 
infectes  , ou  qu’il  nes’cleve  un  grand  vent  du  Nord  ou 
Nord-Eft  qui  les  chalTe  dans  lePont-Euxin.  Les  cochons 
du  pays  & les  oifeaux  aiment  fort  ces  œufs  : ils  en  dé- 
vorent une  grande  quantité  & contribuent  par-là  à ea 
purger  la  terre,  qui  fouvent  cft  tellement  infeétée  der 
CCS  infectes  , qu’ils  entrent  dans  les  maifons  , s’infi-' 
ruent  dans  les  lits,  tombent  fur  les  tables  & dans  les 
mets  en  fi  grand  nombre  , qu’il  eft  difficile  de  n’en  pas 
avaler.  Lorfqu’ils  fe  reposent  fur  terre  pendant  la  nuit, 
ils  la  couvrent  de  l’épaiiTeur  de  trois  ou  quatre  pouces  , 
& fi  une  roue  de  voiture  vient  à paffer  fur  eux  , il  en 
l^fultcunc  puanteur  infupportable.  Mais  pour  ne  pas 
fatiguer  le  Lecteur  par  le  récit  de  tant  de  déiaftres,  nous 
rous  contenterons  d’ajouter  le  témoignage  de  deux 
Hifloriens  modernes  très-dignes  de  foi. 

Mcitrai , aprè®  avoir  expofé  les  trilles  effets  d’une 
tempête  extraordinaire  qui  fous  Louis  XÏII  s’etoit  faits 
fentir  au  mois  de  Janvier  i6r  j,  dit,  que  quelque  grande 
que  fût  la  perte  caufoe  par  ces  vents  & par  ces  ton- 
nerres , elle  n’approcha  pas  néanmoins  de  celle  que  les 
' fauterclles  firent  dans  la  campagne  d’Arles  en  Provence 
fers  le  mois  de  Mai  ; il  s’engendra  une  fi  grande  quan* 
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tité  de  cfs  infedes  dans  ce  pay*  , qu’en  moins  de  fept 
ou  huit  heures , elles  rongèrent  jufqu’à  la  racine  de» 
herbes  ou  des  grains  dans  l’efpace  de  plus  de  quinze 
mille  arpens  de  terre;  elles  pénétrèrent jufques  dans 
les  greniers  & dans  les  granges , & confumerent  tou* 
les  grains  qui  y étoient.  Quand  ces  fauterelles  s’at.  ‘ 
troupoient  & s’élevoient  en  l’air,  ces  armées  formida- 
bles , portées  par  les  vents,  forinoient  une  efpece  de 
nuage  qui  déroboit  l’éclat  du  folcil.  Dès  qu’elles  eurent 
ravagé  tout  le  territoire  voifin  d’Arles,  elles  pafTerent 
le  Rhône  &.  vinrent  à Tarafeon  & à Beaucaire  , & ne 
trouvant  plus  de  blé  fur  pied  , elles  ravagèrent  les 
herbes  potagères  les  luzernes  qu’on  avoit  femees. 
De-là  elles  allèrent  à Bourbon,  à Valabergues , àMon- 
frin  & à Aramon  , où  elles  firent  le  même  dégât  ; enfin  ' 
elles  furent  mangées  par  les  étourneaux  : celles  qui. 
échappèrent  , formèrent  en  terre  , & principalement 
dans  les  lieux  fablonneux , une  efpece  de  tuyau  fem- 
blable  à un  étui  rempli  d’une  fi  grande  quantité  d’œuft , 
que  tout  le  pays  en  auroit  été  défolé , fi  on  les  eût 
lailTc  éclore  ; mais  par  les  bons  ordres  que  donnèrent 
les  Confuls  des  villes  d’Arles,  de  Beaucaire  & de  Ta- 
rafeon , on  en  fut  délivre  en  peu  de  tems  On  en- 
samafTa  plus  de  trois  mille  quintaux  qui  furent  enterrés- 
ou  jetés  dans  le  Rhône  ; on  les  cherchoit  le  fer  & le  feu, 
à la  main.  On  fupputa  enfuite  le  nombre  de  brigands- 
que  ces  œufs  auroient  produits  , & en  comptant  feu- 
lement vingt-cinq  par  tuyau  , on  trouva  qu’il  y ea 
avoit  un  million  fept  cents  cinquante  mille  au  quintal  : 
çe  qui  pouvoit  donner  au  total  cinq  cents  cinquante 
mille  millions  de  fauterelles  qui  auroient  éclos  l’année 
fuivante.  <■ 

Combien  de  fois , ditM.  LeJJerism  fa  Théologie  des 
Jnjeâts,  les  Laboureurs  ne  fe  trouvent-ils  pas  fruftrés 
d’une  abondante  récolte  parles  dégâts  des  fauterelles  ? 
Ces  animaux  voraces  quittent  fouvent  des  pays  cloi» 
gnés , traverfent  les  mers  , fe  jettent  par  milliers  fus 
des  champs  enfemences , & enlevent  en  peu  d’heures 
jufqu’à  la  moindre  verdure.  Les  flammes  & l’incendis 
le  plus  rapide  ne  produifent  pas  de  plus  cruels  défaftres. 
JVl.  Lyonnet  en  cite  à ce  fujet  un  exemple  mémorable , 
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«jne  l’on  trouve  dans  THiftoire  de  Charles  XII , Roi 
de  Suède  , Son  Hiltorien  rapporte  que  cet  iafortuné 
Prince  fut  très-incommodé  dans  la  Beifarribie  par  une 
horrible  quantité  de  fauterelles  qui  s’élevoient  fur  le 
midi  du  côté  de  la  mer,  d’abord  à petits  flots , enluite 
par  grands  nuages  , qui  en  éclipfant  le  foleil,  rendoient 
l’air  l'ombre  ; elles  voloient  à hauteur  des  hirondelles  , 
jufqu’à  ce  qu’elles  eulTent  trouvé  un  champ  pour  s’y 
jeter.  Nous  en  rencontrions,  dit-il , fou  vent  furie  che- 
min , d’où  elles  s’elevoient  avec  un  bruit  femblable  à 
celui  d’une  tempête  : elles  venoient  enfuitc  fondre 
fur  nous  comme  un  orage  , fans  craindre  d’étre  foulées 
aux  pieds  des  chevaux,  En  s’élevant  de  terre  elles  nous 
couvroient  le  corps  & le  vifage  , au  point  de  nous 
aveugler.  Par-tout  où  ces  infectes  fe  repofoient,  ils  y 
detruifoient  tout;  jufqu’à  faire  d’une  belle  prairie  ver- 
doyante une  terre  aride  & fablonneufe.  On  nefauroît 
jamais  croire  qu’un  li  petit  animal  put  paffer  la  mer , 
îi  l’expérience  n’en  avoit  pas  convaincu  fi  fouventles 
peuples  de  ces  contrées,  chez  qui,  dit-on  , ils  ron- 
gent jufqu’aux  portes  mêmes  des  maifons.  , 

Les  auteurs  nous  ont  lailfé  pluficurs  recettes  pour 
éloigner  on  faire  périr  les  fauterelles  ; mais  nous  ne 
croyons  pas  qu’on  doive  y ajouter  foi.  Aldrovande 
avoue  que  trop  fouvent  les  reffources  de  l’efprit  hu- 
main n’y  fervent  de  rien.  Au  relie  les  fauterelles  s’en- 
tre-détruifent  elles-mêmes  , & les  plus  fortes  dévorent 
les  plus  foibles  : voyez  aufli  le  Mémoire  de  M.  Gle- 
ditfeh  fur  les  fauterelles  errantes  en  Priijfe  , dans  les 
AÜes  de  F Académie  de  Berlin  , 1750. 

Peuples  qui  fe  nourrirent  de  Sauterelles. 

Qui  croiroit  qu’un  animal  auffi  nuifiblc  au  genre 
humain,  fût  de  quelque  utilité  ? mais  fur  un  fol  in- 
grat, ftérlle,  l’homme  réduit  à la  miferefait  ufage  de 
toutes  fortes  d’alimens.  S.  Jean  - lîaptille  a mangé  des 
fauterelles  dans  le  défert.  Dans  les  pays  Orientaux 
on  prépare  ces  infeétes  de  differentes  faqons  : les  un# 
les  font  bouillir;  d’autres  les  font  rôM’r  dans  une  ter- 
rine, où  les  jambes  & les  ailes  fe  détachent  ; mais  la 
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tctc  & le  corps  deviennent  rouges  extrcrieureitienff 
comme  ceux  des  ccreviflcs  , & la  chair  blanche.  Cette 
chair  palfe  pour  être  d’un  goût  excellent.  11  y en  a 
qui  les  font  frire  avec  du  beurre , & mariner  avec 
du  vinaigre,  du  fel  & du  poivre. 

On  nomme  acridvpkagesïcs  mangeurs  de  fautcrclles 
il  paroit  cependant  que  cette  nourriture  eft  afTe?.  mal- 
faine  ; cur  les  peuples  qui  en  ufent  ne  vivent  pas  long- 
temps. Quand,  vers  l’equinoxe  du  printemp.s , les  vents 
du  midi  & du  feptentrion  foufflent  le  plus  chez  les 
Ethiopiens  voifins  du  defert,  il  y arrive  une  multi- 
tude innombrable  de  groiTes  fauterelles  que  ces  peu- 
ples mangent  en  tout  tenis,  en  les  falant,  ou  en  les 
accommodant  d’une  autre  faqon.  Ces  acridophages, 
pour  les  prendre  , font  du  feu  dans  un  lieu  profond  , 
qui  jette  beaucoup  de  fumée;  lorfque  les  fauterelles 
y veulent  paffer  en  volant,  elles  tombent  aufli-tôt  : 
ces  pauvres  habitaos  dont  la  condition  eft  aulli  mifé- 
rable  que  leur  taille  eft  petite , les  prennent  avec  beau- 
coup de  foin  & d’induftrie.  Après  les  avoir  falces  ; ils 
les  gardent  & s’en  fervent  comme  d’une  viande  fort  ap- 
pétiJl'ante  : ils  ne  mangent  pas  autre  chofe  tant  que  dure 
la  faifon  des  fautcrclles;  car  ils  n’entretiennent  point 
de  bétail  & ne  mangent  point  de  poiiTon , étant  fort 
éloignes  delà  mer:  ils  n’ont  point  auflî  d’autre  animal 
qui  leur  puÜTe  fervir  de  nourriture.  Ce  font  des  gens 
fort  légers  de  corps  , agiles  à la  courfe , & d’une  alfez 
courte  vie  , puifquc  les  plus  vieux  d’entr’eux  ne  palTent 
guère  quarante  ans.  Quand  ils  approchent  d«  cet  âge, 
ils  font  attaques  de  la  maladie  pédiculaire  ; il  fort  de 
leur  corps  des  poux  d’une  forme  horrible,  qui  ont  des 
ailes  de  différentes  couleurs.  Ces  poux  leur  rongent 
l’eftomac , les  entrailles  , tout  le  corps  ; & dévores 
par  cette  vermine  ils  meurent  miférablcment. 

Dans  les  pays  où  l’on  mange  des  fauterelles,  on  les 
porte  régulièrement  au  marché  , comme  c’étoit  autre- 
fois la  coutume  à Athènes , dit  Arijiophane , & on  les  y 
vend  comme  l’on  vend  les  oifeaux  chez  nous.  Les  fau- 
tcrclles doivent  auffi  avoir  été  une  nourriture  connue 
dans  la  judee  , puifque  Moïfc  avoit  permis  aux  Juifs 
juaugei  de  quatre  fortes  qui  font  fpécihccs  dans 
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le  Lêvitîque.  L’Auteur  du  DicHonnaire  des  Animaux 
dit  qu’en  Europe  on  ne  connoit  point  ce  ragoût , & 
que  l’on  le  contente  d’admirer  la  frugalité  des  Orien- 
taux , fans  vouloir  les  imiter.  En  effet  il  ne  faut  pas 
confondre  avec  les  véritables  fauterelles  , de  petits 
crullacces  de  la  Alanche , auxquels  l’on  a donné  im- 
proprement le  nom  de  jàutercUcs  marines.  Ces  crufta- 
cces  üntlii  cigale  de  mer  Sc  Xàfquille  : voyez  ces  mots. 

Ce  font  là  les  infedes  ou  vers  crullacces  que  l’on  pré- 
pare dans  les  pays  d’Abbeville,  de  Saint-V'^alcry&dc 
Calais  en  Picardie  , Province  de  E'rance  où  l’on  en 
mange,  & d’où  l’on  en  envoie  meme  à titre  de  pré- 
fcDt  à fes  amis  : elles  font  rougeâtres  étant  bouillies 
dans  de  l’eau  éi  du  fel , o’ell-à-dire,  matinées  : on  les 
vend  auflTi  dans  les  rues  pour  le  public  ; il  s’en  fait  dans 
ces  endroits  une  allez  grande  confommation  fous  le 
nom  Aç  fauterelles. 

On  allure  que  les  véritables  fauterelles  prifes  en  forme 
de  fumigation  , guérilfent  les  retentions  d’urine  , fur- 
tout  dans  les  femmes  ; on  les  confeille  aulli  contre  les 
vapeurs  ; pour  cela  on  les  fait  fécher  & pulvérifcr  , 

& cette  poudre  fc  donne  à la  dofe  de  douze  à vingt 
grains  dans  quelque  liqueur  appropriée  , comme  dans 
une  décodion  de  turquette  ou  de  pariétaire.  M.  Zrn-  f 
ntzus  dit  qu’en  Suede  les  gens  de  la  campagne  font 
mordre  les  verrues  de  leurs  mains  à la  grande  faute- 
relle  verte  , qui  en  mordant  dégorge  fur  la  plaie  une 
liqueur  qui  les  corrode  &les  enleve. 

SAUTERELLE  CHPiNILLE.  Goedard  donne  ce  ' 
nom  à unefaulfe  chenille  qui  fe  plait  au  fommet  des 
ormes  , dont  elle  mange  les  feuilles.  Le  froid  lui  caufe 
la  mort  : elle  fe  fabrique  une  petite  toile  pour  s’y  lo- 
ger & fe  métamorphofer  en  une  nymphe  qui  devient 
mouche  au  bout  de  neuf  mois.  Dans  l’etat  de  fàulfc 
chenille  elle  s’élance  d’une  place  à l’autre  , comme  une 
fauterelle. 

SAUTERELLE  DE  MER.  Voyez  Langouste  de: 

MER,  Écrevisse. 

SAUTERELLE  - PUCE.  Nom  donné  impropre- 
“ment  à un  infede  fans  dents , cfpece  de  procigale  , 

«nais  qui  ^ , comme  les  cigales , une  trompé  ou  un 


Digitized  by  GoogI 


- I3(î  SAU' 

aiguillon  terminé  en  pointe,  & couché  fur  la  poitrine. 
On  le  trouve  , dit  Suiumnierdam , cache  fous  l’écumc 
qui  fe  forme  fur  la  furface  de  toutes  fortes  de  plan- 
tes; mais  l’infecte  forme  lui-même  dans  l’état  d,e  larve 
cette  écume.  Voyez  ce  qui  en  ejl  dit  à l’article  ÉcuME 
PRINTANIERE. 

SAUTEUR.  Voyez AiTlSE. 

SAUVAGE.  Nom  donné  à des  animaux  qui  appar- 
tiennent à la  vieille  nature  , qui  font  farouches  , non 
apprivoifés , même  à l’homme  qui  n’eft  point  civilifé, 
ou  qui  vit  errant  dans  les  bois  , & même  aux  plantes 
qui  viennent  fans  culture.  Il  nous  a plu  d’appeller  ainfi 
le  Hottentot , le  Cafre  , le  Huron  , l’Algonquin , l’Il- 
linois , le  Lapon , l’iflandois  & le  Morlaquc.  Ces  hu- 
mains vivent  cependant  en  peuplades , s’entendent  & 
ont  l’art  de  fe  fabriquer  eux-méines  tout  ce  dont  iis 
ont  belbin  ; ils  connoilTent  leurs  patriotes  , & les  dé- 
fendent avec  bravoure  ; en  un  mot  ils  ont  la  raifon  & 
la  perfectibilité.  Il  faut  prendre  garde  de  confondre 
l’cfpece  de  linge  connue  fous  le  nom  de  orang-outang 
ou  homme  des  bois  Avec  l’homme  proprement  dit.  Voyez 
les  articles  UotiijSlit,  Ho.mme  sauvage  & Oranq- 
OüTANG. 

SAUVAGEON.  Nom  donné  à un  petit  arbre  venu 
naturellement  On  ente  d’autres  arbres  fur  les  fauva- 
geons  ; c’elt  ordinairement  fur  des  fauvageons  d’aman- 
dier ou  de  cognalTicr. 

SAUVE-GÀRDE.  C’eft  un  gros  lézard  de  l’Amé- 
rique. Alademoifclle  Merian  dit  qu’il  devient  grand 
comme  un  crocodile  de  dix  ou  douze  pieds,  & qu’elle 
lui  a vu  dévorer  les  œufs  de  différentes  fortes  d’oi- 
féaux  ; il  fc  nourrit  de  charognes  ; mais  il  n’attaque 
pas  les  hommes  comme  le  crocodile.  On  ne  le  nomme 
même fauve-garde , que  parce  que  fes  cris , dit-on  , an- 
noncent à ceux  qui  fc  baignent  la  préfence  du  crocodile. 
Lorfque  fa  femelle  veut  pondre  fes  œufs  , elle  creufe  le 
fable  fur  le  bord  de  quelque  riviere , où  elle  les  dépofe 
pour  les  lailTer  éclore  au  foleil.  Les  Indiens  mangent 
ces  œufs  , qui  font  gros  comme  ceux  d’une  poule 
d’Inde , mais  un  peu  plus  longs.  Cet  animal  eft  une 
efpece  d’amphibie  ;ü  vit  également  fur  terre  & dans 
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l’eau  ; enforte  que  quand  il  ne  trouve  point  de  cha- 
rognes, il  Fait  la  guerre  auxpoiiïbns;  & au  défaut  de 
poiflbn,  il  vit  de  moiiciies  & de  fourmis.  On  le  trouve 
dans  les  forêts  de  Surinam;  fa  couleur  clf  marbrée; 
fcs  écailles  font  minces  éc  polies.  Le  tejuguacu  & le 
tupinanibis  font  aulll  des  eîpeces  de  fauve- garde. 
Voyez  ces  mots. 

SAUVE -TKRRE,  marbre  qui  fe  tire  d’un  Villa- 
ge qui  porte  ce  nom  , dans  le  Comte  de  Commin- 
ges,  & qui  prend  un  fort  beau  poli  : il  eftde  dift'éren- 
tes  couleurs  ; le  fond  en  cil  noir,  avec  des  taches 
& des  veines  blanches  & jaunes  : on  le  nomme  brèche 
à Paris. 

SAUVE-VIE  ou  RUE  DES  MURAILLES , ruta  mu- 
raria.  Cette  plante  , qui  naît  fur  les  rochers  & les  mu- 
railles, dans  les  fentes  des  vieux  édifices,  proche  des 
fontaines , aux  environs  de  Paris  & ailleurs , eft  l’une 
des  capillaires  : voyez  ce  mot.  Sa  racine  eft  chevelue , 
menue  & noirâtre;  fes  tiges  font  nombreufes,  longues 
de  deux  à trois  pouces , rondes,  grêles,  évafees , dé- 
coupées, & d’un  vert  noirâtre  en  h*ut,&  rougeâtre 
vers  la  racine , portant  nés  reuilies  feniblables  à celles 
de  la  rue  des  jardins , d’une  faveur  acerbe  ; elle  eft  cou- 
verte fur  le  dos  d’une  poufliere  fine  , qui  n’eft  autre 
chofe  qu’un  amas  de  capfules  fphériques , femblables  à 
celles  des  capillaires,  ou  à celles  des  fougères.  Cette 
plante  ne  périt  point  dans  l’hiver;  elle  eft  très -pec- 
torale, convient  dans  les  maladies  du  poumon,  & eft 
très-apéritive  ; elle  a été  appellce/ùfom  u//<c,  comme 
propre  à conferver  la  vie. 

SAXATILE , ferpent  d’Afrique , dont  on  trouve  l’un 
mâle  & l’autre  femelle , figurés  dans  S'Arz,  Thcf.  ii, 
tab.  J7,  rz.  I E<?2.  Ce  ferpent  fe  nourrit  de  grenouilles  & 
de  crapauds;  il  fe  cache  dans  les  fentes  des  pierres  & 
des  rochers  pour  mieux  guetter  & attraper  fa  proie. 

Le  deft’us  de  fon  corps  eft  d’un  bai  brun,  qui  s’éclaircit 
vers  le  ventre,  dont  les  écailles  blanchâtres  font  en  tra- 
vers & dans  un  bel  ordre,  de  même  que  celles  qui  gar- 
niftentle  dos , lefquelles  font  taillées  en  rhombes.  Sa 
tête  eft  couverte  d’un  bouclier  jaune  pâle , traverfé  lon- 
gitudinalement par  une  raie  noirâtre,  que  trois  autres 
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laies  coupent  tranfveifdlement  en  croix:  fa  gueule  eft 
armée  de  fort  petites  dents. 

La  femelle  du  faxatiie  ne  diifere  du  mâle  que  par 
quelques  bandelettes  très-étroites,  ou  des  raies  d’eC- 
pace  en  efpace,  jufqu’au  milieu  du  corps;  l’autre  moi- 
tié , jufqu’au  bouc  de  i’a  queue , terminée  en  pointe , eft  ■ 
ornée  fimplement  d’écaüles  lofangees. 

SAXIFRAGE  ou  ROMPT  - PIERRE  , faxifraga: 
plante  dont  on  diltinguc  beaucoup  d’efpeccs.  Nous  ci- 
terons dans  cet  article  celles  qui  font  ulicces  en  méde- 
cine, fa  voir: 

I®.  La  Saxifrage  Et \hche.,  faxifraga  alba.  Elle 
croit  aux  lieux  herbeux  incultes , fur  les  montagnes , 
dans  les  vallées  & dans  les  bois  : fa  racine  jette  plufieurs 
fibres , au  haut  defquclles  font  attachés  de  petits  tuber- 
cules gros  comme  des  grains  de  coriandre,  de  couleur 
en  partie  rougeâtre , & en  partie  blanchâtre , d’un  goût 
tirant  fur  l’amer:  on  les  appelle  vulgairement  grains 
ou fanences  de  faxifrage. 

Cette  racine  pou  (Te  des  feuilles  arrondies , dentelées 
à leurs  bords,  relfemblantes  un  peu  à celles  du  lierre 
terreftre , mais  plus  grolTes  & plus  blanches  : il  s’élève 
d’entr’elles  de  petites  tiges  hautes  d’environ  un  pied, 
rondes,  tendres,  velues,  purpurines,  rameufes,  por- 
tant, dansl’cté,  en  leurs  lommités  de  petites  fleurs  à 
cinq  feuilles,  difpofées  en  rofe,  de  couleur  blanche  : à 
ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  arrondis , contenant  dans 
deux  loges  des  femences  fort  menues , longuettes  & 
roulTes  : cette  plante  eft  plus  petite  en  toutes  fes  parties 
dans  les  terrains  maigres  qu’en  d’autres:  on  remarque 
que  fes  feuilles  & fes  tiges  fe  fechent  peu  apres  la  fleur, 
les  grains  tuberculeux  reftant  autour  de  la  racine;  mais 
comme  ils  difparoiifent  aufli  dans  la  fuite,  on  doit  être 
attentif  à les  cueillir  à tems.  L’infulion  de  cette  faxi- 
frage , faite  dans  le  vin  blanc  ou  dans  l’eau  eft  aperiti- 
ve,  & provoque  les  menftrues. 

2®.  La  PETITE  Saxifrage  eovge  ^ faxifragaver- 
na  annua  liumilior.  Sa  racine  eft  fimple , fa  tige  ordinai- 
rement unique , menue , rameufe , haute  de  quatre  pou- 
ces; fes  feuilles  font  fimplcs,  oblongues,  graftes,  velues, 
.{gluantes  au  toucher,  verUâues,  divifees  en  trois  Ü: 
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quelquefois  en  cînqfegmcns;  leurs  fleurs  naiflent  aux 
fqinmius  de  la  tige,  elles  font  de  couleur  de  pourpre- 
clair  ; il  leia  fucsede  des  capfules  fcniinales  à deux 
cornes , & arrondies  : toute  la  plante  eft  virqueufe;  clic 
croît  abondamment  fur  les  toits , fur  les  vieilles  mu- 
railles , aux  lieux  deferts  & fecs  ; elle  fleurit  en  Mai , & 
fafemencc  ne  tarde  pas  à lüivre  la  fleur,  puis  elle  fc 
/ feche  entièrement,  & difparoit  pour  le  refte  de  rannee; 
elle  devient  plus  ou  moins  grande , & rouge  fuivant  le 
fol  Si  fon  expslîtionau  foleil.  Boy  le  ^ dans  fon  Traité 
de  futilité  de  la  Philo fbphie  expérimentale , donne 
l’infufion  de  cette  plante  dans  de  la  bictc,  comme  uir 
fpécifique  contre  la  jaunilfe , & Rcy , d’après  le  même 
Auteur,  la  recommande  contre  les  écrouelles,  en  qucl- 
qu’etat  qu’elles  foient.  Aujourd’hui  cette  vertu  cfl  très- 
incertaine. 

î®.  La  Saxifrage  dorée  ou  l’HÉPATitiuE  dorée, 
ctiryfjpleniurn  foliis  amplioribus articulatis.  Tourn. 
Cette  plante  eft  le  creJJ'on  de  roche  ou  rforèl’Alface , & 
Vherbe  deVharchamhoucher  des  environs  de  Bourmond 
en  Lorraine.  Elle  croit  dans  les  marais,  aux  bords  des 
lieux  humides , ombrageux  & moulfeux  : fa  racine  ett 
longue,  allez  grolTe,  noueufe, rampante  & blanchâtre, 
facile  à rompre , (k  fibreufe  ; elle  pouffe  de  petites  ti- 
ges , hautes  environ  de  quatre  pouces , quarrées , ve- 
lues , tendres , foibles , & un  peu  rameufes,  revêtues  de 
feuilles  oppofées  Ôc  arrondies , dentelées , un  peu  ve- 
lues & fueculcntes , d’un  goût  un  peu  ftyptique  & amer; 
aux  fonimités  naiflent  en  Avril  de  petites  fleurs  en  ro- 
fette  à quatre  quartiers,  & d’une  belle  couleur  jaune 
dorée  & refplendiffante:  il  leur  fuccede  des  filiques  à 
deux  cornes  qui  renferment  des  femenccs  brunâtres  : 
cette  plante  a le  goût  & les  vertus  de  ï hépatique  com- 
mune; voyez  ce  mot.  On  en  prend  en  guife  de  thé. 
Les  habitans  de  Strasbourg,  de  toute  l’Alface  & de  la 
Lorraine  en  font  un  grand  ufage.  La  faxiffage  dorée  fe 
trouve  abondamment  dans  ces  deux  Provinces;  on  la 
rencontre  aulïi  furies  montagnes  d’Auvergne,  furlea 
Alpes  & les  Pyrénées.  On  peut  sonfulter  une  thefe  fur 
le  creffon  doré  , foutenuc  il  y a quelques  années  dans 
iidbâ&olcs  de  iviédceiiic  dç  rUmveiüté  de  iScrasl;Qurg% 


'’oigltizea  hy 


140  S A X SCA 

4-*.  La  Saxifrage  des  Anglois  ou  des  Prés  ,fa- 
xifragaumbtUifcra  Ânglorum.  Qiielqucs-uns  lui  don- 
nent audi  le  nom  defcjèli  des  prés  de  Montpellier.  Sa 
racine  eft  vivace,  longue,  groffe  comme  le  doigt , ridée, 
brune  en  dehors , blanche  en  dedans , chevelue  vers  le 
haut , d’un  goût  aromatique  & un  peu  âcre  : elle  poulTc 
des  tiges  hautes  d’un  pied  & demi , grolTes , rondes , 
cannelées , verdâtres , divifées  en  fegmens  pointus  : à 
l’extrémité  des  rameaux  font  des  ombelles  de  Heurs  peu 
étendues,  difpolées  en  rofe , & d’un  blanc  tirant  fur  le 
jaunâtre:  «lies  font  fuccédées  par  des  fruits  compofés 
de  deux  femences  courtes,  cannelé#*,  rougeâtres, 
d’une  odeur  force,  agréable  , & d’un  goût  aromatique 
& vineux.  Cette  plante  eft  d’un  ufage  très -familier 
chez  les  Anglois,  comme  un  puilfant  diurétique. 

Il  y a encore  la  grande  & la  petite  pimprcnelle  faxi- 
frage , autrement  connue  fous  le  nom  de  bouquetine  : 
nous  en  avons  parlé  an  mot  Boucage  : elles  font  fort 
traçantes.  On  (lit  qu’aux  environs  de  Fécamp , il  croit 
en  abondance  fur  les  falaifes,  une  efpece  de  faxifrage  : 
la  récolte  en  eft  périlleufe.  Les  payfans  defeendent  dans 
CCS  précipices  le  long  d’une  corde  attachée  au  Commet 
des  montagnes , & remontent  après  avoir  fait  provi- 
fion  de  faxifrage , dont  ils  font  ufage  dans  les  falaiforis. 

SCABIEUS'E , feabiofa  : plante  dont  on  diftinguc 
beaucoup  d’cfpeces.  Mous  ne  rapporterons  iei  que  les 
deux  efpeces  qui  font  d’un  ufage  familier  en  médecine , 
fa  voir  : 

I*.  La  SCABIEUSR  OKDIXAIRE  DES  PrÉS  ET  DES 
Champs  ,jcabipja  hirfuta  vülgaris pratenjis'è£ rura- 
lis.  Elle  croit  prefque  partout  dans  les  blés,  dans  les 
champs  & les  prés  : fa  racine  eft  droite , longue  & vivace; 
elle  pouffe  des  feuilles  oblongues,  lanugineufes,  laci- 
niées  par  les  côtés  : il  s’éleve  d’entr’elles  des  tiges  à la 
hauteur  de  deux  ou  trois  pieds , rondes , velues,  creufes , 
revêtues  de  quelques  feuilles  oppofées:  les  fommités  des 
tiges  foutiennent  des  fleurs  divifées  en  bouquets  ronds , 
& compofés  de  fleurons  inégaux,  de  couleur  bleuâtre  : 
ji  ces  fleurs  fuccedent  des  maniérés  de  tètes  verdâtres, 
écailleufcs,  compofées  de  capfules , qui  contiennent 
chacune  une  fcmence  oblongue , furmomtéc  d’unepoou- 
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romfic.  Cette  plante  fleurit  en  Juin  «S:  Juillet  ; elle  efir  . 

d’une  faveur  amere  : on  l’eftime  alexitere , fudorifique  , 1 

apéritive  vulnéraire-  Les  Apothicaires  en  tiennent 

une  eau  diftillée,  qui  eft  au  nombre  des  quatre  cor*  ■ ' 

diales  ; elle  convient  dans  les  fievres  malignes  , éb 

pour  faciliter  l’expeétoration  ; les  fleurs  en  infufion  i 

théiforrae , font  aufli  très-efficaces  dans  les  toux  opi* 

niàtrcs.  La  plante  appliquée  extérieurement  guérit  la 

gale. 

2°.  La  ScABiEUSE  DES  Bois  , ou  SüCCiSE , ou  le 
Mors  du  Diable,  morf'us  Diaboli:  elle  croit  aux  lieux 
incultes,  dans  les  prés  &les  pâturages  , dans  les  bois 
fablonncux  un  peu  humides  ; fa  racine  eft  auffi  vivace  , 
groffe  comme  le  doigt,  courte,  comme  rongée  dans  le 
milieu , & fibreufe  : elle  pouffe  des  feuilles  oblongues 
& pointues  , femblables  à celles  de  la  feabieufe  ordi- 
naire , mais  entières , légèrement  crenelées  en  leurs 
bords,  plus  vertes  en  defl'us  qu’en  deffous , rudes,  & 
attachées  à de  longues  queues.  11  s’élève  d’entr’clles , 
fur  l’arriere-faifon , plufieurs  tiges  à la  hauteur  d’environ 
deux  pieds , rondes  , rougeâtres  , rameufes  , garnies 
de  deux  petites  feuülcs  à chaque  jointure,  & qui 
portent  en  leurs  fommitéi  des  fleurs  femblables  aux 
précédentes  , mais  plus  ramaffées  en  tête , de  couleur 
bleue  ou  purpurine  , fuivies  de  plufieurs  femences- 
rondes  & cannelées.  Cette  plante  fleurit  vers  l’automne  t 
fes  feuilles  font  fur-tout  d’ufage  prifes  en  décoction  ; 
clics  font  amercs , & un  peu  aftringentcs  : on  lui  attri- 
bue les  mêmes  vertus  qu’à  la  précédente , & particu- 
liérement pour  les  inflammations  de  la  gorge  & les 
ulcérés  intérieurs. 

SCADICACALLI.  ArbrifTeau  du  Malabar  , qui  pa- 
rolt  être  l’cuphorbier  des  Anciens.  Voyez  Euphorbe. 

SCALATA  ou  ESCALIER.  Coquille  univalvc 
de  la  famille  des  vis , ( quelques  Naturaliftes  la  placent 
avec  raifon  parmi  les  tuyaux  de  mer  des  Indes  : ) elle 
eft  des  plus  rares  en  Europe.  Sa  reffemblance  avec  un 
efcalier  lui  a fait  donner  le  nom  Italien  de fcalata.  M. 
dArgerruille  décrit  cette  coquille  , & dit  que  fept  fpi- 
tales , qui  font  autant  d’orbes , coupent  toute  fa  figure 
pyramidale;  quç  la  derniere  revient  «n  cornet  vers  U' 
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touche  oraîe,  dont  elle  forme  le  boyrrcict.  Ces  fpî- 
rales  en  orbes  qui  fe  furmontent  rcgiilicrement  les  unes 
Jes  autres  en  forme  de  vis  conique,  font  revêtues  exté- 
rieurement & à diftance  égale  d’anneaux  ou  de  côtes 
très-minces,  faülantes  & très-blanches,  fur  un  fond 
d’un  blanc  fale  : elles  font  fêparées  par  un  petit  jour 
les  unes  des  antres  , d’une  maniéré  allez  fenfible,  fur- 
tout  celles  d’en  bas , dont  les  dernieres  cotes  fe  réu- 
nlifent  en  un  point  vers  le  bord  de  fa  bouche  : ce  font 
des  anneaux  ou  des  cordelettes  détachées  , qui  ont  tou- 
jours une  liaifon  avec  le  fond  de  la  coquille.  Ce  qui 
fait  la  rarete  de  h fcalata  , c’eft  que  les  Indiens  la  con- 
fervent  parmi  leurs  bijoux  les  plus  précieux , leurs  fem- 
mes la  fufpendent  à leur  cou  ; leur  palfion  pour  cette 
coquille  èi  leur  vanité  nous  la  font  payer  cher.  Il  faut, 
dit  M.  d'Jlrgenville,  qui  polfcdoit  cette  coquille,  que' 
Ja  fcalata  ait  plus  d’un  pouce  de  haut  pour  être  répu- 
tée belle , parce  qu’il  n’y  a rien  de  fi  commun  que  les 
petites , qui  fe  trouvent  dans  le  Golfe  Adriatique.  Cel- 
les-ci l'ont  les  fauffes  fcalata:  voyez  Escalier.  On 
trouve  auiri  cette  coquille  dans  les  cabinets  du  premier 
ordre  à Paris , & fur-tviut  en  Hollande , où  nous  en 
avons  vu  trois  dans  le  feul  cabinet  du  Stathouder.  Celle 
qiie  l’on  voit  atfluellement  dans  le  Cabinet  de  S.  A.  S. 
J'igr.  1*  Prince  de  Condé , à Chantilly,  eft  peut-être  la 
plus  ei-aade  qui  foir  connue;  fes  fpires  font  de  neuf  orbes. 

SCALOPES.  Seba  donne  ce  nom  à un  rat  fauvage 
d<’ Amérique,  qui  a de  gros  & grands  tefticules  alTez 
femblables  aux  tettes  de  la  brebis  : plus  en  arriéré  , 
vers  la  queue  , defeend  fa  verge.  La  tête  de  cet  animal 
relTeirble  à celle  du  renard:  elle  eft  terminé  en  poin- 
te, êfc  fon  mufeau  a beaucoup  de -rapport  avec  celui 
du  cochon  ; il  s’en  fort  pour  fouir  la  terre , y chercher 
fa  nourriture  & fe  creufer  des  tanières  qui  le  mettent 
à couvert  des  bêtes  féroces  : fes  oreilles  font  larges, 
pendantes,  nrefque  chauves,  garnies  feulement  de- 
quelques  poils  clair-femes.  Haies  yeux  grands,  noirs, 
d'-fendus  de  tous  côtés  par  des  poils  d’un  rouge  foncé 
la  levre  fupérieurc,  qui  porte  une  longue  mouftache, 
& toute  la  partie  fupèrieiire  du  corps,  font  garnies  de 
poils  d’un  rouge  chargé , & d’un  jaune  clair  fur  le  ven- 
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ce^x  du  fl  ^ poils  ; fait  comme 

^ svf  f pouce  ; 

ti-hpr  êïf  queue  Juiferti  s’at- 

tavher  oc  a le  cramponner  par-tout. 

SCiiMMONEE.  Scammonhtm.  C’eft  un  fuc  concret 

t^cfineux  , gomrneux  & très-purgatif  : on  en  trouve 

acr,r„n®C  V c“  ; 

«ppeJlèe  prefenL%\7^^^^^^  ifv'ille'de^Sni  ^ 

dans  la  province  de  Licaonic  ou  de  f'nnn»  i ^ i* 
du  mont  Taurus,  on  l’on  e^fak une 
te  jmsison  prdfercla  fcammonée  d’AIéo  & m T^ 
celle  qm  eft  brillante,  facile  Tcanif ’/t,™  aifaèl 

colporteurs  Juifs  vcudent  que  auefni,’i 

crativc  eft  des  plus  crimindlt  ‘=0'”P‘>fit.on  lu. 

ScAMA^oîèp'DlsÏÏiE^r^ 

c^e  elt  #r7d7,;'|^rttSetrb-^’  '=' 
charnee . blanchâtre  en  dedans , brnrie  e„  deho™"  V 
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breufe  & emprcinté  d’un  fuc  laiteux  : elle  poufle  des 
tiges  grêles  de  trois  coudées  de  longueur,  farmenteufes, 
& qui  grimpent  autour  des  plantes  voifines  , les  feuil- 
les qui  fonc  alternes  & vertes , relfemblent  à celles  du 
petit  liferon  : elles  font  triangulaires  , lifTes  , ayant  une 
bafe  taillée  en  faqon  de  flèche.  De  leurs  aiflèlles  naiC. 
fent  des  fleurs  en  cloche  , blanchâtres , tirant  fur  le 
purpurin:  elles  font  fuivies  par  des  capfules  pointues, 
remplies  de  graines  noirâtres  & anguleufcs. 

Cette  plante  croit  en  Syrie , autour  d’AIep , & elle  le 
plaît  dans  un  terroir  gras.  M.  RuO'd  en  a clonpé  une 
bonne  figure  dans  les  Tranf.  i^/zi.7o/ü/7/2.L'illuftre  Tbur- 
nç/brt  a obfcrvé  une  eipece  de  convolvulus  hérifle  de 
poils  dans  les  campagnes  de  JVlyfie,  entre  le  mont 
Olympe  & le  Sipyle  , & même  auprès  de  Smyrne  , 
& dans  les  îles  de  Lesbos  & de  Samos , où  l’on  re- 
cueille encore  aujourd’hui  un  fuc  concret  qui  eftbien 
au-deifous  de  la  feammonée  de  Syrie  & de  Judée. 
Ainfi  M.  Tournefort  nous  porte  en  quelque  forte  à 
croire  que  la  feammonée  des  boutiques  vient  de  plan- 
tes au  moins  de  ditferentes  efpeces , fi  elles  ne  font 
pas  differentes  pour  le  genre  ; que  celle  de  Syrie  ou 
d’AIep  vient  de  la  plante  appellee  jeammonia  folio 
glabro  , feammonée  à feuilles  lifTes , & celle  de  Smyr- 
ne,  de  la  plante  appellée  fearnmonia  folio  hirfuto. 

Nous  remarquerons  cependant  que  le  conful.An- 
glois  ( M.  Skerard  ) , qui  a demeuré  à Smyrne  pendant 
treize  ans , prétend  qu’on  ne  retire  plus  le  fuc  de  ce 
convolvulus  herilfé,  parce  que  celui  qui  a les  feuilles 
lifFcs  croit  en  û grande  abondance  , qu’il  fuffit  feul 
pour  prvparer  toute  la  feammonée  dont  on  fe  fert  : 
on  choifit  fur-tout , dit-il , celle  qui  croit  fur  le  pen- 
chant de  la  montagne  qui  cft  au-deffous  de  la  forte- 
leffe  de  Smyrne.  On  découvre  la  racine  en  écartant 
un  peu  la  terre;  on  la'coupe  , Ôt  on  met  fous  l’inci- 
fion , des  coquilles  de  moules  pour  recevoir  le  fuc  lai- 
teux qui  en  dccoule,  & que  l’on' fait  fecher  pour  le 
conferver.  Cette  feammonée  ainfi  récoltée , eft  réfer- 
vee  pour  les  habitans  du  pays , & l’on  n’en  donne  aux 
étrangers  que  parpréfent:  elle  eftàdemi-tranfparente, 
blanche , jaunâtre , & faus  aucune  laauvaife  odeur. 

Void 
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Voici  les  difFércntcs  manières  de  recueillir  la  feara- 
ttîonéc  du  commerce,  & ce  qui  lui  donne  différentes 
formes  & couleurs.  On  coupe  la  tête  de  la  racine;  on 
fc  fert  d’un  couteau  pour  y taire  un  creux  héinifphé- 
rique  , afin  que  le  fuc  s’y  rende  , & on  le  rainaffe  en- 
fuite  arec  des  coquilles.  D’autres  font  des  creux  dans 
la  terre  ; ils  y mettent  des  feuilles  de  noyer  fur  leC- 
quelles  le  fuc  tombe  , & on  le  retire  lorfqu’il  eft  fcc. 
D’autres  coupent  la  partie  de  la  racine  qui  s’eleve  au- 
deffus  de  la  terre,  &elle  donne  tous  les  jours  un  fuc 
que  l’on  ramaiVe  pour  le  faire  fécher  : on  arrache  en- 
fuite  toute  la  racine;  & apres  l’avoir  coupée  par  tran- 
ches , l’on  en  exprime  un  fuc  laiteux , que  l’on  fait 
fécher  à un  feu  doux  ou  au  loleil  : on  en  fait  quel- 
quefois des  pallilles , fur  Icfquelles  on  imprime  un  ca- 
chet ; leur  couleur  eft  grifàtre  , & fouvent  brunâtre. 
D’autres  enfin  tirent  le  fuc  des  feuilles  , des  tiges  & 
des  racines  pilées  , puis  font  dcffécher  ce  fuc , & en 
font  de  petites  maffes  d’un  noir  verdâtre , & d’une 
jnauvaife  odeur.  . 

La  feammonée  eft  efficace  & très-vigoureufe  : oii  ' 
e’en  fert  pour  purger  les  humeurs  bilieufes  & (é» 
reufes.  On  doit  fc  méfier  de  ce  remede  ; qui  eft 
fouvent  fi  altéré,  que  pris  en  grande  dofe  il  eft 
fans  effet  ; d’autrefois  il  eft  fans  mélangé  , & pris 
à petite  dofe  il  excite  une  fuperpurgation  , des 
naufées , une  inHatnmation  qui  excite  une  foif  in- 
fatiablc  , la  fievre  & la  dyifenteric.  On  doit  tou- 
jours l’affocier  à quelqu’autre  purgatif,  & n’en  pren- 
dre guere  plus  de  douze  grains  , quand  elle  eft  bien 
refineufe  comme  celle  d’Alep.  Les  apothicaires  ap- 
pellent la  feammonée  qui  eft  en  poudre  , diagre- 
de.  C’eft  la  bafe  de  la  poudre  de  tribus  ou  corna- 
cfiine. 

La  feammonée  entre  dans  quantité  de  compofition* 
galéniques.  C’eft  à l’ihduftrie  des  Chimiftes  que  l’on 
eft  redevable  de  la  teinture  6:  de  l’extrait  réfltieuX 
de  laffeammonée,  ce  que  l’on  appelle  improprement 
tnagijiere. 

SCAMMONEE  D’AI\1ERIQ,UE.  Voyez  à Tartidc 
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SCAI\LATOXÉE  JAUNÉ,  eft  la  gommc-gvtte  : voÿez 

*^^SCA'MÎ\TONÉE  DE  AIONTPELLIER  , periphca 
Jllonjpeliaca  ^füliis  rotiindiorihus.  TouRNEF.  Plante 
qui  croit  dans  les  bois  : fes  racines  fibrees  & ferpentan- 
tes  en  terre  , pouffent  pluficurs  tiges  farmenteufes  , 
longues , dures , cependant  flexibles,  articulées  & s’en- 
tortillant autour  des  arbres  voifins  ; elles  rendent  du 
lait  quand  on  les  rompt:  les  feuilles  font  conjuguées, 
oblongues  & veineufes  ; fes  flciirs  qui  naill’ent  aux  fom- 
jnités  des  branches , font  en  cloche  évaféc  , velues  & 
purpurines  en  leur  partie  fupérieure,  d’un  vert  jaunâ- 
tre & fans  poil  en  leur  partie  inférieure.  Le  piftil  de 
chaque  fleur  devient  un  fruit  à gaines  un  peu  cour- 
bées, lefquelles  s’ouvrent  d’elles-mêmes  par  la  matu- 
lité;  alors  elles  laiifent  paroitre  une  maricre  tioconée 
comme  lanugineufc,  dans  laquelle  on  trouve  des  femen- 
cesà  aigrettes.  On  prétend  que  cette  plante  eft  un  poi- 
ïbn  aux  animaux  quadrupèdes  : on  l’eflime  réfolutivc 
appliquée  cxtérieuiemcnt. 

SCANDEIU.C  ou  BKULEBEC,  Rondelet  donne  ce 
nom  à une  cfpcce  d’huitre  dont  le  poilfon  ale  goût 
piquant,  falé,  quelquefois  amer  & defaereable , mais 
qui  échauffe  la  bouche  : elle  a la  coquille  crépée  & 
contournée  en  dehors  , j.runàtre  en  quelques  endroits  , 
Toiige  en  d’autres  , ét  d’un  blanc  poli  en  dedans.  Ron- 
delet croit  que  c’cll  la  même  coquille  que  Yliuitre 
Jliuvage  des  Grecs, 

■ SCARABÉE , Jc.arab.tiis.  Les  fearabées  forment  une 
des  plus  nombreufes  clali'es  d’infectes  ; cette  clalfe 
préfente  unediveritte  prodigieufe  pour  les  grandeurs, 
les  couleurs  , les  formes  en  général , & la  fmiêture  de 
certaines  parties  propres  à chacun  des  infedes  qui  la 
compofent. 

La  coliedion  de  ces  infedes  forme  un  tableau  de  la 
léatiire  des  plus  curieux  , des  plus  frappans  & qui  at- 
Tcte  les  yeux  : on  la  voit  fur-tout  dans  une  des  falles 
du  Cabinet  du  Jardin  du  Roi , & dans  une  de  celui 
de  Chantilly. 

Parmi  ces  infedes  le  plus  grand  nombre  ne  font  que 
curieux , tel  eft  l'arlequin  de  Cayenne  ; mais  il  y en  a 
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ciutf:  beaucoup  qui  nous  font  d'une  jurande  utilité,  fait 
dans  la  médecine , foit  dans  les  arts. 

On  comprend  communément  fous  le  nom  de  fcara- 
bées  des  infectes  dont  les  ailes  mcmbraneufes  font 
renfermées  fous  des  étuis’  écailleux.  Ils  forment  la 
claflé  des  coleopteres. 

Cette  claffc  immcnfe  a été  différemment  divifés 
par  les  Auteurs  ; les  modernes  qui  ont  donné  une  autre 
dénominarion  à cette  claffc  , ont  reftreiiu  le  nom  de 
fcarabec  à l’un  des  genres  qu’elle  renferme.  Suivant 
r Hijhire  abrrgt^c  des  Infectes  des  environs  de  Paris  f 
le  caractère  effcntiel  du  genre  des  fcaiabées  , c’eft 
d’avoir  les  antennes  en  maifes  , c’ell-à-dire  , terminées 
par  un  bo’ct  plus  gros  que  le  refte  de  l’antenne.  Cette 
maffe  ou  extrémité  cil  compofee  de  plulieurs  lames 
ou  feuillets  , que  l’infedte  peut  rclferrcr  ou  ouvrir  à 
peu-pres  comme  les  feuillets  d’un  éventail  ; tel  elt  le 
hanneton. 

Un  autre  caraétere  eft  d’avoir  entre  leurs  étuis  3 
leur  origine  une  petite  partie  triangulaire  qu’on  peut 
appellcr  Vccujfon.  Dans  le  meme  Ouvrage  on  divife 
le  genre  des  fearabées  en  deux  famillos  , fuivant  le 
nombre  des  feuillets  qui  compofent  la  maffe  des  an- 
tennes. Dans  la  première  famille  font  les  fearabées  qui 
ont  fept  feuillets  aux  antennes;  cette  famille  elt  la  moins 
nombreufe  : la  fécondé  renferme  tous  les  autres  qui 
ont  feulement  trois  feuillets  aux  antennes. 

Le  caraélerc  de  la  famille  des  efarhots  , eft  d’avoir 
les  antennes  en  maffe.  mais  poi.nt  divifées  en  feuillets 
comme  dans  les  fearabées,  ni  pcrfoüées  comme  dans 
les  dernujlcs mais  folides  & compofées  d’une  feule 
maffe.  Ces  boutons  paroiffent  compofés  de  plufieurs 
anneaux  fcrtemcnc  ferres  1rs  uns  contre  les  autres,  & 
quio"t  à leur  furface  de  petits  points  liftes  & brillans  : 
de  plus  , les  antennes  des  efearhots  font  coudées  & 
forment  un  angle  dans  leur  milieu.  Ün  autre  carac- 
tère , mais  qui  n’eftqu’acceftbire  , c’eft  la  maniéré  dont 
ils  tiennent  (buventlcnr  tête  renfoncée  dans  leurcor- 
felet,  de  facnn  qu’on  les  croiroit  décapites  , & qu’on 
r’apperço’t  tout  au  plus  que  leurs  mâchoires  , qui  font 
grandes  & faillantes.  Voyez  Escakbot. 
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Tous  les  fcarabées  ou  tous  les  coléoptères,  ( ces  mots 
font  fynonymes  dans  le  refte  de  cet  article  , ) ont  été 
oiiginaireiuent  dans  l’état  de  larves  ou  de  vers  , dont 
les  uns  habitent  dans  les  boufes  de  vache  & autres  ex- 
crémens  des  animaux , les  autres  au  fond  des  eaux 
claires  ou  bourbeufes,  d’autres  dans  les  feuilles  des 
arbres,  d’autres  dans  la  terre,  & ceux-ci  font  grand 
tort  aux  racines  des  plantes  & des  arbres  dont  ils  fc  - 
nourriflént.  C’eft  dans  ces  divers  endroits  que  ces  vers 
croilTent,  fe  nourrilfenr,  fubiiTent  des  metamorphofes 
qui  leur  font  communes  avecplulieurs  infcéles,  fc  chan- 
.gent  en  nymphes  & deviennent  enfuite  des  fcarabées. 
Comme  ces  inieétes  ont  plufieurs  parties  femblables  à 
celles  des  autres  infectes  , tels  que  lesftigmates  , les 
.yeux  à réfeau  , & qu’ils  pafTent  par  l’état  de  nymphe  , 
voyeifur  tous  ces  objets  le  mot  l'üSECTE  ^ celui  de 
Kymphe. 

Une  des  chofes  les  plus  remarquables  dans  les  fcara- 
bées , c’eftque  leurs  os , ou  cette  fubltance  analogue  k 
la  corne  qui  leur  en  tient  lieu , fe  trouvent  au  dehors  , 
ainü  que  dans  les  coquillages,  & couvrent  leur  nhair-j 
au  lieu  que  dans  les  grands  animaux  qui  ont  du  fang 
les  os  font  toujours  caches  fous  la  chair;  mais  les  mus- 
cles de  ces  infeétes  ont  la  meme  ftruéture  que  celle  qu’a 
découvert  Stenon  dans  les  mufcles  des  animaux  qui  ont 
du  fang.  Cette  ftru^iture  eft  fur-tout  admirable  dans  les 
• jnulcles  des  pieds  des  fauterclles,  dont  la  force  eft  telle 
que  cet  animal  peut  fauter  en  l’air  à une  diftance  deux 
cent  fois  plus  grande  que  celle  de  fon  corps  : voyex 
Sautehelle. 

On  peut  voir  l’hiftoire  de  dîvcrfes  efpeces  de  fcara- 
bées fous  les  noms  les  plus  communs  , par  lefquels  les 
dirtérens  genres  font  connus.  Plufieurs  d’entr’eux  pré- 
fentent  des  fuies  fort  curieux:  voyez  les  mots  Cerf-vo- 
-lant^HannetûtyEjcarbot^  Rhinocéros ouMoine,  FouiL 
■■le~tne.rde  ou  Pillulaire^  FJearbot  oiiFucux  ouProfearau. 
bt^e,  Fcrnv'Jles  on  Scarabées diffequeurs  ^ ChryÇomele  ^ 
Charençon,  Capricornes,  Cicindclles,  Courtilliere,  Bu- 
prcüe , Cantharide , Foulon , Mouche  cornue  , &c.  II 
y a un  fcarabec  remarquable  par  une  fingularité  qui  lui 
eft  particulière , il  a une  queue  en  forme  d’aiguillon. 
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SCARABÉE  AQUATIQUE  (grand).  Ç’eft  le  plu* 
grand  des  fcarabécs  aquatiques , il  fc  trouve  alTez  fré- 
quemment dans  les  étangs  : il  eft  long  d’un  pouce  & 
demi , de  couleur  olivâtre  foncée  : il  a trois  pattes  de 
chaque  côté  j les  deux  dernieres  paires  font  garnies  de 
barbes  qui  font  l’effet  de  rames,  & donnent  à l’infecte 
une  grande  facilité  à nager.  Chacune  des  pattes  eft  gar- 
nie de  deux  éperons  : on  diftingue  le  mâle  de  la  femelle 
à deux  plaques  écailleufes  qu’il  a aux  pattes  de  devant , 
& qui  manquent  à la  femelle.  Peut-être  ces  pattes  leur 
fcrvent-elles  pour  mieux  tenir  leurs  femelles  dans  le 
tems  de  l’accouplement.  Ces  efpeces  defearabées  font 
fur-tout  remarquables  par  une  efpece  d’aréte  qui  eft 
fous  leur  corfelet,  & qui  fe  termine  en  pointe  : leur 
tête  eft  armée  de  deux  dents  aigues.  C’eft  un  dytique  : 
voyez  ce  mot  & celui  d’HynROPHiLE. 

L’hiftoirede  cetinfeéte  préfente  un  phénomène  affez 
curieux.  La  première  forme  de  ce  fearabée  eft  d’abord 
celle  d’un  ver  : on  croit  qu’il  vient  du  ver  que  l’oti 
nomme  ver  ajj'ajjin , ainfi  nommé  de  fa  voracité  ; il  ne 
fe  nourrit  que  d’infeétes  aquatiques , tels  que  griottes, 
agroueU.es , limas  , &c.  Ce  ver  qui  a fix  pattes  velues , 
peut  avoir  deux  pouces  de  longueur;  fa  queue  eft  hé- 
tilTée  de  poils  , qui  lui  fervent  comme  de  gouvernail 
pour  diriger  avec  certitude  fes  mouvemens  en  nageant. 
Il  refpire  l’air  aulTi  par  cette  partie  poftérieurc  , ainfi 
que  grand  nombre  d’infeéles  aquatiques. 

Ce  ver  afTaflin  eft  armé  de  deux  dents  creufes  & fi 
tranfparcntes  , que  l’on  voit  couler  à travers  le  fing  du 
ver  qu’il  fucc,  & qui  à l’aide  de  ces  tuyaux  afpirans  eft 
porté  dans  la  bouche  & delà  à l’eftomac  : on  voit  quel- 
quefois  monter  avec  le  fang  de  petites  bulles  d’air.  Ce 
ver  voit  très-bien  dans  l’eau  moyennant  douze  yeux 
noirs  immobiles , placés  fur  fa  tête  ; dès  qu’il  apperqoit 
fa  proie,  il  nage  du  côté  où  elle  eft  & s’en  failit  avec 
fes  dents  vigoureufes.  On  remarque  à fa  tête  fix  foies 
ou  barbes  articulées,  dont  quatre  font  placées  entre 
les  dents  en  deifous  ; les  autres  qu’on  peut  regarder 
comme  des  antennes  , font  des  deux  côtés  de  la  partie 
fupérieure  de  la  tête.  Cet  infecte  aquatique  eft  dur 
comme  un  cruftacée  : ü a de  chaque  côté  du  corps  fix 
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fligmates.  Après  s’être  nourri  de  fang  Sc  de  carna- 
ge , iSc  être  parvenu  à fon  dernier  période  d’accroiirc- 
ment,  il  (orc  de  l’eau,  entre  en  lerrc,  s’y  fait  une 
loge  fpherique,  où  il  fe  change  en  nymphe  ; de  l’etat 
cie  nymphe  il  pafTe  à l’etat  de  grand  fearabee,  & 
paroxt  tel  que  nous  l’avons  décrit  : il  retourne  dans 
les  eaux,  fon  premier  clément,  & travaille  à fe 
reproduire,  y L’indnitrie  des  animaux  a pour  princi- 
pal objet  la  coiifcrvation  & la  multiplication  de  l’et 
pece.  ) I!  file  alors  fur  les  eaux  une  coque  de  foie, 
dont  la  forme  approche  de  celle  d’un  fphéroide  apla- 
ti , dont  on  auroit  emporte  un  fegment.  De  l’extrc- 
mité  fuperieure  de  l’endroit  où  le  fegment  paroit 
emporté  , s’eleve  une  efpecc  de  corne  folidc , com- 
pofee  de  même  que  la  face  aplatie  de  la  coque  d’une 
foie  brune , en  force  que  cette  coque  a l’air  d’un 
bonnet  de  huffard  ; c’eft  là  le  berceau  flottant 
qui  porte  la  nouvelle  famille:  auili-tôt  que  les  petits 
font  eclos , ils  y font  une  ouverture  & fe  jettent  à 
l'eau.  On  peut  voir  la  figure  de  ces  diverfes  métamor- 
phofe?  dans  la  planche  tlu  premier  volume  de  la  Théo- 
logie des  Infectes , qui  nous  a fourni  une  partie  de  cette 
liilfoire. 

SC.ARABEE  AQ.UATIQ.UE  (petit).  Ce  très-pctft 
fearahee  aquatique  ell  d’un  beau  noir  : on  le  nomme 
A'ulgaircmenc  puce  d' eau:  lorfqu’elle  fe  plonge  dans 
l’eau , clic  fait  introduire  ét  renfermer  adroitement  dans 
fa  queue  une  petite  bulle  d’air,  qui  fert  a rinfeète  pour 
le  rendre  plus  léger,  lui  donner  la  facilité  de  nager 
dans  l'eau  à diverfes  hauteurs , & s’élever  du  fond  à 
la  fuperficie.  Votiez  Monocle. 

scarabées  de  L’ILE  de  CAYENNE.  Cette  île 
fournit  plulieurs  cfpcces  de  fearabées , dont  quel- 
quc;>-ims  font  très-beaux.  Un  des  plus  remarquables 
eft  celui  qu’on  nomme  le  ravet.  Cet  infede  qui  eft  une 
h!atte^  a une  odeur  infupportable;  il  fe  gliffe  entre  les 
bois  des  armoires , où  il  vole  & y dépofe  des  milliers 
de  petits  a-ufs  comme  des  grains  de  moutarde.  Ces  fea- 
labées  rongent  le  pain,  cherchent  le  vin  dans  les  ver- 
rts , fe  gliifent  dans  les  confitures  <k  les  infedent  de 
leur  puanteur.  Voyez  IIavet, 
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' Tl  y en  a une  efpece  que  l’on  nomme  moucha 
iuijante,  qui  eft  \c  J'carabæus  maximus,  elcgantij},'~ 
mus ^ fpiendens.  Les  Sauvages  delà  Guiane  le  parent 
ordinairement  des  ailes  de  cet  infecte , fur-tout  les  In- 
diennes, qui  en  font  des  pendans  d’oreilles  qu’elles 
mettent  aux  jours  de  fêtes. 

On  y voit  aulli  une  autre  efpece  que  l’on  nomme 
poyou , & en  Franqois  mouche  à feu  ; ces  infeêtes  pa- 
roiifent  la  nuit  comme  des  étincelles  de  feu  : ils  ne  lui- 
fent  guere  que  dans  les  tems  de  pluie.  Foyez  Mou- 
che LUISANTE. 

SCARABEE  DES  LIS.  Cet  infede  vient  d’un  ver 
qui  eft  mis  par  M.  de  Rcaumur  au  rang  des  teignes  : 
Voyez  Teigne  de  lis  & Criocere. 

SCARABEE  A UNE  CORNE  ou  MONOCEROS. 
Swammerdam , ce  grand  Obfervateur , a donné  une 
anatomie  exade  des  parties  de  ce  fearabée:  il  a déve- 
loppé avec  tout  l’art  poffible  la  ftrucfture  & le  méca- 
nifme  de  toutes  fes  parties , qui  pour  la  plupart  font 
communes  aux  autres  fearabées;  il  a fait  une  compa- 
raifon  de  la  ftrudure  du  ver,  & de  celle  de  l’infeds 
dans  l’état  de  fcarabce. 

Le  fearabée  monoeéros  mâle  fe  diftingue  très-aifé- 
ment  de  la  femelle,  même  dans  l’état  de  ny.mphe, 
par  une  corne  proéminente  fur  la  tête  des  mâles,  & 
qui  manque  aux  femelles  : d’ailleurs  le  fearabée  mâle 
a le  corps  plus  petit  que  la  femelle  ; il  a encore  deux 
antennes  plus  longues,  terminées  par  un  bouton,  qui, 
lorfque  l’animal  vole  , s’épanouit  en  plulleurs  feuillets. 
On  donne  aulîi  à cet  infede,  à caufe  de  fa  corne,  le 
nom  de  rhinoce'ros  ; quelques  Auteurs  l’appellent  le 
moine  & najicorne. 

D’après  l’examen  que  Swammerdam  a fait  avec  fa 
fagacité  ordinaire,  des  yeux  de  ces  infectes  comparés 
à ceux  des  abeilles,  celles-ci  doivent  mieux  voir  de 
jour  que  de  nuit;  au  lieu  que  les  fearabées  doivent 
mieux  diftinguer  les  objets  la  nuit  que  le  jour. 

La  corne  du  fearabée  monoeéros  eft  d’une  fubftance 
écailleufe  & fi  forte , qu’on  peut  s’en  fervir  pour  per- 
cer le  bois  le  plus  compaéte:  elle  eft  recourbée  en 
arriéré,  de  forte  quelle  regarde  le  corfelet;  fa  fut- 
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face  cft  trèî-poHe.  On  obferve  fur  la  corne  quelque» 
petites  cavitœ.  Dans  la  nymphe  cette  corne  cil  mem« 
braneufe  & comme  remplie  d’une  liqueur  aqueufe  , 
mais  elle  s’affermit.  On  peut  la  regarder  comme  une 
expanlion  du  crâne , car  elle  fort  en  effet  de  cette 
partie  du  crâne,  fous  laquelle  fe  trouve  le  cerveau: 
elle  eft  creufe  à l’intérieur  ; fa  cavité  ne  contient  autre 
choie  que  des  véficules  pneumatiques  & des  trachée» 
aériennes  en  grand  nombre,  lefquelles  pénètrent  mê- 
me dans  la  fubftance  dure , ce  qui  la  rend  d’autant  plus 
Icgcre  & moins  incommode  à l’animal. 

Swamnierdam^  dévoilé  aulTi  la  ftruélure  de  la  verge 
de  cet  infecte,  de  fes  tcOjcules  & de  fes  véficules  fé- 
minales;  ainfi  que  la  vulve,  la  matrice,  & l’ovaire  de 
la  femelle.  Quelle  fineffe  d’anatomie!  quelle  merveille 
dans  ces  organes  ! 

SCARABEES  HÉMISPHÉRIQUES.  Voyez  Scara- 
BÉES  TORTUES. 

SCARABEE  ONCTUEUX  ou  PRO  - SCARABEE  , 
Voyez  les  worrEscARBOT  & Pro-Scaraiîée. 

SCARABÉE  PILLULAIRE  , nommé  aulli  fouille- 
merde.  Voyez  Escarbot. 

SCARABÉE  1-ULSATEUR.  Voyez  cUdeffous  à l'ar- 
ticle  Scarabée  a ressort. 

SCARABÉES  A RESSORT.  Ces  infcéles , foit 
qu’ils  fe  trouvent  pofés  fur  le  ventre  ou  renverfés  fur 
le  dos,  favent  contracter  leur  tête  & leur  poitrine, 
comme  par  l’acb'on  d’un  rcITurt,  les  prefTcr  contre 
terre,  & s’élancer  dans  l’air  avec  grande  force;  c’eft 
pourquoi  quelques-uns  les  ont  nommés jearahees  jhu~ 
tcrcUes:  c’efl:  le  Taupin  de  M.  Gcojfroy.  ün  le  nom- 
me aulli  Maréchal.  Taupin. 

Le  jearabee  pulfateur  fixe  fes  pieds  de  devant  fur 
du  vieux  bois,  fur  une  muraille  ou  un  plancher,  & 
baiffant  enfuitc  fa  tête  entre  fes  pattes  , il  produit  une 
efpcce  de  battement  afi’ez  fcmblablc  à celui  d’une 
montre.  Voyez  Vrillette. 

Parmi  ces  fcorahc'es  à rejjbrt,  les  uns  font  du  bruit 
par  le  frottement  de  leur  tête  contre  leur  poitrine,  les 
autres  par  celui  de  leur  queue  ou  de  leur  ventre  con- 
tre les  fourreaux  de  leurs  ailes , &c. 
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SCARABEES-TORTUES.  Ce  font  de  petites  cfpece* 
de  fearabées  que  les  Naturaliftes  nomment  aulfi jeara- 
bees  hémifphériqucs  , parce  que  leur  corps  a la  figure 
d’un  fegment  de  fphere  Ces  infeétes  font  très-jolis  , 

& rcircmblent  à de  très -petites  tortues  , couvertes 
d’une  écaille  qui  a l’éclat  & le  brillant  de  celle  qui  a 
été  mife  en  oeuvre.  Ces  écailles  font  les  fourreaux  des 
allas  de  ces  fearabées  : le  fond  de  la  couleur  des  ' 
uns  eft  brun , celui  des  autres  eft  rouge  & de  ditférens 
rouges  ; quelques-uns  font  à fond  jaune  , ou  de  cou- 
leur de  citron  ; il  y en  a même  à fond  violet.  Sur  ceS 
fonds  de  différentes  couleurs , font  des  taches  ordinai- 
rement brunes , différemment  arrangées , & elles  le  font 
quelquefois  d’une  maniéré  fort  agréable.  En  général, 
ces  fearabées  plaifent  aux  enfans  : ils  les  prennent  vo- 
lontiers , & il  y a apparence  que  ce  font  eux  qui  leur 
ont  donné  les  différens  noms  que  cesinfeétes  portent 
en  divers  pays  : comme  ceux  entr’autres  de  i>achcs  à 
Dieu , de  bêtes  àDieu , de  chevaux  de  Dieu  & de  bêtes 
delà  Vierge.  Nous  avons  parle  de  ces  infeétes  àlartû 
c/c  Criocebe  an mo/ Coccinelle. 

11  y a un  petit  fcarabcc,  moins  rond  & plus  aplati 
que  le  précédent , dont  le  fourreau  des  ailes  efl  d’un 
brun  qui  tire  fur  l’olive  , & qui  vient  d’un  ver  fur- 
nommé,  à caufe  de  fa  figure , barbet  blanc , ouhe'rijfon 
blanc.  Voyez  ce  dernier  mot.  i 

Quelques  efpeces  de  fearabées  viennent  de  vers  mis 
au  rang  des  teignes.  Voyez  Teignes. 

SCARABÉES  A TROMPE.  Ce  font  les  mêmes  que 
les  jearab^es  porcs. 

SCARABÉE  DU  VER  DE  L’ABEILLE  MAÇONNE. 

Voyez  Vol.  I,  page  ^8- 

SCARABÉE  A VRILLE  ou  A TARIERE.  C’eft  un 
très-joli  fearabée , qui  fe  trouve  fouvent  dans  les  troncs 
d’arbres  pourris  & fous  les  écorces  de  vieux  arbres  : 
il  eft  plat , & lorfqu’on  le  prend  , il  retire  fes  pattes 
fous  fon  corps  , & relie  fi  parfaitement  immobile 
qu’on  le  croiroit  mort.  Tout  fon  corps  eft  d’un  fond 
noir  & couvert  de  petites  écailles  : les  étuis  de  fes 
ailes  font  courts  , & ne  couvrent  guère  plus  de  la 
moitié  du  ventre  ; la  tête  de  l’animal  aft  petite  & alon- 
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gce;  fon  corfelet  l’efl  aiidl,  & femble  avoir  cinq  an- 
gles. On  voit  à l’cxtrcmité  du  ventre  de  la  femelle 
une  tarriere  longue  d’une  ligne,  & qui  lui  fert  à loger 
ix  depofer  fes  œufs  dans  le  buis  pourri  où  on  les  trouve- 
Voi/rz  ViRLLETTE. 

SCARE  , fiariis.  C’eft  un  poilTon  faxatile  , à na- 
geoires epineufes  , dont  il  y a deux  efpeccs  : la  pre- 
mière a cte  fort  en  uflrge  chez  les  Anciens.  C’eft  un 
poilibn  femblable  au  Jhrgo  par  la  figure  du  corps  , 
par  fes  aiguillons  & par  fes  nageoires  ; mais  il  en  diP. 
f'ere  en  ce  qu’il  n’a  point  de  taches  noires  à la  queue, 
ni  de  traits  noirs  du  dos  au  ventre  : fa  couleur  eft  en- 
tre le  bleu  & le  noir , il  a le  ventre  blanc;  fes  écailles 
font  grandes  & minces;  fa  queue  eft  très  - fourchue  ; 
fes  yeux  font  noirs  & fes  fourcils  bleus  : il  a deux 
ouies  de  chaque  côté  , une  liniple  6i  une  double;  les 
dents  larges  & plates.  Il  fe  nourrit  d’algues  & d’herbes 
maritimes  ; fa  chair  eft  bonne , légère , & de  facile 
digeftion  ; fes  boyaux  fentent  la  violette  , & on  ne 
les  jette  pas.  On  le  mange  bouilli , frit  ou  grillé  : on 
en  prend  à Marléille , & il  eft  commun  dans  l’ile  de 
Rhodes. 

On  prétend  que  le  feare  eft  le  feul  des  poiftons  qui 
dorme  la  nuit  dans  les  rochers  , ce  qui  fait  qu’il  n’eft 
jamais  pris  la  nuit.  Ovide  & Pline  écrivent  que  les 
feares  s’aiment  les  uns  & les  autres , fe  fecourent , & 
qu’ils  fe  défendent.  Elien  dit  qu’un  feare , pris  dans 
une  naffe , ne  cherche  pas  à en  fi)rtir  par  la  tête  , mais 
par  la  queue  , avec  laquelle  il  élargit  le  trou  pour  en 
fortir  à reculons  : & faifant  fes  elîorts , il  eft  fecouru 
par  un  autre  feare  qui  , pour  le  faire  échapper  , le 
tire  par  la  queue  , & lui  aide  à fortir  de  la  naffe.  L’a- 
mour aveugle  le  feare  mâle  ; les  Pêcheurs , avec  une 
femelle  vivante  dans  une  nalfe,  en  peuvent  prendre 
un  grand  nombre  : ils  s’y  précipitent. 

La  fécondé  efpece  eft  le  fearus  varias  ; il  a les  yeux 
& le  bas  du  ventre  de  couleur  de  pourpre  ; le  refte  du 
corps  en  partie  noir , en  partie  bleu  , & les  écailles 
couvertes  de  tâches  obfcures  : il  a la  bouche  petite  , 
les  dents  larges  à la  mâchoire  fupérieure  : elles  font 
clair-feràces  Si  aigues  à l’infcricurc.  Sur  le  dos  & prei- 
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que  jufqu’à  laqueue,  il  a des  aiguillons  qui  retiennent 
par  une  petite  membrane  : les  ailerons  proche  des 
ouies  font  larges  , & prefque  de  figure  ovale  ; il  a deux 
taches  rouges  au  milieu  du  ventre.  C’eft  un  fort  beau 
poifTon  faxatile  : fil  chair  eft  tendre  & délicate;  tous 
les  anciens  Médecins  en  ont  fait  grand  cas.  On  en 
pêche  dans  la  JUediCcrrancc , proche  d’Antibes  & de 
JMarfeille  : ce  poilfon  eft  le  merlot. 

SCARIoLEou  ESCARüLE.  Endive. 

SCARKER.  Poilfon  qui  fe  pêche  à Sierra-Leona  en 
Afrique  ; on  foupqonne  que  c’eltle  marteau  ou  le  pan- 
touHier.  Voyez  ces  mots. 

SCATOPSE  ,yc/jaro;;/è.  M.  Geoffroy,  Hijloire  des 
Jnfecies  des  environs  de  Paris,  dit  que  \c  fcatopfe  (com- 
me qui  à\xo\t  mouche  à ordures  , à caufe  des  endroits 
où  on  les  découvre  fouvent)  eft  peu  connu.  Il  relfem- 
ble  à une  petite  mouche  , excepté  par  fes  antennes 
qui  font  filiformes  à articles,  & non  à palettes.  La 
larve  du  fcatopfe  reffemble  à un  petit  ver  à anneaux 
& fans  jambes  : toutes  les  larves  des  featopfes  ne  fe 
trouvent  pas  uniquement  dans  les  latrines , dans  les 
fumiers  humides,  dans  les  lieux  fangeux,  il  yen  a qui 
fe  pratiquent  leur  habitation  dans  les  feuilles  de  buis. 
Ces  larves  quittent  leur  peau  pour  fe  transformer  en 
nymphes.  Le  fcatopfe  des  latrines  eft  noir  : fa  peau 
eft  lifte  & brillante  ; dans  l’accouplement  les  têtes  des 
deux  individus  font  oppofées , & aux  deux  bouts  : on 
diroit  d’un  fcul  infeéle  long  avec  deux  têtes  aux  deux 
extrémités.  Le  fcatopfe  du  buis  eft  jaune , fes  ailes  font 
blanches. 

SCAVISSON  ou  ESCAVISSON  , écorce  d’un  jaune 
rouftàtre  , que  l’on  nous  envoie  dans  le  commerce  de  la. 
droguerie  orientale  , comme  une  efpece  de  cannelle 
matte.  Celle  que  j’ai  vue,  fous  le  nom  d’ejcaviffbn,  étoit 
du  cajjia  lignea. 

SCEAU  DE  NOTRE  * DAME  : voyez  R.4CINE 
VIERGE. 

SCEAU  DE  SALOAION  , polygonatum.  Genre  de 
plante  dont  M.  de  Tournefort  compte  douze  efpeces , 
& dont  la  principale  eft  à larges  îtüï\\<î% , polygonatum 
'iatifoliumvulgare.  Cette  plante  que  quelques-uns ap- 
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pellent  auïïi7^:7<?^  & ^enouiUct,  croît  prefque  par-tout 
aux  environs  de  Paris,  & dans  toutes  les  Provinces  , 
aux  lieux  ombrages,  le  long  des  haies,  dans  les  bois 
& les  forêts  , où  elle  fe  multiplie  par  fes  racines  lon- 
gues qui  tracent , & dont  les  nœuds  coupés  tranfverfa^ 
lementpréfentent  une  figure  approchante  de  celle  d’un 
fceaii  ou  cachet  qu’onyauroit  imprimé. 

Cette  racine  eft  fituéc  latéralement  à fleur  de  terre  , 
articulée  'd’efpace  en  efpace  par  de  gros  tubercules 
blancs,  garnis  de  beaucoup  de  fibres,  d’un  goût  dou- 
ceâtre : elle  pouffe  des  tiges  à la  hauteur  d’un  pied  & 
demi,  rondes, liffes,  non  rameufes,  un  peu  courbées 
en  leur  extrémités , revêtues  de  plufieurs  feuilles  difpo- 
fees  alternativement,  oblongues  , larges,  affez  fem- 
blables'à  celles  du  muguet  , nerveufes , de  couleur 
verte-brune  , luifante  en  deffus  & d’un  vert  de  met 
en  delfous  , d’un  goût  fade  , & d’une  odeur  défa- 
grcable,  fi  on  les  froiffe  ou  qu’on  les  coupe  par  mor. 
ceaux. 

Les  fleurs  qui  naiffent  des  ailTelles  des  fauilles  une  à 
une  ou  davantage  , forment  une  cloche  alongée  en 
tuyau,  & découpées  en  fix  crenelures , fans  calice  & de 
couleur  blanche  : à la  fleur  fuccedeune  baie  arrondie, 
molle  , verte  ou  noirâtre , laquelle  contient  ordinai- 
rement trois  femences  , groffes  comme  celles  de  la 
vefee,  ovales,  dures  & blanches.  Cette  plante  fleurit 
en  Mais.' Juin,  &fon  fiuit  mûrit  en  Août  ; fa  racine  , 
quieft  la  partie  la  plus  ufitée  eu  Alédecine  , eft  dou- 
ceâtre & un  peu  gluante  telle  eft  eftimée  vulnéraire  , 
aftringente  ; on  s’en  fert  fouvent  pour  les  defeentes  , 
après  l’avoir  fait  infufer  dans  du  vin  blanc  : on  fait  de 
la  décoeftion  de  ces  racines  un  cataplafme  cftimé  contre 
l’inflammation  de  l’utérus  , dit  M.  Haller.  Son  eau  diP. 
tillée  eft  cofmétique,  c’eft-à-dir«  , qu’elle  décraffe  le 
vifage  & embellit  le  teint.  On  attribue  à fes  baies , la 
vertu  de  purger  par  haut  éc  par  bas.  Al.  Bourgeois  a 
éprouvé  que  les  feuilles  de  cette  plante  trempées  pen- 
dant quelques  jours  dans  du  fort  vinaigre  , & appliquées 
furies  cors  des  pieds,  les  guériffenttrès-fouvent. 

SCECACHUL  , plante  de  l’Arabie  & de  laTartarie 
orientale , dont  Us  fleurs , qui  rcffcmblcnt  à celles  de 
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la  grande  violette  , font  les  unes  mâles  8c  les  autrçt 
femelles:  il  leurfuccede  des  grains  noirs,  qui,  au  ju- 
gement des  habitans,  font,  ainfi  que  fa  racine,  très- 
prolifiques.  Ils  nomment  la  graine  de  cette  plante  cn/cuZ 
ou  kilkil:  elle  ell  d’une  faveur  douce.  (Jette plante  qui 
croît  aux  lieux  ombragés , cil  très-rare  ; fa  tige  cft 
balTe  & noueufe. 

SCÉLERI  : voyez  au  mot  Céleri. 

SCHEL-FISCH:  »o^e2  ujy  mol  Morue.  ' ^ 

SCHExVANTE  ou  JONC  ODORANT  , fchxnan. 
tus,  efpcce  de  gramen  qu’on  nous  apporte  d’Arabiç, 
garni  de  feuilles  & quelquefois  de  fleurs.  11  elt  fec, 
roidc:  fa  tige  eft  arrondie,  luifante,  genouillee , de 
la  longueur  d’un  pied , remplie  d’une  moelle  fongueufe , 
d’un  jaune  pâle  vers  fa  racine,  & d’un  vert  pourpre 
vers  fon  fommet  quand  il  cil  récent  ; d’un  goût  âcre , 
amer  & aromatique  ; fon  odeur  tient  le  milieu  entre 
celle  des  rofes  & celle  du  pouliot;  elle  eft  très-pé- 
nétrante; il  s’élève  plufieurs  tiges  d’une  même  ra- 
cine. On  appelle  le  fehénante , jonc  rond,  pour  le  dit 
tinguer  dujonc  quarré,  que  les  Grecs  ont  appellé  cy~ 
perus.  , 

La  plante  d’où  le  fehénante  eft  tiré , s’appelle  juncztf 
Totundus  aromaticus.  Ses  racines  font  blanchâtres,  pe- 
tites , flexibles , ligneufes  8c  fibreufes  : fes  feuilles  font 
longues  de  quatre  doigts , & reffemblantes  à celles  du 
blé , épailTes , roulées  les  unes  fur  les  autres  en  maniéré 
d’écailles  : elles  font  terminées  en  pointe  dure , menue 
& arrondie  ; elles  embraffent  étroitement  les  tuyaux 
par  leurs  gaines , comme  dans  le  rofeau.  Les  tiges 
partent  du  fommet  de  la  racine  ; - elles  font  grêles  vers 
leurs  fommets , & portent  des  épis  de  fleurs  difpofées 
deux  à deux , comme  dans  l’ivraie  ; les  fleurs  font  très- 
petites  , compofées  d’étamines , & d’un  piftil  à ai- 
grette , contenues  dans  de  petits  calices  rougeâtres  en 
dehors  : à ces  fleurs  fuccedent  des  graines  d’une  fa- 
veur âcre. 

Toute  la  plante  répand  une  odeur  douce  & aroma. 
tique:  il  en  naît  une  fi  grande  quantité  dans  quelques 
provinces  d’Arabie , fur-tout  en  Nabathée  &au  pied  du 
mont  Liban , qu’elle  fert  de  nourriture  commune  aux 
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chameaux.  Quelques-uns  l’appellent /?az&cfc  7û  Mca^ 
çue,  palea  de  Meca^  fourage  6c  litière  des  chameaux , 
Jœni/m  aut  firamen  cawtelorum.  Autrefois  on  rechcr- 
choit  toutes  les  parties  de  ce  jonc  pour  l’ufage  de  la  Mé- 
decine: elles  font  toutes  efficaces  ; cependant  aujour- 
d’hui on  préféré  les  feules  fleurs  pour  l’ufage  de  la  thé- 
riaque, encore  faut-il  qu’elles  foient  nouvelles,  autre- 
ment elles  n’ont  plus  d’odeur  ni  de  faveur. 

Le  fehenante  eft  alcxipharmaque , provoque  les  menf- 
trues , l’urine , arrête  le  hoquet  & le  vomiifement  : on  le 
prend  en  fubftance  ou  en  décodion  pour  fortifier  la  tête 
& l’eftomac.  On  apporte  depuis  quelques  années  de 
l’île  de  Bourbon  & de  Madagafcar,  un  autre  gramen 
ou  fehénante,  qui  a l’odeur  & le  goût  plus  forts  que  le 
fehénante  d’Arabie:  il  eft  aulli  plus  verdâtre,  êc  fes 
pannicules  plus  petites  Sc  moins  chargées  de  fleurs  ; 
' on  s’en  fert , dit  Lémery , en  infufion  en  maniéré  de  thé 
pour  les  rhumes  opiniâtres. 

SCHET-BÉ.  L’oifeau  envoyé  de  Madagafcar  fous 
ce  nom,  par  M.  Poivre^  a paru  à Aî.  de  Buffon,  être 
le  même  que  la piegriedie  roujfe  du  même  pays , & qui 
• fe  rapproche  beaucoup  de  nos  pies  grieches  : voyez 
ce  mot. 

SCHTNDEL,Jc/ii7wj,  efpece  de  perche  du  Danube, 
connue  des  Allemands  fous  le  nom  de  nagmnul:  on  la 
pêche  auffî  dans  le  lacAmmerfce  en  Bavière.  Rarement 
ce  poiffon  pefe  plus  de  dix  livres  : fa  figure  eft  plus 
longue  que  celle  de  la  perche  ; il  va  en  diminuant  juf- 
qu’à  la  queue.  Son  mufeau  eft  plus  long  & plus  pointu  : 
il  a le  dos  élevé  , le  ventre  large  & plat,  les  écailles 
bordées  de  filets  épais  & durs , le  dos  & les  côtés  d’un 
jaune  fale  , tirant  fur  le  brun  , aveedes  taches  obfcures, 
placées  fans  ordre,  le  bas  du  ventre  & les  nageoires  du 
ventre  un  peu  moins  rouges  que  dans  la  perche,  la  mâ- 
choire fupérieure  un  peu  élevée  au  deffus  de  l’infé- 
rieure. 6i  toutes  les  deux  garnies  de  petites  dents. 

SCHIRL.  D’habiles  Aîine»irs  donnent  ce  nom  à une 
efpece  (ie  mine  légère  d’étain  chargée  de  fer  & d’ar- 
fenic.  Cette  mine  eft  en  petits  criftaux  prifmatîques  & 
alongés , ou  verts  , ou  d’un  noir  luifant , quelquefois 
tirant  fur  le  bleu  : elle  eft  réfractaire,  & fe  trouve  dans 
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icçrtainS  filons  de  mine  de  plomb.  Le  fcliirl  fe  trouve 
dans  les  mines  de  Norberg,  de  Sahiberg  6..C.  dans  le 
^'ord  ; il  fe  rencontre  audi  en  S.rse  iS:  en  liane-Bre- 
tagne. (Jette  fubllance  différé  du  rtm/f/'n/?/ proprement 
dit  : voytz  ce  mut.  Le  fchirl  n’cft  fouvent  que  le jUiorl  : 
voyez  ce  mot. 

SCHISTE  , eft  une  pierre  argileufe,  peu 

pcfante,  plus  ou  moins  dure,  d'une  couleur  ou  cen- 
drée-grifàtre  ou  bleuâtre  ourouffatre,  qui  fe  caffc  en 
morceaux  irréguliers.  En  général , Xç  fchiji  ou  jihific  eft 
une  efptce  d’ardoife , &on  lui  donne  ce  dernier  nom 
quand  elle  ell  feuilletée  & fiffile , c’eft-à-dirc  , qu’elle 
peut  fe  fendre  en  lames  minces  ; au  contraire , elle 
porte  le  nom  de/c/t/y/,  quoiqu’ayant d’ailleurs  les  mê- 
mes propriétés  chimiques  ,•  & un  peu  fciiiile  , lorfqu’elle 
eft  ou  graveleufe , ou  compacte  , informe , en  rognons, 
du  traverfée  de  veines  quartzeufes  , &c. 

Les  pierres  fchilleufes  font  communément  remplies 
d’empreintes  végétales  & animales  : nous  les  regarde- 
rions volontiers  comme  le  réfultat  des  matières  linio- 
ueufes  ou  vafeufes  , graffes,  telles  qu’on  en  trouve  dans 
les  lacs  &dans  la  mer  , & qui  ont  été  produites  par  la 
décompofitiondes  corps  femblables  à ceux  dont  elles 
portent  l’image.  Les  fchifles  forment  les  jaihandes  ùq 
la  bonne  ardoile,  delà  mine  de  cuivre  , & (buvent 
du  charbon  même.  A prendre  les  choies  dans  leur  prin- 
cipe, le  fchilte  ne  différé  delà  terre  argileufe  que  par 
l’arrangcmenc  de  les  parties  & le  mélange  des  diffé- 
rentes fubltances  métalliques  qui  s’y  trouvent.  Nous  en 
avons  rencontré  à Caop  en  Allemagne  , aux  portes 
d’Angers  & de  Séez  en  Normandie  , de  gris , de  rou- 
ges ^ de  bruns  & de  noirs  , qui  avoient  différentes 
confiftances , diverfes  pefanteurs  , mais  qui  n’étoient 
que  peu  ou  point  feuilletés.  Les  fchilles  un  peu  calcai- 
res portent  communément  des  empreintes  d’offatures 
ou  d’écailles  de  coquillages. 

Il  n’elt  pas  rare  de  trouver  dans  les  blocs  de  groffe 
ardoifeou  fehifte,  des  crillaux  de  felenite  ou  de  gypfe 
& des  arborifations  formées  par  la  dcliquefcence  des 
pyrites  qui  s’y  trouvent  toujours',  & qui  font  peut- 
être  la  bafe  colorante  des  pierres  fchilleufes.  C’eft  donc 
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la  variété  de  ces  fubftances  qui  fe  trouvent  dans  les 
fchiftes  qui  fait  que  ces  pierres  ont  des  caraderes  peu 
conftans,  tant  pour  le  coup  d’œil  que  pour  les  proprié- 
tés chimiques  : c’elt  aulfi  à l’union  & à l’arrangement 
de  ces  dilférens  corps  que  les  rdiilles  doivent  leur  du- 
reté, qui  les  rend  propres  à bâtir,  il  y en  a même 
d’alTcz  folides  pour  fervir  de  pierre  de  touche telle 
eftlc  fchiftenoirdu  montHuneberg  enWcilrogothie: 
d’autres  peuvent  fervir  de  pierre  à rafoir  , telle  eft 
la  pierre  grife  de  Trollhaclle  près  de  lamine  d’or  de 
Sinolande.  C’eft  par  la  même  raifon  qu’ils  font 
feuilletés,  &fedivifent  en  tables  plus  ou  moins  épaiC- 
fes  , & qu’ils  donnent  des  lames  d’ardoifes , les  une» 
propres  à couvrir  les  toits,  d’autres  à faire  des  ta- 
bles fufceptibles  du  poli , ou  qui  ont  de  la  faveur  , 
& fe  décompofent  facilement  à l’humidité  , comme 
les  fchiltes  alumineux  de  l’ilc  d’Œiand  dans  la  mer 
Baltique  & d’autres  endroits  de  l’Europe  : telle  eft  en- 
core la  pierre  noire  à crayon  : voyez  ce  mot  & celui 
d'AKDOISE, 

SCHLÜT.  Dans  les  falines,  on  donne  ce  nom  à la 
félenite  de  fel  marin  : voyez  ce  mot. 

SCHOKL  ou  SCilOEKL.  Les  Minéralogiftes  Sué- 
dois & Allemands  appellent  ainfi  une  pierre  ou  grife 
ou  verdâtre  , ou  noire,  ou  rouge,  dure  , en  criftaux  , 
d’une  longueur  & grolTeur  plus  ou  moins  conficférable, 
que  appelle  corner/r  crijialiifatus {■pierre  de 

corne  ).  On  prétend  que  c’eft  la  même  pierre  que  le 
bajàlteou  pierre  de  touche  des  anciens;  & que  la  pierre 
de  toipcn,  dont  parle  M.  Polt,  eft  de  cette  el'pccc; 
quelquefois  \e  Jihcrl  eft  ftric  comme  de  l’asbejle 
voyez  ces  differens  mots. 

I il  fe  trouve  du  fchurl  dans  le  quartz,  dans  le  criftal 
déroché,  en  malTes  cannelées  dans  la  mine  de  plomb 
de  Chatclaudrin  en  Baile-Bretagne  ; il  eft  encore  très- 
commun  en  Sudermanie  , à Sahlberg , en  Dalécarlie. 
Nous  avons  quelques  échantillons  de  fchorl  qui  ont  été 
trouvés  dans  des  mines  d’étain  , il  eft  en  petits  canons 
ou  aiguilles  d'un  noir  luifant,  quelquefois  verdâtre  : 
des  lUineurs  Anglois  nous  ont  alfuré  que  c’étoit  même 
-une  cfpece  de  mine  d’etain.  Voyez  Sdiorl  ou  Schirl 
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4Îan8 notre  Minéralogie,  vol.  L pag.  job,  Edit.  H.  & 
l’article  Pierre  de  Bqfalte  dans  ce  Didlionnaire. 

SCHRAITSER.  Efpece  de  perche  qu’on  pèche  à 
Ratisbonne.  Ce  poilTon , dit  Ray  , elt  très-commun 
dans  le  Danube  ; il  a fix  pieds  & demi  de  long,  du 
moins  tel  étoit  celui  fur  lequel  il  a fait  fa  dcfcriptîon  ; 
il  reflemble  à la  perche  de  la  petite  efpece , par  l’uni- 
que nageoire  qu’il  a fur  le  dos  , dont  une  partie  des 
rayons  eft  epineufe  & l’autre  molle  : ces  rayons  fc 
tiennent  par  une  membrane  tachetée  ; mais  le  fehraitfer 
diffère  de  la  perche  par  la  figure  de  fon  corps , qui  eft 
plus  longue  & plus  menue,  par  fon  dos  qui  n’eitpasfi 
élevé  , par  fon  mufeau  qui  eft  plus  alongé  , par  dix-huit 
marques  qu’il  a à la  nageoire  du  dos  , par  deux  lignée 
■ latérales  qui  font  blanches,  par  la  couleur  entre  les  li- 
gnes qui  eft  blanche,  & par  fa  quene  qui  eft  plus  four- 
chue. Ce  poiflbn  paroit  être  le  même  que  le  Süiindel  t 
voyez  ce  mot. 

SCIE  DE  MER.  Animal  de  mer  à peau  dure  & à 
nageoires  cartilagineufes  : voyez  au^mot  Baleine  i 
/’arric/e  Espadon. 

SCIE  MOUCHE  ou  MOUCHE  A TARIERE.  Infedte 
ailé , dont  M.  Linnaus  fait  ving-huit  efpeces  fous  le 
nom  générique  tentliredo  : voyez  l’article  Mouche  à 
Jcie  à la  fuite  du  mot  AIouches. 

SCILLE  ou  SQUILLE  , fcillUi  Les  fcilles  tiennent 
le  milieu  entre  les  lis  & les  oignons  ; elles  different  des 
lis  en  ce  que , dit  M.  Adanfon , leur  calice  eft  compofé 
de  feuilles  fimples  , fans  fillon , & qu’elles  n’ont  qu’un 
ftigmate  conique  ; elles  different  des  oignons  en  ce  que 
leurs  étamines  ne  tiennent  pas  aux  feuilles  du  calice. 
Leurs  racines  font  traqantes , excepté  dans  la  fcille  dont 
' la  bulbe  eft  écaillcufc. 

On  diftingue  trois  fortes  de  fcilles  dans  lesboutiqüest 
lavoir , deux  grandes  qui  font  la  rouge  & la  blanche  ) 
rangées  par  M.  de  Tour  ne  fort  dans  le  genre  de  Vornitho» 
galum , & une  petite  mife  par  le  même  Botanifte  au 
nombre  des  narcijffes. 

f°.  LaORANDESciLLE  ROUGE  OU  ChARPENTAIRË 
OU  Scipoüleou  Oignon  marin  ,fciUavulgatîs  ra^ 
dice  rubrâ.  Sa  racine  eft  un  oignon  ou  une  bulbe  grolTe 
Tome  nu  L 
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comme  la  tête  d’un  enfant  , compofée  de  ttinîqne? 
épailTes  , rougeâtres , fucculentes , vifqueufcs  , rangées 
les  unes  fur  les  autres  , comme  celles  de  l’oignon  vul- 
gaire , ayant  en  deffous  plufieurs  grolTes  fibres  : elle 
pouffe  des  feuilles  longues  d’un  pied , larges,  charnues  , 
verdâtres  , également  empreintes  d’un  fuc  vifqueux  & 
'amer;  du  milieu  de  ces  feuilles  s’cleve  une  tige  quel- 
quefois haute  de  deux  pieds, droite,  nortanten  fa  fom- 
mité  des  fleurs  à fix  feuilles  blanches , auxquelles  fuc- 
cedent  des  fruits  arrondis,  releves  de  trois  coins  , & 
lenfermant  dans  trois  loges  plufieurs  femences  fphéri- 
ques&  noirâtres  : cette  plante  eft  la  fcille  femelle. 

2°,  La  GRANDE  SCILLE  BLANCHE  OU  MALE,Jcr7/a 
radice  aibà.  Elle  neditfere  de  la  précédente  qu’en  ce 
que  fes  feuilles  font  moins  grandes  , fa  racine  moins 
groffe  & de  couleur  blanche  ; l’une  & l’autre  croilfent  , 
ainfi  que  les  oignons  & aulx  fauvages  , aux  lieux  fa- 
blonncux  proche  de  la  mer,  en  Efpagne,  en  Portugal 
& en  Sicile  , même  en  Normandie  près  de  Quillebœuf  : 
elles  fleuriffent  en  Août  & Septembre , & les  graines 
mùriffent  en  Octobre  Novembre.  Quand  les  graines 
font  mûres  & la  tige  féchée , les  feuilles  fe  montrent  en 
Novembre  & Décembre  : on  fait  la  récolte  de  leurs 
jacines  vers  le  mois  de  Juin,  On  lit  dans  rHiftoirede 
l'Académie  des  Sciences  une  Obfervation  de  M.  De~ 
liste  , Apothicaire  à Etampes  , concernant  des  écailles 
d’un  oignon  de  fcille,  qui  ayant  été  mife  dans  une  ar- 
jnoire  enclavée  dans  un  mur  mitoyen  avec  le  four 
■d’un  Boulanger,  avoient  pouffé  de  petits  oignons  : ils 
étoient  fur-tout  placés  vers  l’onglet  des  écailles , c’eft- 
à-dirc , vers  l’endroit  où  elles  font  attachées  les  unes 
aux  autres.  Cette  obfervation  a été  répétée  plufieurs  fois 
par  diverfes  perfonnes.  Les  Droguiftes  tiennent  de  ces 
oignons  dans  leurs  caves , & quoique  ifolés  dans  des 
cailfes  ou  fimplement  couchés  par  terre , ils  ne  laiffent 
pas  de  pouffer  aulfi  quelquefois  de  petits  oignons  *, 
même  des  tiges  avec  des  fleurs. 

Ces  deux  fortes  de  fcilles  font  également  incifives 
& apéritives  ; elles  refiftent  à la  pourriture  & provo- 
quent les  réglés  des  femmes  : on  tient  dans  les  bouti- 
ques des  Apoticaires  plufieurs  préparations  de  fcillt 
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conviennent  dans  les  hydropifies  de  tontes  efpcces  : 
on  donne  la  fcille  en  poudre  avec  les  cloportes  & le 
nitreà  la  dofe  de  cinq  à fi"c  grains  , qu’on  réitéré  deux 
ou  trois  fois  le  jour  : on  la  fait  aulli  infufer  dans  le  vin 
blanc  à la  dofe  d’une  once  fur  une  chopine  , dont  on 
donne  deux  cuillerées  à foupe.  Indépendamment  de  ce 
vin  fcillitique,  il  y a le  miel  fcillitique  & l’oxymel  fcil- 
litique.  La  vertu  fpécifiquede  ces  remedes  contre  l’hy- 
dropifie  , ( fur-tout  contre  celle  qui  commence , dit  M. 
Jialler,  quoiqu’alors  ils  alfeélent  un  peu  l’eftomac,  ) n’a 
guere  été  connue  des  Médecins  que  depuis  40  ans  : fé- 
lon M.  Bourgeois , c’cft  à un  Médecin  Italien  qu’on  doit 
cette  découverte.  11  faut  obferver  de  faire  précéder 
les  purgatifs  hydragogues  à ruHige  de  la  fcille  j fans 
cette  attention  on  la  donne  le  plus  fouvent  fans  fuccès. 
IVl.  Bourgeois  dit  encore  qu’on  fait  un  grand  ufage  de 
l’oximel  fcillitique  dans  l’afthme  pituiteux  , dans  les 
fievres  putrides  & bilieufes , dans  la  pleuréfie  & la  pé- 
ripneumonie bilieufe  & inflammatoire. 

On  prétend  que  fi  on  coupe  les  tuniques  de  cet  oi- 
gnon avec  un  couteau  de  fer  ordinaire  , ce  couteau  ea 
fera  empoifonné  : c’eft  pourquoi  les  Auteurs  deman- 
dent qu’on  répare  leurs  lamines  avec  un  couteau  d’i- 
voire ou  de  bois.  Ce  fait  nous  paroit  être  au  nombre 
de  ceux  qu’on  peut  révoquer  en  doute  ; cependant 
on  lit  dans  les  Ephe'merides  d’ Allemagne  , Decur.  2 , 
^ arvK^.pag.  , objcrv.  i}8,  qu’une  poule  d’Inde 
ayant  mangé  de  la  pâte  qui  avoit  énvcloppé  les  oi- 
gnons de  fcille  qu’on  avoit  fait  cuire  au  four,  fe  trouva 
faifie  au  bout  d’une  heure  , de  vertiges  Sc  de  convul- 
Cons  , ne  pouvantfe  foutenir  & paroilTant  aveugle , ce 
qui  fe  termina  par  des  puftules  dures  qui  s’élevèrent 
fur  fes  pieds , & qui  parurent  fervir  de  crife  à cet  acci- 
dent. Quelle  que  foit  l’authenticité  de  ces  faits,j’ofe  dire 
ici  avoir  coupé  plus  d’une  fois  des  feuilles  de  fcille  avec 
lin  couteau  de  fer , en  avoir  mâché  les  feuilles  récen- 
tes de  la  racine  , & m’être  fervi  depuis  à table  de  ce 
même  couteau  , fans  qu’il  m’en  foit  arrivé  aucun  in- 
convénient. 

. 9*.  La  PETITE  SCILLE  BLANCHE  OU  NARCISSE  DE 
M^RtnarciJfus  maritimus,  eft  une  efpece  de  narcilTe  qui 
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croît  fréquemment  fur  les  bords  de  la  mer  entre  Gette 
& Peccais.  Cette  petite  fcille  ne  diffère  de  la  précédente 
que  par  l'a  racine  qui  eft  noirâtre  en  dehors,  & fes  tu- 
niques un  peu  cannelées.  Scs  fleurs  ont  une  odeur  dou- 
ce : fi  on  change  cette  plante  de  terroir , elle  ne  fleurit 
que  très-rarement.  Quelques-uns  l’appellent  encore 
uarajje  de  Mathiole  ou pancratiuni. 

SCINC  ou  SCINQUE  ou  STINC  MARIN  \fcmcus. 
Efpéce  de  petit  lézard  d’Egypte  & d’Arabie,  long  de 
neuf  pouces  ou  environ.  Sa  tête  , dit  M HaJJelquiJl , 
eft  avancée  , contiguë  au  corps,  un  peu  courte  , allant 
en  diminuant  jufqu’au  bout,  un  peu  convexe  au  fom- 
niet,  & un  peu  aplatie  parles  cotés  : la  mâchoire  fu- 
périeure  eft  plus  longue  que  l’inférieure  ; celle-ci  eft 
triangulaire  & obtufe  au  bout  : les  narines  qui  font  pla- 
cées au  bout  de  la  mâchoire  fupérieure  , font  rondes 
& amples  : la  langue  eft  pointue  en  forme  de  cœur  , 
échancrée  à fa  bafe,  d’une  fubftance  un  peu  épaifte  & 
charnue  ; l’ouverture  de  la  gueule  médiocre  : il  a les 
dents  courtes  , égales , obtufes  par  le  bout , & étroites 
par  les  côtés  ; les  yeux  à la  bafe  de  la  tête , proche  le 
bord  du  fommet  ; l’orbite  en  forme  de  lance  oblongue; 
l’iris  brune  , & les  paupières  noires;  le  cou  de  la  groC- 
feur  & de  la  figure  du  corps  ; le  corps  eft  d’un  ovale 
o'ûlong,  angulaire  par  le  dos,  la  queue  qui  eft  conti- 
nue avec  le  corps  depuis  les  pieds  de  derrière,  va  tou- 
jours en  rctrcciiîânt  jufqu’au  bout , où  elle  eft  effilée  & 
un  peu  aplatie  : fes  quatre  pieds  font  égaux  ; les  pre- 
miers font  éloignés  de  la  bafe  de  la  tête  d’un  pouce  , 
ceux  de  derrière  font  éloignés  de  deux  pouces  & demi 
des  premiers  & d’autant  de  l’extrémité  de  la  queue  : ils 
font  placés  aux  deux  côtés  de  l’abdomen. 

Ce  lézard  a les  cuififes  aplaties  & égales  ; les  genoux 
font  placés  au  milieu  , convexes  en  dehors  , & en  de- 
dans courbés  en  arc:  il  a cinq  doigts  fendus  à chaque 
pied , fins , convexes  par  deflus  , plats  par  delTous  , 
articulés  &,  couverts  d’ecailles.  Ceux  de  derrière  font 
un  peu  plus  longs  que  les  antérieurs  , & fans  ongles. 

Cet  animal  a la  tête  , le  corps  & les  pieds  couverts 
(l’écailles  : celles  du  fommet  de  la  tête  font  grandes, 
irrégulières  , & en  petit  nombre  ; le  bord  de  la  mâ-i. 
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dioîre  fupérieure  eft  couvert  de  cinq  écailles  perpen-' 
diculaircs , un  peu  larges , creufes  & crcnelces  à leurs 
bords  : celles  du  corps  font  creufes  endeflbus  , rhom- 
boïbes&  tuilées , plus  larges  aux  côtes  oppofées.  Tou- 
tes  ces  écailles  fontlilfes  & luifantes.  Lefommet  de  la 
tête  eft  d’un  vert  de  mer  tirant  fur  le  jaune.  Toute  la 
longueur  du  dos  eft  jaunâtre  &.  traverfee  de  douze 
bandes  d’un  brun  noirâtre.  Les  côtés,  le  bas  dugofier 
& les  pieds  font  blanchâtres.  ’ 

La  tête  a à peu  près  un  demi  pouce  de  long  ; les 
pieds  plus  d’un  pouce.  Sa  grofteur  autour  de  la  tète 
eft  d’un  pouce  ; au  milieu  de  l’abdomen  , de  deux 
pouces  ; proche  de  la  bafe  de  la  queue , d’un  pouce 
& demi. 

Ce  lézard  fe  trouve  dans  les  lieux  montueux  entre 
l’Egypte  & l’Arabie,  même  dans  l’Egypte  & dans  l’A- 
rabie Pétree  : il  fe  nourrit  d’herbes  aromatiques.  Les 
Arabes  fe  fervent  affez  fouvent  du  fcinc  pour  s’exciter 
^ à l’amour  : c’eft  un  fecret  que  les  Egyptiens  ne  négli- 
gent pas  , mais  que  les  Européens  méprifent.  On  lait  ' 
un  éleduaire  avec  la  poudre  de  cet  animal  defteché,  , ^ 
&lesArabes,  quand  il  vient  d’étre  tué,  en  tirent  une 
efpece  de  jus  ou  de  bouillon  dont  ils  font  ufage.  Voilà 
apparemment  leur  aphrodifiaque  ou  fecret  dontfe  fer- 
vent , pour  s’exciter  à l’acle  vénérien , les  vieillards 
ou  les  gens  froids. 

Les  payfans  d’Egypte  portent  au  Caire  des  feinques , 
d’où,  par  Alexandrie,  on  les  tranfporte  à Venife  & 
à Marfeille , pour  l’ufage  des  Pharmacies  de  l’Europe  : 
ils  font  eventrés,  falés  & enveloppés  d’abfinthc;  en 
cet  état  ils  ont  une  couleur  jaune  , argentée  & lui- 
fante. 

Quelques  Naturaliftes  difent  que  ce  fcinc  fe  trouve 
jion-feulement  en  Egypte  & en  Arabie , mais  encore 
dans  les  Indes  & vers  la  Mer  Rouge:  on  dit  qu’il  y 
en  a de  très-grands  dans  la  Lybie.  11  s’en  trouve  dans 
la  terre  de  Vizena,  proche  de  Venife,  dont  les  Apo- 
thicaires fe  fervent  au  défaut  de  ceux  qu’on  apporte  . 
d’Egypte  & d’Arabie  , mais  ils  n’ont  pas  la  même 
vertu  ; & fi  l’on  en  croit  Mathiole,  il  y a du  danger 
à S'cnfervir.  Cette  efpece  de  feiaque  d’Italie  a le  corps 
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comme  un  grand  lézard  ; le  ventre  gros , marqué  de 
quantité  de  taches  de  differentes  couleurs  ; la  tête  un 
peu  ronde  & noire  , ainfi  que  la  queue.  Les  Italiens 
font  beaucoup  plus  de  cas  du  vrai  l'cinc , à caufe  de 
fa  qualité  prolifique. 

Séba  parle  de  deux  feinques  marins  de  l’Amérique  î 
l’un  eft  à longue  queue  , & vit  d’araignées  & de  petil» 
crabes  ; l’autre,  qui  eft  plus  petit , vit  de  vermilTeaux  & 
d’araignées. 

C’eftune  méprife  de  quelques  Auteurs,  d’avoir  pris 
le  fcinc  marin  pour  un  poiifon.  Pomet  rapporte  qu’on 
en  trouve  dans  le  Nil  en  Egypte.  Le  P.  du  Tertre  dit 
que  le  maboya  des  lies  de  l’Amérique  eft  le  même  ani- 
mal que  lefcinc:uoÿf2  Maboya.  Leur  chair  eft  bonne, 
dit-il , contre  les  venins  & les  bleffures  des  fléchés  em- 
poifonnées  , pourvu  qu’on  en  ufe  modérément. 

SCIPOLTLE.  Votiez  au  mot 

. SCLAREE  ou  TOUTE-BONNE.  ^ Voyez  Orvale. 

SCOLITE,  Jco/i/^wj.  Infecte  coléoptère i antenne»  p 
en  mafte  folide,  d’une  feule  pièce.  Sa  tête  n’a  point 
de  trompe  ; la  forme  de  fon  corps  reflemble  à celle 
des  fearabées  ; fa  couleur  eft  - oirâtre.  On  trouve  le 
feolire  fous  leS  écorces  : il  eft  aftez  rare. 

SCOLOPACE.  Nom  donné  aux  oifeaux  à bec  long 
& effilé.  L’on  a nommé  imentopedes  cevx  qui  ont  de 
longues  jambes  & les  cuiffes  à moitié  dégarnies  de  plu- 
mes , pour  pouvoir  marcher  fur  les  bords  des  rivages 
& meme  dans  l’eau.  Voyez  ce  qui  en  eji  dit  à la  fuite 
du  mot  Oiseau. 

SCOLOPAX.  C’eft  un  magnifique  ferpent  d’Ara- 
bie. Le  mâle  préfente  une  tête  admirable  parlefupcrbe 
appareil  de  fes  grandes  écailles  jaunes,  accompagnées 
d'autres  petites  écailles  blanches  & rouges  : fon  cou 
eft  orné  d’un  collier  jaune;  le  refte  du  corps  eft  mar- 
queté d’un  mélange  détachés  fingulieres , de  differen- 
tes grandeurs  , à plufieurs  angles  inégaux,  & qui  fem- 
blent  former  comme  des  cfpeccs  de  caraéteres.  Il  a , 

. 'ous  ces  taches,  des  écailles  argentines  , brillantes  , 

^ evauchées  qà  & là  par  d’autres  écailles  rembrunies 
tk  K ’ures irrégulières  , qui  fe perdent,  pourainfi  dire, 
dauslv*  premières.  La  femelle,  quoique  d’une  couleur 
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Tcmblable  à fon  mâle,  eft  inférieure  pour  la  variété  & 
la  beauté  de  fa  parure.  Séba^  ThcJ.  IL  Tabl.  XXXIX. 
n.  I.  ^ 2. 

SCOLüPEND|lE , fcolopendra.  Nom  donné  à uit 
genre  d’animauît  que  divers  Naturaliftes  appellent  aufli 
mille-pieds , à caufe  du  grand  nombre  de  pattes  qu’on 
leur  remarque.  Il  ne  faut  pas  confondre  les  véritables 
fcolopendres  avec  les  7u/«qui  ont  les  corps  arrondi  &c. 
voyez  JuLE.  On  diftingue  pluficurs  efpeces  de  fcolo- 
pendres , differentes  par  leurs  formes , leur  grandeur  & 
leur  couleur.  Tous  ces  infeéles  ne  vivent  pas  dans  les 
mêmes  lieux;  les  uns  vivent  dans  le  bois  pourri,  d’au- 
tres rampent  fur  terre , d’autres  vivent  dans  la  mer , 
& d’autres  dans  les  eaux  douces.  Quelques-uns  font 
lumineux  dans  l’obfcurité,  d’autres  habitent  les  bois, 
les  lieux  incultes  ; d’autres  enfin  font  fort  incommo* 
des , en  ce  qu’ils  gîtent  derrière  les  meubles , entre 
les  livres , & quelquefois  dans  les  lits  ou  dans  les  trous 
des  murailles  humides.  11  y a des  fcolopendres  dans  les 
deux  Continens , & dans  les  pays  froids  comme  dans 
les  climats  chauds.  Les  fcolopendres  de  terre  ont  le 
corps  long  & applati,  leurs  antennes  font  filiformes  & 
compofées  d’un  grand  nombre  d’anneaux  courts.  On  ne 
voit  aucune  diftinétion  entre  le  ventre  & le  corfelct 
de  ces  animaux.  Tout  leur  corps  eft  compofe  d’anneaux 
plus  ou  moins  nombreux.  De  delfous  chaque  anneau 
partent  ordinairement  quatre  pattes,  deux  de  chaque 
côté.  Dans  ce  genre  d’animaux , il  y en  a qui  n’ont  que 
vingt-quatre  pattes , telle  e^atX^ifcolopendreàpinctau: 
voyez  ce  mot.  D’autres  ont  vingt-huit  pattes , d’autres 
trente , d’autres  cent  huit , d’autres  deux  cents , d’autres 
cent  quarante,  d’autres  deux  cents  quarante.  Parmi  les 
^ fcolopendres  , il  y en  a de  mal-taifantcs , c’eft-à-dire , 
dont  la  morfure , ou  la  piqûre  eft  venimeufe  , & pro- 
duit une  enflure.  Tel  eft  le  mille-pieds  ou  fcolopendre 
d’Amérique,  qu’on  nomme  à caufe  de  fon  venin,  la  mal- 
faifante.  Voyez  à l’art.  Mille-pieds  d’Américlue. 

11  y a des  fcolopendres  qui  fe  nourriffent  de podures: 
voyez  ce  mot.  Ces  animaux  qui  muent &fe  dépouillent 
de  leur  peau  cruftacée,  courent  fort  vite,  & en  mar- 
chant ils  ferpencent  forment  communément  des  ii- 
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rmofités  avec  leur  corps , qui , pendent  la  nuit , eft  fou»  , 
vent  phofphorique.  Les  fcolopendres  ont  une  pro- 
priété finguliere,  en  ce  qu’étant  jeunes  elles  ont  moins 
d’anneaux  & moins  de  pattes  qu’elles  n’en  ont  par  la 
fuite.  Combien  de  tuyaux  marins  font  habités  par  dca 
efpeces  de  fcolopendres  ! 

SCOLOPENDRE  DE  MER  ou  CHENILLE  CO- 
RALLINE:  voyez  f on  article  à la  fin  du  mot  Co- 

JtALLINE. 

SCOLOPENDRE  DE  MER  ou  MARINE, /co/open- 
dra  marina,  C’eft  un  animal  dont  Rondelet  & Gefner 
diftinguent  deux  efpeces.  Ces  Naturaliftes  nomment  la 
première  Jiolopendre  ce'tace'e  : elle  a beaucoup  de  pieds, 
comme  la  fcolopendre  terreftre,  & fes  pieds  lui  fervent 
à nager , comme  autant  de  rames.  Rondelet  dit  ea  avoir 
vu  la  figure  telle  e\\i'Elien  l’a  décrite  : c’eft  un  cétacée 
des  Indes,  que  l’on  ne  fauroit  regarder  étendu  mort  fur 
le  rivage , fans  quelque  frayeur.  Les  Mariniers  difent 
que  cet  animal  s’élève  quelquefois  fur  la  mer , & qu’on 
lui  voit  les  poils  des  narines  qui  font  fort  grands.  11  a 
la  queue  faite  comme  la  langoulle.  Rondelet  compare 
fon  corps  à une  galere  à trois  rangs  de  rames , parce 
que  fes  pieds  font  difpofésqà  &là,  comme  des  rames 
rangées  le  long  d’une  galere.  Ce  zoophyte  paroit  dif- 
férer de  la  fcolopendre  de  mer  de  5'iüû/nmcrt/û/n , qui 
s’enfle  quand  on  la  manie:  fi  on  la  jette  dans  la  mer, 
elle  nage  comme  une  velfie  pleine  d’air:  on  aflure 
qu’elle  eft  venimeufe  : on  la  nomme  aufli  le phy  falus  de 
la  mer  Rouge.  On  ne  lui  rcconnoît  ni  bouche  ni  ouies: 
elle  eft  fans  yeux  & fans  tête  apparente  ; elle  eft  largo 
par  le  milieu,  menue  & courbée  parles  deux  bouts, 
ridée  fur  le  corps , & fendue  comme  la  partie  naturelle 
de  la  femme;  enfin,  elle  a fur  le  dos  des  efpeces  do 
verrues , où  il  y a du  poil  : on  appelle  cet  animal , en 
Normandie  , taiyye  de  mer.  Nous  en  avons  trouvé  fur 
les  parages  de  la  Hollande , dont  les  poils  en  forme  de 
pinceaux  jouent  l’opale. 

L’autre  efpece  de  fcolopendre  Aq  Rondelet.,  eft  un 
animal  aquatique,  femblable  à la  fcolopendre  terref- 
tre, mais  un  peu  plus  petit.  Rondelet  donne  la  figure 
de  deux  de  ces  fçqlopendres  ; la  première  eft  toute 
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rouge , longue  de  douze  doigts  ; de  tête  à la  queue 
elle  cft  cà  6c  là  fournie  de  plufieurs  pieds  : elle  fc  courbe 
en  plufieurs  replis.  La  fécondé  eft  beaucoup  plus  longue: 
elle  croit  jufqu’à  une  coudée  de  long;  elle  eft  menue, 
d’une  couleur  qui  tire  fur  le  blanc.  Comme  la  première , 
elle  a beaucoup  de  pieds. 

M.  Linndus,  qui  nomme  cette  efpece  de  fcolopendre 
de  mcinereis,  dit  qu’il  y en  a beaucoup  dans  la  mer 
Boréale , proche  de  la  Laponie.  Ces  fcolopen  Jres  ma- 
rines viennent  dans  les  lieux  pierreux , & font  plus 
rouges  que  celles  de  terre.  Le  nombre  de  leurs  pieds  eft 
aulTi  plus  grand , mais  ils  font  plus  minces:  elles  ne  fc 
tiennent  pas  dans  les  lieux  profonds,  non  plus  que  les 
ferpens  d’eau. 

M.  Fougeroux , étant  à Venife,  a obfervé  fur  les 
feuilles  du  goémon,  efpece  d’algue  marine , une  petite 
cfpece  de  fcolopendre , de  la  grolfeur  d’une  tête  d’é- 

fiingle;  cetinfeéte  brille  ainftque  les  animaux  terreftres 
umineux;  fa  lumière  eft  plus  ou  moins  vive,  félon 
qu’il  lui  plaît;  fon  corps  eft  quelquefois  fimplcment 
tranfparent  ; fouvent  il  en  fort  des  jets  de  lumière , qui 
forment  une  étoile , & répandent  la  clarté  à quelque 
diftance  de  lui  ; il  brille  par  fa  partie  poftérieure,  & 
quand  il  donne  toute  fa  lumière,  fa  tête  feule  paroit 
opaque  ; mis  dans  l’eau  douce , il  y meurt  au  bout  de 
fix  ou  huit  fécondés,  il  y brille  cependant  jufqu’à  fa 
niort,&  répand  alors  beaucoup  de  liqueur  lumineufe; 
écrafe  fur  du  papier,  il  y dépofe  une  longue  traînée 
de  matière  lumineufe , bleuâtre  & tranfparcnte.  Si  on 
met  à fec  ces  petits  animaux , leur  lumière  s’éclipfe  à 
mefure  que  l’humidité  fc  diftîpe;  cette  obfervation  a 
été  faite  de  même  par  M.  Godeheu  de  Réville , fur  les 
côtes  de  Malabar,  & des  îles  Maldives.  La  matie-e 
azurée  & lumineufe  paroit  avoir  les  mêmes  qualités 
que  l’huile  & lâ  grailTe,  car  elle  ne  fe  mêle  pas  inti- 
mement avec  l’eau , & s’y  forme  en  petites  bulles. 
Ces  infeftes  font  du  nombre  de  ceux  qui  rendent  les 
eaux  de  la  mer  laiteufes  & lumineufes  : voyez  Mer 
Lumineuse. 

Pour  compléter  l’hiftoire  des  différentes  efpeces  de 
fcolopendres  de  mer,  voyez  ce  qui  eft  dit  aux  articles 
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Vers  rongeurs  de  digues  , Mille-pieds  } & Sco- 
lopendre DE  mer  qui  conftruit  des  coraux  tubu- 
leux, à l'article  Coralline. 

SCOLOPENDRE  A PINCEAU.  On  la  trouve  corn- 
munément  fous  les  vieilles  écorces  des  arbres  fa 
longueur  eft  d’une  ligne  & demie  , & fa  largeur  d’une 
demi -ligne;  elle  relTemble  pour  la  forme  à un  pe- 
tit cloporte  : fes  antennes  font  compofées  de  fept 
articles  ; fa  tête  eft  noire , fon  corps  brun , & com- 
pofe  de  dix  anneaux , d’où  fortent  douze  pattes  de 
chaque  côte.  On  diftingue  auffi  de  chaque  côté  de 
fon  corps  une  rangée  de  neuf  petites  aigrettes  de 
poils  frifés.  Sa  queue  eft  coinpofée  d’un  pinceau  de 
poils  femblables  , mais  plus  longs,  droits,  d’un  blanc 
luftré  & en  touffes. 

SCOLOPENDRE  TERRESTRE,  eft  un  infeéte  qui 
mord,  qui  a plufieurs  pieds,  long  de  trois  à quatre 
doigts , qui  naît  & vit  dans  les  pieux  fichés  en  terre 
ou  dans  des  troncs  d’arbre.  M.  Linnxus , d’après  les 
autres  Naturalises , en  cite  cinq  efpeces. 

La  première , quoique  petite , a . cent  pieds  de  cha- 
que côté.  Son  corps  eft  de  figure  cylindrique,  marqué 
tout  le  long  du  dos , de  deux  lignes  de  couleur  de  fer, 
fur  une  peau  noire  ; fes  antennes  font  compofees  de 
cinq  articles  , dont  le  dernier  eft  globuleux. 

La  fécondé  eft  rouge,  menue  comme  un  fil,  tor- 
tueufe  comme  un  ferpent;  elle  a quelquefois  cinquan- 
te-quatre pieds  de  chaque  côté  ; d’autres  fois  foixante- 
dix:  elle  fe  trouve  en  terre  comme  la  précédente. 

La  troifieme,  qui  habite  fous  les  pierres  dans  la 
grande  île  de  Carlfoea,  a la  figure  de  la  précédente  ; 
elle  eft  de  la  longueur  d’un  travers  de  doigt , de  la 
grolTeur  d’une  plume  de  pigeon.  Sa  peau  eft  unie  & 
cendrée:  elle  a tout  le  long  du  dos  deux  lignes  de  cou- 
leur de  fer  pâle.  Chaque  article  du  corps , par  les  cô- 
tés, eft  ftrié  en  long;  la  couleur  en  eft  plus  pâle; 
fon  corps  a environ  foixante  anneaux;  fes  antennes 
font  compofées  de  cinq  articles.  Pour  peq  qu’on  la  tou- 
che en  lieu  uni , elle  fe  ramaffe,  les  pieds  tournés  con- 
tre terre.  Ces  pieds  font  blancs  : elle  en  a cent  vingt 
de  chaque  côté. 
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La  quatrième  eft  munie  en  tout  de  trente  pieds.  Sa 
couleur  eft  rouge  , & à peine  a-t-elle  un  travers  de 
doigt  de  longueur.  Les  pieds  de  devant'font  gros  & 
forts  ; les  derniers  font  très-longs  : fa  queue  eft  comme 
fourchue.  Les  articles  , d’un  côté  du  corps  , font  plus 
longs  de  moitié  que  les  autres  ; c’eft  le  twaejHert  des 
Sue'dois. 

La  cinquième  a douze  pieds  de  chaque  côté  : fa 
queue  eft  blanche  ; on  la  trouve  à Upfal  , &«.  dans 
les  racines  des  arbres,  parmi  la  moufle,  & il  y en  a 
beaucoup  au  printems  : elle  eft  longue  d’un  pouce. 

A l’egard  des  fcolopendres  terrellres  d’Amérique  : 
Voyez  Vartide  Mille-pieds  D’AMÉRiaUE. 

M.  fVeiJs  en  parlant  du  mouvement  progreflif  de# 
infectes,  &c.  obferve  que  h fcolopendre  à anneaux  lui- 
fans  & bruns,  qui  fe  trouve  dans  nos  climats  , fous  les 
pierre* , fous  la  moufle  & au  fond  des  chênes  creux, 
exécute  Tes  mouvemens  au  moyen  d’un  mécanifme  pa- 
reil à celui  des  efeargots.  Il  y a cette  différence  , qu’au 
lieu  de  mufclcs  , elle  fait  agir  fncceffivement  un  grand 
nombre  de  jambes.  Pour  rendre  plus  intelligible  la 
tranfmiflion  de  fon  mouvement , il  fuffit  de  regarder  de 
près  l’allure  de  la  fcolopendre.  On  remarque  fan# 
peine  que  tandis  qu’une  quantité  de  jambes  font  em- 
ployées & agiflent  fuivant  le  plan  de  pofition  , toutes 
les  autres  font  relevées.  Bientôt  celles-ci  fuivent  le# 
autres  jambes  du  côté  de  la  tête  & pofent  à terre  , 
tandis  que  les  dernières  de  chaque  divifion  fe  relè- 
vent. Ainfi  d’un  moment  à l’autre  ce  font  toujours 
d’autres  jambes  qui  agiflent  depuis  la  queue  jufqu’à 
la  tête , ce  qui  forme  des  efpeees  d’ondulations  : au 
refte  le  nombre  des  pelotons  ou  de  pattes  agiflantes, , 
varie  félon  les  difficultés  que  l’animal  rencontre  ; s’il 
monte,  s’il  defeend  , il  change  l’arrangement  & l’ordre 
de  fes  pieds  ; il  en  augmente  ou  diminue  le  nombre 
fuivant  le  befoin.  Dans  le  mouvement  progreflif , ces 
efpeees  d’ondulations  s’écoulent  le  long  du  corps  beau- 
coup plus  rapidement  que  l’animal  ne  marche;  néan- 
moins la  vîtefle  des  pieds  ne  furpalTe  pas  celle  de  fout 
le  corps , car  chaque  pied  appuyant  fur  le  plan , tranf. 
porte  le  corps  à la  inéme  diftanee  qu’il  agit.  U en  eit 
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ainfi  des  mufcles  de  l’ejcargot.  Voyez  à l’arricle  Li- 
maçon. 

Si  la  nature  paroit  avoir  été  trop  libérale  en  accor- 
dant un  auHi  grand  nombre  de  pieds  à l’animal  fco- 
lopendre,  il  n’en  eft  pas  moins  vrai  que  cette  mul- 
titudc  de  pieds  lui  eft  très-néceiTaire  : elle  lui  procure 
& facilite  un  mouvement  uniforme  &non  interrompu  , 
attendu  qu’une  partie  des  pieds  agit  pendant  que  les 
autres  font  levés.  Ce  fage  mécanifme  pourroit  fans 
doute  s’appliquer  à des  machines  où  un  certain  nom- 
bre de  leviers  doivent  confpircr  au  même  mouvement. 
Notre  Auteur  dit  qu’une  galere  dont  les  rames  agilTent 
pour  l’ordinaire  dans  le  même  inftant,  feroit  peut-être 
plus  de  chemin  , ou  du  moins  feroit  conduite  avec 
plus  de  fureté , dans  le  cas  de  quelque  choc  imprévu , 
fl  l’on  pouvoit  fans  nouvelle  difficulté  faire  agir  fes 
rames  par  quelque  ordre  fucceftif,  qui  en  fupprimant 
les  reprifes  & les  fecoufles  , tendroit  à runiformitc. 
C’eft  dans  les  animaux  nageurs  , & principalement 
dans  les  infeéles  aquatiques,  qu’on  pourroit  trouver 
une  fource  intariffirîile  de  principes  utiles  pour  perfec- 
tionner la  navigation.  Quelle  variété  infinie  de  figu- 
res, de  pofitions,  demouvemens  & directions,  de  for- 
ces & vitelTe,  &c.  On  peut  lire  à ce  fujct  ki  articles 
Ver  A(iUATiauE,  Chènille  arpenteuse.  Vers 

MINEURS. 

SCOLOPENDRE  VULGAIRE.  Voyez  Langue 
DE  CERF.  La  fcolopendre  vraie  eft  le  cdterach.  Voyez 

mot. 

SCOLOPENDROIDE.  Voyez  d/’art/c/c Étoile  de 
MER. 

SCOPS.  Plufieurs  Naturaliftes  donnent  ce  nom  à 
un  oifeau  de  rapine  , qui  eft  le  plus  petit  des  oifeaux 
noéturnes  : c’eft  le  petit  duc.  Voyez  fort  article  à la  fin 
du  mot  Duc. 

SCORDIUM.  Nom  donné  vulgairement  à la  ger- 
mandrèe  d'eau.  Voyez  ce  mot. 

SCORPENO  ou  SCORPION  DE  MER  ou  RASCASSE 
Scorpttna  pinnulis  ad  oculos  nares.  Artedi. 
C’eft  un  poiftbn  à nageoires  épineufes , qui  vit  fur  les 
rivages  & dans  la  fange  : il  a la  tête  grolfe , le  corps 
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garni  d’aiguillons  dangereux  , une  bouche  grande,  dcf 
dents  petites  & épaifles.  CepoifTon  a la  mâchoire  baffe', 
faite  en  triangle  bien  formé.  Au  lieu  de  fourcils  , on  lui 
voit  deux  ex crôiffances  molles '&  cartilagineufes  Lea 
ailerons  font  larges  & forts  ; ceux  près  des  ouies  tien- 
nent prcfque  la  moitié  du  corps  ; ceux  de  deffous  font 
un  peu  plus  petits  : celui  qui  eft  proche  de  l’anus  eft 
grand  & large  , foutcnu  d’aiguillons  fort  piquans  ; les 
nageoires  du  dos  en  ont  neuf  bien  forts  ; fa  queue  eft 
unie.  Les  écailles  de  ce  poiffon  reffemblent  à celles  des 
ferpens.'^Il  a quatre  ouies  de  chaque /côté;  il  eft  de  cou- 
leur roufsâtre.  Sa  chair  eft  dure , mais  étant  gardée 
quelque  temps,  elle  devient  tendre.  Rondelet  dit  qu’on 
la  mange  bouillie  avec  le  vinaigre  ; lorfqu’elle  eft  rô- 
tie , elle  n’eft  pas  fi  bonne. 

L’eau , dans  laquelle  la  chair  de  ce  poiffon  eft  cuite, 
lâche  le  ventre  : il  eft  tellement  garni  d’aiguillons,  que 
l’on  ne  peut  le  prendre  que  par  la  queue;  fes  piqûres 
caufent  de  l’inflammation  & de  grandes  douleurs.  Ron- 
delet dit  avoir  fouvent  guéri  ces  piqûres , en  mettant 
fur  la  plaie  un  furmulct  fendu  en  deux,  & le  foie  du 
feorpeno  même. 

Il  y a un  autre  pôiffon  de  ce  genre,  nomme  feor- 
pion  de  mer  ou  Jcorpana  à Marfcille  , & feorfano  à 
Rome.  Selon  Ray  ^ il  eft  trois  ou  quatre  fois  plus  grand 
que  le  précédent  : il  eft  rouge , fafranc  par  tout  le  corps, 
tiqueté  de  noir  : il  a plufieurs  filets  fur-tout  autour  de 
la  mâchoire  inférieure , & quelques-uns  à la  mâchoire 
fupérieure  , ce  < que  n’a  pas  l’autre  feorpion  de  mer. 
Les  angles  de  la  couverture  de  fes  ouies  ibnt  garni» 
d’aiguillons.  On  pêche  de  l’une  & de  l’autre  efpece 
de  ces  poiffons  dans  la  Méditerranée , où  il  y en  a en 
abondance. 

L’on  trouve  encore  une  autre  efpece  de  feorpion 
marin  dans  la  mer  d’Occident  ; c’eft  le  pojlliejï  des  Hol- 
landois , le  father-lafdier  des  Anglois  , & Vulka  des 
Suédois.  Ray  dit  que  ce  poiffon  de  mer  cartilagineux 
eft  long  d’un  demi  pied  : il  a la  figure  du  goujon  de 
mer,  la  tête  greffe  & garnie  d’aiguillons;  le  corps  menu  ; 
le  ventre  large  & plat:  il  a des  lignes  latérales , mar- 
quées de  trois  ou  quatre  taches  noires  , larges  , Sc 
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qui  traverfent. L’ouverture  des  ouïes  eft  petite  relie  eft 
couverte  d’une  membrane  , qui , quand  le  poilTon  eft 
hors  de  l’eau , devient  enflée  comme  une  veffie.  Ce 
poiflTon  a deux  nageoires  au  dos  ; celle  de  devant  eft 
garnie  de  huit  ou  neuf  aiguillons , qui , dans  les  poiC- 
fons  adultes , font  un  peu  durs  & pointus.  La  cir- 
conférence de  fa  queue  eft  ronde. 

SCORPION.  Les  Conclyliologiftes  donnent  ce  nom 
à un  coquillage  univalve , de  la  famille  des  murex. 
Sa  robe  eft  de  couleur  jaunâtre  : il  eft  tout  ridé  , & 
chargé  de  tubercules.  Il  fort  de  fa  Icvre  cinq  groffes 
pattes,  & deux  autres  plus  recourbés,  dont  l’une  fort 
de  fa  tête  eu  de  fon  fommet,  & l’autre  de  fa  queue. 
Rien  n’eft plus  beau  que  fes  levres  rayées  de  blanc  & 
de  violet.  ( M.  d Ar^tnviUe,  ) 

SCORPION  AQUATIQUE,  eft  un  infedeailc;  mis 
par  M.  Lirmavs  dans  l’ordre  des  hémiptères  : il  y en  a 
de  deux  cfpeces  ; il  nomme  la  première  nepa  abdominis 
margineintegro:  c’eft  le  feorpion  de  marais  deAIouffety 
de  Petiver , de  Ray , de  Rvmmmerdam  ,•  ou  l’araignée 
aquatique  de  Bauhin  & à'Hoffnagel  f ou  le  feorpion 
d’eau  de  Jonfon  Sc  àeBradcleyj  ou  la  deuzienie  cfpcce 
de  hepa  de  M.  Geoffroy^  oui  a un feul  article  aux  tarjes, 
des  antennes  en  forme  de  pinces  de  crabes  y ^ quatre 
pattes.  Cette  efpecc  fe  trouve  dans  les  fleuves , dans  les 
étangs,  dans  les  marais  & dans  tes  lieux  bourbeux,  fur- 
tout,  dit  le  naturalifte  Suédois , dans  une  riviere  du  côté 
d’UpfaI  ; nommée  Sabla.  L’autre  efpeee  efl  le  grand 
feorpion  aquatique,  hepa  corpore  lineari  deM.  Geoffroy 
&qui  eft  décrite  plus  bas  d’après  Swammerdam.  Quel- 
ques-uns regardent  encore  comme  une  efpeee  de  feor- 
pion aquatique  cet  autre  animal  hepa  marginc ferrato , 
la  naucoreC  naucoris)âe  M.  Geoffroy,  lequel  défigne 
ainfi  le  caraétere  de  cet  infeéle,  différent  des  précé- 
dens , car  il  eft  d’un  autre  genre;  deux  articles  aux  tar- 
Jes  f des  antennes  très  - courtes  ptiiees  au  deffous 
des  yeux,  une  trompe  courbée  en  deffous  ; quatre  ailes 
croijées  ,•  ffx pattes  , les  premières  en  forme  de  pinces 
de  feorpion,  ^un  écuffon.  Voy.  l’art.  Naucoke. 

11  y a de  ces  infeétes  aquatiques  à Surinam,  Les 
voyageurs  rapportent  que  dans  l’ile  de  Aladagafcar,  les 
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marais  &,les  eaux  croupies,  font  infeftcs  d’une  efpece 
de  feorpions , que  les  beftiaux  avalent  quelquefois  en 
buvant,  & qui  leur  caufent  quelquefois  la  mort. 

Summmerdani  dit  que  la  grande  efpecéde  feorpion 
aquatique  a été  décrire  par  fous  le  nom  de 

tipule  aquatique  ; & la  plus  petite  par  qui  lui 

a confervé  le  nom  àe  feorpion  aquatique.  Cet  infec1:e, 
dit  Swammerdam , eft  diviféc  en  trois  parties , qui  font 
la  tête,  le  corfcletS:  l’abdomen.  Surla  tête,  on  voit  des 
yeux,  St  au  delfous  une  bouche  qui  eft  comme  un  bec 
recourbé;  la  tête  eft  fort  dure,  & d’un  noir  rougeâtre; 
l’aiguillon,  qui  eft  renfermé  dans  ce  bec  recourbé  , eft 
creux  & brunâtre.  Sur  le  corfelet  fe  trouvent  quatre 
ailes , & fous  le  même  corfelet  font  quatre  pieds  ; les 
deux  bras  font  fitués  plus  en  avant , près  de  la  tête  ; les 
ailes  fupérieures  font  plus  dures  & fervent  d’étui  aux 
inférieures;  de  forte  que  celles-ci,  qui  font  d’un  tilfu 
membraneux  , ne  font  jamais  mouillées , tant  elles  font 
couvertes  avec  précifion.  Ces  ailes  inférieures  font  d’un 
gris  pâle:  il  s’y  difttibue  des  nerfs  ou  des  vsiîfeaux  ra- 
mifiés , tachetés  de  jaune  & de  rouge.  La  partie  fu- 
périeure  de  l’abdomen , que  cachent  ces  ailes , eft  d’un 
rouge  foncé  & tranfparent , couvert  d’un  poil  touffu. 
Les  quatre  pieds  font  divifés  en  plufieurs  phalanges , & 
armés  de  deux  ongles.  La  derniere  phalange  du  bras 
peut  faire  l’office  de  pince,  en  fe  recourbant  fur  elle- 
même  pour  cnibraffer  la  proie  qu’elle  a rencontrée.  La 
partie  inférieure  de  l’abdomen  eft  d’un  gris  pâle  , & fe 
termine  par  une  queue  fourchue.  Au  relie,  le  corfelet 
& le  ventre  de  cet  infeéle  font  fi  aplatis , qu’ils  femblent 
ne  contenir  prefque  point  de  vifccres  : l’on  trouve  fou- 
vent  fur  ces  fortes  de  feorpions,  des  Icndes  ou  cfpeces 
d’animalcules  dans  l’état  d’œuf,  d’un  rouge  pourpre  , 
qui , en  grandiffant , prennent  à-peu-près  la  forme 
d’une  araignée  ovale. 

Suramnicrdain  après  avoir  parlé  des  parties  extérieu- 
res des  feorpions  aquatiques  ailés,  paffe  aux  intérieu- 
I res , entre  lefquelles  il  a examiné  très-attentivement 
les  organes  de  la  génération  qui  font  très-curieux  : iis 
font  fort  femblables  à ceux  du  fearabée  monocéros , 
ils  ont  même , dit-il , beaucoup  de  rapport  avec  ceux 
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de  l’homme,  quant  à la  ftruâure  des  vaifleaux  défc» 
rens,  des  vaifl’eaux  des  tefticules  & des  véficules  fc-^ 
minales;  rapports  qu’il  eft  important  de  remarquer  , 
pour.tirer  de  l’anatomie  comparée  quelques  réfultanS 
generaux  fur  l’économie  animale. 

I Les  différentes  métamorphofes  de  cet  infeéle  appro- 
chent beaucoup  de  celles  des  punaifes.  Les  feorpions 
aquatiques  paifent  le  jour  dans  l’eau  ; mais  la  nuit  & 
même  le  foir,  ils  prennent  leur  eflbr  & voltigent  en 
divers  endroits  : ils  vont  meme  chercher  leur  vie  dans 
d’autres  amas  d’eau , que  ceux  qu’ils  habitent  ordinai- 
rement, fur-tout  quand  leurs  foifés  commencentàfe 
fécher.  Ce  petit  animal  eft  vorace , fa  proie  confifte 
en  infeétes  aquatiques  , qu’il  perce  avec  fa  trompe  , 
dont  l’extrémité  eft  très-aigue.  La  larve  & la  nymphe 
ambulantes  du  feorpion  aquatique  demeurent  toujours 
dans  les  memes  endroits , jufqu’au  développement  gé- 
néral des  ailes  ; alors  cet  infecte  vole  & va  chercher 
fon  femblable  pour  perpétuer  l’efpece. 

L’on  voit  que  la  grande  efpcce  de  feorpion  aquati- 
que différé  de  l’efpecc  dont  il  eft  mention  ci-deffus. 
Son  corps  eft  plus  étroit , plus  long  & plus  aigu  ; fon 
ventre  oft  terminé  par  deux  appendices  fort  longues. 
Sa  tête  eft  fort  petite,  on  ydiftingue  feulement  deux 
gros  yeux  & une  trompe  recourbée  : cette  trompe 
n’eft  pas  longue;  mais  pointue  de  fort  aigue.  Les  au- 
tres membres  font  très-diftinéts  ; fa  couleur  eft  plus 
pâle,  un  peu  plus  grife , & tirant  fur  le  roux.  Ce  qu’il 
y a de  remarquable  dans  fes  bras  ou  plutôt  dans  fes 
antennes , puifqu’ elles  partent  de  la  tête , c’eft  que  les 
trois  articulations  auxquelles  tiennent  les  ongles , for- 
ment chacune  une  petite  eminence  aigue , à l’endroit 
où  la  pointe  de  l’ongle  s’y  rejoint  en  fe  repliant.  Les 
quatre  pieds,  beaucoup  plus  longs  que  dans  l’autre 
feorpion  , font  comme  des  foie.s  roides  terminées  pat 
de  petites  griffes  : il  y a une  différence  confidérable 
dans  les  extrémités  membraneufes  des  ailes  fupérieu- 
res.  Ses  œufs  font  terminés  par  des  fils  ou  poils  , & 
fe  trouvent  dans  la  tige  des  plantes  aquatiques. 

SCORPION  ARAKÎNÉE  , Jcorpio  araneus  , aut 
acarus  cancr aides.  Il  eft  facile  à diftinguer  des  feorpions 
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proprerticnt  dîti  : c’eft  une  efpece  de  pince  : voyez 
ce  mot.  Sa  longueur  eft  d’une  ligne , & fa  largeur  de 
demUligne  : fes  pattes  font  au  nombre  de  huit  ; fes 
deux  antennes , plus  longues  que  le  corps  & plus  groffes 
que  les  pattes  , font  conipofées  de  quatre  articles  ar- 
rondis , excepté  le  dernier  qui  reflTemble  précifément 
à une  pince  de  crabe  : au-devant  de  fa  tête  il  a encore 
vers  la  bouche  deux  petites  pinces  cu’il  remue  en  mar- 
chant. Sa  manière  de  marcher  elt  en  rétrogradant.  Il 
fe  nourrit  ordinairement  des  poux  qui  naifTent  dans 
les  vieux  bois  ; il  fe  trouve  dans  les  cabanes  qui  ont 
ctélong-tems  fermées,  & où  l’air  n'a  point  pénétré. 
SCORPION  DE  MER.  ro^e2  Scorpenq, 
SCORPION  MOUCHE.  Voyez  Panorpe. 
SCORPION  TERRESTMsvJco/yjto,  eft  un  infeéle 
vivipare fi  commun  en  Italie,  que  , félon  Mathiole^  il 
n’y  a ni  maifon , ni  chambre , ni  cave  , où  l’on  n’en, 
trouve. 

Defeription  du  Scorpion. 

Le  feorpion  eft  un  infede  terreftre  , de  moyenne 
grandeur  reifemblant  à une  petite  écrevilfe  : on  en 
diftingue  de  neuf  fortes  par  la  diverfité  des  couleurs. 

11  y en  a de  blanchâtres , de  jaunes , de  noirâtres,  de 
TOUX,  de  cendrés,  de  couleur  de  rouille  , de. verts, 
de  vineux  & d’obfcurs  comme  la  fuie. 

On  y remarque  principalement  quatre  parties  ; fa- 
voir  la  tête,  la  poitrine  , le  ventre  & la  queue.  La  tête 
eft  un  peu  large  & faillante;  elle  paroit  jointe  & con- 
tinue avec  le  corfelet  & la  poitrine.  On  lui  trouve 
d’abord  deux  yeux  fitués  vers  la  partie  intérieure  de  la  1 
tête  ou  de  la  poitrine  ; fes  yeux  font  fi  petits , qu’à 
peine  peut-on  les  appcrcevoir  : la  bouche  eft  garnie 
de  petits  poils  & munie  de  deux  mâchoires , dont  l’in- 
férieure eft  fendue  en  deux , accompagnées  de  deux 
efpeces  de  petites  ferres  dentelées , qui  femblent  lui 
tenir  lieu  de  dents  pour  broyer  fa  nourriture , & que 
l’animal  peut  tellement  retirer  en  dedans,  qu’elles  de- 
viennent entièrement  imperceptibles, 

. Aux  deux  côtés  de  la  tête  on  voit  fortir  deux  bras 
compofes  chacun  de  quatre  articulations,  dont  la  der- 
Tome  VUl  " ' M 
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niere  eft  aflez  groflc,  contenant  de  forts  mufcles, 
faite  en  forme  de  tenailles,  comme  l’extrémité  des  bras 
des  écrcvilles  de  riviere.  Au-delTous  de  la  poitrine  il  y 
a huit  pattes , quatre  de  chaque  côté,  divifees  chacune 
en  fix  phalanges,  dont  les dernieres  font  pareillement 
fourchues  & pourvues  de  petits  ongles  crochus  ou  de 
pc j’tes  ferres , le  tout  parfemé  de  poils , ainû  que  l’ef- 
pece  d’écaille  qui  lui  fert  de  peau. 

Le  ventre  fe  divife  en  fept  anneaux , du  dernier  deC. 
quels  part  la  queue  qui  eft  longue  noueufe:  ce  der- 
nier anneau  eft  un  peu  velu , & compoféde  lix  petits 
boutons  arrondis  & velus , attachés  bout  à bout  en  ma- 
nière de  grains  de  chapelet,  mobiles  & creux  ; le  der- 
nier eft  armé  d’un  poignard  qui  fert  plus  à l’ofFenfive 
qu’à  la  défenfive  ; c’eft  un «iguillon  long,  recourbé  , 
fort  pointu  , dur , creux  , perce  vers  fa  bafe  d’un  petit 
trou , par  lequel  en  piquant  il  poulie  une  gouttelette 
de  liqueur  blanchâtre,  virulente,  venimeufe , âcre, 
mordicante , dont  le  réfervoir  eft  dans  une  véCcule 
placée  au  bout  de  la  queue. 

Les  feorpions  femelles  font  plus  grands,  plus  gros, 
plus  ronds  & plus  noirs  que  les  mâles  : ceux-ci  font 
longuets , grêles  & rougeâtres.  Rtdi  nous  apprend 
qu’entre  plulieuts  femelles  de  feorpions  , mifes  fépa- 
lément  dans  des  vaill'eaux  de  verre  , une  y fit  trente- 
huit  petits  bien  conformes  6c  d’un  blanc  de  lait,  qui 
devinrent  de  jour  en  jour  plus  tannes  ; & une  autre 
vingt-fept , qui  comme  les  premiers , fembloient  at- 
tachés  au  dos  ôt  au  ventre  de  leur  mere.  11  ajoute 
, qu’ayant  eu  la  curiofité  d’ouvrir  quelques  femelle» 
avant  qu’elles  eulfent  fait  leurs  petits  , pour  voir  com- 
ment ces  infeétes  étoient  difpofes  dans  le  ventre  de 
la  mere  ^ il  les  y trouva  en  divers  nombres  , mais  jamais 
moins  de  vingt-fix , ni  plus  de  quarante.  M.  de  Mauper- 
tiUs  qui  a étudié  l’hiftoire  de  ces  animaux  avec  un 
oeil  curieux  & philofophique  , dit  qu’il  en  a cependant 
oblérve  depuis  vingt-fept  jufqu’à  foixante-cinq  , tous 
pendans  à un  long  fil  , & revêtus  d’une  membrane 
très-mince,  dans  laquelle  les  petits  étoient  féparcs  le», 
uns  des  autres  par  une  cloifon  mitoyenne  des  plus 
deliees.  Comme  les  yeux  font  plus  apparent  dans  la 
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• fœtus  que  dans  l’adulte , on  peut  fans  le  fecoiirs  du 
microfcopclcs^tconnoitre  fous  la  forme  de  deux  points 
noirâtres,  ainiî-quc  la  queue  repliée  fous  le  ventre  , 
& les  bras  abailfét  au-deifous  de  la  tête  & collés  au 
corps. 

^u/û/nmeritimfoupçonne  que  l’aiguillon  extérieur  du 
fcorpion  n’ell:  qu’one  gaine  qui  renferme  le  véritable 
dard.  Redi  dit  avoir  vu  fortir  une  goutte  de  liqueur 
Jblanche  de  cet  aiguillon. 

Expàicncesfüites  par  M.  de  Maupertuis  fur  la  piqûre 
des  Scorpions. 

Cet  Académicien  dit , dans  les  Mémoires  de  VAca 
démie  des  Sciences  , année  1 7 j i , />.  zi  j , avoir  vu  deux 
cfpeces  de  feorpions  : l’un  fe  trouve  alTcz  communé- 
ment dans  les  maifons  : l’autre  habite  la  campagne.  Les 
premiers  font  beaucoup  plus  petits  que  les  derniers; 
leur  couleur  cft  celle  du  café  brûlé. 

Je  n’ai  fait , dit-il , aucune  expérience  fur  les  feor- 
pioni  de  cette  cfpece.  Les  feorpions  qui  habitent  la 
campagne  ont  deux  pouces  de  longueur  ou  environ , 
& font  d'un  blanc  jaunâtre.  Ils  fe  trouvent  en  fi  grande 
quantité  vers  un  village  appelle  Soqui^nar^ues^kein^ 
L'eues  de  Montpellier,  que  les  payl'ans  en  font  une 
«fpcce  de  petit  commerce.  Ils  les  cherchent  fous  les 
pierres , & les  vont  vciuh  e aux  Apothicaires  des  villes 
voifineS  , qui  les  croient  utiles  pour  quelques  com- 

* pofitions  contre  la  piqûre  du  fcorpion.  C’eft  cette  cC> 
pece  que  M.  de  Maupertuis  a examinée. 

La  première  de  fes  expériences  fut  de  faire  piquer 
un  chien  , qui  requt  trois  ou  quatre  coups  d’aiguillon 
d’un  fcorpion  irrité,  à la  partie  du  ventre  qui  eftfant 
poils.  Une  heure  après  il  devint  très-entlé  &.  chance- 
lant ; il  rendit  tout  ce  qu’il  avoic  dans  l’cftomac  & dans 
les  inteftins,  & continua  pendant  trois  heurss  à vomir 
de  tems  en  terni  une  cfpece  de  bave  vifqueufe  ; fon 
rentre  qui  étoit  fort  tendu  , diminuoit  après  chaque 
vomiffement  ; cependant  il  recommenqoit  bientôt  à 
s’enfler,  & quand  ill’étoità  un  certain  point,  l’animal 
revomiffoit  encore.  Ces  alternatives  d’enflure  & d« 
Yomiffement durèrent  environ  trois  heures;  enfuiteles 

M % 


Digitized  by  Google 


no  SCO 

convulfions  le  prirent  ; il  mordit  la  terre , fe  traîna  fiir 
les  pattes  de  devant,  & enfin  mourut  cUiq  heures  apres 
avoir  etc  pique.  11  n’avoit  aucune  enflure  à la  partie 
piquée  , comme  en  ont  les  animaux  piqués  parles 
abeilles  & par  les  guêpes  ; l’enflure  étoit  générale  , & 
l’on  voyoit  feulement  à l’endroit  de  chaque  piqûre  un 
petit  point  rouge,  qui  n’étoit  que  le  trou  qu’avoit  fait 
l’aiguillon , rempli  de  fang  extravafé.  Kotre  auteur  a 
obfervé  la  même  chofe  fur  tous  les  animaux  qu’il  a 
fait  piquer,  & il  n’ajamais  vu  que  cette  piqûre  fit  élever 
la  peau. 

Quelques  jours  après,  M.  de  Alaupertuis  fit  piquer 
un  autre  chien  cinq  ou  fix  fois  au  même  endroit , fans 
qu’il  parutmaladc.  11  fit  réitérer  les  piqûres,  & en 
plus  grand  nombre , & dans  la  crainte  que  les  premiers 
feorpions  n’euffent  épuife  leur  venin  , il  en  fit  faire 
d’autres  par  de  nouveaux , tant  mâles  que  femelles. 
On  fit  piquer  fept  chiens  du  voifinage  , qui  , parce 
qu’ils  étoient  mieux  nourris  chez  lui  que  chez  leurs 
maîtres  , venoient  volontiers  s’offrir  à de  nouvelles 
expériences  : mais  ils  ne  fe  relTentircnt  en  aucune  ma» 
nierc  du  venin , ni  des  piqûres  ; ils  mangèrent  à leur 
ordinaire  : enfin  on  répéta  l’expérience  fur  trois  pou- 
lets , qu’on  fit  piquer  fous  l’aile  & fous  la  poitrine  j 
mais  aucun  de  ces  oifeaux  ne  donna  le  moindre  figne 
de  maladie. 

De  toutes  ces  expériences  , on  doit  conclure  que 
quoique  la  piqûre  du  feorpion  foit  quelquefois  mor- 
telle, elle  ne  l’eft  cependant  que  rarement:  elle  a ap- 
paremment befoin  pour  cela  du  concours  de  certai- 
nes circonftances  , qu’il  feroit  difficile  de  déterminer, 
La  qualité  des  vaiffeaux  que  rencontre  le  poignard  ou 
aiguillon  , les  alimens  que  peut  avoir  mangé  le  feor- 
pion , une  trop  grande  dicte  qu'il  aura  foufferte,  peu- 
vent contribuer  ou  s’oppofer  aux  effets  de  la  piqûre 
peut-être  la  liqueur  empoifonnéc  ne  coule-t-elle  pa*. 
toutes  les  fois  que  le  feorpion  pique  : mais  il  fuffit  d’a- 
voir des  exemples  funefles  pour  s’en  méfier.  Au  relie  » 
ce  peut  être  le  peu  de  malignité  des  feorpions  , qui 
aura  mis  en  crédit  certains  contre-poifons  dont  on  io 
fut  en  Languedoc.  , 
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■*  ï.’huile  dans  laquelle  on  a noyé  des  feorpions  pafle 
pour  un  fpecifique  contre  la  piqûre  des  feorpions  ; il 
ne  s’agit  , dit-on , que  d’en  frotter  la  partie  piquée  ; 
un  feorpion  ccrafé  paffe  pour  avoir  la  même  vertu, 
ou  prévient  , dit-on  , les  mauvais  effets  de  la  piqûre  : 
on  ne  fent  pas  même  de  maux  de  cœur  ni  de  défail- 
lance , (k.  peut-être  que  la  confiance  guérit  le  mal  qu’a- 
voir fait  la  crainte  ; mais  on  ne  croit  pas  moins  devoir 
fa  confervation au  prétendu  remede. 

M.  de  Maupertuis  a voulu  s’afTurer  de  la  véritable 
conformation  intérieure  du  dard  du  feorpion,  quoique 
'Rai  , Rcdi , Leuwenlioech  & Sioanimcrdain  l’eufTcnt 
donnée.  Ses  deferiptions  different  un  peu  ; cet  Académi- 
cien avanc^  que  le  dernier  nœud  de  la  queue  du  feor- 
pion eftune  petite  fiole  d’une  efpece  de  corne  , qui  fe 
termine  par  un  cou  noir,  fort  dur  fort  pointu, 
ce  cou eft  l’aiguillon.  Il  a reconnu  avec  l_c  microfeope 
deux  petits  trous  beaucoup  plus  longs  que  larges  ^ 
qui  font  placés  des  deux  côtés  à quelque  diftance  de 
la  poitrine.  Qitelquefois  la  lîtuation  de 'ces  trous  va- 
rie un  peu , l’un  approchant  plus  de  l’cxtrémîté  qùq 
l’autre.  Si  on  preffe  fortement  la  fiole  , ori  voit  la 
liqueur  qu’elle  contient  s’échapper  à droite  & à gauche 
par  ces  deux  trous. 

Nous  paffons  ici  fous  filence  plufieurs  hîftoîres  ex- 
travagantes du  feorpion , dont  Pline , Elicn  , & fur- 
tout  Albert  le  Grand , font  mention.  M.  de  Maupertuis 
a eu  la  complaifancc  de  faire  des  épreuves  qui  n’ont 
fervi  qu’à  faire  voir  combien  elles  font  fabuleufcs.  Tl 
a feulement  reconnu  que  les  mœurs  de  ces  animaux 
font  féroces , ils  font  auin  cruels  à l’égard  de  leurs 
petits  , que  les  araignées  : une  mere  qu’il  avoit  ren- 
fernwe  dans  une  bouteille , les  dévoroit  à mefurc  qu’ils 
naiffoient.  Ces  infcêtes  n’écoutent  pas  mieux  les  loix 
de  la  füciétc  entr’eux  , que  les  fentimens  de  la  nature 
pour  leurs  petits.  Cent  feorpions  que  notre  Acadé- 
micien mitenfemblc,  fe  mangèrent  prefquc  tous  : c’e- 
toitun  malfacre  continuel , fans  aucun  égard  ni  poué 
l’âge , ni  pour  le  fexe  : en  peu  de  jours  il  n’en  relia 
de  ce  grand  nombre  que  quatorze  , qui  avoient  dévoré 
tout  les  autres.  On  pourroit  croire  qu’ils  ne  fe  man^ 
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geoicnt  aînfi  les  uns  les  autres  que  faute  d’autre  nour- 
riture ; mais  après  avoir  connu  les  alimens  qui  ctoicnt 
de  leur  goût , leur  ayant  préfenté  des  mouches  , ils  en 
mangèrent , fans  cependant  oublier  tout-à-fait  leur  fé- 
rocité ; car  de  tems  en  tcms  ils  recommcnqoient  à 
fe  dévorer.  Ils  mangèrent  aulTi  des  cloportes , & fur. 
tout  une  groffe  araignée,  qui  fut  pour  eux  un  mets 
exquis  ; trois  ou  quatre  fcorpions  l’attaquèrent  à la 
fois , & chacun  y demeura  long-tems  attaché. 

Les  fcorpions  font  voir  beaucoup  de  force  & de  cou- 
rage contre  les  araignées  : fouvent  un  très-petit  feor- 
pion  attaque  & tue  une  araignée  beaucoup  plus  groflie 
que  lui.  Il  commence  d'abord  par  la  faifir  avec  l’une 
ou  l’autre  'de  fes  grandes  ferres  , quelquefois  avec 
les  deux  en  même  tems  : fi  l’araignée  ellf  trop  forte 
pour  lui , il  la  blclTe  de  fon  aiguillon  , qu’il  retrouffe 
par-defTus  fa  tête  , & la  tue  ; après  quoi  les  deux  gran- 
des ferres  la  tranfmettent  à deux  beaucoup  plus  petites 
qu’ila  au-devant  de  la  tête  , & qui  font  fes  dents,  avec 
letquels  ilia  mâche  , & ne  la  quitte  plus  qu’il  ne  l’ait 
toute  mangée.  Quelquefois,  dit  IVolckamer  le  jeune, 
l’araignée  vig'ourcufe  fait  tous  fes  eiforts  pour  embarraf- 
fer  & envelopper  le  fcorpioii  de  fes  fils  ; mais  celui-ci , 
indépendamment  du  coup  mortel  qu’il  lui  porte  avec 
fon  dard  , lui  coupe  toutes  les  pattes  avec  fes  pinces  ; 
& ramenant  vers  fa  bouche  le  tronc  mutilé , il  en  fuce 
toutes  les  parties  molles , & n’en  laiffe  que  la  carcaffe. 

On  pretend  que  fi  l’on  entoure  un  feorpion  de  char- 
bons ardens  , on  le  voit  tourner  fon  dard  contre  lui- 
même  , fc  percer  & fe  tuer  : il  eft  facile  de  s’afl’urer  par 
l’expérience  de  la  vérité  ou  de  la  faull’eté  de  ce  fait. 

Lieux  où  l'on  voit  les  Scorpions.  , 

Ces  infeéles  fe  trouvent  dans  les  pays  chauds  ; com- 
me en  Italie  , en  Efpagne , en  Provence  , en  Langue- 
doc , en  Afie , en  Afrique  , & en  Amérique  : à peine 
les  connoit-on  dans  les  climats  froids.  Ils  habitent  or- 
dinairement les  lieux  humides  & frais  : on  en  voit  dans 
les  murailles  , fous  les  pierres  & dans  la  terre  , où  ils 
fe  nourrilTent  de  vers  , de  mouches de  moucherons 
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d’hcrbfs  : il  y en  a de  l'iufieurs  efpeces  comme  nous 
l’avons  ditci-ileiTus.  Les  i'corpions  de  Tunis  font  jaunes, 
plus  grands  (ît  plus  dangereux  que  ceux  d’Italie.  Plus  le 
climat  eft  tempéré,  moins  ils  l'ont  vénimeux  : il  y a 
mélne  des  pavs  où  ils  n’ont  point  de  venin.  Des  Au- 
teurs font  aulfi  mention  de  fcorpions  qui  font  ailes,  qui 
tuent  très- facilement  les  araignées  , les  petits  lézards 
& les  ferpens.  Au  Cap  de  Bonne-Efpérance  les  fcor- 
pions font  très-communs  ; leur  couleur  eft  d’un  vert- 
brun  , tiqueté  de  noir  : on  les  y trouve  fous  les  pier- 
res. Aufti  les  Européens  prennent-ils  bien  garde  quand 
ils  mettent  leurs  mains  parmi  les  pierres,  crainte  d’y 
en  rencontrer  quelques-uns.  Leur  piqûre  eft  tres-dan- 
gereufe,  & met  fouvent  la  vie  en  danger.  En  général 
les  fcorpions  des  Indes  font  beaucoup  plus  grands  que 
les  nôtres  : il  y en  a tufll  de  petit.s;  mais  la  différence 
de  la  taille,  n’en  met  point  dans  le  venin  de  leur  piqû- 
re, qui  eft  toujours  dangereufe  : car  tous  les  Voya- 
geurs s’accordent  à dire  que  le  venin  de  ces  fortes  d’in- 
feètcs , eft  toujours  funefte  , fi  le  remède  n’eft  pas  ap- 
porté fur-le-champ.  ‘ 

Il  y a au  royaume  de  Siamune  efpece  de  fcorpîon  de 
la  grandeur  d’une  groffe  écrevilfe  de  rivière,  & d’un 
poil  gris  tirant  fur  une  couleur  noirâtre,  qui  fe  heriffe 
îorfqu’on  en  approcha.  Au  rapport  d’Helbigius , les  In- 
diens n’emploient  point  d’autre  contrepoifon  pour  gué- 
rir les  fuites  de  la  plaie  faite  par  le  feorpion  , que  de 
frapper  fur  l’endroit  avec  du  fer  ou  avec  une  pierre  , 
jufqu’à  <9  que  la  chair  foit  devenue  prcfq[ue  infenfible , 
& que  la  douleur  ainfi  que  la  tumeur  foient  diftipées. 
Le  même  Auteur  dit  que  les  fcorpions  fe  dépouillent 
de  leur  peau’  de  la  même  maniéré  que  les  ferpens. 

Swammerdam  rapporte  qu’il  fe  trouve  en  Hollande 
une  efpcce  de  feorpion  aufti  petit  que  la  punaife , A 
laquelle  U reftçmble  encore  par  la  partie  poftérieure 
de  fon  corps  , qui  fe  divifeen  onze  anneaux  étroits.  Il 
n’a  point  de  queue  ; il  a fix  jambes  compofées  chacune 
de  quatre  articulations.  Au  devant  delà  tête  eft  un  bec 
aigu  , couvert  de  poils , & beaucoup  d’yeux  difperfés 
fur  les  deux  côtés  de  la  tête  : au  devant  des  yeux  font 
k»  bras  qui  fortent.de  la  tête,  comme  les  antennes 
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dans  le»  papillons; ils  ont  quatre  phalanges , en  comp- 
tant la  pince  ; toutes  ces  parties  font  velues:  le? bras 
font  tres-lor,2s  relativement  au  corps  ; & l'animal  exé- 
cute par  leur  moven  des  mouvemens  fingulicrs  lorC. 
qu’il  marche,  fe  meut  groflierement  comme  leian- 
cre  terreftre.  Cet  infecte  fe  trouve  dans  la  poulTiere 
des  coffres,  des  cadettes  & des  boites  qui  n’ont  pas 
etc  nettoyées  depuis  long-tems  , Ac.  ' et  infeéte  pa- 
roit  être  \e  fcorpion  araignée.  Voyeï  ce  mot. 

Se'ba  parie  de  plufieurs  cfpeces  de  feorpions  qui  fe 
trouvent.  i°.  au  Hrefil;  celui-ci  a , entre  le  premier  & 
le  denier  nœud , deux  trous  percés  à jour  : 2*.  un  autre 
du  Brefil , qui  a la  queue  fourchue  & tres-velue:  ceux 

de  Surinam,  de  Ceylan  oc  d’Afrique.  On  dit  qu’en  1129, 
il  parut  a Bagdad  en  Arabie  , des  feorpions  ailes  avec 
une  double  queue,  qui  remplirent  tous  les  habitans  de 
terreur  & firent  beaucoup  de  dommage.  N’etoit-cc  pas 
la  grande  efpece  de fcorpion  ai]uatique^ 

Propriétés  du  Scorpion  en  Médecine , êf  ce  qui  arrive 
aux  perfonnes  piquées  mortellement  par  cet  infecte. 

Quelquefois  la  piqûre  d’un  fcorpion  eft  fuivie  d’une 
douleur  trcs-violcnte  dans  la  partie,  avec  froid,  tenfion, 
engourdifi'enient , fueur  froide  autour  delà  plaie  bc  par 
tout  le  corps.  Ceux  qui  en  font  piques  aux  parties  infé- 
rieures , font  affectés  d’enflures  aux  aines  : fi  la  plaie  a 
été  faite  aux  parties  fupérieurcs  , & qu’elle  foit  legere  , 
il  fe  forme  une  tumeur  fous  les  aiffelles;  mais  fi  la  piqûre 
eft  confidérable , la  partie  eft  affecAce  d’une  clMleur  pa- 
reille à celle  que  caufent  les  brûlures  ; il  paroit  des  meur- 
triffures  accompagnées  de  démangeaifons  autour  des 
levres  de  la  plaie,  aufli  bien  que  fur  tout  le  corps  ; de 
forte  qu’il  fcmblc  , dit-on  , que  le  malade  ait  été  frappé 
de  la  grêle.  Il  a le  vifage  contrefait  : il  s’amaffe  des  ma- 
tières gluantes  autour  des  yeux  : les  larmes  font  vif. 
queufes  : les  jointures  perdent  leur  mouvement;  & cet 
accident  eft  accompagné  de  la  chute  du  fondement , & 
d’un  défir  continuel  d’aller  à la  fellc.  Le  malade  écume 
de  la  bouche , vomit  beaucoup , eft  attaque  du  hoquet , 
& il  tombe  dans  des  convulfionsqui  tiennent  de  Vépijilio- 
tonos.  Le  meilleur  remede  en  pateils  accidens  y eft  noiH 
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feulement  le  fcorpîon  écrafé  fur  la  plaie  même , & l’u" 
fage  defon  huile  en  lininient,  mais  il  faut  encore  re" 
courir  promptement  à l’ufage  de  l’orvietan  , des  felj 
volatils  de  vipere  & de  corne  de  cerfs  dans  quelque  eau 
cordiale  : peut-être  que  l’eau  de  Luce  feule  vaut  mieux 
ique  tout  le  refte. 

■ Le  fcorpion , difent  les  Aui-airs  de  la  Mat.  Médit» 
«ft  diurétique  < propre  àchafler  le  fable  des  reins  & de 
la  veiTie , procure  la  fueur , & rélille  à la  malignité  des 
humeurs.  On  le  fait  féchcr  au  foleil,  après  en  avoir  ôté 
le  bout  de  la  queue  , & on  le  réduit  enfuite  en  une 
poudre,  qui  fe  donne  depuis  fix  grains  jufqu’à  un  fcru- 
pule , dans  les  embarras  des  reins  pour  ert  détacher  les 
glaires  & les  graviers.  ' Cette  poudre  , quoique  bonne  » 
eft  cependant  moins  d’ufage  que  l’huile  de  fcorpion  , 
tant  fimple  que  compofée,  qu’on  vend  dans  les  bou- 
tiques. La  première  fe  ftuten  mettant  infufer  dans  un 
pot  de  terre  vernilfé  vingt  feorpions  avec  une  livre 
d’huile  d’amandes  ameres.  On  fefertde  cette  huile  en 
Uniment  : on  en  avale  auifi , quand  elle  ell  bien  dépu- 
rée, jufqu’au poids  de  deux  gros  dans  une  cuiller,  ou 
mêlée  avec  une  potion  huileufe , dans  les  fupprefltons 
d’urine  & dans  la  colique  néphrétique.  L’huile  de  fcor- 
pion infinuée  dans  les  oreilles , eil  félon  M.  Bourgeois., 
trcs-efficaœ  pour  appaifer  les  douleurs  , produites  par 
une  fluxion  d’humeurs  âcres  fur  les  parties  internes 
des  oreilles.  A l’égard  de  l’huile  compofée , appellée 
huile  de  fcorpion  de  Mathioleéd  y entre  un  grand  nom- 
bre d’ingrédiens  , dont  on  trouve  la  defeription  dans 
plufieurs  Difpenfaires.  On  l’eftime  encore  plus  efficace 
que  la  précédente  ; mais  la-dofe  n’en  eft  que  de  trois  à 
fix  gouttes , quand  on  la  donne  intérieurement.  On  s’en 
fert  contre  les  poifons  & les  venins  , fur-tout  pour 
les  bubons  peftilentiels , pour  faire  fortir  la  petite  vé- 
role , dans  les  fievres  malignes  , dans  la  paralyfie  , 
dans  l’épilepfie , & les  autres  maladies  du  cerveau , où 
il  faut  fortifier  les  nerfs.  On  ne  peut  bien  préparer  ces 
deux  fortes  d’huile  que  dans  les  pays  chauds  , où  les 
feorpions  fe  trouvent  naturellement. 

SCORSONERE  , ou  SERSIFI  NOIR  , ou  SAL- 
SÜ’IX  ;D’ESP  AGNE,  7cora:£>nerû  ; plante  potagère  dci 
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plus  faines , & plus  cflimée  que  le  fcrfifi  blanc  oü  fal- 
fifix  commun.  Foyez  le  mot  Sersifi  blanc. 

Le  mérite  de  cette  plante,  qui  croit  naturellement 
.en  Efpagne , aux  li>iux  humides , & dan.s  les  bois  mon- 
tagneux, conüfte  dans  la  racine  qui  elt  très-bonne  à 
manger:  cette  racine  eft  noire  à l’extérieur,  blanche  en 
dedans,  & de  la  groHeur  du  petit  doigt:  elle  pouffe 
une  tige  ronde,  deliée,  légèrement  cannelée,  moel- 
leufe,  chargée  de  quelques  feuilles  par  intervalle,  d’un 
vert  de  pré,  garnies  fur  leurs  bords  de  petites  pointe$ 
en  forme  de  feie:  fes  fleurs  font  de  couleur  jaune,  à 
demi-fleurons  & de  l’ordre  des  chicoracées.,  ditM. 
DeleuzCi  le  calice  eft  écailleux  & cylindrique.  A ces 
fleurs  fuccedent  des  femences  terminées  chacune  par 
une  aigrette,  & qui , en  mûriffant,  s’écartent  en  forme 
de  houppe. 

On  en  feme  la  graine  en  Avril  & enMaijdans  le* 
terres  forte*  : il  faut  auparavant  que  la  terre  foit  bien 
ameublie,  & qu’elle  ne  foit  point  nouvelle,  parce 
qu’elle  donne  lieu  aux  racines  de  fourcher.,  Lorfque  le 
plant  eft  levé  on  réclaircit  : nos  Maraîchers  en  fement 
des  champs  entiers  fans  grande  précaution , parce  que 
leur  terre  eft  très  bonne  & très -douce.-  Cette  plante 
fleurit  en  Juillet;  on  a beaucoup  de  peine  à la  ga- 
rantir des  oifeaux , qui  en  font  fort  friands  ; c’eft  pour- 
quoi il  faut  couper  les  boutons  lorfqu’ils  font  prêts  à 
s’épanouir,  & les  faire  mûrir  dans  un  lieu  de  fureté. 

Lorfqu’on  veut  manger  ces  racines' en  hiver,  on  les 
ôte  de  terre  à la  fin  de  Novembre.  On  les  laiffe  deux  an* 
en  terre  ; mais  dans  des  terres  extrêmement  fortes  elle* 
font  bonnes  à la  fin  de  l’année.  Le  ferlifi  commun  n’a 
befoin  que  de  refter  une  année  en  tene. 

La  racine  du  ferfifi  d’Efpagne  eft  cordiale  & fudori. 
fique  : on  prétend  qu’elle  eft  bonne  contre  la  morfuré 
des  ferpens  & autres  bétes  venimeufes  ; mais  cette  vertu 
nousparoît  fort  précaire.  Ses  feuilles  entrent  dans  plu- 
fieurs  eaux  diftilïées  qu’on  prend  pour  les  maux  de  poi- 
trine. Nicolas  J/onnrrf,  Médecin  Efpagnol,  a fait  un 
Traité  entier  fur  la  fcorfonerc , dont  il  dit  des  chofe* 
merveilleufcs  ; que  l’expérience  feule  peut  confirmer 
ou  détruire. 


AgiÉMitjiiy  .Google 


SCO  SCR  187 

SCOURJON  ; T7o^e2 Escourgeon.  C’eft  uneefpece 
d’orge  carrée. 

SCROPHULAIRE  , fcrophularia  : plante  dont  on 
diftingue  plufieurs  efpeces  : il  n’y  a guère  que  les  deux 
fuivantes  qui  foient  d’ufage  en  Médecine. 

I*.  La  grande  SCROPHÜLAIRE  COMMUNE  ou  DES 
Bois , Jcrop/iularia  vulgaris  feT  major:  elle  a une 
odeur  de  furcaufort  dc&gréable,  (S:  un  goût  amer;  elle 
croit  fréquemment  aux  lieux  ombrageux  , dans  des 
haies,  dans  les  brouiTailles  & les  bois  taillis  un  peu  hu- 
mides, fa  racine  eft  groife,  longue,  ferpentante,  blan- 
che, noueufe,  inégale  & vivace;  elle  pouffe  des  tiges  à 
la  hauteur  de  deux  pieds,  droites,  fermes,  carrées,  de 
couleur  purpurine  noirâtre,  creufes  en  dedans  , &dî- 
vifées  en  rameaux  ailés:  fes  feuilles  font  oblongues, 
larges,  pointues,  crenelées  en  leurs  bords , femblables 
à celles  de  la  grande  ortie,  oppofées  l’une  à l’autre  à 
chaque  nœud  des  tiges,  & d’un  vert  brunâtre.  Ses 
fleurs  naiffent  en  été  aux  fommités;  elles  font  formées 
en  petits  godets  de  couleur  purpurine  obfcurc  ; elles 
font  fuivies  par  des  fruits  arrondis , pointus , & con- 
tenant, dans  deux  loges  , plufieurs  petites  femencc* 
brunes. 

M.  i)e/e«2eobfervc  que  les  fleurs  de  ce  genre  font  eti 
mafque , perfonata , & renferment  deux  paires  inégales 
d’étamines:  leur  tube  court , ventru  & fort  ouvert,  fe 
termine  par  deux  lèvres , dont  la  fupérieure  eft  par- 
tagée en  deux  fegmens  arrondis;  & l’inférieure  en 
trois,  dont  célui  du  milieu  fe  rabat  fur  le  tube,  & les 
latéraux  font  droits:  au  deffous  delà  levre  fupérieure 
eft  attachée  une  efpece  d’écaille  qui  fe  fourche  à fon 
extrémité. 

Les  feuilles  de  la  grande  fcrophulaîre  font  d’un  goût 
amer;  leur  vertu  eft  émolliente,  réfolutive&  adoucif- 
fante.  Sa  racine  réduite  en  poudre,  & prife  le  matin  à 
la  dofe  d’un  gros,  dans  du  vin , convient  aux  perfonnes 
attaquées  d’hémorroïdes  internes  & douloureufes  : fa 
femence  eft  vermifuge:  fes  feuilles  récentes,  inappli- 
quées fur  les  tumeurs  fcrophuleufes , font  recomman- 
dées pour  ce  mal  : elles  modifient  auffi  les  ulcérés  les 
plus  fales,  & meme  ceux  qui  font  carcinomateux.  On 
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en  fait  un  onf^uent  avec  le  beurre  frais  qui  convient 
pour  toutes  fortes  de  gratdles,  celles  même  qui  ap- 
prochent de  lalepre.  L’on  donne  le  nom  de  petite  fero- 

• phulaire  à la  c/ie/irfofncpefrYe/  voyez  ce  mot. 

2°.  La  SCROPHÜLAIRE  AQ.UATIÇLÜE,  OU  BÉTOINE 
d’eau,  ou  Herbe  du  Siégé  ^fcrophularia  aquatica 

■ major.  Elle  croit  aux  lieux  aquatiques,  près  des  rivières 
&.  des  foRes  pleins  d’eau  : fa  «cine  eft  groffe  , vivace 
& fibreutè;  clic  poulfe  plufieurs  tiges  hautes  de  deux 
ou  trois  pieds,  grollcs  comme  le  petit  doigt,  carrée^, 

.rougeâtres  en  certaines  places,  & vertes  en  d’autres; 
creufes  en  dedans , allez  tendres,  fucculentes , fans  poil, 

• &rameufes:  fes  feuilles  font  femblablcs  à celles  de  la 
fcrophulaire  commune,  un  peu  approchantes  de  celles 
,de  laBétoinc;  mais  plus  grandes  du  triple,  charnues, 

, crenclees  en  leurs  bords , nerveufes , oppofées  l’une 

■ à l’autre:  les  fleurs,  qui  paroüTent  en  Juillet  & Août, 
font  fcmblables  à celles  de  la  précédente  ,un  peu  plus 
grandes,  d’une  couleur  de  rouille  rougeâtre:  à ces 
fleurs  fuccedent des  fruits  ronds,  pointus,  divifés  en 

• deux  loges  qui  renferment  des  femences  très-menues, 
;de  eouleur  brune. 

On  a nommé  cette  efpece  de  fcrophulaire  herbe  du 
jtege , foit  parce  qu’elle  remédie  aux  maladiès  du  fiege , 
,foit  parce  que , comme  dit  M.  Cliomel , on  prétend 
•qu’au  fiege  de  la  Rochelle,  qui  dura  long-tems,  on 
n’employoit  à la  fin,  pour  toutes  fortes  de  bledures  que 
j«ette  plante  accommodée  de  toutes  façons:  en  effet', 
icette  fcrophulaire  a la  vertu  vulnéraire  & confondante 
.à  un  haut  degré  : elle  eft  auffi  bonne  que  la  précédente 
•pour  les  écrouelles,  & pour  les  hémorroïdes:  on  s’en 
fert  intérieurement  & extérieurement,  même  pour  les 
cors  des  pieds;  il  fuflât  de  l’écrafer  & de  l’appliquer 
deffus. 

M.  Marchand.,  célébré  Botanifte,  affure  dans  un  Mc- 
. moire  inféré  dans  ceux  de  {'Académie  Royg.le  des 
, Sciences,  ann.  1701,/j.  209,  que  fes  feuilles  feules 
corrigent  le  mauvais  goût  du  féné,  fi  l’on  en  mêle  dans 
l’infufion  en  parties  égales. 

'•  Lemery  dit  qu’on  peut  admettre  entre  les  caraétercs 
, des  elpeces  de  feiophulaires , qu’avant  d’étre  en  fleurs 
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elles  ont  une  certaine  mauvaife  odeur  qui  approche  de 
celte  du  fureau. 

SCYTALE.  Serpent  qui  tire  fon  nom  du  grec  llxvrolxn 
qui  fignifie  bâton  ; fon  corps  ell  cylindrique  ; quel- 
ques-uns l’appellent  cccile , ou  aveugle , ou  anvoye  : 
voyez  au  mot  Orvet.  > 

SEBESTES  , J'ebcJlen.  C’eft  une  efpece  de  petite 
prune  noirâtre , pointue  à fon  fommet , ridée,  à demi 
dcnechcc  , membraneufe  & appuyée  fur  un  calice  qui 
eft  concave  : ce  fruit  ell  compofé  d’une  pulpe  brune, 
roulTâtre,  vifqueufe,  douce  au  goût,  fort  adhérente; 
il  a un  petit  noyau  quelquefois  triangulaire  , d’autres 
fois  aplati , contenant  fouvent  deux  amandes  oblon- 
gucs , triangulaires , blanches , & d’un  goût  agréable 
quand  elles  font  récentes.  Ce  fruit  cfl  fujet  à fe  moifit 
ou  à être  rongé  des  mittes.  . 

L’arbre  qui  porte  ce  fruit  s’appelle febejîa  domejîica  ; 
il  croit  en  Syrie  & en  Egypte  : il  a un  gros  tronc  mé- 
diocrement haut  ; fon  écorce  eft  raboteufe  &.  blanchâ- 
tre ; fes  branches  font  touffues  & recourbées  vers  la 
terre;  fes  feuilles  naiffent  alternativement  furies  pe- 
tits rameaux;  elles  font  arrondies,  fermes,  larges  de 
trois  pouces,  inégalement  dentelées  à leurs  bords  fu- 
périeurs,  «&  quelquefois  échancrées  , vertes , unies  & 
luifantes  en  deffus,  nerveufes  en  deffous:  les  fleurs, 
âit  Au^ujlin  Lippi,  font  nombreufes , ramaffées  com- 
me en  grappes,  placées  à l’extrémité  des  rameaux, 
blanches , d’une  douce  odeur , monopétales , partagées 
en  cinq  quartiers  & difpofécs  en  entonnoir  ; il  leur  fuc- 
cede  des  fruits  de  la  groffeur  d’une  olive  moyenne , 
d’abord  verdâtres , enl’uite  noirâtres. 

U y a une  autre  efpece  de  febeftier  qui  s’appelle JebeJ^ 
tenu  fylveJhiSj  fes  feuilles  font  plus  petites,  ainûque 
fes  fruits  qui  font  moins  agréables  au  goût. 

On  fait  une  excellente  glu  avec  la  pulpe  des  febef- 
tes , en  les  pilant  lorfqu’elles  font  mûres , & en  les  la- 
vant dans  de  l’eau  , cette  eau  devient  fort  gluante. 

Les  Egyptiens  fe  fervent  du  mucilage  qu’ils  tirent 
des  febeftes  en  forme  d’emplâtre  pour  toutes  les  tu- 
meurs fquirreufes  ; il  eft  propre  à réfoudre  toutes  for- 
tes de  duretés.  Quelques-uns  font  aulli  ufage  pendant 
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plufieurg  jourg  de  bols  préparés  avec  ce  mucilage , le 
lucre  candi  & la  poudre  de  rcglHTe , pour  fc  guérir  de 
la  toux.  On  nous  apporte  rarement  de  ce  mucilage , 
qu’on  glu  d!  Alexandrie. 

Les  rebelles  font  plus  vifqueufes  que  les  jujubes  : 
1 on  fait  un  très-grand  uTage  de  ces  fruits  dans  la  toux , 
dans  la  difficulté  de  refpirer,  dans  la  pleurcfle,  la  pé- 
ripneumonie , l’enrouement  & l’ardeur  d’urine  ; ils 
amoliflent  & lâchent  aulli  le  ventre  : on  les  fait  entrer 
dans  les  tifanes  pectorales  humectantes  & adoucit 
Ikntes. 

SECHE  ou  SEICHE  ou  BOUFFRON  , fepia.  C’eft 
le  nom  qu’on  donne  à une  efpecc  d’animal  de  mer  mou , 
mis  par  M.  Linnaus  ( Faana  Suecica , n.  1 28 1 ) dans  le 
rang  des  infedes  marins , qu’il  nommevermes zoophyta. 
JVI.  Je  Cat  l’appelle  infeàe-poijjbn. 

La  feche  cil  donc  un  infeiie-poijjbn  de  mer  long  d’en- 
viron un  ou  deux  pieds  , & quelquefois  approchant  de 
la  grandeur  de  deux  coudées,  couvert  d’une  peau  min- 
ce , mais  ferme , laid  & difforme  , reffemblant  beau- 
coup à la  poulpe  ou  polype  de  mer , & au  calmar , mais 
un  peu  plus  large , ayant  un  corps  charnu  & garni  en 
dedans , fur  le  dos  , d’une  forte  d’écaillc  alTcz  folide , 
ou  d’un  os  grand  comme  la  main  , épais  d’un  pouce  au 
milieu,  plus  mince  aux  côtés,  blanc,  opaque,  léger, 
uni,  & tantlbit  peu  dur,  tendre  & fongueux,  un  peu 
rude  & friable  en  dellous , renflé  des  deux  côtés , rayé 
ou  veiné  fymétriquement , & ponélué  ; d’un  goût  un 
peu  falé  & âcre , fans  odeur , & connu  vulgairement 
fous  le  nom  d’or  de  feche.  Cet  os  calcaire  ell  unique 
dans  la  feche;  lorfqu’il  vient  d’étre  tiré  du  corps  de  l’a- 
nimal , il  ell  dans  un  état  moyen  entre  la  fechereffe  & 
l’humidité  ; cependant  il  fumage  dès-lors  fi  on  le  jette 
dans  l’eau  , c’eltee  qui  lui  a fait  donner  par  quelques- 
uns  le  nom  à' écume  de  mer.  Quand  on  tranche  en  dif- 
férens  fens  ces  os  , on  y découvre  une  contexture  mer- 
Tcilleufe  ; c’eft  un  nombre  de  filamens  ou  de  colonnes 
verticales  qui  vont  de  la  lame  fup»‘rieure  à l’inférieure  : 
voyez  le  Taitédela  feche.,  par  Swammerdam. 

Cet  infeéle-poiffon  porte  attachés  à fa  tête  huit 
pieds  ou  bras , placés  à égale  diH^nce  les  uns  des  au- 
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<re*  , ronds , plus  gros  au  commencement,  puis  allant 
«n  diminuant  peu-à-peu  degrofTeur  juf'qu’à  leur  extré- 
mité où  ils  fe  terminent  en  pointe,  tous  un  peu  con- 
vexes du  côte  qui  regarde  la  bouche,  & garnis  dcplu- 
fieurs  rangées  de  petits  fuqoirs  mobiles  qui  lui  fervent 
à faifir  fortement  & k retenir  fa  proie,  à nager,  & à 
porter  les  alimcns  à fa  bouche  près  de  laquelle  ils  font 
litues  : il  a de  plus  deux  efpcces  de  trompes , ou  deux 
autres  bras  plus  longs  que  les  précédens,  plus  menus, 
ronds  , liffes  par-tout,  excepté  à leur  extrémité,  où 
ils  font  pareillement  garnis  de  fuqoirs , dont  la  plu- 
part font  plus  grands  que  ceux  des  autres,  lefquels 
fervent  aux  mêmes  ufages  en  atteignant  de  plus  loin, 
& par  le  moyen  defquels  il  peut  aulfi  s’attacher  aux 
pierres  5:  aux  rochers  qu’il  peut  faifir  ; ce  font  pour  lui 
autant  de  cordages  & d’ancres  dont  il  fe  fert  pour  rc- 
fifter  aux  mouvemens  des  flots  agités  par  la  tempête, 
'foutes  ces  forces  réunies  font  des  plus  puiffantes: 
on  ne  peut  l’arracher  du  heu  où  il  s’eft  fixé  qu’avec 
beaucoup  d’effort. 

Ces  différens  bras  font  compofés  d’une  matière  qui 
xeffcmble  affez  à celle  qui  forme  les  tendons  dans  les 
animaux  terreftres  ; ils  font  fi  élafliques,  que  quand 
on  les  coupe  tranfverfalement,  les  extrémités  de  la  par- 
tie coupée  s’arrondifTent  d’abord  d’clles-mémes , & de- 
viennent convexes , fans  qu’il  en  puiffe  découler  aucune 
humeur.  Lorfquc  les  fuqoirs  font  étendus , ils  reffem- 
blcnt  affez  au  calice  d’un  gland.  Leur  mécanifme  & leur 
aêiion  dépendent  en  partie  de  leur  figure  , & en  partie 
d’un  anneau  cartilagineux,  armé  de  petits  crochets,  & 
affermis  dans  une  fine  membrane  un  peu  tranfparentc  , 
qui  l’environne  jufqu’à  la  moitié  de  fa  hauteur. 

Chaque  fuqoir  eft  adhérent  au  bras  de  l’animal  par 
un  pédicule  tendineux  , qui,  conjointement  avec  cette 
membrane , s’élève  & remplit  la  cavité  du  fuqoir , lorC- 
qu’il  fe  contracte  pour  agir  ; tout  ce  qu’il  touche  alors 
eft  arrêté  par  les  petits  crochets  de  l’anneau;  & enfuitc 
pour  retenir  plus  fortement  fa  proie,  il  retire  fon  pédi- 
cule avec  la  partie  inférieure  de  la  membrane  dont  nous 
venons  de  parler  : par-là  il  produit  une  efpece  de  fuc- 
cion,  affez  fenblablc  à ce  qui  arrive  quand  on  appU« 
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que  une  ventoufe  ou  un  cuir  mouillé  fur  une  petite, 
pierre;  en  retirant  le  cuir  on  enleve  la  pierre.  On 
comprend  aifement  que  l’application  de  plus  de  mille 
fuqoirs  femblablcs  , que  l’aninidl  fait  agir  en  même 
tcms  en  approchant  & en  entrelaçant  fes  petits  bras 
les  uns  dans  les  autres  pour  mieux  entourer  ce  qu’il 
veut  faifir,  on  comprend,  dis-je,  qu’une  telle  appli- 
cation doit  l’emporter  fur  les  efforts  que  fait  fa  proie 
pour  lui  échapper.  On  a quelquefois  compté  plus  de 
cent  fuçoirs  à un  de  fes  petits  bras,  Sc  plus  de  cent 
vingt  à l’extrémité  de  fes  longs  bras  ; mais  il  cft  impôt 
fible  d’en  déterminer  exactement  le  nombre  , fur-tout 
dans  les  huit  petits  bras , où  de  la  grandeur  d’un  ving- 
tième de  pouce  ils  vont  e:i  diminuant  jufqu’à  une  pe- 
' titeffe  incroyable  en  s’approchant  de  l’extrémité  du 
bras  , & là  il  n’y  a plus  moyen  de  les  compter. 

Au  centre  des  bras  eft  fi  tué  le  bec  delà  fcche,  le- 
quel reffemblc  pour  la  couleur  & la  figure  à celui  d’un 
perroquet  : il  ell  compofé  d’une  fubftancc  qui  appro- 
che de  celle  de  la  corne,  q’eft-à-dire  de  deux  carti-_ 
lages  durs  & crochus  , qui  s’einboitent  l’un  dans  l’au- 
tre , moyennant  une  membrane  épaiffe  & charnue  qui, 
comme  un  anneau  ridé,  les  entoure  , les  ferre,  les 
empêche  de  fe  diifoquer,  & n’en  laiflfe  paroitre  qu’une 
très-petite  portion.  Ses  yeux  font  placés  aux  deux  cô- 
tés de  la  tête  & au-dcflbas  des  bras  de  l’animal  ; ils 
font  un  peu  grands , & dans  l’intervalle  qui  les  fépare 
eft  un  cartilage  qui  contient  peu  de  cervelle. 

Au  dedans  de  la  cavité  du  bec  cft  une  chair  fon- 
gueufe,  ou  une  membrane  garnie  de  plufieurs  rangées 
de  dents  , les  unes  mouffes , d’autres  coniques , courbes 
& plus  longues  : elles  ferveryt  à la  fcche  pour  hacher 
les  alimens  dont  elle  fe  nourrit  : cette  membrane,  ea 
s’clargiffant  par  en  haut  &:  en  fe  contournant  par  ca 
bas,  forme  une  langue  & un  gofier. 

Al.  Necdham , fuivant  la  remarque  des  Traducteur» 
de  Sivarnmerdam,  dit  que  dans  le  calmar  le  mouvement 
des  deux  pièces  du  bec  fe  fait  de  droite  à gauche  : fi  la 
même  chofe  a lieu  dans  la  feche,  il  n’y  aura  point  de 
mâchoire  fupérieure , ni  de  mâchoire  inférieure , mais, 
feulement  deux  mâchoires  latérales , comme  dans  les, 

‘ infeéles- 
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4nfcAfes.  Au  refte  c’cft  une  obfervation  qu’on  peut  ré- 
péter fur  le  bec  de  cet  in fctfle-poifl'on  vivant.  jM.  Ncfd- 
ham  prétend  que  cet  animal  n’a  que  quarante-quatre 
dentsdans  chaque  rang,  au  lieu  qu’il  en  acompte  cin- 
quante-fix  dans  le  calmar,  dont  la  langue  a neuf  de 
ces  rangs  de  dents.  Une  obfervation  finguliere  , mais 
plus  facile  à faire  dans  le  calmar  que  dans  la  feche  , dit 
encore  M.  Needham  , c’elt  que  toutes  les  dents  font 
dirigées  vers  le  centre  de  l’ouverture  du  gofier. 

■ Swammerdam  a donné  une  defeription  anatomique 
très-détaillée  de  la  feche  mâle.  Cet  Auteur  dit  que  le 
fang  de  la  feche  cft  blanc  ; que  le  cœur(  quelques-uns 
en  donnent  deux  ) de  cet  animal  n’a  qu’un  ventricule 
& deux  oreillettes  ; que  dans  le  ventre , près  du  caren/n, 
elt  une  velTie  qui  renferme  une  humeur  très-noire  & 
infipide  , à laquelle  Cicéron  a donné  le  nom  d’encre  , 
& M.  L»  Cat  celui  ô! ethiops-animed  ; on  peut  comparer 
cette  velHe  à la  véficule  du  fiel , & la  liqueur  qu’elle 
contient  à la  bile.  Or  l’extrémité  du  canal  intelîinal , 
& celle  du  canal  delà  bile,  vont  fe  terminer  enfem- 
bleà  l’anus,  fc  n’y  forment  qu’une  ilTue  pour  l’humeur 
noire , pour  les  cxcremens,  pour  la  fcmence  ou  le  frai , 
& pour  les  œuft  de  la  feche.  Le  célébré  M.  Le  Cat 
curieux  d’examiner  par  lui-même  la  fource  & la  nature 
de  cette  liqueur  noire,  a reconnu  qu’elle  tiroit  fon  ori- 
gine d’une  glande  fituéeà  la  partie  poftérieure'd’un  fac 
gros  comme  le  pouce , qui  contient  cette  efpece  d’é- 
thiops  liquide.  Il  n’y  a là  rien  qui  puHfe  la  faire  foup- 
conner  d’être  une  véficule  du  fiel , c«mme  l’a  dit  Swani- 
merdam.  Cette  glande,  pourfuit  M.  Le.  Cat.,  qu’un  fceau 
d’eau  épuife  à peine  parfaitement  de  toute  l’encre  donc 
elle  eft  imbue , eft  vifiblement  formée  par  des  nerfs 
qui  s’implantent  dans  le  fac , le  percent  & fe  trans- 
forment en  une  efpece  de  builTon  pulpeux , lanugi- 
neux , dans  lequel  viennent  fe  rendre  les  extrémités 
des  vaifleaux  liquoreux.  Cette  ancre  dans  l’état  de  li- 
quidité reffemble  à celle  de  la  choroïde  de  l’homme  ; 
étant  delTéché,  onia  prendroit  pour  un  charbon,  elle 
eft  alors  grenelée  comme  le  produit  de  la  liqueur  noire 
du  negre  quand  cette  dernicre  liqueur  a été  delTéchée 
& précipitée  par  l’efprit  de  vin.  Ces  cncrei  féchees, 
Tome  VllL  N 
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donnent  une  poufilere  impalpable  plus  fine  encore  qir5 
celle  du  carmin.  On  prétend  que  les  feches  épuifées 
de  leur  encre  meurent  bientôt.  Mais  il  n’en  ell  pas 
moins  vrai  , félon  M.  Le  Cat , que  cet  éthiops  animal 
elt , ainü  que  dans  les  Ethiopiens  , plus  abondant  apèrs 
Ja  mort  que  pendant  la  vie  meme. 

On  découvre  encore  dans  le  corps  dé  la  féche,  de 
chaque  côté , un  alfcmblagc  de  vailfeaux  entremêles 
& difperfés  dans  une  fubHanco  douce  & huileufe  , Icf- 
quels  paroiffent  remplis  d’une  matière  noire  & opaque  , 

• & que  Swammerdarn  dit  être  les  ouics  de  la  fechc. 

Accouplement , ponte  ^ duri!e  de  la  Seche. 

- Le  fexe  fc  diftingue  aifément  dans  la  fechc  : le  mâle 
eft  plus  bigarre  que  la  femelle:  il  a le  dos  plus  noir*, 
tout  le  corps  plus  rude  & la  queue  plus  pointue  : en  ou- 
tre la  femelle  a deux  efpeces  de  mamelles  que  le  mâle 
n’a  pas.  Les  feches  s’accouplent,  ainli  que  les  calmars 
. & les  polypes  , en  s’cmbralfant  mutuelle  nent  ; & font 
•leurs  œufs  au  printems  fur  le  rivage,  parmi  les  algues 
&les  plantes  que  la  mer  jette  fur  fes  bords  , ou  dans 
les  faifeeaux  de  farment  que  les  pêcheurs  y jettent 

• exprès. 

La  femelle  les  pond  â diverfes  reprifes  durant  quinze 
jours,  comme  ayant  befoin  de  repos  dans  ce  travail  ; 
on  ditqu’alorslemâle  fuit  la  femelle  à la  pille  , & ex- 
prime fa  laite  & répand  fa  lémence  fur  les  œufs  nou- 
vellement pondus,  & qui  font  gros  comme  de  petits 
grains  de  raifins  : d’abord  ils  font  blancs  ; mais  litôt  que 
le  mâle  a verfé  de  fon  encre  dcfl'us  , ils  dcviennc.nt 
noirs  tk  plus  gros  : ils  font  ramailes  enfenible  en  ma- 
niéré de  grolTes  grappes  de  raifm,  c’eft  pourquoi  l’on 
appelle  les  œufs  des  feches  en  Languedoc,  un  raifin 
de  Jec/ie.  Chaque  œuf  eft  revêtu  d’une  membrane 
épaiffe,  & foutenu  par  un  petit  ligament:  fi  l’on  ouvre 
ces  œuft  avant  qu’ils  foient  fccs , on  appercoit  aifé- 
ment  au  dedans  la  petite  fechc  en  fon  entier  ; on  y 
diftingue  fes  yeuX , fon  corps , l’os  qui  le  couvre  & qui 
eft  déjà  affez  dur,  le  fac  où  la  liqueur  noire  eft  con- 
.tenqe.  La  petite  fechc  fe  forme  du  blanc  qui  eft  dans 
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fœuf , & elle  en  rompt  la  peau  pour  fortir.  Ces  œufs 
n’ont  ni  odeur  ni  faveur  apparentes  ; en  féchant  ils 
deviennent  véficuleux  , flafques  & fort  légers. 

On  préfume  que  la  feche  peut  vivre  plus  de  vingt 
ans  : on  en  a vu  dans  la  mer  d’Efpag.ne  qui  éto'ient 
d’une  grandeur  énorme. 

Rc'di  dit  avoir  trouvé  dans  les  mâles  des  feches  des 
efpeces  de  vers  blancs  ôc  tranfparens , longs  de  qua- 
tre ou  fix  travers  de  doigts  , qui  étant  tirés  hors  de 
l’eau  ont  un  mouvement  prefque  imperceptible  : ces 
prétendus  vers  font  apparemment  les  vailfeaux  fémi- 
naux  contournés  en  fpirale  , & plus  ou  moins  gros 
félon  leur  âge,  dont  parle  fort  au  long  M.  Needham 
dans  fon  Hiltoire  du  calmar.  Les  pécheurs  regardent 
mal  à propos  ces  prétendus  vermilfeaux , qui  ne  font 
que  les  molécules  orgaiûques  de  ces  animaux  , comme 
l’origine  des  anguilles. 

Rufe  pêche  de  la  Seche. 

Quant  à la  caufe  qui  fait  que  la  feche  & le  calmas 
jettent  leur  liqueur  noire  dans  le  befoin  , prefque  tou» 
les  Anciens  difent  que  c’eft  une  rufe  de  l’animal,  qui 
le  porte  à répandre  fon  encre  à la  dofe  d’environ  un  gros 
dans  la  mer  pour  y caufer  une  obfcurité  locale  quand 
il  fevoit  pourfuivi  ; à la  faveur  de  ce  nuage  épais  il  fe 
derobe  à la  vue  des  pécheurs  qui  veulent  l’attraper.. 
Quelques  Phyficiens  modernes  s’imaginent  que  cea 
animaux  étant  naturellement  fort  peureux  , c’eft  peut- 
être  la  crainte  qui  , en  relâchant  le  fphinéter  de  Is 
veiiie  où  eft  contenue  la  liqueur  noire  , en  occafionne 
fouvçnt  l’écoulement  ; com.me  il  arrive  à quelques 
peiTonnes  timides , dans  lefquellcs  la  crainte  relâche 
teücment  les  fphinéters  de  l’anus  & de  la  velfie,  qup 
l’urine  & Its  excrcmens  fortent  involontairement  ; 
d’autres  enfin  croient  que  ces  infeéles-poilTons  s’en 
fervent  pour  troubler  l’eau  dans  la  vue  d’empéchef 
leur  proie  de  leur  échapper  ; ce  qu’il  y a de  certain  , 
c’eft  oue  les  reftes  d’alimens  qu’on  leur  trouve  dans 
rtlK'c.iac,  prouvent  qu’ils  fe  nourriffent  d’animaux, 

''  & qu’cQti’uutres  ils  vont  s la  cLaü'e  des  pélamides  ^ 
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des  melettes,  de*  Iangoudes&  d’autres  poîffons  plus 
' petits  qui  vont  dans  les  bas  fonds  pour  éviter  le» 
calmars  & les  lèches  qui  les  y pourfuivent  en  foule  , 
tandis  que  ces  derniers  font  pourfuivis  à leur  tour  par 
les  loups  marins  & par  des  puilfons  carnalfiers  qui  ai» 
ment  beaucoup  leur  chair. 

On  pêche  la  feche  fur  les  bords  de  l’Océan  & de 
la  Méditerranée  : ces  animaux  qui  font  fort  communs 
fur  nos  côtes  en  été,  vont  deux  à deux  , le  mâle  eft 
un  mari  confiant  & fort  attaché  à fa  femelle  , & cct 
attachement  lui  infpire  du  courage  ; quand  elle  eft 
blelfée  , il  vient  à fon  fccours,  au  lies  que  naturelle- 
ment timide  elle  s’enfuit  quand  elle  voit  le  mâle  blefi'é. 
Oppien , dans  fon  Haüeuticon  ou  Poëmede  la  Pêche ^ 
dit  que  pour  prendre  la  feche  on  n’a  befoin  ni  de  nalfe 
ni  de  filet , mais  qu'il  n’y  a qu’à  traineravcc  une  corde 
une  femelle  dans  l’eau  ; car  du  plus  loin  que  le  mâle 
peut  l’appercevoir  il  court  à elle  , ce  qui  donne  au 
pécheur  toute  la  facilité  de  le  prendre.  Au  refte  les 
feches  ne  fréquentent  que  les  rivages  ; elles  font  des 
trous  dans  le  fable , où  elles  font  leur  fejour  , & lorf- 
qu’on  les  retire  de  l’eau  , elles  poulfent  , dit-oa  , un 
cri  qui  imite  le  grognement  du  cochon. 

Vf  âge  de  la  Seche  en  aliment , en  Médecine 'èS  dans  les 

Arts. 

Comme  la  faim  & la  gourmandife  font  trouver  tout 
bon , difent  les  Continuatniisde  la  Matière  Medicale , 
la  feche  entre  dans  les  alimens  , malgré  fon  horrible 
laideur:  mais  quoiqu’elle  fe  nourrilfe  de  petits  poilfons  » 
même  exccllens  , tels  que  les  fardines,  elle  n’en  eft 
pas  meilleure  pour  cela  i car  fa  chair  eft  fort  dure  , 
coriace  , d’aifez  mauvais  goût , & fort  difficile  à di- 
gérer : elle  l’eft  même  plus  que  celle  du  calmar.  La 
feche  eft  eftimée  meilleure  rôtie  que  bouillie  , fur- 
tout  fi  elle  eft  pleine,  comme  en  Janvier , Février  & 
Mars  ; on  fale  les  plus  grandes  , ôc  des  Côtes  de  la 
Mtr  Adriatique  on  les  porte  à Venife , comnié  de  Ge- 
nes  à Milan.  On  n’en  mange  point  à Paris  ; mais  c’eft 
un  lueu  fort  commun  à Lyon  , à Bordeaux , à Nan- 
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tes  & en  plulieur*  autres  villes  du  Royaume,  où  il  fc 
fertfurles  tables. 

Pour  l’apréter  on  le  fait  bouillir  dans  l’eau , puis  oti 
le  coupe  par  morceaux  pour  le  fricairer  avec  du  beurre, 
de  l’oignon,  des  ciboules  , du  perfil , un  peu  de  poi- 
rre , y ajoutant  fur  la  fin  quelques  gouttes  de  vinaigre  ; 
mais  il  faut  avant  tout  qu’il  ait  été  attendri  dans  de 
l’eau  faléc , mâlée  de  chaux  vive  & de  cendres , moyen, 
nant  quoi  les  bons  eftomacs  peuvent  s’en  accommo- 
der : à Lyon  on  le  prépare  avec  la  cendre  gravelée. 
Il  nourrit  beaucoup  quand  on  le  peut  digérer;  mais  il 
rcITcrre  le  ventre , produit  un  fang  épais  & groliier  , 
qui  appefantit  la  tête  & qui  charge  les  yeux  : le  bouillon 
de  ce  ver-poilfon  eft  néanmoins  laxatif. 

Les  parties  dclafeche  , ufitees  dans  les  boutiques, 
font  fa  liqueur  noire,  fes  œufs  & fes  écailles  : la  liqucut 
noire  lâche  le  ventre  , prife  intérieurement  ; les  œuf» 
détergent  les  rejns  & les  urétcrcs  , & provoquent 
les  urines  & les  réglés.  L’écaille  ou  l’os  de  la  fech© 
eft  pareillement  d’ufage,  on  choifit  celui  qui  eft  épais, 
blanc  , loger  & friable  ; on  l’eftime  déterfif  <S:  def- 
lîcatif,  & propre , étant  réduit  en  poudre , à exciter 
l’urine,  à chafler  les  fables  & les  graviers  : la  dofe 
en  eft  depuis  vingt  Jufqu’à  trente  - fix  grains  pris  en 
bol , ou  dans  une  liqueur  appropriée.  On  le  recom- 
mande aufti  pour  procurer  les  réglés  fupprimoes  ou 
pareffeufes  , & pour  arrêter  l’écoulement'  des  fleur» 
blanches  & des  gonorrhées  ; ainfi  ce  remede  jouit  ici 
de  deux  propriétés  contraires.  On  en  fait  un  bol  aftrin- 
gent  avec  le  heaume  deCopahu,  qui  manque  rare- 
ment fon  effet.  M.  Bourgeois  obfervc  judicieufement 
que  l’os  de  la  feche  étant  aftringent , il  ne  peut  provo- 
quer ni  rétablir  les  réglés  fupprimées  : il  eft  dangereux, 
dit-il,  dans  les  fleurs  blanches , & propre  à procurer 
des  fquirres  , des  ulcérés  & des  cancers  de  la  matrice. 
Enfin , on  doit  en  faire  ufage  avec  beaucoup  de  pru- 
dence dans  les  gonorrhées  virulentes;  car  en  fuppri- 
mant  trop  tôt  l’écoulement , il  donnera  la  vérole. 
L’os  de  la  feche  entre  aufti  dans  tous  les  remedesden. 
tifriques , dans  les  collyres  fecs  qu’on  fouffle  dans  les 
yeux  t emporter  & confumer  les  taies  qui  fe  for- 
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ment  fur  la  cornée  & dans  la  compofitîon  de  la  ho 
que  de  Venifc. 

‘ Dans  1«:  Arts , les  Orfèvres  s’en  fervent  beaucoup 
pour  faire  leurs  moules  de  cuillers , de  fourchettes , de 
bagues , if-  d’autres  petits  ouvrages  ; car  fa  partie  fpon- 
gieufe  reçoit  aifement  l’empreinte  des  métaux.  On  fuf- 
pend  aulli  ces  os  entiers  dans  les  cages  de  ferins  & 
autres  petits  oifeaux  qui  en  mangent  ; les  Oifelcurs 
appellent  ces  os  bifeuit  de  mer  : on  en  voit  beaucoup 
üotter  le  long  des  côtes  , & arriver  fur  le  rivage 
en  plus  ou  moindre  quantité  , fuivant  qu’il  meurt 
plus  ou  moins  de  fcches  ; alors  les  pécheurs  les  re- 
cueillent. 

Le  fuc  noir  de  la  feche  peut  fervir  aulfi  dans  le» 
Arts  , par  exemple  d’encre  à écrire  ou  à imprimer. 
On  lit  clans  les  Satyres  de  Perfe , que  les  Romains  s’en 
fervoient  de  fon  tems  pour  écrire.  Hermann  prétend 
que  les  Chinois  mêlent  ce  fuc  avec  du  bouillon  de  riz 
ou  d’autre  légume  , 'pour  l’épaiflir  & en  former  une 
compofition  , qu’ils  envoient  dans  tout  l’univers  fous 
le  nom  d’tncre  de  la  Chine.  Swammerdam  dit  que 
quand  ce  fuc  noir  & pur  cft  encore  fluide  , il  produit 
fur  les  étoffés  des  taches  ineffacjables. 

l a PETITE  Seche  , /èpio/a,  n’eft  fuivant 
ri  de  l’efpecc  des  feches , ni  des  poulpes , ni  des  cal- 
mars : elle  eft  femblable  à une  feche  qui  vient  de  naî- 
tre , & n’excede  jamais  la  longueur  d’un  pouce  ; elle  » 
auffi  huit  pieds  & deux  longues  jambes;  elle  n’a  point 
au  dos  un  os  comme  la  feche,  ni  de  couteau  comme 
le  calmar:  de  chaque  côté  elle  a uneefpecede  petite 
tile  ronde  & étroite  , qui  environne  tout  le  ventre 
comme  dans  les  feches  ; elle  n’eft  point  ronde  & finit 
en  angle  aigu  comme  dans  les  calmars.  Le  deffus  du 
corps  de  la  petite  feche  eft  tout  tiqueté  de  points  noirs  ; 
elle  reffemble  à la  feche  par  les  yeux , la  bouche  , le 
conduit , & les  parties  intérieures  : fa  chair  cft  plus 
molle  & plus  délicate  que  celle  de  la  feche  & du 
poulpe.  On  en  pêche  beaucoup  au  printems  avec  les 
poiffons  : on  n’en  fait  pas  de  cas,  peut-être  parce 
qu’elle  eft  trop  petite. 

SECRETAIRE.  Voyez  SAGITTAIRE. 
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SECURÎDACA.  tcmerus  des  Jardiniers  : voyez 
à la  fin  du  mot  SÉNÉ.  M.  Deleuze  obferve  que  le  nom 
de  fecuridaca  a été  donné  à plufieurs  plantes  de  dif- 
ferens  genres,  en  particulier  à la  coronilla varia  , qui 
eft  le  fainfoin  commun  de  M.  Pludic , Speéiadc  de  la 
2iature. 

SEFER.  PoifTon  Royal  du  Cap  de  Corfe  à la  Côte 
d’Or  : il  eft  extrêmement  gras  dans  le-mois  de  Février; 
fa  chair  a le  goût  de  celle  de  l’anguille  ; on  la  coupe 
par  tranches , & on  la  fait  ficher.  Les  Anglois  regar- 
dent ce  poifTon  comme  un  des  meilleurs  & des  plus 
délicats  qui  fe  pêchent  fur  la  Côte  d’Or  : quand  il  a 
toutfonaccroiiTement,  il  eft  long  de  cinq  pieds.  Quel- 
quefois on  en  découvre  des  troupes  nombreufes  le 
long  du  rivage  ; fa  peau  eft  toute  noire  , peut-être 
cft-ce  le  même  poifTon  que  le  negre.  Sa  retraite  or- 
dinaire eft  entre  les  rochers  ; mais  dans  des  certains 
temps  , il  fe  tient  fur  les  baffes  & fi  près  de  la  ter- 
re , que  les  Negres  le  percent  à coup  de  dards  dans 
leurs  pêches  aux  flambeaux.  Bofnian  Hijl.  Gêner, 
des  Voy.  L.  IX. 

SEGA.  On  donne  ce  nom  à un  ferpent  d’Afrique 
qui  a le  corps  long  & délie  , & qui  aime  à fe  repofer 
à l’ombre  du  lentifque , attiré  peut-être  par  Todeur 
agréable  de  cet  arbre.  ► 

SEIBA.  Voyez  Ceiba. 

SEICHE.  VoyezSzcHZ. 

SEIDA.  Petit  quadrupède  faiivage  de  l’Afrique , haut 
d’environ  une  demi-coudée  : il  a le  mufeau  du  lievre  , 
les  mouftaches  d’un  tigre  , les  oreilles  d’un  homme  : 
il  eft  tout  couvert  de  longs  piquans,  ronds  , blancs  & 
noirs,  qui  lui  fervent  de  défenfe  contre  les  animaux 
qui  l’attaquent  : il  ne  boit  point , & mange  de  toutes 
fortes  de  chofes.  DiSi  des  animaux. 

SEIGAK.  VoyezSklGk  ^ 

SEIGLE  ,fecale.  Lefeigle  eft  une  plante  graminée  , 
qui  tient  le  premier  rang  entre  les  blés  après  le  froment 
& même  après  l’épeautre,  dit  M.  Haller  ; \\  eft  cul- 
tivé prefque  par-tout  ; les  Montagnards  & les  Peuples 
des  Pays  feptentrionaux  s’en  fervent  ordinairement 
four  fliirc  du  pain  ; on  le  cultive  aufti  beaucoup  dans 
’ N ^ 
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les  terres  fablonneufes , & qui  font  trop  légères  potrf 
le  blé. 

La  racine  du  feiglc  cft  annuelle  , garnie  de  fibres 
déliées  : elle  poiiiT-  plufieurs  tuyaux , plus  grêles  que 
ceux  viu  froment , à la  hauteur  d’un  homme  : fes  fleurs 
font  les  mêmes  que  celles  du  froment  ; fes  epii  font 
plus  longs , plus  aplatis  que  ceux  du  froment  & bar- 
bus : il  leur  fuccede  des  grains  oblongs , grêles  &.  pref- 
que  cylindriques. 

On  diltingue  deux  efpcces  ou  plutôt  deux  variétés 
de  fcigle  , l’une  qui  fe  feme  au  printems  , & l’autre 
qui  fe  feme  en  automne  comme  l’orge  , dans  les  ter- 
res metiiocrcs  : on  feme  un  mélange  de  froment  & de 
feigle  , que  l’on  nomme  du  nukdl  ,•  on  y emploie 
d’autant  moins  de  feigle  , que  la  terre  eft  plus  pro- 
pre à produire  du  froment  ; & on  fait  le  contraire  , ft 
la  terre  elt  fcche  & legere.  Le  feigle  monte  en  épi, 
un  mois  plutôt  que  le  froment  ; auifi  dit-on  communé- 
ment , que  le  mois  d’ôvril  ne  fe  palTc  jamais  fans  épi 
de  feigle , & le  mois  de  Alai  fans  épi  de  froment.  Le 
ftigle  d'hiver  fe  cultive  comme  le  froment  d’hiver  ; 
& le  Ici'Jc  du  priiitcms  , de  la  même  manière  que  le 
blé  de  iMars  , il  faut  feulement  le  femer  un  peu  plu* 
tard. 

On  feme  quelquefois  du  fcigle  pour  le  couper  en 
vert,  iS:  on  en  forme  ainli  une  cfpcce  de  prairie  arti- 
ficitlle.  On  peut  la  faucher  en  Avril,  lorfque  les  épis 
commencent  à monter  ; & lorfque  l’année  eft  humide , 
on  peut  la  faucher  jufqu’à  trois  fois  : cette  pâture  eft 
très-bonne  pour  les  bœufs  & pour  les  vaches. 

Le  pai  . de  feigle  ne  convient  qu’aux- eftomacs  ro- 
burtes  & vigoureux  , parce  qu’il  fe  digère  difficilement. 
On  mêle  quelquefois  cette  farine  avec  celle  du  fro- 
ment , pour  donner  au  pain  un  certain  goût  qui  plaît 
à plufieurs  perfonnes  , & pour  le  tenir  plus  long-tcms 
frais.  La  farine  de  feigle  eft  une  de  celles  qu’on  fubfti- 
tue  aux  quatre  farines  réfolutives.  Il  y a des  perfon- 
nes qui  font  rôtir  le  feigle  comme  on  fait  le  café , & 
qui  s’en  fervent  de  la  même  maniéré  , après  l’avoir 
réduit  en  poudre  ; cette  boilfon  les  échauffe  moins  , 
p.ais  elle  n’a  ni  les  qualités , ni  les  agrémens  du  café. 
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Maladie  du  Seigle , nommée  Ergot  ou  Clou. 

Le  fcîgle  eft  rarement  fujet  aux  maladies  de  la  niellet 
& du  charbon  comme  le  froment , c’elt  pourquoi  on  ne 
le  palTe  pas  à la  chaux  ; mais  il  eft  très-fujet  à devenir 
ergoté  , au  lieu  que  le  froment  le  devient  rarement. 

Dans  certaines  années  pluvieufes  & humides  , il 
naît  dans  les  épis  du  feigle  , des  grains  plus  longs  que 
les  autres  , qui  font  tantôt  droits  , tantôt  courbes  ; ce 
font  ces  grains-là  que  l’on  nomme  ergot  en  Sologne  , 
ébrun  en  Bourgogne  , & blé  cornu  en  Gatinois.  Ces 
grains  qui  furtent  confidcrablement  de  leur  enveloppe 
& qui  tiennent  moins  à l’axe  dentelé  de  l’épi  que  les 
bons  grains , faute  de  germe , font  bruns  ou  noirs  à 
r'exterieur;  leur  furface  eft  raboteufe  , fou  vent  on  y 
apperçoit  trois  filions  qui  fe  prolongent  d’un  bout  à 
l’autre  : il  n’clt  pas  rare  d’appercevoir  à leurs  furfaces, 
des  cavités  qui  paroilfent  comme  creufées  par  des  in- 
fectes. Dans  l’interieur  du  grain  ergoté , on  voit  une 
farine  aflez  blanche  , recouverte  d’une  autre  farine 
roulTe  ou  brune  , qui,  quoiqu’elle  ait  une  certaine 
confiltance,  peut  s’écrafer  entre  les  doigts.  Ces  grain# 
mis  dans  l’eau  furnagent , & tombent  enfuite  au  fond  ; 
C on  les  mâche  , ils  laiffent  fur  la  langue  rimprclTion 
de  quelque  chofe  de  piquant,  St  quelquefois  peu  après 
on  éprouve  une  inflammation  brûlante  dans  la  gorge  , 
comme  quand  on  a mâché  l’ecorce  du  garou. 

La  caufe  de  cette  maladie  n’cft  pa.s  bien  connue  : les 
uns  l’attribuent  à un  défaut  de  fécondation , préten- 
dant n’avoir  jamais  trouvé  de  germes  dans  les  grains 
ergotes  ; d’autres  l’attribuent  aux  pluies  , aux  rol'ées  , 
aux  brouillards  , à l’humidité  du  terrain  qui  lui  font 
nuifibles.  Mrs.  Tillet  & Duhamel  foupqonnent  que  l’er- 
got eft occafionné  parla  piqûre  d’une  chenille,  qui  fait 
des  grains  de  feigle  une  efpece  de  galle.Quclle  qu’en  foit 
la  caufe , qu’il  feroit  très-eflenticl  de  connoître , l’ergot 
ne  doit  point  être  confondu  avec  le  charbon  , ce  font 
deux  maladies  diiférentei.  Ce  qui  paroit  encore  mieux 
établir  cette  différence , c’eft  que  les  expériences  de 
M.  Tillet  prou  vent  que  la  poufllere  de  l’ergot  n’cft  pa# 
comagieufe  comme  celle  du  charbon.  Mrs.  Be^uillcù' 
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& Maret  de  Dijon  ont  donné  une  excellente  DiiTcf^ 
tation  fur  le  blé  cornu.  Dom  Maurice  Roffredi , Abbé 
fcfjulier  de  l’abbaye  de  Cafanova  , ordre  de  Citeaux , 
en  Piémont,  a fait  inférer  dans  le  Journal  d’Hiftoire 
Naturelle  de  M.  l’Abbé  Rnjier^  un  mémoire  intérêt 
fant furies  animalcules  du  blé  rachitique. 

Un  fait  néanmoins  très-certain,  c’ell  que  leS  grains 
de  feiglc  ergotés  ont  paru  occafionner  dans  certaines 
années  , à ceux  quife  nourrilfent  de  pain  fait  de  la  fa- 
rine où  il  elt  entré  beaucoup  de  grains  ergotes  , des 
effets  des  plus  funeftes , des  maladies  approchantes  de 
celles  qu’on  nommoit  mal  de Jhint  Antoine. 

Il  cft  toujours  aifé  de  feparer  la  plus  grande  partie  des 
grains  ergotes  , par  le  fccours  du  crible , parce  que  la 
plupart  de  ces  grains  malades  , font  plus  gros  que  les 
grains  fains.  Les  Payfansde  Sologne  font  cette  fepa- 
ration  dans  les  années  où  le  grain  n’eltpas  cher;  mais 
dans  les  années  de  difette , ils  fe  gardent  bien  de  perdre 
les  grains  ergotes  ; & c’eft  alors  qu’ils  font  quelquefois 
attaqués  d’une  gangrenne  feche,  qui  leur  fait  tomber  les 
extrémités  du  corps,  fur-tout  les  pieds,  ils  fe  détachent 
des  jointures  comme  fi  on  quitroit  une  jambe  de  bois  , 
& tombent  l’un  après  l’autre,  fans  prefque  fentir  de 
douleur , & fans  hémorrhagie.  On  a vu  quelques-uns 
de  ces  miférables , à l’Hûtel-Dieu  d’Orléans  , à qui  il 
ne  reftoit  plus  que  le  tronc  , & qui  ont  cependant  vécu 
en  cet  état  pendant  plufieurs  jours  ; les  membres  fe  cor- 
rompent par  degré,  ils  deviennent  livides,  noirs,  d’une 
odeur  infupportablc.  Les  remedes,  tant  internes  qu’ex- 
ternes , ne  peuvent  guere  arrêter  le  cours  de  ce  mal 
horrible.  On  lit  dans  un  des  Mémoires  prefentes  à l’A- 
cadémie des  fciences  , qu’une  Démoifelle  charitable 
avoit  une  recette  admirable , au  moyen  de  laquelle  elle 
guériffoit  cette  maladie  cruelle , en  la  prenant  dans  fa 
naiffance  : fa  méthode  curative  confiftoit  à faire  faigner 
une  ou  deux  fois  la  perfonne  attaquée  de  cette  maladie, 
à envelopper  la  partie  menacée  de  gangrené  avec  un 
..  linge  trempé  dans  de  l’eau  de  vie  & du  beurre  frais,  jut 
qu’à  ce  que  la  chaleur  y revint  , ce  qui  arrivoit  ordinai- 
rement au  bout  de  deux  ou  trois  jours  ; on  la  frottoit  en- 
fuite  avec  à\i  baume  rouge.,  compofé  avec  trois  livrer 
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d'huile , trois  demi-fetiers  de  vin  , une  livre  de  téré- 
bentine  , deux  onces  de  fantal  rouge  , & une  demi-livre 
de  cire  jaune.  Lorfque  la  gangrène  ëtoit  naiiTante  oit 
l’arrétoit  entrois  ou  quatre  jours  avec  une  eau  compo- 
fée  de  quatre  onces  d’alun,  de  trois  onces  de  vitriol  ro« 
main  , & de  trois  onces  de  fcl  qu’on  avoit  fait  fondre 
dans  deux  pintes  d’eau  réduites  à une. 

Il  faut  en  convenir , l’ergot  ne  produit  pas  tous  leS 
ans  ces  fâcheux  accidens;  car  lorfqu’il  y a naturellcmenC 
peu  d’ergot  avec  le  bon  grain,  il  ne  fait  pas  de  mal. 
On  prétend  encore  que  l’ergot  perd  fa  mauvaife  qua- 
lité, quand  on  l’a  gardé  un  certain  tems  : mais  dans  les 
années  de  difette,  les  payfans  n’ont  point  le  tems  de 
garder  leur  grain,ils  font  obliges  de  le  confommer  auflTi- 
tôr  après  la  moiffon,  & parconfequent  de  s’expofer  à 
la  fâcheufe  maladie  dont  on  vient  de  parler  , fur-tout 
quand  le  bon  grain  contient  beaucoup  d’ergot. 

Il  convient  maintenant  de  citer  quelques  obferva- 
tions  propres  à tranquillifer  nos  leèleurs  fur  le  compte 
de  l’ergot, 

M.  Modela  célébré  Apothicaire  de  Ruflie,  a voulu 
s’afTurer  fi  le  fcigle  ergoté  pouvoit  produire  d’aufTi  fâ- 
cheux effets  que  ceux  qu’on  lui  attribue  ; pour  cela  il  fit 
d’abord  des  expériences  fur  une  poule , un  pigeon  Sc  un 
chien,  en  mêlant  de  la  poudre  de  feigle  ergoté  dans 
leurs  alimens,  & en  augmentant  la  dofe  chaque  jour; 
ces  préliminaires , dit-il , m’enhardirent , & je  crus  ne 
pouvoir  me  difpenfer  de  devenir  un  quatrième  objet 
d’épreuve-  .Je  me  déterminai  donc,  pour  connoitrela 
faveur  de  l’ergot,  & l’effet  qu’il  produiroit  fur  moi  , 
d’en  prendre  demi-gros  tous  les  matins  à jeun  pendant 
huit  jours.  Je  crus  d’abord  , en  le  mâchant,  appercevoir 
un  peu  d’âcreté , mais  cette  âcreté  difparut  auflitôt,  ne 
lailiant  plus  qu’une  faveur  de  noifette  & un  certain 
goût  amer  ; je  n’éprouvai  enfuite  aucune  irritation  à 
la  gorge , ni  les  autres  accidens  que  l’on  aceufe  l’ergot 
de  produire.  Mon  fommeil  fût  tranquille  pendant  tout 
ce  régime,  &je  n’eus  pas  le  plus  petit  mal  de  tête. 
Quoique  nous  jouiflions  de  la  meilleure  fanté  , mon 
pigeon , ma  poule , mon  chien  & moi,  il  s’en  fàlloit  ce- 
pendant encore  que  je  fqffe  entièrement  taffuré  fur  le 
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compte  de  l’ergot;  car  fous  quelle  forme  & en  quel 
état , me  difois-je  , fait-on  ufage  de  ce  grain  ? Ce  n’cft 
qu’apré»  qu’il  a été  converti  en  farine  & réduit  en  pain  : 
il  eft  polüble  , continuai-je , que  dans  la  fermentation 
toutes  ces  qualités  nuidbles  fe  développent , tandis  que 
l’ergot  feul  & en  grain  pourroit  fort  bien  n’opérer 
aucun  mauvais  effet,  ainfi  que  l’experience  foutenue 
pendant  huit  jours  m’en  a convaincu.  En  confequence 
j’ai  réduit  de  l’ergot  en  poudre,  j’en  ai  obtenu  une  fa- 
rine d’un  brun  violet;  j’ai  mélé  une  once  de  cette  fa- 
rine avec  huit  onces  de  pâte  compofée  de  levain  & de  fa- 
rine de  feigle  , j’en  ai  formé  un  pain  que  j’ai  laiffe  re- 
froidir pour  éviter  les  inconvéniens  du  pain  chaud.  11 
étoit  d’une  allez  vilaine  couleur  ; mais  ayant  une  bonne 
odeur , & un  goût  tant  foit  peu  amer.  Ce  pain  fut  dif- 
tribué  avec  beaucoup  d’économie- à tous  mes  penfion- 
naires , fuivant  ieurefpcce , & aucun  d’eux  ne  fut  in- 
difpofé.  Le  furlendemain  je  préparai  un  même  pain  , 
mais  dans  lequel  je  doublai  la  proportion  de  l’ergot  ; il 
fut  diftribué  également  & mangé  avec  le  même  plaifir , 
fans  qu’il  en  foit  refulté  le  plus  léger  accident. 

J’avois  encore  à ma  diCpolition , quatre  onces  de  fa- 
rine d’ergot;  je  me  réfolus  à mettre  toute  cette  quantité 
avec  le  double  de  fon  poids  do  pâte  de  feigle , pour  voir 
fl  les  individus  que  j’avois  accoutumes  à l’ufage  de  l’er- 
got, montreroient  dans  cette  nouvelle  circonftance  ou 
de  la  répugnance  ou  quelque  altération  qu’on  pût  com- 
parer à l’effet  attribué  continuellement  à l’ergot.  Leur 
difpofition  me  parut  conftamment  la  même  ; je  man- 
geai aufli  de  ce  pain  , fans  rien  reffentir  de  particulier, 
& pour  que  rien  ne  fut  perdu  , j’en  jetai  les  miettes  à 
de  francs  moineaux  qui  n’en  ont  point  été  malades. 

Je  remis  après-cela  mes  animaux  à leur  nourriture 
habituelle  & les  vifitai  très-exaéfement,  fans  rien  ap- 
percevoir  qui  fdt  étrange  à leur  maniéré  d’être  : ila 
étoient  gras  & fort  gais.  La  fatisfaélion  delei  voir  jouir 
^ delà  meilleure  fanté  fut  bientôt!  troublée  par  l’idée  de 
leur  dcftruclion.  Je  l’avouerai , ce  ne  fut  pas  fans  un 
combat  intérieur  que  je  m’expofai  au  remord  d’être 
cruel  & ingrat  envers  eux  ; mais  Ici  antagoniftes  de 
ïerget  demandoieat  un  faciüice  » U fallut  prononcer  » 
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§e  fi*,  donc  tuer  mon  pigeon  & ma  poule.  L’ouverture 
du  corps  de  cès  viftimes  ne  laUFa  appercevoir  aucun 
point  gangreneux , ni  de  veftige.^  d’érofion  dans  l’eC- 
tomac  ou  les  entrailles.  Je  me  déterminai,  non  fans 
peine  , à en  manger  la  chair,  toute  crgotée  qu’elle 
étoit  ; mon  chien  en  rongea  les  os  : je  protefte  que  nous 
n’avons  été  ni  l’un  ni  l’autre  incommodés  : j’ajoute 
même  que  mes  membres  tiennent  folidement  au  bufte, 
& qu’enfin  ils  font  fains  , entiers  & très-valides.  Je 
fuis  bien  éloigné  de  prétendre  que  l’,ergot  puifle  équi- 
valoir  au  bon  grain  ; mais  je  crois  pouvoir  avancer 
qu’il  n’elt  pas  mal  faifant  comme  on  l’a  dit  avec  tant 
de  confiance.  Quelque  abondant  qu’on  le  fuppofe  dans 
nos  récoltes,  il  ne  l’eft  jamais  en  aulfi  grande  quantité 
que  je  l’ai  employé  pour  mes  expériences,  & quoi- 
que le  nombre  de  ce  grain  ergoté  foit  indéterminé  dans 
les  épis  où  ori  le  rencontre , il  va  rarement  à plus  de 
quatre  à cinq. 

Il  paroit  que  ces  faits  bien  confiâtes  doivent  faire 
foupqonner  quelque  exagération  dans  les  récits  que 
nous  avons  expofes  en  commenqant  l’hiftoire  de  la  ma- 
ladie du  feigle  & de  fes  effets  dans  le  corps  humain. 
Notre  zele  pour  tout  ce  qui  peut  concourir  au  profit 
& à la  fécurité  de  nos  femblables , nous  invite  à expofer 
encore  ici  deux  faits  que  nos  Editeurs  de  Lyon , ( Mrs. 
Bruyjèt , ) nous  ont  communiqué  : i°.  à Lyon  le  peuple 
fe  fert  dans  les  pleurefies  du  feigle  ergoté  en  guife  de 
remede  : 2“.  un  Médecin  de  la  même  ville , bon  obfer- 
vateur,  a effayé  d’en  prendre  lui-méme  , d’abord  en 
petite  quantité  , & fuccefiivement  en  augmentant  la 
dofe  , fans  en  refientir  aucun  mauvais  effet.  Ces  deux 
obfervations  font  le  refultut  du  travail  des  Commif- 
faires  de  la  Société  d’Agriculcure  de  Lyon  , qui 
a voulu  favoir  à quoi  s’en  tenir  fur  les  prétendus 
dangers  attribués  au  feigle  ergoté.  Nous  concluons 
donc  aujourd’hui,  que  l’ufage  d’un  tel  feigle  ne  peu» 
être  dangereux,  ainfi  que  quantité  d’autres  cfpeccs  d’a- 
4îmens  , relativement  & non  abfolument.  La  qualité 
locale  de  l’atmofphere  , la  nature  du  fol,  des  maladhrs 
épidémiques,  en  un  mot  une  difpofition  de  nature 
psuveat  rendre  funefte  un  aliment  qui  en  toute  autre 
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circonftanct  fera  affez  falutaîre , ou  au  moins  peu  mat 
faifant.  Maintenant  nous  confeillonsà  nos  Ledteurs  de 
confulter  le  fécond  volume  des  Récréations  PhijJtqueSy 
JScononiiques  & Chimiques  de  M.  vf/of/cZ,  ouvrage  tra- 
duit de  rÂIlemand,  & commenté  par  M.  Parmentier  ^ 
à Paris. 

Il  croît  dansleMilanez  une  plante  nommée  covette, 
qui  reflemble  au  feigle  par  fa  tige  & l'es  racines  : on 
peut  faire  du  pain  avec  la  graine  de  ce  végétal;  mais 
ce  pain  déplaît  à l’œil , il  eft  pefant , défagréable  au 
goût  & de  mauvaife  qualité.  Cette  plante  eft  une  efpe- 
ce  de  chiendent  appellé  par  M.  Linnaus , cynofurus 
echinatus.  Une  maladie  furvenue  depuis  quelques  an- 
nées dans  la  maifon  de  force  de  Milan,  & qui  paroüToiC 
être  particulière  à cette  maifon,  a déterminé  le  Gou- 
vernement à faire  examiner  aux  Médecins  fi  elle  n’é- 
tolt  pas  due  à cette  graine  dont  la  farine  entre  dans  le 
pain , avec  lequel  on  nourrit  les  perfonnes  renfermées 
dans  cette  maifon,  "Voici  le  fentimentdesCommifiaires 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  ce  pays.  La  farine  de 
covette  contient  peu  de  parties  nutritives  ; le  pain  qu’on 
en  fait  diminue  les  forces,  rend  inquiet,  excite  des 
tremblemens  dans  les  nerft  , rend  la  tête  pefante, 
enivre  & fait  dormir  d’un  fommeil  long  & profond  ; 
il  eft  exceffivement  contraire  aux  hypocondriaques  , il 
caufe  meme  des  diarrhées,  langueurs,  douleurs  de  tête, 
éblouiffemens , pefanteurs,  fyncopes.  Voilà  donc  en- 
core un  ennemi  végétal  qui  mérite  d’écre  étudié  & 
combattu. 

SEIGLE  BATARD.  Voyez  au  mot  Fétu. 

SEL,  Jü/.  Les  fels  naturels  font  des  fiibrtances  fo.C 
files  qui  ont  la  propriété  de  fe  dilfoudre  dans  une  plus 
ou  moins  grande  quantité  d’eau , de  fe  criftallifer  après 
que  le  fluide  nécellaire  pour  la  diflolution  a été  dimi- 
nué par  l’évaporation  , & de  fe  liquitier  dans  ie  feu  ; 
encore  les  uns  y deviennent-ils  fixes  & les  autres  s’y 
volatilifent  fous  la  forme  d’une  vapeur  non  enflammée. 
Ces  corps  que  nous  connoilfons  fous  les  noms  fpéci- 
fiques  d’a///n , àt  vitriol,  denatron,  de  nitre,  de  Je l 
gemme,  de  fel  ammoniac,  de  borax,  &c.  ces  corps 
portes  fiir  la  langue  font  éprouver  au.x  papilles  ner- 
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^eufits  ( fiege  du  goût  ) & à Todofat , une  alternative 
de  lenfutions  & de  faveurs  fort  différentes;  il  y en  a 
de  froides,  d’acrei  & d’aigres , d’autres  font  chaudes, 
fodes  ou  falées  : leurs  couleurs  ne  font  pas  plus  cont 
tantes , ni  la  configuration  de  leurs  parties  dans  l’étaU 
de  criftallifation. 

En  général  les  Chimiftes  diftinguent  & divifent  les 
fels  en  acides , en  aikalis  & en  neutres.  Les  premiers 
font  ceux  d’une  faveur  aigre  & qui  fous  une  forme 
fluide  font  un  mouvement  de  gonflement  ou  d’effer- 
vefcence  avec  les  fubftances  alkalincs,  avec  les  ter- 
res & pierres  calcaires,  par  confcquent  avec  les  pro- 
dudions  d’animaux , reconnues  propres  à faire  de  la 
cliaux  : telles  que  les  coquilles  d’œufs , les  huîtres  , 
les  perles,  les  coraux,  les  yeux  d’écreviffes , &c.  Les 
fcls  acides  ont  encore  la  propriété  de  rougir  les  liqueurs 
ou  teintures  bleues  végétales , & l’on  préfume  avec 
beaucoup  de  vraifemblance  que  les  acides  font  la  bafe 
de  tous  les  autres  fels. 

Les  fels  aikalis  produifent  à leur  tour  les  mêmes  phé- 
nomènes fur  les  fubftances  acides  ; ils  ont,  au  contraire 
des  fels  acides , la  propriété  de  colorer  en  vert  les  cou- 
leurs bleues  tirées  des  végétaux,  &u  lieu  que  les  acides 
les  changent  en  rouge.  Les  fels  aikalis  fe  diftinguent 
auifi  entr’eux  par  deux  propriétés  différentes:  les  uns 
font  fixes , & entrent  en  fufion  par  un  leu  modère  fans 
fe  difliper;  ils  font  folubles  dans  l’eau:  ceux  qui  appar- 
tiennent au  régné  minéral  ne  tombent  que  peu  ou 
point  en  deliquefcence,  & n’ont  point  la  grande  caul- 
ticité  des  aikalis  végétaux  : les  autres  font  aikalis  vola- 
tils., ils  fe  fubliment  & même  difparoilfent  à l’adioi 
d’un  feu  allez  doux..  Cette  derniere  efpcce  eft  affez  rare 
dans  le  règne  minéral,  excepté  dans  la  glaife:  voyez 
les  Méni.  de  t Acad,  de  Suède,  Tom.  IX,  ann.  1746  ; 
mais  elle  eft  affez  commune  dans  le  végétal,  & plus 
abondante  dans  l'animal.' 

Enfin  ce  que  l’on  nomme  fel  neutre,  n’a  ni  les  effets 
particuliers  d’un  fel  acide,  ni  ceux  d’un  fel  alkali  pro- 
prement dit.  Le  fel  neutre  eft  celui  qui  réfulte  de  la 
combinaifon  jufte  & exadle  de  ces  deux  dilîérens  fels 
(aturés  l’un  par  l’autre.  Par  la  modification  de  cettet 
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combintifon  dei  acides  & des  alkalis,  l’Art  comme  la 
iNaturc  parviennent  à produire  un  grand  nombre  de 
difFérens  fels  neutres  : tout  dépend  de  la  nature  & des 
bafes  qui  l’unilFentà  l’acide,  du  degré  de  faturation, 
&c.  On  trouvera  fur  l’Œtbiologie  de  ces  dilférens  fels 
des  details  trcs-circonftanciés  pleins  de  vues  phyfi- 
qiies  & chimiques  dans  le  DiSiionnaire  de  Clii/tiie  de  M, 
jHacquer,  dans  la  Chimie  expéHment ale  deM.  Baume': 
on  peut  auin  confulter  le  premier  volume  de  notre  A/i- 
nérologie.  Edit,  de  1774. 

Les  fels  naturels,  ainfi  que  les  bitumes  & les  mé- 
taux , font  rarement  purs  dans  la  terre  ; ils  font  prefque 
toujours  remplis  de  matières  hétérogènes  qui  altèrent 
leurs  propriétés. 

Comme  nous  avons  parlé  de  Valun,  du  borax , du 
Jel ammoniac,  du  nitre,  du  natron  & du  vitriol,  fuivant  , 
l’ordre  alphabétique,  nous  ne  parlerons  ici  que  des  fels 
naturels,  dont  le  nom  commence  parle  mot  Jel. 

SEL  ACIDE  MINÉRAL  : voye»  à l'article  Sel.  On 
diftingue  trois  acides  fimples  minéraux  ; favoir  V acide 
vitrioliquc,  Y acide  nitreux,  Y acide  mer/n  ,•  il  y a aufli 
V acide  végétal  : voyez  vitriol , nitre  ,Jel marin  & l’art. 
t)in,  au  mot  ViONE.  On  ne  rencontre  guere  dans  la 
terre  les  fels  acides  minéraux  purs,  ils  font  toujours 
fous  une  forme  fluide  : s’ils  font  concrets , ils  font  ordi- 
nairement combinés  & neiitralifés. 

SEL  ALEMBROT  ou  ALKITRAN  ou  SEL  TABERT, 
eft,  félon  Lémery,  un  fcl  rougeâtre,  qui  a la  forme  & 
la  couleur  du  fang  defleché  ; on  le  trouve  au  Mont 
Olympe  en  Chypre;  celui  que  nous  avons  vu  fous  ce 
nom,  eft  un  fel  gemme.  Lémery  donne  la  maniéré  de 
faire  un  fel  alembrot  artificiel , dans  fon  Traite  des 
Drogues Jimples,  p.  764,  édition  de  17;?. 

SEL  ALKALI  NATUREL,  fal  alhali  naturale  ; il 
eft  en  partie  fixe  Sc  en  partie  volatil , il  fe  criftallife 
difficilement,  mais  forme  une  maffe  comme  fpongieufe 
qui  fouvent  tombe  d’elle-même  en  poudre  : elle  fait 
effervefcence  avec  tous  les  acides.  Ce  fel  eft  d’une  fa- 
veur brûlante , d'une  odeur  un  peu  fétide  & fe  diffout 
dans  trois  fois  fon  poids  d’eau.  11  répand  dans  le  feu  une 
odeur  Si  onç  vapeur  âcre  ; la  partie  qui  ne  fe  drfiipe 
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pas  au  feu  , y entre  en  fufion.  Le  natron  & l’halinatron 
font  des  efpcces  d'alkalis  naturels,  ainfi  que  lefel  uni- 
rai appelle  aphronatron.  Celui-ci  fc  forme  contre  les 
murs  plâtreux  des  maifons  en  petites  malles  compac- 
tes , mais  friables  : il  elt  impur  di  d’une  figure  indétermi- 
née ; il  fe  gonfle  un  peu  dans  le  feu,  fans  decrepiter  ni 
détonner  ; future  par  l’acide , il  ne  s’en  précipité  rien  : 
la  criftallifation  lui  donne  la  figure  quadrangulaire  & 
aiguë: à l’egard  dé  l’iialinatron  d!:  du  natron,  appellés 
Jeialkali  terreux,  voyez  ces  mots.  On  prétend  qu’il  y a 
des  plantes  qui  contiennent  naturellement  un  fel  alkali, 
& que  cette  cfpecede  fel  fc  trouve  dans  l’état  A’alkali 
minéral  dans  les  végétaux  maritimes,  & devient  alkali 
végétal  dans  les  mêmes  plantes  qui  croilfent  au  milieu 
des  terres  éloignées  de  la  mer. 

SEL  AMMONIAC  NÀTQREL.  Voyez  Ammoniac 
( Sel.  ) _ 

SEL  D’ANGLETERRE  ou  D’EPSOÎVl.  C’eft  du  fel 
de  Glauber  mêlé  de  quelqu’autres  Tels  , & fur-tout  d’un 
fel  neutre  calcaire  : Sel  neutre  calcaire. 

SEL  DE  CHAUX.  Voyez  neutre  calcaire. 
SEL  COMMUN  ou  SEL  MARIN  , fal  commune 
aut  marinum.  Sa  faveur  eft  âcre,  pénétrante,  falée& 
plus  agréable  que  celle  d’aucun  autre  fel.  Sa  forme  eft 
cubique  comme  un  dez  à jouer  : il  décrépite  & pétille 
fortement  fur  les  charbons  rouges,  & y relie  long- 
tems  avant  que  de  s’y  fondre;  il  exige  environ  quatre 
fois  fon  poids  d’eau  pour  fa  folution.  On  en  dillingue 
deux  efpeccs  principales  ; l'avoir  , 

I®.  Le  Sel  gemme  ou  Sel  marin  fossile  ,falgem- 
met  aut  gemmeum  niontanum.  C’elt  le  plus  dur  & com- 
munément le  p^lus  put  des  fels  folfdes  ; fouvent  il  *ft 
tranfparcnt,  brillant,  en  beaux  criltaux  taillés  à huit 
angles  folides  & à fix  faces  ; il  y en  a de  differente 
couleur  ; tantôt  grifâtre  ou  blanchâtre  : tel  eft  celui 
qu’on  trouve  dans  le  Nord  , dans  Ips  Indes,  enTartarie 
près  d’Aftracan , notamment  en  Egypte  , & dans  quel- 
ques autres  parties  de  l’Afrique;  tantôt  bleuâtre  , rou- 
geâtre, jaunâtre  , ou  non  coloré  , comme  on  le  re- 
marque en  divers  lieux  de  l’.Aiie.  Qn  en  trouve  beau- 
coup en  Europe  , en  Tranlilvanie , à Salzbourg , à Soa 
Tome  VIII.  O 
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•waer  en  Hongrie  , à Hall  dans  le  Tyrol , en  Saxe,  à 
Williska  en  Pologne,  àCardonne  en  Catalogne,  &c. 

On  trouve  beaucoup  de  fel  gemme  coloré  dans  des 
endroits  dont  le  terrain  eft  par  couches  , ou  eompofé 
de  lits  argileux  & calcaires  ; mais  la  plus  grande  quan- 
tité de  ce  fel  fe  trouve  dans  des  cavités  de  montagnes 
en  maffes  fi  énormes  , notamment  dans  la  RulEe  & 
dans  tout  le  Nord , qu’au  rapport  de  Lcmery , plu- 
ficurs  habitans  s’en  bâtilTent  des  maifons.  En  Pologne 
les  mines  de  fel  font  très-profondes  ; on  les  exploite 
depuis  l’an  izçz  ; le  Royaume  de  Pologne  en  tire 
un  de  fes  plus  grands  revenus  : on  defeend  dans  ces 
mines  par  fix  ouvertures  carrées  & garnies  de  bois  de 
charpente , pour  empêcher  l’éboulement  des  terres  ; 
c’eft  un  beau  fpeétacle  , & en  même  tems  effrayant 
pour  le  voyageur  curieux  qui  veut  vifiter  ces  fouter- 
rains.  Sur  chaque  ouverture  eft  établie  une  large  roue 
qu’un  cheval  fait  tourner,  & au  moyen  d’un  câble  on 
monte  & on  defeend  ce  qu’on  veut.  Les  étrangers  qui 
veulent  voir  la  mine  , endoffant  d’abord  chacun  un 
habit  de  Mineur , & l’un  des  Ouvriers  s’attache  avec 
une  petite  corde  à la  groffe , qui  eft  un  câble , & pre- 
nant enfuite  un  Etranger  dans  fes  bras , il  donne  le 
fignal  pour  defeendre  : lorfque  le  premier  eft  defeendu 
d’environ  trois  verges , un  autre  Mineur  fe  charge  d’un 
fécond  Voyageur , & après  qu’on  a fait  marcher  la  roue, 
il  defeend  aulli  trois  verges , & ainfi  de  fuite.  Il  n’efi 
pas  rare  de  voir  une  compagnie  de  trente  ou  quarante 
perfonnes  attachées  à ce  même  câble.  Ladefcente  eft 
fort  lente  , fort  obfcure , affez  étroite , & a plus  de  fix 
Cents  pieds  de  profondeur  perpendiculaire  ; il  femble  au 
Voyageur  qu’il  entre  dans  le  fond  des  abymes.  On  juge 
bien  qu’on  a tout  le  tems  ou  de  s’ennuyer  ou  de  faire 
des  réflexions  fur  la  facilité  avec  laquelle  on  a mis  fa 
vie  au  hafard  , en  la  faifant  dépendre  de  la  bonté  de 
la  corde.  Etant  defeendu , le  pâle  & trifte  Mineur  vous 
préfente  une  petite  lampe  allumée , vous  fait  parcourir 
le  manoir  ténébreux  , & vous  conduit  au  lieu  des  Tra- 
vailleurs : fi  l’on  vouloit  aller  fcul  on  rifqueroit  de  s’é- 
garer dans  la  multitude  de  chemins  ou  de  galeries  qui 
le  croifent  & qui  forment  une  efpece  de  labyrinthe  très» 
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obfcur.  Ces  mines  fi  confidérables  font  fituces  à Wil- 
liska  à cinq  lieues  de  Warfovie  ; elles  font  habitées  par 
un  fi  grand  nombre  d’Ouvriers , que  c’eft  une  Républi- 
que fouterraine , qui  a fes  loix , fa  police  , fes  chefs 
éc  fes  petitss  voitures  publiques  : on  y a pratiqué  une 
Chapelle  où  l’on  célébré  l’Office  divin.  Chaque  Mi- 
neur a fa  hutc  ou  niche;  on  y entretient  quatre-vingts 
chevaux  ; ils  y font  nourris.  On  dit  que  les  cnfans  y 
nailfent  & y font  élevés  ; ce  font  autant  de  petits  ci- 
toyens deftinés  à l’école  de  la  mine.  Les  voûtes  de  fel 
font  foutenues  par  des  colonnes  ou  piliers  taillés  dans 
le  fel  même  ; la  lueur  des  flambeaux  qui  éclairent  ces 
vaftes  appartemensfouterrains  , en  réfléchilfant  de  tou- 
tes parts  , répand  un  éclat  merveilleux  ; ce  font  comme 
des  palais  d’un  criftal  fouvent  cubique  & d'un  blanc 
verdâtre.  Le  ruilfeau  d’eau  douce  & fraîche  qui  coule 
dans  ce  fouterrain  fert  à abreuver  les  habitans.  Le  felfe 
trouve  d’abord  par  blocs  d’une  groffeur  pro^digieufe  , 
enfuite  on  le  trouve  par  couches  fuivies , & tîânsunc 
quantité  inépuifable.  On  fe  fert  de  pioches,  de  cifeaux 
& d«  maillet  pour  le  détacher  en  malfes  qui  forment 
des  prifmes  carrés  de  fept  ou  huit  pieds  de  longueur, 
& de  deux  pieds  & demi  d’épaiffeur.  On  nomme  ces 
parallélipipedes  battawanes.  On  eft  quelquefois  par- 
venu à en  détacher  des  malfes  qui  avoient  jufqu’à 
quarante-huit  pieds  de  longueur.  Ces  blocs  fe  roulent 
fur  des  cylindres  de  bois  jufqu’au  puits  , d’où  ils  font 
élevés  par  des  machines  à moulettes  très-fortes  , & 
tournées  par  douze  chevaux.  Quant  aux  petits  mor- 
- céaux  on  les  monte  dans  des  tonneaux.  On  compte 
que  tous  les  ans  on  retire  des  mines  de  Williska  à- 
peu-près  fix  cents  mille  quintaux  de  fel  gemme  : on  le 
moud  en  grolfe  farine , dont  on  fe  fert  par-tout  où  .il 
faut  du  fel,  La  mine  de  Cardonne  en  Catalogne  offre 
aulfi  des  malfifs  de  fel  gemme  très-confidérables  : le 
fel  y eft  ou  d’un  blanc  de  neige , ou  coloré  & en  blocs 
11  durs  , qu’on  ne  le  peut  détacher  qu’à  l’aide  des  maf. 
fues  de  fer,  La  mine  de  fel  de  la  Haute  Hongrie  près 
d’Ëperies  , quoique  moins  confidérable  que  celle  de 
Pologne , a plus  de  cent  quatre-vingt  braffes  de  pro- 
fondeur  : elle  produit  un  très-gros  revenu  à la  Maifon 
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d’Autriche.  H *’y  trouve  des  morceaux  de  fcl  blafi* 
auffi  beaux  que  le  criital  ; d’autres  l'ont  colorés  en 
jaune  orangé  & en  bleu  , d’une  maniéré  uniforme  ou 
par  zones;  fa  dureté  eft  fuffifante  pour  qu’on  en  puilTc 
faire  des  bijoux  & des  ornemens  qui  imitent  ceux  qu’on 
fait  avec  les  pierre*  précieufes. 

Le  fel  gemme  d’Ethiopie  eft  d’un  blanc  oj'aque.  Le- 
mery  dit  qu’on  le  taille  dans  ce  pays  en  tablettes  longues 
d’un  pied  , larges  & épaifles  de  trois  pouces  , & qu’on 
s’en  fert  comme  d’une  monnoie  dont  la  valeur  équivaut, 
à fix  fous  monnoie  de  France.  Ce  fel  eft  fi  commun  dans 
tout  le  territoire  de  l’E  gypte  , que  tous  les  puits  ne 
rendent  qu’une  eau  falée.  On  regarde  même  comme 
une  efpece  de  miracle  un  puits  d’eau  douce  qui  eft  à 
Mataree  , l’Heliopolis  des  Anciens.  Si  le  Nil  ne  ré- 
paroit  pas  ce  dommage , l’Egypte  feroit  inhabitable  , 
«omme  une  grande  partie  de  l’Arabie  l’eft  par  la  même 
caufe.  On  fe  fert  du  fel  gemme  dans  les  lieux  où  il 
naît , aux  mêmes  ufages  que  nous  employons  ici  le  fel 
marin  ; il  engraifte  les  beltiauX  & fur-tout  les  brebis 
il  fertilife  fmguliérement  les  terrains  arides  & argileux. 
L’on  fait  à Paris  &dans  tout  le  royaume  un  aifez  grand 
trafic  d’un  fel  gemme  que  les  Piémontois  ont  l’art  de. 
retirer  par  l’évaporation  des  eaux  de  puits  falés.  Il  eft  en 
pains  demi  tranfparens  : les  Teinturiers  en  font  ufage  ; 
c’eft  celui  dontonfe  fertauftien  Médecine.  Dans  le* 
endroits  où  il  y a des  mines  de  fel  gemme,  des  Ouvrier* 
intelligens  enchoifiifent  des  morceaux  durs  & les  plus 
tranfparens , pour  en  faire  divers  ouvrages  , comme 
des  boites,  des  chapelets,  des  vafes  , des  chande- 
liers , des  croix.  On  imite  avec  des  morceaux  de  ce  fel 
naturellement  coloré , dift'érens  fruits. 

Les  Naturaliftes  conviennent  allez  que  c’eft  au 
moyen  de  ce  fcl , fi  abondant  dans  certaines  contrées 
& dilTous  par  des  eaux  douces , que  fe  forment  les 
étangs,  les  fontaines  & puits  dont  l’eau  eft  falée  : tels 
qu’on  en  remarque  en  Franche-Comté,  en  Lorraine, 
en  Italie  & dans  le  Palatinat;  mais  on  ne  convient  pas 
généralement  que  l’eau  de  la  mer  tire  fa  falure  conti- 
nuelle des  mines  de  fel  gemme  qui  tapilfent  les  abîmes 
de  l’Océan  ou  la  furfàce  de  la  terre.  Une  des  grandes 
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difficultés  que  quelques  Phyficiens  bppofenf  à ce  fen- 
tiinent  , c’eft  la  ditTolution  totale  des  montagnes  de  • 
fcl  qui  doit  s’opérer  par  le  laps  du  tems  ; c’eft  la  chute 
immenfe  des  eaux  douces  qui  fe  rendant  à la  mer,  y 
doivent  donner  une  faveur,  tantôt  plus,  tantôt  moins 
falée.  Mais  on  répondra  que  fi  le  .Créateur  forma  la 
mer  dans  fon  degré  de  faumure  ai?l:uelle  ( qualité  nc- 
ccflTdire  aux  animaux  qui  y vivent  ) , & que  fi  l’éva- 
poration des  eaux  , par  le  moyen  de  laquelle  elle  fe 
iale  toujours  , eft  proportionnée  à celle  qui  tombe  en 
pluie  ; alors  la  falure  de  la  mer  fe  trouvera  toujours 
la  meme  qu’à  la  création  ; car  ce  que  les  rivières  y 
charient  de  fcl , eft  au  plus  en  quantité  proportionnée  à 
ce  que  l’on  en  confomme , à ce  qui  s’en  trouve  de 
criftallifé  fur  les  bords  de  l’Océan.  Pour  ce  qui  regarde 
la  diifolution  des  montagnes  de  fel , il  y a une  maxi- 
me ou  axiome  qui  dit  que  là  où  eft  unc\natrice  de 
terre  faline , foit  nitreufe , foit  de  fel  marin , foit  vi- 
triolique  , il  y a dans  la  nature  des  moyens  qui  y pro- 
duifent  toujours  des  mêmes  matières , & l’expérience 
le  confirme  affez.  Voyez  au  mot  Mer  les  différens 
I endroits'  où  cette  efpece  d’eau  a divers  degrés  de  f». 
lure. 

Un  phénomène  très  - remarquable  pour  le  Natura* 
lifte , c’eft  que  les  mafles  falines  des  puits  ou  mines 
de  Williska  renferment  fouvent  des  galets  ou  cailloux 
arrondis , des  coquilles  & d’autres  corps  marins  : fou- 
vent  le  milieu  des  couches  de  fcl  gemme  contient  de 
groifes  malTes  d’une  roche  compoféc  de  diverfes  cf-  l 

peces  de  pierres.  On  y trouve  auili  des  morceaux  bran- 
chus  de  bois  noirci , minéralifé  & d’une  odeur  très- 
défagréablc.  Des  ei^ieces  de  mouphettes  ou  vapeurs 
‘empoifonnées  fe  font  quelquefois  aulfi  reflentir  dans 
ces  fouterrains , & on  en  a vu  prendre  feu  avec  un 
fracas  épouvantable.  La  terre  qui  recouvre  le  fel  forme  . 
des  lits  dont  les  uns  font  de  glaife , d’autres  de  fable , 
de  grais , de  coquilles.  Ces  bancs  femblent  avoir  été 
dérangés  de  leur  place.  Quel  raifonnement  peut-on 
donner  de  ces  tranfpofitions  de  corps , de  l’origine  & 
de  la  reprodudion  du  fel  gemme  ? N’eft-on  pas  en  droit 
de  dire  que  le  fel  matin  foflUe  .que  l’on  trouve  dans 
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plufleurs  pays  qui  font  maintenant  trèt-éloignés  de  la 
mer,  doit  fa  formation  au  féjour  des  eaux  de  la  mer 
fur  certaines  portions  de  notre  Continent  ? Des  eaux 
falées  font  reftees  dans  des  cavités  d’où  elles  ne  pou- 
voicnt  fortir  ; là , par  l’évaporation , ces  eaux  ont  dé- 

fiofé  leur  fel  , q^i  après  avoir  pris  une  confiftance  fo- 
ide  & criifallinc , a été  recouvert  de  terre  par  couches , 
telles  que  nous  venons  de  le  dire  ci-deflus.  Le  fel  marin 
en  grappes  eft  une  ftalagmitc. 

li  eft  bon  d’obfervcr  que  dans  tous  les  lieux  où  ces 
eaux  falées  paifent , elles  dépofent  du  fel  gemme  fous 
une  forme  de  gelée  blanche  ; les  terres  & les  pierres 
qui  avoifinent  le  trajet  de  ces  eaux  fouterraines , ont 
aufii  une  faveur  falée  & une  pefanteur  confidérable. 
/ Lorfque  des  pierres  mêlées  de  fel  gemme  & détachées 
de  la  mine  ont  été  quelque  tems  expofées  à l’humidité 
de  l’air,  elles  augmentent  tellement  de  pefanteur  fpéci- 
fique , qu’un  morceau  de  ces  pierres  , qu’un  Ouvrier 
pouvoir  aifément  porter  dans  le  fond  de  la  mine,  ne 
peut  plus  être  remué  de  fa  place  par  unfeul  homme. 

2°.  Le  Sel  MARIN,  ou  sel  de  cuisine,  ou  SEL 
COMMUN  ,Jal  marinum  cibarium , aut  culinare.  Ce  fel 
dont  nous  ufons  journellement  dans  tous  nos  alimens, 
& quelquefois  dans  les  Arts  & Métiers , ou  pour  con- 
ferver  du  poifTon  & de  la  viande , &c.  s’humeète  fa- 
cilement : il  différé  peu  du  fel  gemme  ; tantôt  on  le 
trouve  formé  fur  les  bords  ou  au  fond  de  la  mer, 
tantôt  il  eft  naturellement  criftallifé  à l’embouchure 
des  fources  & fontaines  falées , ou  au  fond  des  lacs 
falés  ; mais  il  eft  rare  de  rencontrer  le  fel  marin  tout 
criftallifé.  Celui  que  nous  employons  dans  la  cuifine, 
eft  toujours  retiré  des  eaux  falées  par  l’art  j & de  cinq 
maniérés  différentes. 

1°.  Par  la  chaleur  du  foleil , cette  maniéré  s’exé- 
cute au  moyen  des  marais  falans  , tels  qu’on  en  voit 
en  diverfes  contrées  de  la  France  , en  Bretagne , le 
' long  des  côtes  d’Aunis  : ces  marais  , dont  le  terrain 
eft  toujours  plus  bas  que  l’élévation  des  grandes  ma- 
rées, forment  un  carré  long,  nivelé,  creufé  de  trois 
pieds , qu’on  a foin  d’enduire  de  glaife  pour  retenir 
l’eau  falée  qu’on  y fait  entrer  au  moyen  deS'  éclufds 
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ftites  exprès , pendant  l’été , par  un  beau  tems , fec 
& chaud , jufqu’à  la  hauteur  de  demi-pied  ou  envi- 
ron. L’expoiition  la  plus  favorable  pour  un  marais 
fàlant  & la  faunaifon  , doit  être  dans  la  dirccflion  d’un 
vent  de  Nord  - Oueft.  Cette  eau  s’évapore  bientAt  & 
laiiTe  une  liqueur  dans  laquelle  fe  trouve  un  affem- 
blage  de  criilaux  de  Tel  marin  qu’on  ca(Te  avec  des  per- 
ches , puis  on  les  retire  avec  des  pelles  trouées , & 
on  en  forme  des  piles  ou  tas  qa’on  laifle  égoutter  fur 
la  terre  feche  : alors  on  le  tranfporte  dans  les  Gabelles. 
Voyez  le  Mémoire  fur  les  marais  falans  des  Provinces 
dAunis  ^ de  Saintonge  par  M.  Beaupied  Dumenils , 
imprimé  à la  Rochelle.  Ce  feleft  moins  blanc  que  celui 
que  les  Languedociens  font  au  Peccais  dans  les  îles 
de  Maguelone,  près  d’Aigues-mortes , où  la  criftallifa- 
tion  du  fel  eft  des  plus  régulières  & la  fabrication 
très-abondante.  On  prétend  que  ces  falines  fourniflent 
annuellement  huit  millions  de  rente  Les  Ouvriers  de 
ces  falines  jettent  dans  les  étangs  falés  des  branches 
de  bois  , arrangées  de  maniéré  à reprélenter  une  étoile , 
une  couronne , une  croffe , &c.  alors  le  fel  fe  criftal- 
life  autour  de  ces  matières  de  la  maniéré  la  plus  agréa- 
ble. Voyez  le  Mémoire fur  les falines  de  Peccais  par  M. 
Montet,  delà  Société  Royale  de  Montpellier inféré 
. dans  les  Mémoires  de  F Académie  des  Sciences  de  Paris. 

2®.  La  fécondé  maniéré  confifte  à faire  évaporer  fur 
le  feu  dans  de  grandes  chaudières  de  plomb , jufqu’à 
ficcité , l’eau  des  lacs , des  puits  & des  fontaines  Talées , 
dont  quelques-unes  contiennent  jufqu’à  douze , feize 
& vingt  livres  de  fel  par  cent  pintes  d’eau  ; telle  eft 
celle  de  Montmort  en  Franche-Comté,  & celle  de 
Dieufe  en  Lorraine  , où  eft  l’une  des  plus  belles  & 
des  meilleures  falines  que  l’on  connoifte.  Cette  opéra- 
tion fe  pratique  auifi  près  de  Lunebourg  & de  Harte- 
bourg  en  Allemagne , en  Angleterre , & près  de  Hall 
en  Saxe.  L’on  obtient  alors  un  fel  blanchâtre  & affez 
pur  ; il  fe  diffout  facilement  dans  l’eau  : on  l’appelle  fel 
de  cuijfon , fel  de  corbeille. 

9°.  Dans  les  pays  où  le  froid  eft  excelTif , comme 
dans  le  Nord  , l’eau  des  bords  de  la  mer  qui  contient 
peu  de  fel  » fe  gele  facilement  & prefque  entièrement, 
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excepté  la  portion  de  l’eau  qui  contient  le  plus  de  fel 
marin  : on  achevé  d’cvaporer  cette  eau  en  l’expofant 
à l’air  dans  des  vafes  : le  fel  prend  alors  la  forme  d’un 
groupe  de  criftaux  de  tel  marin. 

4°.  La  quatrième  manière  , qui  eft  fort  curieufe, 
confifte  à concentrer  d’abord  l’eau  falée  par  le  moyen 
de  l’air  feui  , ainfi  qu’il  fe  pratioueaux  fameufes  fali- 
nes  établies  à Moutterftat , entre  Manheiin  & Durken , 
à Naubeim  , près  de  Fiiedberg , & généralement  en 
Allemagne , même  en  France  , en  Lorraine , & à Mont- 
morot  en  Franche-Comte  , dans  les  bàtimens  nommés 
évapo!  atoircs  ou  hangars  cT évaporation , ou  bàtimens 
de  graduation.  Pour  l’intelligence  de  cette  operation, 
il  faut  faire  ici  l’extrait  du  Mémoire  lu  par  M.  le  Marquis 
de  Montalembert  l’Academie  des  Sciences  en  1748» 
concernant  Tes  obfervations  faites  en  174s.  L’intention 
de  l’Inventeur  des  hangars  étant  depréfenterà  Pairie 
plus  de  furfiices  poflibles  d’eau  chargée  de  fel , il  a 
conftruit  un  batiment  ouvert  de  toutes  parts,  & garni 
dans  Ibn  intérieur  de  onze  rangées  de  fiigots  d’épines 
à double  rang , & il  a divifé  ces  onze  rangées  en  fept 
parties  dans  leur  longueur,  répondantes  à autant  de 
réfervoirs  qui  font  le  fol  de  tout  l’edilîce  : à chaque 
refervûir  eft  un  corps  de  pompe  qui  reporte  Peau  qui 
eft  tombée  dans  un  réfervoir  fupérieur , d’où  elle  dé- 
coule fur  une  autre  rangée  de  fagots , ( en  y dépofant 
fon JcJiloty  voyez  ce  mot),  & va  fe  rendre  dans  un 
des  réfervoirs  d’en  bas  , & ainfi  fucceflivement  juf. 
qu’à  la  feptieme  évaporation.  Il  eft  aifé  de  concevoir 
comment  Peau  ainfi  coulante  le  long  d’une  infinité  de 
branches  placées  à Pair  libre  , préfente  à cet 'air  des 
furfaces  multipliées  , par  lefquellcs  elles  s’évapore  , en 
laiflant  la  portion  qui  s’écoule  plus  chargée  de  fel , 
parce  que  Pair  n’enleve  que  Peau  proprement  dite  : 
l’eau  reftante  après  les  fept  opérations  eft  reçue  dans 
un  réfervoir  commun  à tous  les  hangars,  & portée  à 
criftallifer  dans  des  chaudières  de  plomb  ou  de  fer', 
comme  dans  la  méthode  luivante.  M.  Haller  obferve 
ici  que  cette  opération  n’eft  bonne  que  pour  des  «aux 

très-foiblcs  qui  ne  tiennent  que  - * ou  de  fel  ; dès 
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qu’il  y en  * J-  il  faut  éviter  cette  opération  qui  cft 

accompagnée  d’une  grande  perte  d’eau  falée. 

ç*.  Cette  derniere  méthode  qui  fe  pratique  dans 
les  contrées  feptcntrionales  de  la  France , confifte  à 
ramafTer  le  fable  huniedc  de  l’eau  de  la  mer , à l’ex- 
pofer  au  foleil  pour  le  faire  fecher  : par  ce  moyen  , 
l’eau  évaporée  a abandonné  le  fel  fur  toutes  les  iur- 
faccs  du  fable:  alors  on  lave  le  fable  dans  une  certaine 
quantité  d’eau  qui  en  diffout  tout  le  fel  ; après  quoi 
on  fait  évaporer  cette  eau  fur  le  feu  dans  des  chau- 
dières de  plomb,  & l’on  a foin  deramaffer  le  fel  dans 
CCS  chaudières  a mefure  qu’il  fe  criftallife.  Ce  fel  eft 
encore  une  efpece  de  fel  de  cuiffon.  L’eau  qui  fur  la  fin 
de  l’évaporation  ne  peut  fe  criftallifer , eft  fort  pefante  ; 
on  lui  donne  le  nom  A’ eau  grajfe  ou  à' eau  mere  : voy, 
le  Diâionnaire  des  Arts  'èS  métiers,  au  mot  Saukier. 

On  prétend  qu’on  peut  encore  retirer  du  fel  marin 
de  certaines  pierres  qui  ont  la  propriété  phofphorique  : 
on  a obfervé  que  les  pierres  qui  en  contiennent  beau- 
coup, fuintent  à l’extérieur , & tombent  facilement  en 
deliquefcencc.  Le  fel  marin  fe  trouve  aufli  dans  quel- 
ques végétaux , comme  dans  le  paleopjîs,  dans  la  plante 
appellée  kali  ou  fonde,  &q.  on  le  rencontre  encore  dans 
l’urine  & dans  le  fang  des  animaux  ; en  un  mot  la  quan- 
tité de  ce  fel  étonne  & eft  à peine  croyable , fur-tout 
dans  le  regne  minéral.  Ce  fel  réfout  promptement  la 
glace , fans  diminuer  fa  fraîcheur.  Les  cuifiniers  en 
jettent  fur  les  charbons  allumés , ou  même  prefqu’é- 
teints , pour  les  ranimer  , en  renouveller  l’cmbrafe- 
tnent , & en  augmenter  la  chaleur  & la  fiamme  , en 
décrépitant  il  fait  l’office  de  foufflet.  Si  ce  fel  étoit 
diffous  dans  l’eau  , une  quantité  convenable  de  fluide 
falé  éteindroit  le  feu.  M.  Baume  de  l’Académie  des 
Sciences  a donné  deux  mémoires  à ce  fujet.  On  con- 
noit  aflfez  la  qualité  antifeptique  du  fel  marin,  &l’u- 
fage  qu’on  en  fait  en  conféquence  pour  aftaifonner  les 
viandes  & préferver  les  parties  animales  de  la  putré- 
faélîon.  Il  eft  bon  d’obferver  qu’une  petite  dofe  de 
fel  en  ^ccélereroit  la  corruption  , & qu’il  en  faut 
appliquer  une  grande  dofe  aux  matières  putrcfcibles , 
û l’on  ^eut  les  garder.  C’eft  par  cette  raÜbn  qu’un 
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bouillon  non  falé  fe  conferve  mieux  & plus  long-tems 
que  celui  auquel  on  a ajouté  la  dofe  ordinaire  de  fel , 
& que  le  petit  lard  qui  baigne  dans  une  forte  faumure 
ncfe  corrompt  point.  Enfin  l’acide  du  fel  marin  uni 
à celui  du  nitre  , eft  le  dilTolvant  de  l’ordc  de  l’étain. 
Le  fel  marin  a auffi  fes  ufages  en  Médecine  & en  Chi- 
rurgie, dit  M.  Bourgeois  i on  en  fait  des  fachets  qu’on 
applique  fous  la  gorge  pour  difllper  le  goitre  commen- 
tant, l’enrouement  & la  perte  de  la  voix  caufés  par  un 
engorgement  de  la  lymphe  dans  les  glandes  du  larynx  ; 
pour  réfoudre  les  parotides  & toutes  les  efpeces  de 
tumeurs  lymphatiques  , les  anchilofes  des  articula- 
tions , les  trombus  ou  extravafion  du  fang  occafionnci 
par  la  faignéeoupar  de  violentes  contufions.  M.  Bour- 
geois dit  encore  qu’on  fc  fert  aulE , en  fait  d’économie , 
du  fel  marin ;on  en  met  dans  les  cuves  de  vin  rouge, 
pour  accélérer  & aider  l’extradUon  de  la  partie  colo- 
rante de  la  pellicule  du  raifin , Se  donner  au  vin  une 
couleur  plus  foncée.  On  en  donne  fréquemment  aiix 
beftiaux,  notamment  aux  brebis  & aux  vaches  pour 
augmenter  leur  lait  & lui  donner  de  la  qualité. 

SEL  D’EPSOM  & D’EGRA.  voyez  à l'article  Sel 

NEUTRE  NATUREL. 

SEL  FOSSILE,  voyez  Sel  geàime  à F article  Sel 
COMMUN. 

SEL  GEMME,  voyez  au  mot  Sel  commun  , ou 

MARIN. 

SEL  D’INDE  ou  P\TIAMIDAL  , fal  Indum  , aut 
pyramidale.  C’eft  une  efpece  de  fel  fucré  , qu’on 
trouve  fur  certaines  efpeces  de  fucus. 

SEL  MARIN.  Nous  avons  parlé  de  ce  fel  neutre 
naturel , & fi  abondant  dans  la  nature.  Voyez  à la 
Jiiite  du  mot  Sel  commun. 

SEL  DE  MONTAGNE.  Nom  donné  au  fel  gemme. 
Voyez  à l’article  Sel  commun. 

SEL  MURAL  ou  APHRONATRON.  Voyez  Sel 

ALKALI. 

SEL  NEUTRE  NATUREL,^/  neutrum  naturàle. 
On  doit  comprendre  fous  ce  nom  générique  tous  les 
fels  naturels  dans  lefquels  il  y a un  acide  quelconque 
«ombiné  jufqu’au  point  de  faturation  avec  une  bafe 


-..i 


Diq Goo^k 


SEL  %\9 

quelconque  ; tels  font , à l’exception  des  acides  & dc«  . 
alkalis , tous  ceux  dont  nous  avons  parlé  jufqu’à  pré. 
fent,  auxquels  on  peut  ajouter  les  fuivans. 

On  trouve  un  fel  neutre  pur  en  pyramides  creufes , 
dans  la  Bothnie  Orientale,  &prèsdeBaden  en  SuifTe. 

Le  fel  de  chaux  qui  fc  forme  quelquefois  contre  les  pa- 
rois des  fouterrains  & dans  le  fond  de  quelques  mines 
a des  propriétés  toutes  différentes  du  fel  mural  ; il  eft 
ou  blanc  ou  jaunâtre , d’une  faveur  amerc  ; il  fleurit  à 
l’air  : il  n’entre  point  en  elFervefcence  avec  les  acides  , 
mais  l’huile  de  tartre,  par  défaillance  , en  précipite 
une  terre  calcaire  ou  fpathique. 

II  y a auffi  le  fel  neutre  calcaire , qui , diffous  dans 
de  l’eau  , & arrofé  de  la  même  huile  de  tartre , lajfTe 
précipiter  une  terre  blanchâtre  & calcaire  qui  fait  effer- 
vefcence  avec  les  acides  : le  fel  d’Epfom,  appelle /è/ 
d Angleterre , ce  fel , qu’on  nomme  aufli  Jel  anonyme^ 
eft  allié  avec  un  fel  neutre  calcaire , & a une  figure 
' prifmatique  & quadrangulaire  : il  fc  diffout  facilement 
dans  l’eau.  On  trouve  ce  fel  à l’embouchure  de  la  fon- 
taine d’Epfom  , lieu  diftant  de  quinze  milles  de  Lon- 
dres : il  a un  goût  frais  & amer.  On  s’eft  affuré  que 
le  fel  d’Epfom  naturel  eft  un  fel  neutre  formé  de  l’aU 
kali  minéral  uni  avec  l’acide  vitriolique  ; par  confé- 
quent,  un  fel  de  Glauber:  mais  il  eft  mêlé,  comme 
on  l’a  dit , avec  un  fel  neutre  calcaire.  Voyez  notre 
Minéralogie , Tome  premier  , pag.  476  ^ fuiv. 

Le  Sel  de  Sedlitz  , de  Seids-chutz  ou  de 
Boheme  , le  Sel  d’Égra  , de  Carlsb ad  , d’ester  / 
& DE  WisBAD  , font  encore  des  fels  neutres  naturels 
qui  paroiffent  compofés  des  mêmes  principes  que  le 
fel  d’Epfom  ; ccpendîint  ils  produifent  des  effets  diffé- 
rens  ; ils  entrent  en  fufion  au  feu  , & y deviennent 
tranfparens  & fluides  ; ils  font  d’un  goût  amer , & ver- 
diffent  les  teintures  bleûes  végétales. 

On  diftribue  dans  le  commerce  un  fel  à bon  mar- 
ché, qui  eft  artificiel , & qui  porte  le  nom  de  tous 
ces  differens  fels  neutres.  On  nous  l’envoie  quelque- 
fois d’Angleterre,  & communément  de  Lorraine , fous 
le  nom  de  fel  dEpfotn  : pour  cela  on  fe  fert  de  l’eau- 
merc  épailfe  du  fel  marin  qui  forme  avec  l’acide  vL 
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triolique  qui  fe  trouve  dans  le  colcothar , un  fel  de 
Glauber  , & un  fel  neutre  calcaire.  On  procédé  aux 
dilTolutions  , aux  filtrations  , aux  évaporations , & par 
la  voie  de  la  criftallifation  en  la  maniéré  ufitée.  On 
choifit  les  plus  beaux  criftaux  de  la  première  criftalli- 
fation : voilà  , dit-on  du  fel  de  Glauber  ; & ceux  de 
la  féconde  criftallifation  fc  vendent  aux  Droguiftes  & 
^ aux  Apothicaires,  fous  le  nom  de  fel  i’Epfom,  de  fel 
de  Lorraine  ou  d’Egra , &c.  Ceux  qui  voudroient  fe 
procurer  de  l’eau  d’Epfom,  fans  en  faire  venir  exprès, 
peuvent  diflbudre  une  once  deux  gros  de  fel  d’Eplom 
véritable  dans  une  pinte  d’eau  relie  purge  légèrement 
la  pituite. 

SEL  DE  NITRE  voyez  Nitre. 

SEL  DE  PIERRE  ou  SALPETRE,  voyez  Nitre. 

SEL  DE  SEDLITZ.  Voyez  à la  fuite  du  mot 

ICEüTRE» 

SEL  DE  VERRE.  Voyez  à Partkic  Soude. 

SELENITE,  fclenites.  E.fpece  de  pierre  gypfeufe 
qui  clude  conftamment  l’énergie  des  acides.  Voyez  à 
r article  Gwsv.. 

SELLE  POLONOISE , Ephyppium  placenti-forme. 
Efpece  d’buitre  très-remarquable  par  fa  figure  & fa 
grandeur:  elle  eftprefque  ronde  & peu  épaiife  \ les 
' valves  fc  collent  prefque  l’une  fur  l’autre.  Qiiel- 
ques-uns  regardent  ce  coquillage  comme  une  très- 
grande/re/wre  d'oignon.  Les  deux  valves  font  cambrées 
& fe  joignent  très  - fymétriquement  au  moyen  d’une 
charnière  compofée  de  deux  élévations  étroites  qui 
forment  un  angle  aigu  dans  le  haut  de  la  valve  fu- 
périeure , & fe  logent  dans  deux  cavités  femblables  à 
celles  de  l’inférieure.  Ces  valves  font  violettes  ou  touf- 
fes en  dehors  , &d’un  beau  lilas  en  dedans,  nué  de 
blanc.  Le  deffus  eft  quelquefois  nacré  comme  le  de- 
dans. Cette  efpece  de  coquille  eft  très-recherchée  des 
curieux , & fe  pêche  , dit-on  dans  la  mer  Baltique. 
On  en  voit  même  qui  font  papyracccs. 

SELLES  ou  POISSONS , SELLÉS.  On  en  trouve 
deux  efpeces  dans  les  Indes  ; ils  font  ainfi  nommés , 
-dit  Ruifeh,  Collet.  Pife.  Amb.p.  , Tab.  12.  n,  12. 
^13,  parce  qu’ils  ont  une  efpece  de  fcllc  fui  le  dos  : 
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ils  ont  l’un  & l’autre  un  mufeau  fait  comme  le  bec  d’un  * 

perroquet,  & proche  de  l’anus  une  peau  duie  qui  n 4 

la  figure  d’une  cuirafTc:  elle  eft  fort  mince  par  le* 
bords , & elle  leur  fert  tout  à la  fois  de  rame  pour  na- 
ger, & d’arme  tranchante  dont  ils  font  uCage  comme 
d’un  couteau  pour  b!encr,tuer&  déchirer  les  poif., 
fons  qu’ils  rencontrent  & qu'ils  dévorent:  ces  deux  ' 

poifTonn,  Telles  ne  dilferent  l’un  de  l’autre  que  par  la 
couleiif  qui  eft  plus  ou  moins  foncée. 

SEMENCE.  Voyez  à l'article  Graine. 

En  Médecine  on  diftingue  les  quatre  grandes  fe- 
mences  chaudes^  Icfquclles  font  l’an/r,  \e fenouil,  le 
cumin  ét  le  carvi  : les  quatre  petites  ftniences  chauaes 
font  Yanuni , Vamome,  le  daucus  & Vache.  Les  Apo- 
thicaires appellent  ces  femenccs  carminatives,  c’eil-à- 
dire  qui  dillipent  les  vents.  On  diftingue  auffi  les 
quatre  grandes  femences  froides,  lefquelles  font  la 
citrouille,  le  melon,  le  concombre  &.  la  courge:  les 
quatre  petites  femenccs  froides  font,  la  chicore'e  ,Yen^ 
dive , la  laitue  & le  pourpier. 

SEMENCE  ou  HUMEUR  SEMINALE  , fperrna. 

C’eft  cette  liqueur  fpiritueufe  & albumineufe  , prépa- 
rée & feparéc  du  fang  dans  les  telticules , éé  dont  l’u- 
fage  eft  de  féconder , lors  du  coït,  les  œufs  des  femel- 
les des  animaux. 

Les  Spermatologiftes  & les  Anthropographes  font 
peu  d’acord  fur  la  nature  & la  defeription  de  la 
femence.  On  eft  encore  fort  incertain  fi  la  liqueur 
que  la  volupté  fait  répandre  aux  femmes  fans  les 
énerver,  eft  une  véritable  femcnce,  également  pro- 
lifique & fcmblablc  à celle  de  l’homme:  il  paroitroit 
plus  probable  que  l’cffufion  d’une  telle  liqueur  chez 
la  femme  , n’eft  deftinée  qu’à  lubrifier  l’ir.cérieur  des 
parties  génitales  , & que  fon  apparition  , ou  plu- 
tôt fa  fortic  , eft  la  caufe  de  ces  mouvemens  fpaC. 
modiques  & du  plaiûr  que  la  femme  éprouve  dans 
le  coït. 

Mais  comment,  dit  l’Auteur  du  Dictionnaire  d’Ana- 
tomie  & de  Phyfiologie,  l’œuf  delà  femme  reçoit -il 
dans  l’acte  vénérien  le  mouvement  qui  le  féconde  ? 
Contient-il  l’animal  en  abrégé,  ou  bien  n’eft-ce  qu’une 
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liqueur  qui  porte  quelque  légère  trace  de  partiel  inor- 
ganiques ? Croire  qu’un  feul  œuf  renferme  non-feulc- 
ment  fon  femblable , mais  encore  une  infinité  de  fem- 
blablcs , c’eft  admettre  qu’Ëve  contenait  dans  fes  œufs 
non-feulement  tous  les  hommes  qui  ont  paru  & paroî- 
tront , mais  encore  tous  ceux  qui  ont  pu  & qui  pour, 
jont  paroître.Il  nous  femble  trouver  la  meme  diSBcultc 
en  examinant  le  fyftéme  de  ceux  qui  prétendant  que 
femence  d’Adam  renfermoit  les  nombres  infinis  & 
preexiftans  de  germes  ou  d’animaux  fpermatiques,  qui 
eux-mêmes  contenoient  leurs  femblables.  Nous  avons 
icpété  à ce  fujet  toutes  les  expériences  des  Anima- 
liftes  ; & quoique  pourvus  de  très-bons  yeux , d’excel- 
lens  microfeopes , nous  n’avons  rien  pu  reconnoitre. . . 
IVlais  le  Leèteur  voudra  qu’on  décide  : hé  bien , «difons 
avec  les  Microfcofpermatologiftcs,  ( Leuwenoeck,  &c.) 
que  l’animal  vivant, contenu  dans  la  fcmence  dardée 
lors  du  coït,  fur  l’œuf  de  la  femme,  fe  loge  dans  cet 
oeuf,  qu’il  détache  & conduit  dans  la  matrice  par  la 

trompe Voilà  donc  les  rudimens  du  genre  humain: 

mais  le  principe  primitif  de  cette  matière  organique  & 
produélive  étant  contefté,  on  doit  encore  fufpendre 
îbn  jugement.  Embraflcra-t- on  cet  autre  fameux  lyt 
terne,  qui  veut  que  dans  la  Nature  il  y ait  une  matière 
organique  qui  fert  à la  nutrition  & au  développement 
de  tout  ce  qui  vit  ou  végété  ? Dans  cette  fonftion  la 
matière  toujours  aétive  & prête  à fe  mouler  ne  manque 
pas  à s’airnniler  & à produire  des  êtres  femblables  à 
ceux  qui  la  rci;oivcnt.  Suivant  ce  fyftéme  on  doit  rc-  , 
marquer  avec  le  microfeope , dans  la  fcmence  des  ani- 
maux des  filets  noués,  des  nœuds  defquels  on  voit 
fortir  des  globules  en  mouvement  & organifées  qui 
nagent  dans  la  femence.  L’on  prétend  que  la  Nature  a 
déjà  imprime  à cet  animalcule  l’image  de  toutes  les  par- 
ties du  corps  du  pere  : c’eft  dc-là  que  naît  la  relTem- 
blance  des  enfaas  avec  leurs  parens....  Tel  cftlc  fenti- 
ment  d’un  très-grand  Naturalifte.  Comme  cet  article 
eft  néceflairement  lié  avec  ce  que  nous  avons  dit  de 
V homme , des  animalcules , animaux  & molcciiles  orga- 
niques, voyez  CCS  mots,  même  ceux  de  génération. 
Sperme,  cerf. . r 
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SEMENCE  DE  PERLES.  Voyez  Nacre  de  perles. 

SEMENCINE  ou  SEMEN  CONTRA  : voyez  Poudre 

A VERS. 

SEMOULE , nom  que  les  Italiens  donnent  à une  forte 
deuermzceü/Xvcrmichcl  ) faite  en  petits  grains,  comme 
de  la  moutarde,  mais  delà  même  pâte  queleuc/'/n/ceüi, 
qui  cft  en  forme  de  petits  vermifTcaux. 

SENAGRUEL.  Voyez  Serpentaire  de  Virginie. 

SENAPOU  ou  SINAPOU,  ajiragalus  incanus  frute- 
lans , venenatus,Jioribus purpureis , ( Barr.  ) Plante  de 
la  Guiane , dont  la  racine  s’emploie  pour  enivrer  le 
poiflbn:  on  en  fait  autant  avec  le  bois  indien,  qui  eft  une 
efpeçe  de  groffe  liane.  Maifon  Rujiique  de  Cayenne. 

SÉNÉ  ou  SENNÉ , Jenna.  Tout  le  monde  connoît 
fous  ce  nom  de  petites  feuilles  feches  en  forme  de  lame, 
d’un  vert  tirant  fur  le  jaune , d’une  odeur  de  drogue , 
mais  qui  n’eft  pas  défagréable , d’un  goût  un  peu  âcre 
amer  qui  excite  des  naufécs,  & qu’on  emploie  ordL 
nairemcnt  pour  purger. 

Ces  feuilles , qui  nous  viennent  du  Levant  en  coufle , 
c’eft-à-dire  en  balles,  fe  recueillent  fur  un  arbriifeau 
que  l’on  nommé  senne  D’ALEXANDRlE,Jè/ina  Orien^ 
talis  : il  croit  à la  hauteur  de  deux  coudées  ; fes  tiges 
font  ligneufes , & fe  partagent  en  des  rameaux  plians , 
d’où  fortent  alternativement  des  queues  grêles , d’une 
palme  & plus  de  longueur , fur  lefquelles  naiffent  affez 
près  les  unes  des  autres,  quatre,  cinq  ou  fix  paires  de 
feuilles , nulle  feuille  impaire  ne  terminant  ces  conju» 
gaifons  : ces  feuilles  font  d’un  vert  clair, 
k Les  fleurs  du  fenné  viennent  en  grand  nombre  au 
haut  des  rameaux  ; elles  font  en  rofe,  jaunes,  parfe> 
mées  de  veines  purpurines.  Aux  fleurs  fuccedent  des 
goulTes  plates,  le  plus  fouvent recourbées , compofées 
de  deux  membranes  oblongues , Kffes , applaties , d’un 
vert  brun , au  milieu  defquelles  font  mêlées  fur  une 
même  ligne  plufieurs  graines  fcmblablcs  à des  grains  de 
raifins:  ce  font  ces  goulTes  que  l’on  nomme  follicules 
de  fenné.  On  cultive  cette  plante  dans  la  Perfe , la  Syrie, 
l’Arabie , d’où  on  l’apporte  en  Egypte  & à Alexandrie. 

On  apporte  dans  le  commerce  plufieurs  fortes  de 
fenné , favoir , celui  ^'Alexandrie  ou  de  Seyde  ou  de  la 
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pake,  ainfi  appelle  à caufc  de  l’impôt  que  le  Grand 
Seigneur  a mis  fur  cette  feuille,  ) & celui  de  Tripoli, 
dont  les  feuilles  font  moi;, s pointues , & dont  les  vertus 
font  inférieures  à celles  du  premier.  Le  fenné  de  Moka, 
dont  Icstcuilles  font  grandes , larges , arrondies  à leur 
extrémité,  elt  encore  moins  eltime.  Le  fenne  eft  quel- 
quefois mélangé  avec  Vourdon  : voyez  ce  mot. 

Le  fenné  a une  vertu  merveilleufc  pour  purger  par 
bas,  & il  n’y  a aucun  purgatif  employé  plusfrequem. 
ment  & plus  utilement:  à peine  trouve-t-on  aucun  re- 
mède qui  tire,  k qui  évacue  aulfi  bien  les  humeurs  cor- 
rompues , epaiiTrs  ou  endurcies,  Sc.  qui  leve  auffi  effica- 
cement les  vieilles  obftructions.  On  reproche  aux  feuil- 
les de  fenné  d’bccafionner  des  tranchées;  c’eft  pourquoi 
on  ajoute  toujours  avec  lui  quelques  fois , tels  que  le  fcl 
végétal , le  fel  de  Glauber , qui  divifent  & atténuent  fes 
particules  rélineufes;  on  lui  alfocie  quelquefois  les  adou- 
chlans  & mucilagineux , tels  que  les  jujubes , la  violette 
& la  guimauve.  Quelques  feuilles  de  fcrophulaire  aquati- 
que infufées  avec  le  fenné,  en  corrigent  le  mauvais  goût 
d’une  maniéré  finguliere:  voyez  Mémoires  de  T Acadén 
mie  des  Sciences,  1701.  M L’our^eoù  obfervcquelefcil- 
ne  infufe  à l’eau  froide  donne  beaucoup  moins  de  tran- 
chées que  lorfqu’on  le  fait  bouillir  ou  infufer  dans  l’eau 
bouillante:  il  eft  d’ailleurs  beaucoup  moins  defagrcable 
au  goût,  et  il  purge  également  bien  à la  même  dofe. 

Les  follicules  donnent  moins  de  tranchées,  mais  elles 
purgent  plus  foibiement.  Ce  purgatif  eft  contraire  dans 
les  difpofjtions  inHammatoires. 

Les  Botaniftes  font  mention  d’une  efpece  de  SÉNÉ 
SAUVAGE,  emerus.  C’eft,  dit-on,  une  efpece  de  colutea, 
différent  de  celui  dont  nous  avons  parlé  fous  le  nom  de 
bagnaudier  i mais  lliivantM.  Deieuze,  il  eft  d’un  genre 
entièrement  different  ducolutea:  c’eft  une  efpece  de 
coronilia.  L’emaus  eft  connu  chez  les  Jardiniers  fous  le 
nom  de  J'euiridaca.  Cette  forte  de  fenné  bâtard  eft  un 
arbrilfeau  qui  croit  naturcilcnient  dans  la  plupart  def 
contrées  méridionales  de  l’Luropc , aux  lieux  monta- 
gneux Sl  fombres,  dans  les  bois,  <àc.  & que  Ion  cul- 
tive dam  nos  jardins  pour  l'ornement:  il  jette  du  pied 
plufteurs  tiges  dont  l’ecorcc  eft  grife  fur  le  vieux  bois , 
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& verte  (ur  les  jeunes  rameaux.  Ses  feuilles  font  rangéea 
fur  une  côte,  cinq  à cinq,  quelquefois  fcptà  fept , & 
fouvent  neufàneuf  ; elles  font  moins  grandes  que  celles 
du  bagnaudicr  , fort  ameres  , mais  moins  laxatives 
que  celles  du  vrai  fenné  ; fa  fleur  eft  légumincufe  , ref* 
femblant  à celle  du  genêt,  jaune  & peu  odorante  ; on 
en  voit  jufqu’à  trois  enfenible  le  long  des  nouvelles 
branches  ; leur  calice  clt  beaucoup  plus  court  que  les 
onglets  des  pétales,  & l’étendart  ell  un  peu  renverfé 
en  arrière.  Elles  commencent  à paroitre  à la  fin  d’A- 
vril , & leur  durée  eft  d’un  mois  : à la  fleur  fuccedent 
en  Septembre  les  graines  renfermées  dans  des  fiiiqucs 
ou  goulTes  longues  , grêles  , déliées,  prefques  cylin- 
driques , courbes  & articulées , de  couleur  obfcure  , 
douces  au  toucher , d’un  mauvais  goût. 

Le fenné  bâtard  croit  promptement,  fe  multiplie  ai- 
fément , refifte  à la  grande  rigueur  de  nos  hivers  , 
n’exige  autune  culture  particulière  , & réuftit  d.ms 
prefque  tous  les  terrains.  On  peut  le  multiplier  de  re- 
jetons dont  il  fe  garnit  au  pied  , de  boutures  , de  pro- 
vins , ou  de  graines  qu’il  faudra  femer  en  Mars  : on 
ne  connoit  que  deux  efpeces  de  cet  arbrilTeau  : i°.  le 
jenné  bâtard  ordinaire il  eft  peu  coniniun  parce  qu’il 
a peu  d’agrement  , & qu’on  ne  s’applique  pas  tant  à 
le  multiplier.  Il  s’élève  jufqu’à  dix  pieds;  on  en  garnit 
des  bofquets , quelquefois  des  plates-bandes , ou  dès 
que  la  fleur  eft  palTée  on  lui  forme  une  tête  & on  le 
taille  en  boule.  2*.  Le  petit fenné  bâtard  eft  un  des  plus 
jolis  arbrifteaux  que  l’on  puifle  employer  pous  l’orne- 
ment d’un  jardin  ; il  ne  s’élève  qu’à  quatre  ou  cinq 
pieds  : Ton  feuillage  eft  garni , mais  petit  : fa  fleur  qui 
a une  teinte  de  rouge  en  dehors  , paroit  deux  fois 
chaque  année  , au  printems  & en  automne.  On  en 
forme  de  petites  palilfades  à hauteur  d’appui  ; fonvert 
brun  & ftable  tranche  avec  tonte  autre  verdure  , & la 
durée  des  fleurs  forme  un  afpeéf  très-agréable  pendant 
toute  la  belle  faifon. 

SENE  DES  PROVENÇAUX  ou  TURBITH  BLANC  : 
voyez  à l’article  Globulaire. 

SENEÇON  , Jènecio  ; plante  qui  n’a  point  d’odeur  , 
remarquable  , & qui  croit  par-tout  dans  les  champs,  le 
Tome  VIII.  V 
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long  cîes  c'^?Tiîns,  dans  les  vignes,  dHnsl.’S  jardins, 
endroits  faolo  meux  cfc  exonlcs  au  loleil  ; fa  racine  dt 
petite , fihrée  & blanchâtre  : elle  poulie  une  ou  plu- 
lîeurs  tiges,  hautes  d’environ  un  pied  , rondes,  can- 
nelées , crciifes , rameufes  , un  peu  velues  , revêtues  de 
feuilles  oblongucs  , dentelecs,  alternes  èc  d’un  verc 
obfcnr  : aux  fommit  ’S  naÜfent  des  fleurs  en  bomjuet,  à 
fleurons  jaunes  , dil'pofes  en  étoiles.  \ ces  fleurs  qui 
durent  peu  de  tems,  fuccedent  plurtriirs  graines  ovales» 
couronnées  d’aigrettes  longues , qui  forment  toutes  cn- 
fenihle  une  tête  blanche.  Cette  plante  fe  reproduit  con- 
tinuellement & refle  verte  toute  fannee  ; elle  fleurit 
dans  routes  les  faifons , même  en  hiver  , elt  déjà 
vieille  au  printems  : elle  a un  goût  d’herbe  legerement 
acide  ; on  reiiime  émolliente  , adoucilfante  & refo- 
lutive.  En  Angleterre,  les  Maréchaux  donnentecre- 
riede  aux  chevaux  attaques  de  vers;i!  convient  audi 
dans  le  vomiifement  c'y;  le  crachement  de  fang:  (on  ui'age 
ordinaire  dt  d’entrer  dans  la  décoction  des  iuvemens 
ëmolliens  , dans  les  cataplafmes  , pour  amener  les  tu- 
meurs à la  fuppuration  , pour  la  goutte,  pour  les  hé- 
morroïdes ( pour  dilliper  le  lait  grumelc  dans  les  ma- 
melles. 

S’ENÉGALI  ou  BEC  DE  CIRE.  Nom  donné  à de  pe- 
tits oifeaux  du  genre  du  moineau , & communs  dan.s 
le  Sénégal.  Ces  petits  moineaux  du  Sénégal  lontd’unç 
forme  charmante  , d’une  taille  elegante  , à-peu- 
près  de  la  grolfeiir  du  roitelet  ; les  uns  font  en  partie 
d’un  rouge  vineux  & en  partie  d’un  brun  verdâtre  , 
1rs  autres  qui  fe  trouvent  au  Cap  de  Uonne-Eiperance> 
ainli  qu’au  Sénégal,  font  rayes  de  petites  bandes  tort 
étroites,  alternativement  brunes  N d’un  gris  fuie  , le 
tout  mêlé  d’une  legere  teinte  de  couleur  de  rôle,  avec 
un  peu  de  rouge  au  ventre.  Le Jau’^tiü  rayé  eû  nuniiné 
par  Edwards  bec  de  cire  ; cet  oifeau  elt  vif ,14  léger. 

SENKK/V  ou  POLIGALA  DE  VIRGINIE  ou  RA- 
CINE DE  SERPENT  A SONNETTES  , poiij^ala 
Virginiana.  Un  nous  envoie  fous  ce  nom  une  racine 
ligneufe  (S:  odorante  , longue  de  quatre  doigts  , de  ia 
groffeur  d’une  plume  à écrire,  tortueufe,  rameufe  & 
Bbreufe  » jaunâtre  en  dehors , blanchâtre  en  dedans  » 
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<8'un  goût  âcre  , un  peu  amer  & légèrement  aromati- 
que. Cette  racine  vivace  poufTe  étant  en  terre  beau- 
coup de  tiges , les  unes  droites,  les  autres  courbées  fur 
terre;  menues,  jaunâtres , fimplcs,  fans  branches, cy- 
lindriques, liiTes,  foibles  A longues  d’un  pied.  Ces  ti- 
ges font  chargées  de  feuilles  alternes  , longues  d’un 
poufl'e  , lüfcs  & fans  queue.  Ces  memes  tiges  font  ter- 
minées par  un  petit  épi  de  Heurs  clair  femees , entière- 
ment femblables  à celles  du  poligala  ordinaire , mais 
plus  petites,  alternes  & fans  petHcule. 

On  diftingue  la  racine  du/f//f'dü  par  une  cAte  ment- 
branculéfaillante  , qui  règne  d’un  fcul  côté  dans  toute 
fa  longueur;  on  l’cltime  diaphorétique,  diurétique  & 
alexipharmaque  : elle  réfout  le  fang  vifqueux  , tenace 
& inflammatoire  ; elle  purge  quelquefois  (Sc  meme  fait 
vomir.  Les  Indiens  la  regardent  comme  un  fpecifique 
contre  le  venin  du  ferpent  à fonnettes.  En  effet , fi  on 
emploie  ce  remède  alfeztôt,  il  chaffe  le  venin  qui  eft 
dans  les  veines , réfout  le  fang  coagulé  , diffipe  la  tu- 
meur & rétablit  le  pouls  foible  & languiffant.  AL  Tein~ 
ninty  Médecin  Ecoffois,  qui  a demeuré  plulîeurs  an- 
nées dans  la  Virginie  , voyant  que  ceux  qui  avoient 
été  mordus  par  le  ôcna'ni/!^ua  ou  fèrpent  à fonnettes  , 
étoient  tourmentes  de  femblables  fymptômes  à ceux  de 
lapleurefie  & delà  péripneumonie;  fuvoir  , de  la  diffi- 
culté de  refpirer,  de  la  toux  , de  crachement  d’un  fang 
coagulé,  qu’ils  avoient  le  pouls,  fort  fréquent,  &c. 
& que  l’on  en  guériffoit  par  l’ufage  dufetteka  , a con- 
clu que  ce  même  remede  pouvoir  être  utile  dans  les 
pleurefies  fluxions  de  poitrine , muladies  dans  lef- 
quelles  on  remarque  des  accidens  femblables  à ceux 
dont  on  rient  de  parler  ; & il  a réuffi  heureufement  à 
tirer  des  portes  Je  la  mort  plufieurs  perfonnes  attaquées 
de  ces  maladies.  Voyez  fa  Lettre c'erite en  Acad. 

Roy.  desScienc.  <k.Çon EjTay on f//eP/^£/n[7^. Il  convient 
cependant  de  dire  que  M.  Orry.,  Contrôleur-Gén:  ral 
des  Finances,  ayant  fait  venir  en  France  une  quantité 
confiderable  defenéka  , le  fitdiftribuer  à plufieurs  Mé- 
decins de  Paris , qui  le  célébrèrent  d’abord  comme  l’un 
des  fpécifiques  du  Nouveau  Alonde  : néanmoins  l’un 
des  grands  partifaus  de  ce  remède  avoue  qu’il  n’a  pu 
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guérir  radicalement  les  hydropiques  auxquels  il  a doni 
né  le  fencka  , & que  certc  racine  n’a  pas  été  plus  effi- 
cace dans  les  maladies  inflanimafoires  de  la  poitrine. 
Cette  contrariété  d’avis  ou  d’effets  proviendroit-elle 
de  la  nature  de  notre  tempérament  ou  de  notre  climat? 
Il  ne  faut  pas  le  croire  , dit  M.  Uourgeois.  L’ipécacuan- 
ha,  le  fimaronba  font  auHi  fpécifiqiies  dans  la  dylien- 
terie  chez  nous  qu’en  Anicriqiie.  Quelles  coniradic- 
lions  n’ont  pas  eniiyé  le  qijnquina,  le  mercure,  l’an- 
timoine rlans  les  commenceini.ns  ? Continuonsdoncà 
faire  des  expériences  avec  le  fencka,  pnifqu’aucun  Mé- 
decin n’a  trouvé  rien  de  danpereuK  dans  fonufage,  & 
que  le  plus  grand  nombre  s’en  clt  lérvi  aVcc  le  plui 
grand  fucccs.  ou  refle  le  féneka  aiiroit  le  fort  des  meil- 
leurs fpccifiques,  qu’il  ne  feroitpas  infaillible.  M.  Üou- 
vart  ^ edebre  Médecin  de  Paris,  dans  l'on  Mcniuirefur 
le  fcncha  , lui  donne  les  plus  grands  éloges. 

SP.NKMBl.  Vouez  I KCUANA. 

SKNEVK  ORDINAIRE.  Voijez  Moutarde. 

SENEVE  SADVAGE.  Voyez  à l’article  Tmlaspi. 

SY.^iS.  J'en  fus.  Nom  donné  aux  cinq  principales  fen- 
fations  que  notre  ame  éprouve  à l’occafton  de  certai- 
nes impreffions  ffiitcs  extérieurement  fur  le  corps  On 
diftingue  ordinairement  cinq  fens  : ces  organes  font , 
i“.  le  taâ,  2°.  le  goût , î®.  Podorat  ; 4'.  la  vue , & 

Touie  : voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  à l’article  des 
Sexs  , inféré  dans  la  fuite  du  mot  PIomaie. 

La  faim,  la  foif , le  plaiiir,  la  douleur,  la  mémoire, 
l’attention  , l’iniagination  , & toutes  les  inipreilionsqui 
aff'eétent  intérieurement  notre  ame  , notamment  ccll.-’S 
qui  le  trurifmetrent  au  cerveau  parle  moyen  des  nerl», 
font  pour  le  moins  des  inodiScations  des  cinq  grandes 
fen  fations  , ou  li  l’on  veut  , des  fcrui  fecondaires. 

SENSITIVE  ou  HERBE  MIMPIUSE  , rninwfà. 
Plante  fort  curieufe  , qui  croit  aux  lieux  chauds  & hu- 
mides ; on  la  cultive  aulli  dans  les  jardins  On  en  dif. 
tinguc  de  plufieurs  efpeccs  , dit  M.  Touniefort  dans  lés 
Injiirut.  Hei  Herbar.p.  6ov  La  racine  de  hxjenjltive  or- 
dinaire  clt  petite  ; elle  pnuUc  plulieurs  tiges , la  plupart 
rampantes  & niclinoes  vers  la  terre , cl.argées  de  feuil- 
les longuettes  , iiii'es , étroites , rangées  de  côte  ôt  d’an. 
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ire  en  ordre , ou  par  paires  fur  un  cAté , fe  rapprochant 
l’une  de  l’autre  quand  on  les  touche,  comme  fi  elles 
avoientdufentiment,  f ce  qui  a Fait  appellcr  cette  plante 
herbe  vive  ).  Des  aifelles  des  feuilles  fortent  des  pédi- 
cules qui  foutiennent  chacune  un  bouquet  Je  fleurs  fai- 
tes en  godet , incarnates  & fort  belles.  A chaque  fleur 
fuccede  un  filique  qui  renferme  ordinairement  des  fe- 
mences  oblongues  & plates. 

On  prétend  que  les  feuilles  de  la  fenfitivc  étant  mâ- 
chées , excitent  le  crachat , modèrent  la  toux  , éclair- 
ciiTent  la  voix,  & qu’appliquées  en  catapla'ine,  elles 
adouciflent  les  douleurs  des  reins , & guérilfciitles  tu- 
meurs fcrophuleufcs. 

Quand  on  touche  les  feuilles  de  la  elles  fe 

flétritlent  aulfi-tôt,  & quelques  momens  apres  qu’on 
les  a quittées,  elles  reprennent  leur  première  vigueur. 
Mais  ce  n’ell  pas  feulement  le  contae't  du  doigt  des  jeu- 
nes filles  qui  réveillent  fa  fenfibilité,  ainfi  que  quel- 
ques-uns le  racontent,  nous  devons  raffurer notre  lec- 
teur, le  proverbe  eft  faux.  Touchez  hardiment  la  fen- 
fitivc,  fon  mouvement  ne  décéléra  jamais  le  plus  lé- 
ger trait  de  galanterie;  & qui  que  vous  fuyez,  votre 
pudeur  n’en  pourra  être  alarmée  publiquement.  Son 
effet  a lieu  à la  eompreflion  , à l’attouchement  des  corps 
animés  de  tout  fexe , & des  corps  inanimés.  11  y a plus, 
lorfquele  foleil  fe  couche,  la  plante  fe  flétrit  tellement, 
qu’elle  femble  fe  delî’écher  comme  fi  elle  étoit morte; 
mais  au  retour  du  foleil , elle  reprend  fon  état  naturel , 
^ plus  le  foleil  ou  le  jour  eft  beau , & plus  elle  femble 
reverdir  : l’apjiroche  de  la  nuit  bu  l’arrivée  fubite  d’un 
gros  nuage,  untems  orageux,  l’obfcurité  la  font  tom- 
ber dans  un  état  de  recueillement,  que  certains  Bota- 
niftes  ont  regardé  comme  une  efpece  de  fommeil. 

En  vain , dit  M.  Htll  dans  la  lettre  écrite  à M.  Lin- 
77<«irrfurla  caufe  mécanique  du  mouvement  delà  fen- 
litive  , avoit-on  cherché  la  caufe  de  ce  phénomène  dans 
la  préfence  ou  la  privation  de  la  chaleur , dans  l’humi- 
dité ou  la  féchercffe  ; l’air  eft  fujet  à trop  de  vicilFitudes 
pour  produire  un  mouvement  aiifli  régulier , de  forte 
que  des  agens  naturels , il  ne  refte  plus  qu’à  examiner 
la  lumière,  C’eft  aufU  fur  elle  que  M.  HiU  fonde  l’ag- 
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glomcratîon  & rafTaifTement  de  quelques  plantes;  plié* 
romene  quia  fait  croire  à plufieurs  Phyliciens  , que  les 
plantes  étoicnt  de  véritables  animaux  : hypothefe  trop 
denuéede  preuves  pour  nous  y arrêter.  Mrs.  de  Mai-- 
ran  & Duhamel  ont  auffi  fait  des  ohfervations  particu- 
lières fur  les  eifets  Je  la  fenfitive  espofée  dans  une  cave 
au  fortir  du  grand  jour;  mais  ils  l’ont  trouvée  fort  in- 
condante  & très-incertaine.  Confultcz  la  Fhyjique  det 
ylrbres  T fécondé  Partie  , /r.  i6i. 

11  faut  cependant  convenir  qu’une  obfcurité  parfrite 
a beaucoup  plus  d’elfet  fur  la  fenfitive,  & fur  toutes 
les  plantes  prétendues  fonimeilla  ites  , que  le  touchef 
le  plus  ru  le,  qui  ne  produit,  pour  ainfi  dire,  que  le 
premier  degré  du  pclotonnement  & de  l’aifaiiremcnt 
dont  la  plante  eft  fufceptible.  Nous  difons  que  la  lu- 
mière produit  les  principaux  phénomènes  que  ces  plan- 
tes nous  offrent  : on  obfctve  tous  les  jours  que  des  par- 
ties de  plantes  ou  des  branches  que  l’on  conferve  dan» 
des  ferres  ou  dans  des  caves , fc  tournent  toujours 
vers  les  fenêtres  de  ces  l'erres  , ou  vers  les  foupî- 
raux  de  ces  caves  ; en  un  mot  , elles  s’étendent  & 
gagnent  vers  la  lumière. 

Ces  nbfcrvations  , ainft  que  les  fuivantes  , peuvent 
être  importantes  dans  la  Botanique,  & nous  donner 
vraifemblablement  les  raifons  de  la  diverfité  que  Ton. 
remarque  dans  le  port  des  feuilles  pinnées  en  différens 
climats:  car  outre  le  mouvement  de plication  des  fo- 
lioles pinnées , la  fenfitive  , ûitM. ^danjbn,  aunmon- 
vrment  de  charnière  ou  de  genou  aux  jeunes  branches, 
au  p.diculc  commun  de  fes  feuilles  pinnées,  & à la  ner- 
vure fur  laquelle  font  attachées  les  pinnules  ou  folio- 
les. Tous  ces  mouvemensfontindépendans  les  uns  des 
autres  , occafionnés  de  même  que  celui  de  plication 
& de  direcHon  , par  l’aclion  des  vapeurs  nutritives 
chaudes  & par  l’attouchement. 

Avec  quelque  corps  qu’on  irrite  la  fenfitive  , on  ob- 
ferve , dit  le  même  Auteur,  que  la  fenfibilité  réfide  par- 
ticuliérement dans  l’articulation , foit  des  branches  , 
foit  des  différens  pédicules  , fur-tout  à la  partie  blan- 
che de  cette  articulation.  Le  tems  néceffaire  à uno 
branche  touchée  pour  fe  rétablir , varie  félon  la  vigueui; 
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delà  plante , l’heure  du  jour,  la  faifon  , la  chaleur  & 
ti’autres  circonÜances  Je  l’atmorphere.  L’ordre  dans 
lequel  les  parties  fe  rctabJiüent  varie  pareillement.  U 
Éft  pollible,  avec  un  peu  d’adreffe  , de  couper  un  ra- 
meau (ans  que  les  feuilles  fe  plient.  Nous  fuppiimong 
ici  le  detail  des  expériences  qu’on  a multipliées  fur  la 
fenfitiveien  voici  des  rcfultats.  i“.  Les  mouvemens 
de  la  fenfitive  font  plus  ftranJs  plus  fcnfibles  quand 
la  plante  eft  dans  la  plus  grande  force  végétative.  2°. 
Une  incifion  ou  fection  entière  produit  moins  d’effet 
qu’une  irritation  ou  une  fecouffe , &.  Ludion  s’étend 
plus  ou  moins  loin  & fur  certaines  parties  , félon  la 
force  de  l’irritation  & fa  direction.  Une  fecouffe  , 
une  egratignure,  le  grand  chaud,  le  grand  froid,  la 
vapeur  de  l’eau  bouillante , celle  du  foufre  & des  cC- 
prits  volatils  , en  un  mot  toJt  ce  qui  peut  produire 
quelque  effet  furies  organes  nerveux  des  animaux, 
agit  fur  lafenfitive.  4°.  La  fubmeifion  dansLcau,  aiafi 
que  dans  le  vide  ne  font  qu’alterer  la  vigueur  de  cette^ 
plante.  Son  mouvement  de  charnière  n’elt  dû  qu’à 
une  contraction  fort  fenfible;  car  alors  elle  fe  roidit  à 
un  tel  point , qu’on  la  romproit  fi  l’on  vouloir  la  réta- 
blir dans  Ton  premier  état. 

M.  Garcùi , au  retour  de  fon  voyage  des  Indes  Orien- 
tales, donna  à l’Academie  de  Parisen  17^0  la  deferip- 
tion  du  todda-uiaddi , plante  ainfi  nommée  par  les  Ma- 
labares  , & qui  elt  une  héliotrope  & une  fcnfitive  ou 
mimoj'e^  comme  difent  les  Uotaniftes  , c’elt-à-dire,  imi- 
tatrice des  mouvemens  animaux.  Toutes  Tes  feuilles  , 
•difpofées  ordinairement  fur  un  même  plan  qui  forme 
une  ombelle  ou  paralol  , fe  tournent  du  crkédu  foleil 
levant  ou  couchant , & fe  penchent  vers  lui,  & à midi 
tout  le  plan  eft  parallèle  à Lhorifon  Cette  plante  , de 
même  que  la  traneUa  & Yattrapc-niciiche , voyez  ces 
mots  , eft  aufli  fenlibie  au  toucher  que  les  fenfitives  ou 
mimofes  qui  le  font  le  plus  ; mais  au  lieu  que  toutes  les 
autres  ferment  leurs  feuilles  en  delfus , c’e(t-à-dire , éle- 
vent  les  deux  moitiés  de  chaque  feuille  pour  les  appli- 
quer l’une  contre  l’autre,  celle-ci  les  ferme  en  delfous  ; 
fi  lorfqu’ciles  font  dans  leur  pofition  ordinaire  , on  les 
«levé  un  peu  avec  les  doigts  pour  les  regarder  de  cc 
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c6cé-là  , elles  fe  ferment  aulTi-tôt  malgré  qu’on  en  aîti 
& comme  fl  elles  étoicnt  honteiifes&  fugitives  ,•  elles 
cachent  ce  qu’on  vouloir  voir.  Elles  en  font  autant  au 
coucher  du  foleil,  fi  il  femble  qu’elles  fe  préparent  à 
dormir  lauili  cette  plante  clt-elle  appeilce  tantôt  chajie 
& tantôt  dormeufe.  Dr'mocrite  l’a  défignée  fous  le  nom 
telUiinoméne\  c’ell-à-dire,  hontaife.  Voyez  le  Clerc  , 
Jfii.'K  de  laMcdec.  pcg.  97.  Kdit.  de  1729. 

Outre  ces  noms  qui  lui  conviennent  affez  , on  lui 
e donné  quantité  de  vertus  imaginaires , & il  n’étoit 
guère  pollihle  , dit  l’Hiftorien  de  l’Académie  , que  des 
peuples  ignorans  s'en  difpenfaffent.  Cet  eloge  ne  ré- 
compenfe  guère  le  Philofophe  de  Malabar  , qui  ell  de- 
venu fou  à examiner  les  fingulariccs  de  cette  merveille 
vcg-'cale,  & à en  rechercher  la  caufe.  Le  Phyficien 
di  I Kurope  n’a  jamais  éprouvé  cet  accident,  il  eÜ  trop 
aci.of.tunie  aux  phénomènes  difticiles  à expliquer. 

M.  /I  : an  l'on  A va  en  Afrique  un  arbufte  fenfitif, 
dont  les  ‘éniilrs  s’^baiTonc  lorfqu’on  paffe  deffous.  Oa 
dit  aulii  qu’il  ié  trouve  à Panama  un  arbulte  à feuilles 
épineuses , dont  le»  branches  s’ahailfcnt  lorfqu’on  paffe 
auprès,  <'x  tendent  à s’attachera  l’habit  du  voyageur, 
c’clt  pourquoi,  lorfqu’on  l’appercoit,  on  s’en  écarte. 
Les  Naturels  du  pays  lui  donnent  le  nom  de  bon-jour^ 
'à  caiifc  de  la  propriété  qu’il  a de  s’incliner  lorfqu’oa 
pad'e  auprès  de  lui. 

La  fenhtive  e(t  une  plante  qui  aime  les  lieux  chauds 
(k  humides,  fur-tout  les  bois  peu  touifus  , où  fe  trouve 
une  alternative  affez  égalé  de  foleil  & d’ombre  : nous 
l’olevoT’S  dans  des  ferres  chaudes.  M.  Garciti  en  a re- 
connu deux  cfpeces  : il  a traité  tout  ce  fujet  en  exceL 
lent  Botanifle;  mais  nous  n’en  avons  dit  ici  que  ce  qu’il 
y a de  plus  remarquable  pour  les  perfonnes  qui  ne 
font  point  Ifotaniltcs  de  profedion, 

La  fenlirive  , que  les  Efpagnols  appellent  dormidera, 
cft  une  cfpece  d’o.v/j  ou  de  trefte  acide  ,■  car  les  trèfles, 
les  haricots , les  acacias  & quantité  d’autres  plantes 
font  fufcepcibles  d’affaiffer  un  peu  leurs  feuilles  aux 
approches  de  la  nuit , & d’avoir  aufli  un  mouvement 
de  charnière  à leurs  folioles.  On  fait  qu’une  légère  ir- 
jriutiun  à la  bafe  des  étamines  de  l’épine>vinette,  de 
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fopuntia  & de  la  fleur  au  foleîl , leur  caufe  un  mou- 
vement convulfif  ou  de  trépidation  très-fingulier,  pat 
lequel  elles  fe  contractent  & fe  rapprochent  du  piltil , 
fans  fe  rétablir  dans  leur  premier  état.  Voye%  la  théorie 
fur  les  mouvemens  demi-fpontanes  dans  divers  végé- 
taux, à la  fuite  du  mot  Pl  ante. 

SEOVASbEU.  Efpece  de  cerf  de  la  Virginie.  VoyCTt 
Cerf. 

SEPS.  Efpece  de  lézard  que  M.  Klein  met  dans  la 
famille  des  falaniandres.  Colunina  dit  qu’il  ell  petit, 
rond , vivipare  , marqué  fur  le  dos  de  lignes  noires 
parallèles;  fes  oreilles  & fes  yeux  font  petits;  fa  queue 
peu  pointue  : les  deux  premiers  pieds^font  fort  proche 
de  la  tête  ; les  deux  autres  font  placés  prés  de  l’anus  : 
fes  écailles  font  de  figure  rhomboïde , & fon  .ventre  eft 
blanc  mêlé  d’un  peu  de  bleu  : fes  narines  font  placées 
à l’extrémité  du  mufeau. 

Tous  les  Auteurs  ne  conviennent  nullement  fur  la 
defeription  & les  propriétés  de  cet  animal  : les  uns  en 
font  un  ferpent,  quelques-uns  un  lézard  , & prefque 
tous  le  décrivent  comme  un  animal  très-venimeux, 
& dont  la  marche  eft  tortueufe. 

M.  Sauvages , dans  un  Mémoire  fur  la  nature  des  anu 
maux  venimeux^  en  particulier  de  ceux  de  la  France^ 

Osmrage  couronné  par  C Acad,  de  Rouen  ( prix  de  Pliy- 
Jiüueen  17^4.,)  dit  que  lefeps,  /nema  chalcidis,  Linn. 
e(t  un  animal  fort  commun  dans  le  Languedoc,  quoi- 
qu’inconnu  même  aux  Savans  dans  le  refte  de  la  France  : 
on  le  confond  aifeinent  avec  l’oryft,-  mais  il  en  diffère 
en  ce  qu’il  a , comme  les  lézards,  quatre  pattes  avec 
trois  doigts  à chacune.  Il  eftinoui , dit-il , que  perfonne 
n’ait  eu  lieu  de  s’en  plaindre.  Cet  Auteur  ajoute  qu’une 
poule  ayant  trouvé  un  de  ces  animaux  , l’avala  appa- 
remment par  la  tête  fans  le  mâcher:  un  moment  après 
on  vit  forth  le  feps  par  un  chemin  tout  oppofé  ; la 
poule  qui  l’apperqut,  l’avala  de  nouveau;  le  feps  s’é- 
chappa encore  par  la  même  route  : la  poule  laftee  de 
ce  badinage,  le  coupa  en  deux  & l’avala  pour  la  troi- 
fieme  & dernière  fois  ; ce  qui  fait  voir  qu’il  n’a  rien 
de  nuifible  étant  pris  intérieurement.  Et  qui  fait,  ajoute 
M.  Sauvages , fi  par  la  propriété  qu’il  a de  fe  glilTei  I9 
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lonp  du  canal  inteftinal  Si  de  le  parcourir  fans  cauferic 
iuoindrc  niai , il  ne  pm  luiroit  pas  dans  lapallion  iliaque 
un  meilleur  eifet  qiielc  vif  arpent  cS^  les  balles  de  plomb  ? 

StPT-ŒlL.  I^om  que  l’on  donne  en  Normandie, 
A particulièrement  à Rouen  , à une  efpcce  de  petit 
lamprilion  dont  on  manpe  beaucoup  au  printems  : ce 
font  fans  doute  les  trous  que  ce  poiffon  a de  chaque  côté 
du  corps  qui  lui  ont  fait  donner  le  nom  ; on 

pro'ionce  par  corruption  crtcuil.  Voyez  Lamproie. 

SF.KANXOLIN  ou  SARANCOLIN.  Les  Marbriers 
donnent  ce  nom  i un  marbre  ifibelle  , tachete  de  rou- 
pe,  &c.  Ün  le  tire  d’une  valke  des  Pyrénées , voilinc 
d’un  lieu  qui  fe  nomme  Scran>^olin.  Voyez  à l’article 
Marüre. 

SEKKIM.  Nom  donné  à l’humidité  dont  l’air  eft 
charpé  principalement  en  etc;  N’  apres  les  plus  beaux 
jours  , quelques  heures  apres  le  coucher  du  folcil.  Le 
fercin  elî  proprement  le  commencement  de  la  rofee'du 
foir.  On  la  reconnoit  par  un  fentimenr  de  froid  qu’elle 
procure  dans  ceu\  qui  s’expofcnt  à l’air  le  loir.  Voyez 
les  artides'^kV , Pl.üIE  & Air. 

SERP'N.  Serpent  marque  de  rouge , de  brun,  & 
de  blanc,  qui  fe  trouve  en  Sicile,  Rnifch. 

SEREQL’E.  Plante  qui  fe  nomme  orij'el  aux  lies  Ca- 
naries , d’où  elle  nous  parvient  : elle  fert  pour  la  tein- 
ture; & quoique  fes  feuilles  foicnt  vertes , on  l’appelle 
auHi  herbe  à jaunir  des  Canaries , ou  petit  (’cnét  des  Ca- 
îiur  ies.  Voy  ez  ( ! E N E s T R 0 1.  E . 

\ SKRCENT.  Les  Hollandois  donnent  ce  nom  à un 
poHfon  des  Indes  Orientales,  que  l’on  ne  prend  jamais 
feul,  A qui  eil  toujours  accompagné  de  quelques  au- 
tres prilfon.s  à qui  il  fert  de  guide.  Kiiifch  dit  qu’il  a le 
corps  prefque  rond  A cannelé  ; une  couleur  fauve 
dans  le  milieu;  la  tête  & la  queue  bleues;  trois  aiguil- 
lons dont  il  eft  arme  fur  le  dos,  &'une  efpecc  de 
pique  qui  va  du  côte  de  la  queue. 

SERI  ou  SRY.  Nom  qu’on  donne  en  vieux  François 
à la  nnijhniigne. 

SP.RIN , paffer  canarius  ^ aut  aviada  facharina.  Pe- 
tit oifeau  du  genre  du  moineau , & qui  a le  bec  court, 
jaune  fous  la  gorge , clUmc  pour  fou  chant,  & auquel 
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on  apprend  à parler  & à fitfler  des  airs  entiers:  il  y 
a le  feria  coinnam,  & le  ferin  de  Canarie  , &c. 

1°.  Le  Skrin  commun  ^Ji-rinusvuigaris.  Il  elt  fein- 
blahie  au  tarin  , mais  iin  peu  plus  gros  ; il  a le  champ 
de  fon  plumage  d'un  beau  jaune  nuance  de  vert.  On 
voit  au  male  une  tache  fur  la  tetc  , beaucoup  plus 
noire  que  celle  qu’a  la  femelle  ; Ion  corps  cft  auili 
plus  jaunâtre.  Cefte  forte  de  ferin  n’cft  point  fi  fau- 
vage  que  le  chardonneret  : il  ne  fe  bat  jamais  avec 
les  autres  oileaux  , il  vole  en  troupes  ; on  en  prend 
en  automne.  Quand  les  premiers  froids  le  lontfentir, 
& que  les  premières  neiges  arrivent,  il  quitte  les  mon- 
tagnes , vient  dans  les  plaines  , fe  cache  dans  les  bois 
épais,  où  il  lait  enfuite  fon  nid,  fe  d’où  il  fe  retire 
pendant  tout  l’été  : il  fait  quatre  ou  cinq  œufs.  CcC 
oifeau  vit  de  navette  & d’autres  fc.nences. 

On  voit  quantité  de  ces  ferins  en  Hongrie  : ils  font 
de  palTage,  & viennent  tous  les  trois  ans  en  grande 
abondance  en  Provence,  en  Italie,  & dans  les  pays 
chauds  : il  y en  a qui  palTent  en  Angleterre  , & cela 
fuivant  les  vents  qui  les  y amènent.  On  élève  ccC 
oifeau  en  cage  ; on  l’apprivoife  facilement  & il  chant» 
fort  agréablement.  Lejerin  ci'  Italie  paroit  n’étre  qu’une 
variété  de  cette  efpece , c’eft  le  tarin  de  IJrIoii. 

2°.  Le  Serin  des  Cakarif.s  ,Jt:rinus  canarius / si 
été  apporté  en  Europe  des  ilcs  Fortunées  ou  Canaries  : 
fituées  dans  la  mer  Atlantique,  fur  la  gauche  de  1» 
Mauritanie  ; c’eft  un  petit  oifeau  devenu  domeftique 
dans  nos  climats  ; il  s’y  plaît  & y multiplie  très-bien. 
Forme  élégante  , taille  légère  & fouple , gentil  plu- 
mage , chant  tnélodieux  , cadences  perlées , gaieté  , 
propreté , docilité  , familiarité , tout  enchante  dans 
ce  joli  petit  muficicn  de  nos  appartemens.  11  a le  ta- 
lent de  plaire  au  beau  fexe  ; les  dames,  & fur  - touC 
les  demoifelles , font  leur  amufement  de  fon  éduca- 
tion ; petits  foins  , complaifanccs  , attentions,  baifers, 
careftes  , rien  n’cft  épargné;  tantôt  elles  prennent 
foin  de  lui  apprendre  quelques  petits  mots  de  tendrefi, 
fe  , tantôt  à l’aide  d’une  ferinette  , elles  dirigent  fon 
gofier  docile.  On  écoute  avccplaifir  un  ferin  , même 
iotfqu’Il  n’a  eu  d’autre  mûtie  que  la  nature.  Ceux 
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dont  les  accens  & le  ramage  ont  été  modifiés  par  la 
bonne  éducation,  fifflent  plufieurs  airs  de  flûte  fou- 
tenus  avec  goût , precilion  & fans  les  confondre.  Ht 
ne  font  point  ingrats  ; fenfibles  aux  bontés  de  leur 
gouvernante  , ils  lui  témoignent  toute  leur  rccon- 
noiOancc  ; familiers  avec  elle  , ils  femblent  le  matin 
lui  demander  la  picorée  en  fautillant  , voltigeant  , 
offrant  de  petits  bécots , chantant  jufqu’à  perdre  ha- 
leine & battant  des  ailes.  On  ne  peut  voir  fans  éton- 
nement ce  que  la  patience  & des  foins  alfulus  font 
capables  de  produire  fur  quelques-uns  de  ces  petits 
animaux.  Le  public  a vu  en  l’année  1760,  à la  foire 
S.  Germain  , à Paris  , un  ferin  qui  diftinguoit  parfaite- 
ment toutes  les  couleurs,  & favoit  afldrtir  lÿ  nuances 
de  toutes  les  étoffes  qu'on  lui  montroit:  il  formoit  en- 
fuite,  avec  des  caractères  détaches  , les  mots  que  les 
Spevftateursdemandoicnt  ; il  marquoit  très-exaélement 
avec  des  chiffres  détachés  qu’il  alloit  choifir,  l’heure 
& les  minutes  d’une  montre  qu’on  lui  préfentoit,  il 
faifoit  les  quatre  réglés  de  l’Arithmétique  avec  les 
fractions. 

Le  ferin  quoique  élevé  en  cage , y fait  fon  nid.  Le 
mâle  partage  le  plus  fouvent  ce  foin  avec  fa  femelle: 
amant  plein  de’chaleur , il  fait  durer  le  plus  long-tems 
qu’il  peut  la  conftruction  du  lit  nuptial,  à peine  eft-îl 
fait , ou  prêt  d’étre  achevé , qu’il  le  détruit.  Il  faut  en 
revenir  aux  careffes  de  toute  efpece,  c’eftainfi  qu’il 
prolonge  voluptueufement  fes  plaifirs.  La  femelle  fé- 
condée dépofe  dans  le  nid  trois  à quatre  œufs.  Quels 
foins  de  la  part  du  mâle  lorfque  fa  femelle  couve  ! 
que  de  prévoyance  de  la  part  de  la  mere  & même  du 
pere  pour  donner  la  becquée  à leurs  enfans  , jufqu’au 
tems  où  ils  peuvent  fe  pourvoir  eux-mêmes  ! dès  que 
ces  enfans  font  un  peu  grands,  ils  apprennent  à fe  bai- 
gner; les  petits  mâles  ont  déjà  des  égards  pour  les 
petites  femelles  leurs  freursqui  deviendront  leurs  fem- 
mes. Ils  leur  chantent  plulieurs  enfcmble  de  petits 
airs  qui  font  une  mélodie  très-agréable. 

Le  ferin  varie  par  les  couleurs , Il  eft  de  la  même 
pandeur  que  la  ordinaire  ; il  a le  bec  petit  , 

plane , épais  à la  bafe , & qui  finit  en  pointe  aigue  ; 
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tontes  les  plumes  des  ailes , de  la  queue  & du  corps 
tirent  fur  le  verdâtre  ; il  y en  a quelques-unes  blan- 
ches, & dilféremment  bigarrées  de  jaune.  Le  mâle  a 
les  plumes  de  la  poitrine  , du  ventre  & du  defl'us  de 
la  tête  , près  du  bec  , plus  jaunes  que  ne  font  celles 
de  la  femelle.  On  fait  un  grand  cas  de  ceux  qui  ont 
le  corps  le  plus  menu  , & la  queue  la  plus  longue  & 
un  peu  fourchue. 

Alpin  enfeigne  la  maniéré  de  les  élever  & d’en 
avoir  foin.  Cet  oifeau  quoique  d’un  tempérament  très- 
chaud  vit  pour  l’ordinaire  quinze  à vingt  ans,  pourvu 
qu’on  en  ait  foin.  On  le  nourrit  dechenevi,  de  millet 
& de  navette  , fi  on  lui  change  fa  nourriture  ,il  tombe 
aifément  malade.  La  plante  appellée  mouron  le  réjouit 
beaucoup  & le  maintient  en  fanté. 

MM.  i/e/u/fu.r,qui  ontfaitun  Traite  des 

Jerins  deCanaries , contenant  l’origine  de  ces  oifeaux, 
la  maniéré  de  les  elever  & de  les  apparier  pour  avoir 
de  belles  races  , ont  donné  aufli  des' remarques  fur  les 
fignes  & les  caufes  des  maladies  de  ces  aimables  mufi- 
ciens,  & plufieurs  fecrets  pour  les  guérir;  nous  y ren- 
voyons le  Leéleur. 

Les  chardonnerets  s’accouplent  avec  les  ferins  de 
Canaries , mais  on  dit  que  les  petits  qui  en  provien- 
nent ne  multiplient  point  r cependant  M.  Sprengeh  qUi 
a fuivi  foigneufement  la  multiplication  des  biitardsnés 
de  l’accouplement  des  ferins  avec  les  chardonnerets, 
allure  que  les  mulets  provenus  de  ces  oifeaux  , ont^ 
multipliés  entr’eux , & avec  leurs  races  paternelles  8c 
maternelles  ; & fes  oblèrvations  font  accompagnées 
de  remarques  qui  lèmblent  ne  laifièr  aucun  doute  fût 
leur  certitude.  Ainfi  la  fucceflion  des  individus  , quoi- 
que produite  par  lecroifement  d’efpeccs  dilFérentes  , 
feroit  plus  conltante  Ôt  moins  interrompue  qu’on  ne 
le  penfe  communément.  Ne  peut-on  pas  en  dire  au- 
tant du  mulet  forti  d’un  âne  & d’une  cavale  , qui  ne 
produit  pas  communément , mais  qui  peut  engendrer 
quelquefois?  Vopez  à Cartide  Mulet. 

, Ainfi  on  appelle /crmr-m/u/etj  ,Jèriniis  liybridus,  les 
oifeaux  qui  proviennent  de  l’accouplement  d’un  ferin 
avec  un  autre  oifeau.  Il  Ce  trouve  des  ferins  bâtards  , 
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qui  font  îfïïis  des  raturtis  des  Carane*:  il,  tiennent 
' de  l’ile  d’Elbe;  ceuN-Ià  font  plus  f;ros,  ils  oncles  pattes 
noires  (S;  fo,-.t  fujets  à un  tournoien'er.t  de  tête,  com- 
me s’ils  ctoient  fous,  l.’i’c  d’Elbe  n’en  a été  peuplee 
qu’à  l’occallon  d’un  v^ilt'eau  parti  des  Canaries  pour 
l’Europe  , & qui,  fiupris  par  une  tenir-êcc  , fut  brifé 
contre  les  ccicils  de  cetCc  île  : il  érnit  cl.ari>e  de  quan- 
titede  ces  oifeaux  , qui  ''c  fauvart  des  deoris  du  Na- 
vire, fe  jetèrent  dans  file  , où  la  rate  ethappee  du 
naufrage  s’dt  ti  u ours  confervee  ; ils  font  plus  jau- 
nes par  le  deddiis  du  bec  , que  les  naturels  des  Ca- 
naries. Les  mâles  de  ces  icrins  bâtards  ont  les  pieds 
no'rs. 

Les  ferins  d’Allemagne  pafTent  pour  être  lesmeillenrs 
de  tci's , & furpulTent  les  ferins  des  Canaries  parleur 
beauto  N'  par  leur  chant.  Ces  premiers  ne  font  jamais 
fi’jets  à s’engrailler,  leur  grande  vigueur  & la  longueur 
de  leur  ramage  étant  un  obftaclcà  ce  qu’ils  deviennent 
gras.  On  les  cleVe  dans  des  cages  ou  dans  des  chambres 
préparées  & expofees  an  Levant.  Ces  oifeaUX  couvent 
trois  fois  l’année,  depuis  Avril  jufqu’en  Août. 

Koibe  dit  qu’on  trouve  dans  les  campagnes  du  Cap 
de  ijonne-Efpérancc  une  efpece  de  ferin  ; c’eft  le  Je- 
TÎniis  de  HatJ'iin  ; fon  ramage,  quoique  fort  agréable, 
ne  plaît  pas  aux  Europcens  du  Cap  ; les  habitans  du 
pays  les  tuent  , & on  les  mange  comme  les  autres 
oifeaux.  /îcz/fait  mention  d’efpeccs  de  ferins  delà  Ja-’ 
maïque.  Barrere  dit  qu'il  y en  a plulieurs  efpeces  dans 
l’ile  de  Cayenne  : le  prcmiern’a  rien  d’agréable  par  fon 
chant,  mais  il  eft  remarquable  par  la  beauté  de  fon 
plumage , qui  eft  violet  & approchant  de  la  couleur 
.d’amétbyfte;  les  plumes  les  plus  proches  de  la  tête  , 
lont  d’un  jaune  doré  ; la  fécondé  efpece  eft  le  Jerin 
commun. 

_ Le  Jerin  de  la  Jamaïque  eft  varié  de  jaune , de  cen- 
dré de  brun. 

SERINGAT  :^rzn^<7  Le  ferîngat  eft 

tin  arbrilfeau  dont  il  y a plufieiirs  efpeces  ; le  ferin,qat 
à fleurs  blanches  Jlniples,  &.  celui  à fleur  s doubles,  dont 
l’odeur  approche  celle  de  la  finir  d’orange.  Une  au- 
efpece  fe  fait  remarquer  par  l'es  feuilles  panachées 
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ÔC  jaune;  & celui  de  la  Caroline,  par  fes  grandes 
fleurs  blanches. 

La  fleur  de  feringat  paroit  en  Mai  & Juin  : elle  cil 
d’une  feule  piece,  lK:  divifee  en  quatre  parties;  elle 
naît  (lil'poL'c  en  épis  courts  aux  fominets  des  branches  ; 
aux  fleurs  fuccede  une  capfulc  ronde  , divifee  en  qua- 
tre logés , qui  contiennent  des  femenccs  menues  & 
longuettes;  les  fruits  fort  d’abord  verdâtres,  puis  noi- 
râtres dans  leur  maturité:  les  feuilles  du  feringat  font 
fimples,  alfez  grandes,  dentelees  par  les  bords.  Si 
oppofees  fur  les  branches;  étant  écrafees,  elles  ont 
une  odeur  de  concombre. 

Ces  arbrilT'eaux  ne  font  point  délicats , ils  s’accom- 
modent prefque  de  toutes  fortes  de  terrains;  leurs 
fleurs  font  un  bel  effet,  & répandent  une  odeur  agréa- 
ble dans  les  bofquets  au  mois  de  Mai.  Unt  retire  de 
leurs  fleurs  une  eau  odorante,  très-agréable. 

On  donne  aulfi  le  nom  de  fyrin^a  au  lilas,  Sc  en 
quelques  pays  celui  de  citrondle  au  jyrin^a  : voyez 
ces  mots. 

Le  mot  Cyrin^^a  fignîfie  cannoniere  ou  farbacane, 
parce  que  les  rameaux  des  tuyaux  de  ces  plantes  étant 
vides  de  la  modlc  qu’ils  contiennent , on  peut  en  faire 
des  tuyaux  ou  de  petites  feringues.  Le  furnom  de  phi- 
Uhiflplius  , qui  (ignifle  bon  frère  , convient , dit 
JonJton  , à cet  arbrillcau , parce  que  fes  béanches 
s’entrelacent. 

SKKLNCUE  ( arbre  de  ) : voyez  à T article  RLsixe 

il.ASTXQ.UE. 

SER1Q.UES  ou  CERTQUES  DE  RIVIERE  ET  DE 

MKR;el‘peces  de  cruflacecs:  CÉRIQUE. 

SERMONTAINE  ou  SESELl  DE  MOiNTAGNE  : 
voyez  Livêcxie. 

SEROKA  C’eft  la  même  racine  que  le  feneka  e 
voyez  ce  mot. 

SERPENT,./èrpe/7j.  Nom  donné  aux  animaux  repti- 
les, qui  manquent  de  pied,  mais  dont  le  mouvemeot 
progreffif  s’exécute  par  un  mouvement  d’ondulation 
en  rampant.  Cette  claffe  d’animaux  eft  très-nom- 
breufe  : on  en  voit  dans  toutes  les  contrées  de  TU- 
nivers. 
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Séba  nous  a donné  uns  ample  Sc  riche  collection  de 
ferpens  connu»  dans  les  dilFcrentes  parties  du  monde; 

I mais  elle  cft  fans  ordre,  fans  méthode,  &c.  M.  Lin- 
jittus  a établi  fi\  genres  diS'^ereus  de  ferpens , d’après 
ceux  qu’il  a eu  occaiioii  d’examiner,  tk.  dont  voici  le» 
noms  particuliers 

1°.  {atciliii).  Ceux  qui  ont  le  corps  nu,  des  rides 
latérales,  la  lèvre  fupetieure  élevée,  deux  filets  & 
point  de  queue;  tel  ell  le jerpent  aveugle  ou  etti/e, 
rommé  auHi  anvoye.  Voyez  le  mot  Orvet. 

2°.  {amphisbana').  Ceux  qui  ont  des  anneaux  tout 
autour  du  corps  éé  de  la  queue  ; tel  eft  Vamp/iisbene  ou 
double  marcheur , qui  a deux  cents  anneaux  autour  de 
l’abdomen,  6i  trente  autour  de  la  queue;  on  l’appel- 
le improprement  yerpenf  à deux  tètes  ^ parce  qu’il  a 
le  bout  de  la  queue  de  la  même  grolfeur  & obtufité 
que  la  tête. 

{anguis').  Ceux  qui  font  couverts  d’écailles  à 
l’abdomen  & fur  la  queue  ; tel  ell  le  Jerpent  orniijlao 
des  Suédois,  qui  a cert  trente-cinq  écaille»  à l’abdo- 
men , & autant  à la  queue  ;td  eft  encore  un  fcytale  y 
qui  a deux  cents  quarante  écailles  autour  de  l’abdo- 
men, & treize  à la  queue. 

4°.  ( coluber  ),  Ceux  qui  ont  l’abdomen  couvert  de 
bandes  circulaires,  & des  écailles  fous  la  queue  ; telle 
cft  la  couleuvre  qui  a deux  cents  cinquante  bandes 
écailleufes  à l’abdomen  , & trente- cinq  écailles  à 
la  queue;  le  cenccalt  ; tels  Ibnt  aufll  le  pc'tola  y le 
jiaia  de  l’ile  de  Ceylan , qui , félon  M.  Linnaus , eft 
le  plus  venimeux  de  tous  les  ferpens  : \e  Jerpent  cou- 
ronne des  Indes,  ou  Jerpent  à lunettes  j les  différen- 
• tes'efpcccs  de  cobrui  \e  Jerpent  ejculupc  du  Bréfil, 
dont  parle  Séba , & qui  ell  le  panama  de  l’Amérique , 
nommé  auffi  argoli}  enfin  les  diftérentes  efpeçes  de 
vipères.  ^ 

(cenchris).  Ceux  qui  ont  à l’abdomen  & fur  la 
queue  des  bandes  écailleufes,  la  tête  couverte  de  pe- 
tites écailles , & la  queue  (ans  appendices  : tel  eft  le 
boiguacu}  le  conjlriâor  de  Kampjer  y qui  eft  le  iavelot 
ouVacontias  ; \e  Jerpent Jiupide  de  Nieicmberg;  le 
pintbe/och  de  Seba. 
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6*.  ( crotalophorus  ).  Enfin  ceux  qui  ont  des  bande» 
•cailleufes  à la  queue,  & au  bout  de  la  queue  de» 
cfpeces  de  fonnettes  qui  font  compofées  d’écailles  ; tel 
eft  le  boiciningua  & le  grand  ferpent  venimeux  de  la 
Virginie  : les  Indes  Orientales , l’Afrique  , le  Mexi- 
que , le  Bréfil , & pluficurs  autres  pays  , füurniilent 
un  très-grand  nombre  de  ces  Jerpcns  à fonnettes. 

Il  convient  à préfent  de  rapporter  en  abrégé  ce  que 
les  Anciens  & les  Modernes  ont  dit  des  ferpens  en 
général , à l’exception  des  fables.  Nous  expoferons 
fous  le  même  coup  d’œil  quelques  efpeces  de  ces  rep- 
tiles des  différentes  contrées  du  monde  habité  , let 
quels  varient , foit  par  la  couleur  , foit  par  la  gran- 
deur, foitparia  configuration  du  tiffu,  foit  enfin  par 
leurs  qualités  , les  un»  étant  venimeux  & les  autres 
fans  venin  ; & pour  ne  pas  répéter  ce  que  nous  avons 
dit  de  ceux  dont  nous  avons  parlé  dans  le  corps  de 
cet  Ouvrage , nous  ne  ferons  mention  ici  que  de  ceux 
qui  n’ont  point  de  noms  particuliers.  Nous  rapporte- 
rons aulfi  quelques  Obfervations  du  Doéteur  Derham 
fur  les  ferpens , leurs  propriétés  en  Médecine , l’ufa- 
ge  que  l’on  fait  en  Amérique  de  leur  graille , de  leur 
pierre  , &c. 

Defeription  des  Serpens, 

Les  ferpens  ont  les  uns  la  tête  petite , les  autres  l'ont 
groffe  ou  large  ou  étroite  ; les  uns  l’ont  blanche  ou 
noire  , d’autres  marbrée  & tiquetée  de  jaune  : il  y en  a 
qui  tournent  fi  promptement  la  tête  d’un  côté  & d’autre, 
qu’ils paroilfcnt,  quand  on  les  regarde,  en  avoir  deux: 
leurs  oreilles  ne  paroiffent  point  à l’extérieur , ce  font 
des  trous , dit  Pline , par  où  ils  entendent , & ces  trous 
auditifs  font  recouverts , tandis  que  chez  les  lézards , les 
oreilles , quoique  très-petites , font  abfolument  dénuées 
de  toutes  capfules  libres  & ouvertes.  Ils  n’ont  que  peu 
ou  point  de  narines:  ils  ont  les  yeux  très-durs  , & ne 
remuent  pas  la  paupière  fupérieure  ; ils  ne  clignent 
qu’gavée  l’inférieure  ;■  encore  prétend-on  que  les  yeux 
de  ces  animaux  reftent  toujours  ouverts.  Les  ferpens 
n’ont  pas  tous  les  yeux  de  la  même  grandeur  : ceux 
Tome  VIIL  Q, 
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de  Lybie  les  ont  ordinairement  grands , & d'autres  lei 
ontaulli  petits  que  ceux  des  fauterelles:  plufieurs  ont  la 
gueule  très-grande , d’autres  l’ont  petite.  Il  y a des  fer- 
pensdonl  les  dents  font  grandes,  canines  & mobiles: 
tels  font  plufieurs  viperes  ; car  il  y en  a (]ui  les  ont 
enracinées  dans  la  mâchoire  inferieure,  & cachées  dans 
des  efpeces  de  bourfes.  D’autres  ferpens  ont  des  dents 
de  poinbn , dont  les  deux  rangées  s’engrainent  l’une 
dans  l’autre  , comme  les  dents  de  deux  fcics.  Enfin , 
I\l.  Jüein  dit  qu’il  y a des  ferpens  où  l’on  ne  voit  point 
de  dents  : c’elt  une  cfpece  d’écorce  qui  leuV  fert  de 
peau,  & dont  ils  le  dépouillent  ; quelques-uns  ont  des 
crêtes  fur  la  tête;  la  queue  eft  différente  , félon  les  ef- 
peces de  ferpens;  leur  langue  eft  petite,  longue,  de 
couleur  noire  , fourchue  à l’extrémité  : quelques-uns 
difeot  qu’elle  eft  couverte  d’un  poil  très-fin. 

Comme  ces  animaux  lancent  leur  langue  avec  une 
extrême  célérité,  cela  a fait  croire  à quelques-uns , que 
leur  langue  eft  à trois  pointes,  ou  qu’ils  tirent  trois 
langues  à la  fois.  On  trouve  fous  la  langue  de  quel- 
ques-uns , une  petite  peau , qui , comme  une  petite 
Veflie,  couvre  leurs  dents,  &.  dans  laquelle  eft  le  ve- 
nin qu’ils  communiquent  aufti  - tôt  que  la  morfure  fe 
l'ait. 

Le  cœur  des  ferpens  eft  long  & petit  : il  tient  à la 
grande  artere  , & eft  trcs-chaud  tic  fon  naturel.  Les  fer- 
pens ont  tics  poumons  fimples  , fibreux  , très-longs , 
fongueux  & placés  proche  du  cœur  : ils  ont  un  ventri- 
cule étroit  6t  alongé  ; des  entrailles  très-petites , mais 
fort  longues  ; le  hel  abondant  & noir. 

Les  ferpens  n’ont  que  peu  ou  point  de  tcfticules  , à 
qaufe  de  la  longueur  de  leur  corps  ; mais  des  conduits 
par  ou  s’écoule  la  matière  fcminalc.  N’ayant  point  de 
mamelles , ils  n’ont  point  de  lait , tout  eft  contenu  dans 
les  œufs  qu’ils  rendent,  ou  qui  éclofent  dans  leur  inté- 
rieur : on  leur  compte  trente  côtes.  C)n  peut  remarquer, 
ùit  Der/iarn  , une  jufteffe  prefquc  géométrique  dans  les 
mouvemens  fmueux  que  les  lèrpens  font  en  rampant: 
les  ccuiiles  anhiillaircs  qui  les  aident  dans  cette  adion , 
fo.-it  d’une  ftruefure  très-finguliere  ; furie  ventre,  elles 
font  fituees  ^en^travers  , & dans  uu  ordre  contraire  à • 
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<elle  du  dos  & du  relie  du  corps  ; & non-feulement 
depuis  la  tête  jufqu’à  la  queue , chaque  écaille  fupe- 
rieure  déborde  fur  rinfiriç^ure , mais  les  bords  fortent 
en  dehors  , tellement  que  chaque  écaillé  étant  tirée  en 
arriéré  , ou  drelTee  en  quelque  manière  par  Ton  muicle, 
le  bord  extérieur  s’éloigne  un  peu  du  corps  , & fert 
domrne  de  pied  pour  l’appuyer  fur  la  terre  (S:  pour  le 
faire  avancer , & faciliter  ainfi  fon  mouvement.  Il  eft 
aifé  de  découvrir  cette  Itruélure  dans  la  dépouille , ou 
fur  le  ventre  d’un  lérpent  quel  qu’il  l'oit.  Mais  il  y a 
une  autre  mécanique  admirable  ; c’cll  que  chaque 
écaille  a fon  mufcle  conltriéleur  particulier , dont  une 
extrémité  cil  attachée  au  milieu  de  l’écaille,  & l’autre 
aubordfupérieurdc  l’écaille  fuivante.  LeDoéleur  Tyfon 
a découvert  cette  mécanique  dans  le  Jèrpent  à colLer: 
voyez  l’article  Charbonnier. 

Les  ferpens  fe  nourrilfcnt d’herbes , de  chenilles , de 
cloportes  : ils  peuvent  être  long-tems  fans  manger  , 
pourvu  qu’ils  n’éprouvent  pas  trop  de  froid.  Quand  ils 
mangent  des  oifeaux,  leur  ellomacne  rejette  que  les 
os  & les  plumes;  ils  aiment  beaucoup  le  vin,  le  lait, 
l’eau  & les  jaunes  d’œufs. 

Ainfi  les  lérpens  , Toit  vivipares , foit  ovipares,  font 
du  nombre  des  animaux  qui  rcfpirent,  tranfpirent  peu 
& digèrent  très-lentement , tels  que  la  tortue , le  cra- 
paud, &c.  c’ell  pourquoi  ils  peuvent  vivre  huit  mois, 
& même  un  an,  détenus  fans  nourriture  dans  des  barils 
aérés  : il  y copulent  & font  des  petits  qui  grandiifent. 
L’on  peut  cependant  prefumer  qu’ils  avalent  quelques 
cloportes  , des  fourmis  , des  fearabées  , des  araignées 
& autres  infeéles , qui  fe  rencontrent  dans  les  maifons. 
Ces  reptiles  s’en  nourrilTent  alors  de  la  même  manière 
qu’ils  font , lorfqu’ils  couvent  leurs  œufs  ou  leurs  lér- 
penteaux  dans  les  bois  ; il  leurfuffit  de  tenir  la  gueule 
béante  , & il  y a toujours  un  certain,  nombre  d’inléc'tes 
errans  qui  s’y  précipitent.  Mais  ce  qu’il  y a de  finguiicr, 
c’ell  que  les  ferpens  avalent  des  morceaux  , ou  des  ani- 
maux, d’un  volume  plus  gros  qu'eux  Quelle  diilenfion 
ne  doit-il  pas  fe  faire  dans  leur  œfophage , naturellq- 
ment  étroit,  qui  leur  fe"t  en  même  tems  d’ciiomac! 
On  a pluûeurs  preuves  de  la  lenteur  de  la  digcllion  des 
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ferpens  : combien  de  fois  n’a-t-on  pas  vu  de*  gtenouil. 
les , des  fouris  , des  fcarabées , &c.  peu  endommages 
dans  l’cdomac  de  ces  animaux,  quoiqu’avalés  un  moi* 
auparavant  ? M.  de  Chanvalon  , Auteur  du  Voyage 
à la  Martinique , rapporte  qu’ayant  ouvert  un  ferpent , 
T\ommé  cros-de-chien  ^ trois  mois  après  qu’il  avoit  avalé 
un  poulet  , & fans  qu’il  eût  voulu  prendre  d’autre 
nourriture  pendant  cet  intervalle  , il  trouva  que  cet 
oifeau  n’étoitpas  , à beaucoup  près,  digéré  : iln’avoit 
pas  perdu  fa  forme,  & les  plumes  tenoient  encore  à 
fa  chair.  Tout  ceci  explique  pourquoi  les  ferpens  en 
général  peuvent  fupporter  la  faim  fi  long-tems. 

Cette  même  obfervation  paroit  aufii  expliquer  com- 
ment les  Negres  découvrent,  par  l’odorat,  un  ferpent 
qu’ils  ne  voient  point.  Ces  animaux  fe  décelent  par  une 
odeur  douceâtre , qui  affadit  le  cœur  & fouleve  l’efto- 
mac , quand  on  pafTe  près  de  l’endroit  où  ils  font  ca. 
chés.  Cette  odeur  fcroit-elle  occafionnée  par  cette  lente 
digeftion,?  & la  digeltion  ne  fe  feroit-elle  point  chez 
ces  animaux  par  corruption  ? 

Quant  à la  génération  des  ferpens , il  eft  confiant  que 
ces  animaux  s’accouplent , & ne  paroiffent  dans  cette 
fituation  qu’un  ferpent  à deux  têtes  : ainfi  l’on  doit  re- 
garder toutes  les  autres  générations  des  ferpens  rap- 
portées par  les  Auteurs,  comme  fabuleufes.  Nous  le  ré- 
pétons, ils  ne  naiffent  que  par  le  concours  des  deux 
fexes  ; ceux  qui  font  ovipares^  enfoaiffent  leurs  œufs  , 
qui  l’année  fuivante  produifent  chacun  un  ferpent.  Les 
autres  , tels  que  la  vipere,  qui  rendent  leurs  petits  tous 
vivans,  font  vivipares  ; voyez  ces  mots.  Ainfi  le* 
vitapares  font  des  viperes  , & les  ovipares  font  des 
couleuvres.  11  y a des  ferpens  qui  rendent  des  éxeré- 
mens  puans  ; d’autres  dans  les  Indes , entre  Calecut 
& Cranganor  , en  font  dont  l’cdeur  eft  fuave  & comme 
mufquée. 

La  voix  des  ferpens  eft  un  fixement.  Ces  animaux 
font  en  général  ennemis  de  l’homme,  des  quadrupèdes, 
des  oifeaux , même  des  animaux  qui  n’ont  point  de 
fang , & de  prefque  toutes  les  plantes  fortes  : les  paons 
les  épouvantent  par  leurs  cris  ; les  cigognes  en  Thefc 
falie  les  tuent  ; les  oifeaux  de  proie,  les  ibis  d’Egypte, 
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les  vautours  , &c.  les  dévorent  ; enfin , ils  craignent 
les  coqs,  les  poules  & même,  dit-on  , les  hirondelles. 

Ces  animaux  aiment  beaucoup  à être  ênfemble.  On 
les  trouve  dans  les  cavernes  par  pelotons  : on  n’en  ren- 
contre point  dans  les  lieux  où  les  hommes  marchent 
d’ordinaire.  La  grande  quantité  que  l’on  en  trouva  à la 
Martinique,  fut  un  des  plus  grands  obltacles  que  l’on 
eiit  à vaincre  pour  l’établilTeraent  de  cette  Colonie.  Le 
nombre  de  ferpens  venimeux  y eft  beaucoup  diminué, 
parce  qu’on  les  détruit  à mefure  que  l’on  défriche  le  • 
bois  ; mais  leur  fécondation  eft  trop  confidérable  pour 
efpércr  de  les  y détruire  entièrement.  de  C/ianvalon 
dit  en  avoir  trouvé  plus  de  trente  dans  le  corps  d’une  fe- 
melle vivipare , qui  en  avoit  déjà  mis  pluficurs  au  jour. 
Ces  animaux  fe  cachent  pendant  les  quatre  mois  les 
plus  froids  de  l’année  , & ils  ne  mangent  rien  pendant 
ce  tems-là.  Dans  les  chaleurs  delà  canicule  ils  ne  font 
jamais  en  repos.  Au  printems  ils  fe  dépouillent  de  leur 
peau  ; ils  commencent  par  la  tête  , & cela  eft  fait  dans 
l’cfpace  d’un  jour.  Ils  vivent  fort  long-tems , foit  parce 
qu’ils  quittent  leur  peau , foit  parce  qu’ils  mangent  peu 
en  comparaifon  des  autres  animaux.  Les  ferpens 
dorment  les  yeux  ouverts. 

Les  ferpens  venimeux  font  dangereux  tant  l’hiver 
que  l’été  : ils  font  plus  à craindre  quand  ils  ont  quitté 
leur  peau,  & qu’ils  font  irrités  ou  affamés  ; leur  venin 
eft  plus  ou  moins  redoutable.  Il  y en  a dont  l’haicin* 
eft  fi  puante , qu’elle  étourdit  & tue  même  les  animaux 
qu’elle  atteint;  & cette  odeur,  qu’exhalent  fouvent  à 
volonté  certains  ferpens,  eft  peut-être  tout  l’enchan- 
tement que  ces  reptiles  mettent  en  ufage  envers  les 
animaux  que  la  Nature  a deftines  à devenir  leur  proie. 
Mais  le  plus  grand  nombre  des  ferpens  venimeux  ne 
font  du  mal  qu’en  mordant,  encore  f^aut-il  que  leur  croc 
ou  piqûre  rencontre  une  veine  ou  une  artere:  alors  la 
liqueur  venimeufe  diftille  dans  la  plaie  qu’ils  ont  faite  ; 
puisle^venin  mêlé  avec  le  fang,  agit,  fuivant  fa  nature, 
plus  ou  moins  promptement  : l’on  en  meurt  au  bout  de 
quelques  inftans  , ou  en  peu  d’heures,  ou  au  bout  d’un 
ou  de  plufieurs  jours  après.  En  pareilles  circonftances 
4e  maltde  tombe  en  défaillance  j la  plaie  eft  doulou- 
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rcufc,  elle  change  de  couleur,  elle  devient  rouge , li- 
vide, noire  , & le  mulade  eft  tout  en  feu  j enfin  l’on 
meurt , li  l’on  n’eft  fecouru  promptement.  Comme  le 
venin  des  ferpens  eft  plus  ou  moins  aétif , & qu’il  agit 
fouvent  différemment , l’on  doit  necefl'airement  y op- 
poler  des  remedes  d’une  efpece  différente  ; c’eft  ce  que 
nous  avons  eu  foin  de  décrire , en  parlant  des  differens 
ierpens  venimeux,  lorfque  les  remedes  nous  ont  été 
connus  : mais  ce  qui  eft  fingulicr  , c’eft  que  fi  la  per- 
fonne  mordue  par  un  ferpent  vient  à être  mouillée 
par  la  pluie  ou  en  traverfant  quelque  riviere , avant 
le  traitement  du  mal,  on  afliire  que  la  plaie  devient 
alors  prelqu’incurable , ou  il  refte  des  douleurs  pour 
toute  ia  vie  , qui  fe  renouvellent  dans  les  tems  humi- 
des. Ce  fait , s’il  eft  vrai , mérite  quelque  attention. 

Quoique  les  ferpens  foient  généralement  réputés  ve- 
nimeux , au  point  que  bien  des  perfonnes  tremblent 
d’effroi  à l’afpeft  de  la  couleuvre  vulgaire,  ou  ne  peu- 
vent manger  d’anguille  à caufe  de  fa  figure  analogue 
• avec  celle  des  ferpens , cependant  il  y a des  pays  où 
l’on  mange  volontiers  de  ceux  dont  la  chair  n’eft  pas 
réputée  malfaifante. 

Tout  fert  dans  un  ferpent  pour  la  Médecine,  tête, 
vertebres , queue , tronqons , grailfe , &c.  mais  dans  la 
plupart  on  rejette  la  tête  , la  queue  & les  entrailles 
après  les  avoir  écorchés.  Ceux  dont  on  tire  le  plus  de 
fecours , font  Vacontias , Vejiulape , qui  a une  odeur 
mufquee,  ïq/pic,  V orvet,  \^viperc  & \e  ferpent  à col~ 
lier:  on  s’en  fert  pour  faire  fuer,  pour  l’épilepfie,  lale- 

fire,  les  dartres , les  maladies  vénériennes  , la  paralyfie , 
a goutte , les  morfures  des  ferpens , & bien  d’autres  ma- 
ladies , fur-tout  dans  celles  où  il  s’agit  de  purifier  le 
fang  d’un  levain  etranger , exciter  une  douce  tranfpi- 
ration , réparer  les  forces  aifoiblies  , & remédier  à la 
ftcrilité:  on  en  fait  des-bouillons  su  bain  marie  dans  un 
vaiffeau  bien  clos.  M.  Bourgeois  obferve  que  ni  les  fer- 
pens , ni  les  viperes  ne  conviennent  aucuneçient  ni 
dans  la.pefte,  ni  dans  la  phthifie,  comme  quelques 
Auteurs  l’ont  avancé  , & qu’ils  feroient  prefque  tou- 
jours mortels  dans  l’une  & l’autre  maladie. 

Les  vertébrés  font  eftimées  abibrbantes  & diuréf^ 
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ques.  Quant  à Pufagc  extérieur  du  ferpent , on  emploie 
en  Médecine  fagraiffe  & fa  dépouille.  Sa  graille  en  lî- 
niment,  ramollit  les  tu meiins  fcrophuleufes , guérit  la 
rougeur  des  yeux,  diffipe  les  taches  de  la  peau,  ai- 
guife  la  vue  & appaife  les  douleurs  de  la  goutte:  c’eft 
un  bon  fpécifiquc  pour  guérir  les  rhumatifmes  , les 
contrarions  & foulures  de  nerfs  & la  fciatique  ; pour 
les  douleurs  d’oreilles,  la  chute  des  cheveux,  pour  les 
hémoroïdes  & la  fiftule.  Cette  grailfe  fe  trouve  dans 
le  corps  du  ferpent  attachée  au  delfous  & des  deux 
côtés  des  vertébrés  ; elle  eft  divifée  en  deux  lobes  : 
onia  fait  fondre  ou  au  foleil  ou  fur  le  feu , & on  la  verfe 
dans  un  vafe  qu’on  a foin  de  boucher  : elle  eft  jaune 
quand  on  la  tire  du  corps  de  labéte  , elle  devient  plus 
blanche  lorfqu’elle  eft  fondue  & figée  ; elle  n’a  aucun 
mauvais  goût  ni  odeur  : on  s’en  fert  en  friétions.  Dans 
l’Afrique  &dans  l’Amérique,  dès  qn’on  a tué  un  gros 
êc  grand  ferpent , on  l’écorchc  & on  fait  delfécher  fa  • 
peau , ou  pour  en  faire  des  ornemens  d’ufage  dans  te 
pays,  ou  pour  vendre  aux  Curieux;  communément  on 
laifte  la  tête  attachée  à la  peau  , on  la  remplit  de  chaux 
vive,  & pour  maintenir  la  peau  en  bon  état , on  l’atta- 
che toute  fraîche  fur  des  planches  ou  contre  un  mur 
avec  des.  clous  de  quatre  pouces  en  quatre  pouces  (te 
diftance  le  long  des  bords , de  faqon  que  ces  peaux 
foient  également  tendues  en  toutfens  : lorfqu’elles  font 
bien  feches,  on  les  roule  autour  de  la  tête  & on  les  en- 
voie en  Europe  , ou  on  les  embauche  fouvent  avec  du 
coton.  A l’égard  des  pierres  de ferpens  , ou  de  cobra,ou 
de  me'linde^  que  lesMatelots  8c  les  Soldats  Portugais  rap- 
portent à leur  retour  de  Mozambique , voyez  au  mot 
Pierre  de  serpkns. 

La  différence  fpécifique  eft  grande  entre  les  ferpens, 
il  y en  a de  petits  Sc  de  grands , 8c  leurs  variétés  vien- 
nent auffi  des  lieux  qu’ils  habitent , de  la  couleur  qu’ils 
portent,  de  leur  odeur , de  leur  regard  , de  leur  natu- 
rel, & du  mal  qu’ils  peuvent  faire.  Les  mâles  font  plus 
gros  que  les  femelles.  Les  ferpens  font  de  deux  diffé- 
rentes fortes  , c’eft-à-dire , aquatiques  & terreftres  ; 
quelques-uns  de  ceux-ci  vivent  dans  les  montagnes  , 
les  autres  dans  les  plaines ceux-ci  dans  les  chênaies. 
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ceux-là  dans  les  autres , proche  des  hêtres  & des  cou-  ^ 
driers  : on  prétend  qu’il  y a aufli  des  ferpens  amphibies. 
Belon  dit  qu’il  y a une  forte  de  ferpenten  ThefTalie 
que  les  babitans  ont  en  grande  vénération.  Dans  nos 
climats  l’homme  pourfuit  le  ferpent , leterrafTe,  l’c- 
crafe  : quelques  fauvages  au  contraire  le  refpeélent , 

' l’adorent  comme  un  Dieu.  C’eft  pour  quelques  Na- 
tions uneefpece  deSérapis , un  Dieu  de  la  terre  & des 
enfers , un  Dieu  du  ciel , en  un  mot  un  extrait  de  tous 
les  Dieux.  Ces  nations  ont  grande  confiance  au  Dieu 
ferpent  : on  accourt  à fon  temple  , on  invoque  dévo- 
tement ce  fétiche  ; fur-tout  quand  on  veut  vaincre 
la  réfiftance  d’une  jeune  fille  un  peu  trop  cruelle.  Le 
ferpent  a été  regarde  aulfi  comme  le fynibole  delà fanté: 
c’eft  fous  cet  emblème  que  les  Epidauriens  adoroient 
Efculape  , {ferpens  hierogtyphicus).  Etoit-on  guéri  de 
quelques  maladies  , on  offroit  à ce  Dieu  un  petit  fer- 
pent d’airain. ...Dans  l’Inde  il  y a des  ferpens  fi  énor- 
mément grands , qu’ils  domptent  des  cerfs , & même 
' des  taureaux  pour  les  manger:  quand  ils  veulent  atta-  . 
quer  ces  animaux , ils  s’entortillent  autour  d’eux  fi 
étroitement,  qu’ils  les  étouffent , &fi  la  proie  leur  rc- 
fiffe,'  alors  le  ferpent  qui  fe  tient  ordinairement  pour 
cela  près  d’un  arbre  ; s’y  attache  avec  fa  queue,  & ac- 
quérant par-là  de  nouvelles  forces , il  redouble  d’efforts 
& parvient  à fuft'oquer  l’animal  qu’il  attaque  : il  le  faifit 
en  même  tems  aux  narines  avec  les  dents , & non-feu- 
lement il  lui  intercepte  ainfi  la  refpiration , mais  les 
plaies  profondes  qu’il  lui  fait  par  fesmorfures,  occa- 
fionnent  une  grande  effufion  de  fang  : il  tue  de  cette 
façon  les  plus  gros  animaux. 

Nous  avons  dit  que  les  ferpens  ont  le  gofier  étroit, 
mais  fufceptible  d’une  grande  dilatation  : ils  fe  gorgent 
de  leur  proie  au  point  d’en  périr  ; les  habitans  , les  vil- 
lageois & les  chaffeurs  , fort  avides  de  la  chair  de  ces 
animaux,  vont  les  attaquer  lorfqu’ils  font  ainfi  replets, 

& ils  les  affomment  ou  les  étranglent  fans  danger,  car 
à peine  peuvent-ils  remuer. 

Dans  la  Numidie  il  meurt  tous  les  ans  beaucoup  de 
'perfonnes  de  la  morfure  des  ferpens  : les  Africains  font 
' en  divers  pays  tous  guêtres  ou  bottés  pour  éviter  leur 
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morfure  : on  en  voit  beaucoup  dans  toutes  Ict  Indes. 
Dans  quelques  Contrées  feptentrionales  les  carnpai;ne« 
& les  forêts  en  font  remplies.  Dans  la  Lombardie  on 
fcn  voit  qui  fe  plaifent  beaucoup  dans  les  chaumières, 
les  étables  des  brebis , les  cavernes , les  prés , les  bois 
taillis , & autour  des  arbres.  Ruifcli , fur  la  foi  de  Kir- 
cher,  dans  fou  HilK  Nat.  des  Serpens,  dit  qu’il  y a une 
caverne  fituée  entre  Brazza,  île  de  la  nier  Adriatique , 
& Rome,  toute  remplie  de  ferpens,  & que  les  ladres, 
les  lépreux , les  paralytiques , les  goutteux  qui  entrent 
dans  cette  caverne , reçoivent  leur  guérifon  de  la  cha- 
leur qu’ils  y reifentent,  (Sc  qui  les  fait  fuer.  Cet  Auteur 
alTure  ce  fait , & dit  avoir  vifité  cette  caverne. 

Maintenant  il  nous  refte  à citer  les  ferpens  des  diffé- 
renspays,  fur-tout  ceux  qui  n’ont  point  de  noms  par- 
ticuliers , comme  il  a été  dit  plus  haut. 

SERPENT  D’ACi'ER.  M.  Thura,  Intendant  des  bâ- 
timens  du  Roi  de  Dancmarck,  dit  qu’à  Bornholm,  ile 
de  la  mer  Baltique , l’on  donne  ce  nom  à un  infeéte  qui 
y eft  très-commun  & très-dangereux  : fon  corps  a l’é- 
clat de  l’acier  poli.  Si  l’on  coupe,  dit-il,  cet  animal  en 
plufteurs  morceaux,  chaque  partie  a fon  mouvement, 
& s’échappe  avec  rapidité. 

SERPENT  D’AFRIQUE.  Outre  les  ferpens  .du  Cap 
de  Bonne-Efpérance,  de  Guinée  & de  laNigritie,  do.nt 
nous  parlerons  ci-après , Séba  donne  la  defeription  de 
quelques  autres  efpeces  de  ferpens  d’.urique.  Le  pre- 
mier eft  jaune,  & fe  cache  ordinairement  fous  les  ja- 
cinthes ; le  fécond  eft  cerclé  d’anneaux  bleus , jolipicnt 
parfemés  de  blanc;  le  troifieme  eft  jaunâtre  & petit, 
tiqueté  de  roux  ; le  quatrième  eft  à bandes  annulaires 
rouges  & blanches  ; le  cinquième  eft  un  ferpent  de 
couleur  d’or,  & a le  front  blanc;  le  fixieme  eft  d’un 
bleu  célefte  mêlé  de  violet.  Le  même  Auteur  cite  auili 
deux  ferpenteaux  d’Afrique  d’un  rouge  vermeil , tique- 
tés de  brun , & qui  vivent  de  petits  rats. 

SERPENT  MLk,  ferpens  alat us.  Ün  en  trouve  dans 
la  Floride  qui  font  fi  bien  munis  d’ailes,  qu’ils  peuvent 
s’élever  de  terre  & voler.  Vefputius,  Voyageur  Amé. 
ricain,  affure  qu’il  a aufli  trouvé  des  Pécheurs  Indiens 
qui  mangeoient  de  ces  ferpens  ailés  cuits  fur  le  gril, 
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& dit  qu’il  en  a vu  dans  des  cabanes  liés  par  les  pieds 
fc  par  le  cou  pour  qu’ils  ne  fiflent  de  mal  à perfonne. 
Ce  récit  nous  fait  regarder  cette  forte  de  ferpent  ailé 
comme  une  efpece  Ac  lézard  aile,  yirtus  rapporte,  d’a- 
prè-rce  que  lui  ont  dit  les  nègres,  qu’on  voit  à la  côte 
d’Or  des  ferpens  ailés  qui  ont  la  queue  fort  longue,  & 
les  dents  afléz  tranchantes  pour  dévorer  les  beftiaux  : 
leur  couleur  cil  un  mélange  de  bleu  & de  vert  ; ils 
paflent  dans  l’efprit  des  Nègres  pour  autant  de  fétiches. 

SERPENT  D’AMBÜINE.  Seba  en  décrit  dix  efpc- 
ces  : le  premier  a les  écailles  d’un  rouge  coralin  fur  une 
peau  blanche;  le  fécond  a la  peau  tigrée  , excepté  le 
capuchon  de  la  tête;  ce  ferpent  fe  nourrit  de  chenil- 
les ; le  troifieme  elt  orné  de  feize  bandes  de  couleur  de 
corail,  placées  fut  le  dos , on  diroitune  chaîne  de  co- 
raux ; ce  ferpent  avale  des  lézards  prefqu’auin  gros 
que  lui , en  les  fuqant  avec  violence  ; fes  mâchoires  fem- 
blent  dilloquées  pendant  cette  déglutition  , & le  fer- 
pent en  ferait  fuifoqué  fi  la  trachée-artere , qui  eft 
fituée  antérieurement  dans  la  gueule  , ne  lailToit  unpaf- 
fage  libre  à l’entrée  & à la  fortiede  l’air  : le  quatrième 
eft  d’un  bleu  pâle , moucheté  de  points  noirs , rangés 
deux  à deux  avec  ordre  : le  cinquième  eft  orné  de  de- 
mi-anneaux  ronges:  les  petites  écailles  font  d’un  vert 
de  mer,  ce  qui  forme  une  belle  marbrure  : le  fixiemc 
eft  d’un  rouge  orangé  :1c  feptieme  eft  d’un  cendré  jau- 
ne , il  fe  ramalfe  en  replis  tortueux  pour  attraper  des 
chenilles  : le  huitième  elt  revêtu  d’écailles  femblables  à 
l’écorce  du  chêne  ; on  l’appelle ferpent  à écailles  detor- 
tuC}  il  peut  fouetter,  tourner  & replier  fa  queue  en 
tous  fens , félon  fa  fantaifie  : le  neuvième  a la  tête 
d’un  rouge  vermeil  & orangé,  le  refte  de  la  peau  eft 
Touftatre  : le  dixième  enfin  eft  un  ferpent  marin,  cou- 
ronné fur  la  tête  d’une  plaque  noire  ; il  a près  de  la 
mâchoire  deux  petits  ailerons  hériftes  de  poils  ; fon 
dos  eft  jaunâtre  , tiqueté  de  brun  ; fon  ventre  eft  d’un 
bleu  fale  mêlé  de  jaune.  Séba  dit  que  «^es  fortes  de 
ferpens  font  amphibies , vivant  également  fur  terre  & 
dans  l’eau. 

SERPENT  D’AMÉRIQUE.  Indépendamment  de 
quelques  autres  ferpens  d’Amérique  dont  nous  ferons 
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mention  ci-après,  & qui  font  défignés  par  des  épithetes 
particulière* , Sdba  donne  la  notice  de  neufferpens  de 
ce  pays. 

Le  premier  eft  fort  recherché  des  Curieux  , & en 
P’ande  vénération  chez  les  Américains:  fa  queue  eft 
fort  dure,  ferme,  courte,  pointue,  & ramalTéc  par  la 
fituation  des  vertébrés  : il  a la  tête  d’im  chien  , la  cou- 
leur des  écailles  çrifàtre , tiquetée  de  noir  en  forme 
d’yeux,  qui  ont  des  points  châtains. 

La  fécondé  efpece  eft  d’un  beau  vermillon.  Latroi- 
fieme  eft  tachetée  d’une  maniéré  finguliere  ; fes  écaille* 
font  en  rhomboïde , formant  des  chaînons  d’un  jaune 
foncé,  tiqueté  de  noir:  ce  ferpentaime  beaucoup  à s’en- 
tortiller autour  du  bois-faint,  Aiigayac-,  il  fait  fa  demeure 
fur  les  arbres , ou  dans  des  creux  d’arbres  ; il  ne  fait 
aucun  mal  à l’homme;  il  fe  nourrit  des  animaux  qu’il 
peut  attrapper,  & particuliérement  des  armadilles.  Les 
Indiens  ne  voyagent  gucre  fans  avoir  un  de  ces  ferpens. 
La  quatrième  efpece  eft.d’un  gris  marbré.  La  cinquième 
eft  appeüce  par  Séba , le  chef-cf  œuvre  de  La  Nature , à 
caufe  de  fes  bandelettes  noires , tricotées  & furfemées 
de  petits  points  rougeâtres.  Le  fixieme  rampe  de  la  tête 
& delà  queue  : fes  écailles  font  plombées  & à demi-an- 
neaux. Le  feptieme  eft  allez  gros  : fes  yeux  font  petits, 
& défendus  comme  par  un  voile:  tout  le  corps,  ex- 
cepté la  tête,  femble  être  formé  d’anneaux  minces , & 
barré  d’écailles  de  diverfes  couleurs.  Le  huitième  eft 
orné  de  bandelettes  en  forme  de  chaînons  d’un  bleu 
mourant,  traverfées  d’une  bande  d’un  rouge  foncé:  fa 
tête  eft  en  partie  rouge  & en  partie  bleue.  Le  neuvième 
eft  marbré  de  blanc,  de  brun  & de  jaune. 

On  trouve  dans  le  fécond  Thefaurus  de  Sdba , la  def- 
cription  de  vingt-cinq  autres  ferpens , connus  feulement 
fous  le  nom  de  ferpens  d’yjmdrique , entre  lefquels  on 
diftingue  beaucoup  de  mangeurs  de  rats.  LeVert Labat 
marque  en  avoir  tué  foixante  & quatorze  qui  étoient 
contenus  dans  fix  œufs  ; fi  ce  fait  eft  vrai , il  prouve  que 
ces  animaux  multiplient  étrangement  en  Amérique, 
qu’ils  couvriroient  le  pays,  ou  le  rendroient  inhabi- 
table s’ils  ne  fe  détruifoient  pas  les  uns  les  autres. 
Les  couleuvres , qu’on  appelle  fimplcmcnt  courejfes  à 
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la  Martinique,&  qui  ne  font  point  des  fcrpens  venimeux, 
leur  font  une  rude  guerre , & en  dévorent  autant  qu’elles 
peuvent  en  attraper  : les  hommes  ne  leur  donnent 
guère  de  quartier,  & les  fourmis  en  font  mourir , dit-on , 
un  très-grand  nombre  , en  leur  mangeant  les  yeux. 
SERPENT  AMPHISBENE:  voyez  Double  Mar- 

C H E Ü R • 

SERPENT  DES  ANTILLES.  II  y en  a de  trois  fortes 
qui  font  rarement  dangereux:  le  premier  a deux  pieds 
de  longueur , & eft  de  la  groflTeur  du  pouce  Ces  ferpens 
fuient  quelquefois  devant  les  hommes  ; & les  habitans 
du  pays  marchent  nuds  pieds  deffus  fans  qu’ils  leur 
faffent  du  mal  : ils  les  prennent  aufli  dans  leurs  mains 
fans  courir  aucun  danger  d’étre  mordus.  Le  fécond  eft 
jaune  & noir:  il  eft  long  d’un  demi-pied , & fon  regard 
eft  affreux;  il  habite  les  lieux  montagneux  , pierreux 
& arides  : on  fe  fert  de  fa  peau  pour  faire  des  baudriers 
qui  font  parfaitement  beaux.  Les  derniers  font  tout 
noirs , beaucoup  plus  gros  & plus  longs  que  les  deux 
précedens:  ils  pourfuivent  opiniâtrement  ceux  qui  les 
attaquent  ; ils  vivent  de  petits  lézards , de  petits  oileaux , 
de  ravets  & de  grenouilles.  Nous  difons  que  ces  fer- 
pens font  rarement  dangereux  , mais  s’eft  quand  ils 
font  très-repus , qu’on  ne  les  tourmente  pas , & que  ce 
ne  font  pas  des  viperes. 

SERPENT  D’ARABIE.  Séba  en  cite  de  quatre  dif- 
férentes fortes  : le  premier  eft  brun , Bambc  de  noir.  Le 
fécond  eft  moucheté  d’yeux  noirs  fur  un  fond  bleu  : cet 
animal  eft  d’une  grande  beauté , tant  par  la  variété  de 
fes  belles  couleurs , que  par  fa  madrurc  en  zig-zag.  Le 
troilieme  eft  d’un  bleu  céladon,  tiqueté  de  noir  & de 
vert  : fa  queue  eft  obtufe;  il  a fur  la  nuque  du  cou  deux 
grandes  taches  rouges  : la  gueule  eft  munie  de  dents 
fort  affilées.  Le  quatrième  eft  marqué  de  taches  dorées 
en  forme  de  chaînons. 

SERPENT  D’ARMÉNIE.  Sa  peau  eft  griveléc 
comme  le  plumage  de  la  perdrix. 

SERPENT  AVEUGLE:  voqez  Orvet. 

SERPENT  DES  BERBICHES.  Sa  peau  eft  d’un 
rouge  de  vermillon:  fon  corps  eft  orné  de  bandes  rouges, 
furfemées  de  taches  blanchâtres. 
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SERPENT  DU  BRÉSIL.  Seba  en  cite  cinq  efpeces  : 
le  premier  eft  olivâtre  & tiqueté  de  noir;  fon  corps  eft 
grêle , & fa  queue  pointue  : il  fe  nourrit  d’oifeaux.  Le 
fécond  a la  tête  d’un  chien  , il  eft  d’un  cendré  coupé  de 
jaune  ; il  a de  plus , une  bande  bai-brune  qui  ferpente 
tout  le  long  du  do*.  Le  troifieme  eft  peint  de  noir  & de 
blanc  , de  rouge  & de  jonquille  ; fes  yeux  fontetince- 
lans  , fon  cou  eft  nu;  il  a les  dents  petites  & la  queue 
pointue.  Le  quatrième  eft  de  couleur  de  porphyre  , il  a 
la  tête  large , & Fafpecft  fort  farouche  : ce  ferpent  eft 
très-rare.  Le  cinquième  eft  d’une  extrême  beauté , & 
magnifiquement  paré  : il  eft  nuancé  de  rouge,  d’o- 
rangé , de  noir  & de  refeaux  blancs , avec  des  flamme* 
d’un  bai-brun  qui  forment  une  parure  des  plus  riches. 
Ce  reptile  a fur  la  tête  une  tache  noirâtre  en  forme  de 
fléché  : fes  dents  font  courbées  en  arriéré. 

SERPENT  A DEUX  TETES.  C’eft  l’aniphisbene. 
Voyez  Double  Marcheur. 

SERPENT  DU  CAP  , nommé  en  Portugais  capo 
de  tiburon.  Ses  écailles  font  amples,  variées  de  blanc, 
de  brun  & de  noir  , furfemées  de  belles  taches  qui 
s’étendent  par  ondes  flambées  de  couleur  de  feuille 
morte.  Si  qu  elque  petit  oifeau  fe  préfente  à fa  vue , 
il  ne  manque  guère  d’en  faire  fa  proie , & il  le  fur- 
prend  finement  pendant  qu’il  eft  occupé  à chanter. 

SERPENT  DU  CAP  DE  BONNE  - ESPERANCE, 
Selon  Kolbe , ce  ferpent  a un  pied  & demi  de  long , 
& la  grolTeur  d’un  (doigt  ; la  tête  blanche  , le  dos 
rouge  , tiqueté  de  brun  : on  en  rencontre  dans  le 
chaume  qui  couvre  les  maifons  des  Colonies  ; c’eft-là 
qu’ils  dépofent  leurs  œufs , & qu’ils  élevent  leurs  pe- 
tits : il  s’en  trouve  aufll  de  très-petits  ; d’autres  habi- 
tent dans  les  rochers  ; d’autres  fur  les  arbres  : de  loin 
on  prendroit  ceux-ci  pour  une  branche  d’arbre.  Quand 
on  en  approche  de  trop  près  fans  les  voir  , ils  tâchent 
de  blefter  au  vifage,  puis  ils  fe  retirent  : ils  font  aifez 
lents  à marcher.  On  voit  encore  d’autres  ferpens  au 
Cap , tels  que  le  ferpent  glijfant , le  cobra  & l’efcu- 
lape.  Voyez  ces  mots. 

SERPENT  DE  L’ILE  DE  CAYENNE.  Barrerc 
en  cite  de  dix  efpeces.  Le  premier  eft  un  double  mar- 
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dieuroM  amphishcne  ,■  le  fécond  eft  \cferpent  à grelots 
ou  à ^fonnetres,  dont  nous  avons  parlé  au  mot  Boi- 
CIN'INGUA.  jMuregraoe  dit  que  cette  fonnette  a autant 
de  pièces  que  le  ferpent  a d’années  : quot  annos  Jer- 
pens , tôt  iiübct  partes  crepuaculum  hoc  ; c’eft  le  pro- 
mpte de  ce  ferpei'c,  quand  il  mord,  de  s’enj'ourdir  & 
de  relier  fur  la  place.  Le  troifiemeeft  \eboiguacu  des 
Brajiliens , & Vikiriou  des  Cayennois  ,•  le  quatrième  eft 
le  Jcrpciit  hf^rijjon  : il  a cinq  ou  fix  pieds  de  long;  fa 
morfure  eft  mortelle;  le  cinquième  eft  le  caninana: 
voyez  ce  mot.  Le  fixicme  eft  un  petit  ferpent  jaune, 
à bandes  annulaires  ; le  feptieme  eft  nn  grand  ferpent 
varié  de  rouge , de  blanc  & de  noir  ; le  huitième  eft 
Y ar nouai  des  Cayennois  ,•  le  neuvième  eft  un  petit  fer. 
pent  rouge  : 6.  ie  dixième  eft  une  efpcce  de  petit 
ajpic  tachete  de  rtiuge,  de  blanc  & de  noir. 

SERPENT  DK  L’ILK  BF.  CE\'LAN.  Séba  en  cite 
dix-huit  efpcces , entre  lefqucllcs  on  en  diftingue  quel- 
ques-uns dont  la  robe  cil  richement  parée , fur-tout 
celui  eue  l’on  apj  elle  carowalo , qui  cil  tout  flam- 
bé : il  ne  fort  des  vieilles  mafures  que  pour  attaquer 
les  mouches , les  efeargots  & autres  inléiftcs-  La  fixieme 
efpece  ell  fi  brillar.l.e,  qu’elle  femble  etincelcr  partout 
fon  corps.  Le  feptieme  fait  un  fifflement  remarquable 
quand  quelqu’un  paflc.  Le  neuvième  eft  roux  ; les 
Ccylanois  le  laifiVnt  entrer  dans  leurs  maifons  , car  il 
ne  lait  point  de  mal.  Le  dixième  eft  nommé  Itfcr- 
pent-croix , de  la  forme  de  fes  taches  noires  qui  fé 
croifent  fur  une  peau  blanche.  Le  onzième  ell  le  ro- 
tange  des  Indiens.  Le  douzième  eft  picote  de  rouge , 
c’ell  le  iavara-c'pe'ba  des  Ccylanois.  Le  dix-feptieme  eft 
furnomme  \e  mangeur  de  loirs  : il  furpaife  les  chqts  dans 
l’adrefTe  à les  prendre  ; il  vit  auffi  de  lézards  & de 
grenouilles.  Le  dix-huiticme  a les  écailles  d’un  noir 
d’ébene  , tiquetées  de  points  blancs  ; il  a comme  un 
collier  depcrles  tout  autour  du  front,  le  dos  parfenié  de 
fleurs  blanches  taillées  en  refe  & rangées  avec  ordre. 
Seba  dit  qu’on  pourroit  donnera  cette  forte  de  ferpent 
le  nom  de  ferp'-nt  revêtu  d'un  riche  habit  de  deuil. 

SERPENT  DE  LA  CHINE.  1!  eft  roux  & furfemé 
de  taches  d’un  rouge  vif  : fa  tête  eft  jaunâtre, 
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SERPENT  A COLLIER  ou  ANGUILLE  DE  HAIE: 
•ooyei  Charbonnier. 

SERPENT  COAÎMUN  D’ALLEAIAGNE.  Les  écailles 
du  dos  font  bleuâtres  & tiquetées  de  noir,  ainfi  que 
celles  du  ventre.  Ce  reptile  a un  collier  jaune,  les 
«cailles  de  la  tête  larges  & brunâtres , les  dents  pe- 
tites. 

SERPENT  CORNTJ.  Voyez  Am.modite  & Ci- 

R ASXË* 

SERPENT  DE  LA  COTE  D’OR.  Efpece  de  ferpent 
cornu  ou  ci^rafte  qui  infefte  non -feulement  les  bois, 
mais  les  cabanes  des  Negres.  I^cyez  Céraste. 

SERPENT  COÜLE-SANG.  Voyez  â l'circide  SER- 
PENT DE  LA  AIaRTINIOUE. 

SERPENT  GROS  DE  CHIEN.  Voyez  Cros  de 

CHIEN. 

SERPENT  COURONNÉ.  Voyez  Serpent  a lu- 
nette. 

SERPENT  DE  LA  DOMINiaUE.  C’eft  le  ferpent 
à tête  de  chien.  Voyez  ce  mot. 

SERPENT  DE  SAINT  DOMINGUE.  H eft  alTez  fem- 
blable  au  ferpent  des  Antilles  : il  eft  gros  comme*  le 
bras,  & a douze  pieds  de  long;  il  fe  jette  ordinaire- 
ment fur  les  poules , autour  delquclles  il  s’entortille  en 
un  inome.nt,  & les  étouffe  fans  les  piquer  ni  les  mor- 
dre , mais  feulement  en  les  ftirant,  après  quoi  il  les 
avale  fans  les  mâcher.  Ce  ferpent  eft  une  couleuvre  , 
& fe  trouve  rarement  aujourd’hui  à Saint-Domingue  : 
on  les  y a détruits. 

SERPENT  DOUBLE  MARCHEUR,  appelle  impro- 
prement Serpent  a deux  têtes.  C’cüïamphif 
baie.  Voyez  Double  marcheur. 

SERPENT  D’EAU  DE  L’EUROPE,  ou  COULEU- 
VRE SERPENTINE.  Voyez  à P article  Charbonnier. 
Il  y a le  ferpent  d'eau  de  l’Inde;  il  vit  fur  la  terre  & 
dans  Peau.  La  morfure  de  ce  reptile  eft  venimeufe;  on 
en  meurt  au  bout  de  trois  jours,  après  les  plus  vives 
douleurs.  Le  meilleur  remede  eft  de  couper  fur  le 
champ  l’endroit  de  la  morfure  pour  empêcher  la  com- 
munication du  poifon.  La  thériaque  , & mieux  encore 
les  alkalis  volatils  , voilà  k véritable  antidote. 


Digitized  by  Googie 


S E R 

SERPENT  A ÉCAILLES  DE  TORTUE.  Voyet 
Serpent  d’A.mboine. 

SEFPF.NT  ESCUL.-^PE.  Voyez  Serpent  JOüFLU. 

SERPENT  ETOUFFEUR,  conj.iic'ior.  Efpecc  de 
fcrpent  du  genre  de  Vanacandaia.  Voyez  ce  mot. 

SERPENT  ¥ AM]L\EK , ferpens  manfuefaâius.  On 
donne  ce  nom  à de  certaines  couleuvres  vertes  des 
Indes,  qu’on  y trouve  dans  les  campagnes,  & qui  ne 
font  que  de  la  groffeur  du  pouce.  On  leur  fait  dan* 
un  tonneau  ou  autre  chofe  femblable,  une  efpece  de 
petit  lit  ou  elles  fe  rcpofcnt,  & n’en  fortent  que  quand 
le.  befoin  de  manger  le  demande  ; alors  elles  montent 
fur  les  épaules  de  l«ur  maître  & lui  font  mille  carefles , 
en  fe  mettant  en  cercle  & imitant  la  figure  d’une  roue; 

& quand  on  leur  a donné  à manger,  elles  fe  retirent  .. 
dans  leur  niche  ik  y dorment  ( Ruijcli).  Nous  avons 
vu  la  même  familiarité  dans  une  i couleuvre  blanchâ* 
tre  (c’eft  notre  fcrpent  ordinaire)  qui  «toit  tellement 
attachée  à fa  maîtrcire,  qu’elle  lui  montoit  le  long  des 
cuifles  & des  bras , fe  cachoit  fous  fes  vétemens  ou  fc 
couchoit  fur  fon  feia.  Senfible  à fa  voix , le  reptile 
obéiifoit  à fes  ordres , & arrivoit  près  d’elle  : il  la  re- 
connoilfoit  ou  diUinguoit , lorfqu’clle  rioit  ou  fe  mou- 
choit,  ou  qu’elle  marchoit.  Nous  l’avons  vu  encore, 
étant  dans  un  petit  bateau  fur  la  riviere  de  Seine , fuivre 
dans  l’eau  le  bateau  où  étoit  fa  maitreflc , qui  l’avoit 
jetée  à l’eau  exprès  & qui  l’appelloit;  mais  la  marée 
venant  à monter,  elle  difparut  & onia  perdit,  au 
grand  regret  de  la  mere  nourrice.  Cette  couleuvre  alloit 
près  du  feu  dans , l’hiver.  Voyez  Couleuvre. 

SERPENT  FÉTICHE.  On  voit  c*  ferpent  dans  le 
Cadinet  de  Chantilly  fous  les  noms  dejaucourou  & 
dabouë  i il  fe  trouve  dans  le  royaume  de  Juidah  ou 
Judafur  la  côte  de  Guinée,  à fix  degrés  Nord  de  1» 
ligne.  Il  eft  gros  à proportion  de  fa  longueur.  Sa  queue 
n’ell  pas  fort  pointue.  La  peau  eft  couverte  d’écailles 
de  la  grandeur  de  celles  de  la  vipere,  ornée  de  taches 
noires  fur  un  fond  d’un  blanc  fale,  qui  eft  pointillé  de 
noir.  Les  efpaces  blancs  font  fur  les  côtés  autant  de 
triangles  aigus. 

Un  Auteur  moderne  rapporte  que  les  Negres  de 
' cette 
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Cette  contrée  ont  une  vénération  fingnlierc  pour  cette 
cfpece  de  ferpent.  C’eft  leur  divinité  fecondaire,  le 
Dieu  tutelaire  de  la  Nation.  11  a un  Temple  magnifi- 
que, des  Prêtres,  des  Prétrefles.  Dans  les  calamités 
publiques  on  l’invoque , on  lui  fait  des  ofi^andes  ; 
étoiles  de  foie,  bijoux,  les  mets  les  plus  délicieux  du 
pays,  bclliaux  vivans,  tous  ces  prefens  tournent  au 
profit  de  leurs  Prêtres  iinpolleurs  qu’on  nomme  Fc'tiche- 
Tts.  Audi  ceux-ci  ont -ils  des  revenus  confidérablcs , 
des  terres  immenfes,  une  multitude  d’efclavcs  à leur 
ferrice.  La  fupcrftition , dit  un  Auteur  moderne,  eft 
un  tyran  dcfpotique  qui  fait  tout  ceder  à fes  chimères. 
Les  Negres  ont  l’inibecilité  de  croire  que  les  jeunes 
filles  ont  eu  communication  avec  le  ferpent  fétiche , 
tandis  que  ces  tendres  & innocentes  victimes  ont  été 
facrifiées  à la  brutalité  des  Fetichercs.  De  vieilles  Prê- 
trellés  qu’on  a honoré  du  nom  de  Bêtas  ^ &qui  exercent 
un  empire  abfolu  fur  leurs  maris,  fur  leurs  biens,  ceux- 
"ci  ne  leur  parlant  qu’à  genoux,  tandis  que  les  autres  fem- 
mes  du  même  pays  rendent  à leurs  maris  des  hommages 
ferviles;  ces  vieilles  furies,  dis-je,  dans  le  tems  que  le 
maïs  commence  à verdir,  s’en  vont  la  nuit  par  toute 
la  Ville  & les  Bourgades  voifines , armées  d’une  groffe 
malTuc  ou  bâton  de  commandement,  forcent  les  filles 
les  plus  jolies , de  l’âge  de  huit  ansjufqu’à  douze,  à 
les  fuivre  & à entrer  dans  le  Temple.  Secondées  des 
Prêtres  elles  alfomment  impitoyablement  quiconque 
cfe  faire  réliftance.  On  inftruit  les  jeunes  filles  à chan- 
ter des  hymnes  & à danfer  en  l’honneur  de  la  Divinité. 

La  derniere  partie  du  noviciat  elt  très-fanglante:  elle 
confifteàlcurimprimer  dans  toutes  les  parties  du  corps,' 
fur  la  peau , avec  des  poinqons  de  fer , des  figures 
de  fleurs,  d’animaux,  & fur- tout  de  ferpens.  Cette 
opération  eft  douloureufe  Ac  occafionne  une  grande 
effufion  de  fang,  fuivie  fort  fouveiit  de  fièvres  dan- 
gereufes.  Dans  cette  cérémonie  barbare  le  cris  des  pa- 
tientes ne  touchent  & n’arrétent  point  les  impitoya- 
bles Prétrefles.  La  peau  étant  guérie  reflemble  à un 
fatin  noir  à fleurs;  mais  fa  principale  beauté  aux  yeux 
des  Negres  , eft  de  marquer  une  confécration  perpé- 
tuelle au  fervice  du  ferpent.  £nfiû  le  tems  de  les  - 
l’onic  VIIL  R 
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cpoufer  par  commiflîon  arrive;  la  fcene  fe  p*(Te  dan? 
un  caveau  où  elles  trouvent  des  fcrpens  à figure  hu- 
maine: on  égaye  cette  entrevue  conféquente  par  des 
chants  & des  danfes  au  fun  des  inftruniens,  que  les 
Novices  & les  Prêtreffes  exécutent,  mais  à une  dif- 
tance  fuffifante  pour  qu’on  ne  puiflTc  entendre  ce  qui 
l'c  pafie  dans  le  caveau  myftérieux.  C’eft  ainfi  que 
les  Prêtres  jouiflent  des  charmes  de  ces  Novices , & 
les  fafeinent  au  point  de  leur  faire  accroire  qu’elles 
ont  été  honorées  de  l’approche,  de  la  marque  & des 
embraflemens  de  l’immortel  Fétiche.  Si  quelqu’une 
au  fortir  de  ce  temple  ou  plutôt  de  ce  férail,  ofe 'ré- 
véler leurs  horribles  myfteres,  elle  cft  faifie,  mife  à 
mort , & l’on  croit  que  c’eft  le  ferpent  qui  les  emporte 
& doit  les  brûler  vives. 

Les  parens  de  ces  jeunes  perfonnes,  quoiqu’avertis 
du  lieu  où  font  leurs  filles  ^ loin  de  s’en  affliger , fe 
croient  fort  honorés  de  voir  tomber  le  choix  fur  leur 
fang.  Il  y en  a même  qui  offrent  une  fille  ou  deux  au 
l'ervice  du  ferpent,  parce  qu’elles  feront  décorées  par 
la  fuite  du  titre  femme  du  ferpent.  L’on  ne  fait  point 
de  difficulté  de  les  recevoir  : il  leur  fuffit  d’avoir  des 
agrémens  naturels.  De  la  main  des  Prêtres  elles  paffent 
dans  d’autres , & cette  fécondé  alliance  eft  un  contrat 
focial  de  longue  durée.  Qui  croiroit  que  les  Fétichc- 
res  trouvent  encore  l’art  féduêteur  de  fe  faire  payer 
chèrement  leurs  plaifirs  ! Cette  portion  de  leur  revenu 
entre  pour  moitié  dans  les  coffres  du  Souverain.  Le 
Tefte  fe  partage  entre  eux  & leurs  vieilles  pourvoyeu- 
fes.  Les  cochons  font  mal  requs  dans  ce  pays  ; l'eL 
pece  en  a été  détruite,  parce  qu’ils  étoient  friands  de 
ferpens  , & qu’ils  mangoient  les  Divinités  favorites 
de  la  Nation. 

SERPENT  DE  LA  GUADELOUPE.  Son  habille- 
ment eft  jaune  & ceint  tout  autour  de  bandes  rouffes: 
il  a fur  la  tête  une  raie  arquée  ; la  queue  eft  cerclée 
de  bandes  blanches  & roulfes , faites  en  i éfeau  : cet 
animal  rampe  avec  une  viteffe  extraordinaire,  & il 
laiffe  après  lui  une  odeur  douce  & agréable. 

SERPENT  DE  GUINÉE.  Séba  en  décrit  fix  efpe- 
ces  : le  premier  porte  le  long  de  fon  dos  fept  lignes 
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üttHlenient  tilîues  de  rouge,  de  bléu,  de  blanc,  dé 
vert  & de  noir;  il  a fous  le  ventre  des  lignes  tranf- 
vtrlales  noires.  Le  fécond  eft  d’un  bleu  tacheté  ; il 
palfc  pour  être  fort  venimeux , mais  d’un  earafteré 
doux.  Le  troifiemé  éft  d’un  bfun  rouffâtré.  Le  qua- 
trième eft  un  ferpent  de  Medock  en  Guinée  : il  a prêt 
que  la  moitié  du  corps  blanchstre,  marbrée  de  noir,  & 
le  refte  d'un  châtain  ôbfcur;  il  va  à la  cHalfc  dfcs  lézards. 
Le  cinquième  éft  le  férpent  inteftinal:  il  eft  long  & 
menu  ; il  a une  raie  blanchâtre  fur  le  dos  ; fon  bas- 
ventre  eft  traverfé  de  bandes  nolreS.  Lé  fixiemé  elt 
d’un  bleu  turquln:  il  a fur  la  longueur  des  côtés  un 
fil  en  maniéré  de  perles  noires  ; lés  tachés  noires  dU 
dos  font  auffi  fymétriques. 

SERPENT  DE  HOLLANDE.  On  en  trouve  en 
îjrandc  quantité  dans  les  bruyères  ou  dans  les  lieux 
humides  & marécageux  de  la  Hollande.  La  Frife  occi-». 
dentale  eft  fur-tout  fertile  en  ferpens  de  cette  efpece  i 
on  en  prend  beaucoup  au  mois  d’ Avril  ; leur  peau  eft 
très-jolie:  elle  eft  d’un  châtain  tiqueté  de  brun;  les 
écaiUes  du  ventre  firent  fur  le  rougeâtre  : après  qu’on 
lésa  dépouillés  de  cette  peau,  on  les  apporte  en  HoU 
lande , & on  les  emploie  dans  la  compofition  de  divers 
médicamens. 

SERPENT  DE  LA  JAMAÏQUE.  C’eft  une  efpece  d'a-- 
Contias  oü  de  ferpent  volant:  voyez  AcoNtlAS.  Le( 
ferpent  des  Indes  eftaulTiune  efpece  de  ferpent  volant. 

SERPENT  A JAVELOT.  Voyez  Acontias. 

SERPENT  INTESTINAL.  Voyez  Serpent  de 
Guinée. 

SERPENT  A IRESCELLÉ  ou  A CRESCEREL- 
LE.  C’eft  le  ferpent  à fonnettes.  Voyei  Boicï- 

UINGUA. 

SERPENT  D’ITALIE.  C’eft  le  ferpent  des  colli.» 
ries  du  Padoüan  : il  eft  d’un  jaune  clair,  tiqueté  dé 
rouge,  de  brun,  Sc  d’un  jaune  blafard; il  refTemblé 
au  ferpent  de  Hollande. 

SERPENT  JOUFLU.  On  le  trouve  dans  l’ancienne 
Béotie , nommée  aujourd’hui  Stramulipe.  Il  a la  gueule 
grande,  les  babines  larges,  épaifles  & comme  jafpées  : 
Ibn  afpcét  a quelque  .chofe  d’affreuX  : fon  corps  eft 
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cerclé  de  larges  bandes  noires  & blanches  ; ce  Terpcnt 
porte  anin  h?  nom  d’rf  ui'ape.  Voyez  ce  mot. 

SERFK\'T  A ÙKGB  QUhü'E  ou  A QUEUE 
A?LA  riH  , lcrpcns  lafiauhliitus.  M.  Vpfmaër  vient  de 
donner  1»  dcfcn'ption  avec  figures  de  deux  lerpens  z 
queue  aplatie  , fans  écailles  abdominales,  & encore 
trèN-neu  connus,  l’un  a le  dos  brun  & eft  originaire 
du  Mexique,  l’autre  ell  a anneaux  <S.  habite  les  mers 
de  ritule.  La  première  efpece  a été  dé. rite  par  Séba 
fous  le  nom  de  nixbna  quamqitediolia  , ou  ferpent 
du  Alexiqiie  à queue  large.  ) 

à iiiiiue  iw/iitie  (hs  brun  , paroit  avoir 
q^uinze  pouces  de  longueur  ûi;  huit  lignes  de  diamètre. 
Sur  la  tête  iV  tout  lek)ng  du  dos  regne  une  large  bande 
d’un  brun  obiliir-,  le  relte  ell  d’un  jaune  clair  ou  pâle. 
Des  deux  côtes,  proche  l’origine  de  la  queue,  & fur 
, la  queue  même  , fe  voient  quelques  taches  brunes  irré- 
gulières : les  narines  font  rondes  : la  tête  eft  couverte 
de  petits  écnfPjns  : les  yeux  font  orbicuiaires  & bleuâ- 
tres, avec  un  petit  point  blanc  au  milieu  : il  n’a  point 
de  paupières , 6c  l'on  n’y  découvre  point  d’oreilles  v 
les  écailles  font  en  general  petites  , plates  6c  lérrecs  : 
le  corps  ell  arrondi  , mais  s’apiatülunt  un  peu  près  du 
bout  de  la  queue:  lu  queue  qui  a environ  un  pouce 
de  longueur  ell  abibliiinent  mince  & aplatie  des  deux 
côtés.  On  ne  voit  ni  fous  le  ventre,  ni  au  bout  de 
.la queue  aucune  marque  de  ces  écailles  abdominales 
& étroites  qui  fe  remarquent  chez  les  autres  ferpens. 

LeJ'crpent uifueue  aplatie  àanncuuxj  ?i\./ianchi 
dit  qu’il  fe  trouve  en  grande  quantité  dans  la  mer  Pa- 
cifique le  long  de  la  côte  orientale  delà  nouvelle  liol- 
lar.de,  depuis  vingt  jufqu’a  dix  degrés  de  latitude  aul- 
trale;  ainli  que  dans  la  mer  ficuce  entre  la  nouvelle 
Guinée  (Scia  partie  feptenrrionale  delà  nouvelle  Hol- 
lande, jufqiies  (S;  au-delà  de  la  partie  méridionale  de 
l’ile  Timor.  M.  Bancks  die  encore  avoir  vu  ces  mêmes 
efpeces  de  ferpens  dans  les  mers  (&  fur  les  côtes  de  la 
Chine  , 6c  que  lorfqu’il  faifoit  beau  teins  êi  que  la 
mer  ctoit  calme  , on  les  voyoit  nager  fur  la  fuperficie  , 
& fouveut  auffi  fe  replonger  vers  le  fond  ; ils  font 
moins  gros , mais  plus  longs  que  i’el'pece  précédente  c 


Digitized  by  Côogle 


s E R 2ffr 

tout  le  corps  eft  cerclé  de  bandes  ou  boucles  d’un  noir 
fauve  , fort  près  les  unes  des  autres.  Sur  le  fommet  de 
la  tête  & à l’extrémité  de  la  mâchoire  fupérieure,  fc 
voit  une  tache  de  la  même  couleur  que  les  bandes  » 
la  queue  eft  aplatie  & noire,  fauve  aufil  par  le  bout  : 
les  narines  font  rondes  ; la  tête  couverte  d’éculTons  ; les 
yeux  orbiculaires,  bleuâtres,  avec  un  petit  point  blanc 
au  milieu:  il  eft  dépourvu  de  paupières,  & l’on  n’y 
découvre  point  d’oreilles  : le  pourtour  du  corps  eft 
revécu  de  petites  écailles  plates  & ferrées  ; le  refte  de 
la  fi{’ure  eft  comme  dans  l’efpece  précédente. 

SEKPENT- LÉZARD  ou  LEZARD- SERPENT,  A 
CyüEUE  LONGUE  ET  ÉCAILLES  RUDES.  Animal 
de  l’ordre  des  êtres  ambigu» , dont  M.  Vqfmaër  Na- 
turalifte  Hollandois , vient  de  donner  la  defeription 
avec  une  fii»ure  exaéle , éc  qu’il  croit  être  naturel  à l’A- 
frique: il  paroît  que  Seba,  T.  IL  Tüb.6ii,Jig.‘i&'S, 
a voit  connu  cette  forte  de ferpent- lézard;  il  dit  qu’il  s’èn 
trouve  en  quantité  au  Cap  de  Bonne-Efpérance,  dans 
la  rivière  fituée  près  de  la  baie  de  la  Table,  entre  lés 
rochers  : M.  Linnæus , Syjlema  Nat.  Edit.  XII.  reform. 
T.  I. pag.  Î7I,  place  le  ferpent-lézard , fous  le. nom 
ù'anguina , entre  les  lézards.  ^ ' 

Le  fcrpent-lezard  décrit  par  M.  Vofmacr  eft  long  de 
vingt  pouces , couleur  de  gris  cendré , mais  d’une  teiiue 
plus  foncée  vers  la  queue,  tandis  que  l’abdomen  ou 
le  ventré  eft  blanchâtre:  les  écailles  plus  longues  que 
larges  placées  en  rangées  aifez  droites , à-peu-près 
comme  le.s'  ardoifes  fur  les  toits  des  marions  , celles 
du  ventre  font  les  plus  droites  : la  tête  eft  pareille  au 
corps.  Notre  Obfervateur  croit  avoir  reconnu  deux  pe- 
tites narines,  placées  fur  le  devant,  des  deux  côtés 
de  la  mâchoire  lupérieure  : la  bouche  lui  a paru  caç>a- 
ble  d’une  large  ouverture  : les  oreilles  font  placcet 
immédiatement  dcrricre  la  bouche  obliquement;  elle* 
font  un  peu  ovales.  M.  Vofrnaër  dit  que  cet  animal  a 
des  paupières  qu’il  peut  fermer  comme  les  autres  ani- 
maux : les  quatre  petit»  pieds  dont  il  eft  pourvu , dit-il , 
font  prefque  arrondis  & recouverts,  comme  le  corps, 
de  petites  écailles  tout  autour  , jufqu’au' bout,  & fans 
le  moindre  indice  d’onglets.  Etant  en  Hollande , M. 

il  î 


Digilized  by  Google 


2<J2  S E R 

. VoPnaür  nous  montra  cet  animal  : fa  grofTeur  la  plus 
confidérable  nous  parut  être  au  ventre  ^ d’environ  neuf 
lignes  de  diamètre;  la  queue  va  en  s’amincilTant , fili- 
forme , & eft  recouverte  de  petites  écailles  femblables 
à celles  du  corps  : l’anu*  fe  montre  tout  près  des 
pieds  poftérieurs  : les  pieds  anterieurs  font  tout  prés 
de  la  tête , & les  poftérieurs  à fix  pouces  ou  environ 
de  diftance.  Il  nous  a paru  que  ces  pieds  n’étant  point 
digités  ni  palmés , on  les  pouvoit  nommer  appendices 
fcailleujes , dont  l’ufage  parolt  encore  inconnu.  Servi- 
loient-elles  de  nageoires  ? 

SERPENT  DE  LA  LOUISIANE.  Il  s’y  en  trouve 
vne  grande  quantité  : ils  reiTemblent  à nos  couleuvres 
de  France  : iis  font  beaucoup  de  ravage  dans  les  pou- 
laillers où  ils  mangent  les  œufs  & les  poulets  nailTans. 

SERPENT  A LUNETTES  ou  SERPENT  COU^ 
RONNÉ.  On  le  trouve  au  Pérou , à Siam , aux  gran- 
'des  Indes  : il  y en  a de  diverfes  grandeurs,  mais  toqs 
ont  fur  la  tête  une  tache  dont  la  figure  reifemble  beau- 
coup à celle  d’une  paire  de  lunettes  à mettre  fur  le  nei. 
On  dit  que  ce  ferpent  eft  très-venimeux. 

SERPENT  DE  LYBIE.  Il  eft  blanc  & vergeté  de 
taches  noires  : il  eft  long  ; fa  queue  eft  noirâtre  : il  vit 
d’oifeaux  & d’autres  animaux. 

SERPENT  DE  MADERASPATAN  ou  DE  MA- 
-DRAS.  On  le  trouve  près  de  cette  ville:  il  eft  cou- 
vert d’écailles  maillées  d’un  beau  jaunç , variées,  ou  de 
. couleur  de  feuilles  mortes  ; fa  tète  eft  ornée  de  gran- 
des écailles  job'ment  mouchetées.  Il  y a beaucoup  d’au- 
tres efpeces  de  ferpens  dans  cette  prefqu’Ile,  fur-tout 
aux  environs  de  Ne^a-patnan , qui  en  a tiré  fon  nom. 
Ce  mot  veut  dire  ville  aux Jerpens. 

SERPENT  DE  MADERE.  On  le  nomme  par  ex- 
ccllencçferpent  maigrç  è?  agile:  fon  corps  eft  long  & 
mince;  il  rampe  avec  grande  viteife:  fa  couleur  eft 
d’un  violet  pâle,  ornée  Air  le  dos  de  taçhes  rhomboï- 
des & bai-bruncs;  l’ouverture  de  la  gueule  eft  bor- 
dée de  jaune. 

ISERPENT  DE  MALABAR.  Il  porte  une  robe  tiffje 
d’çcaillç$  blanches , rondes  & cerclées  de  bandes  noi- 
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res>  Seba  dît  que  ce  fcrpent  a quelque  chofe  de  fi  agréa- 
ble  & de  (i  mignon , que  dans  les  lades  Orientales  ». 
non-feulement  les  femnKS  fe  font  un  plaifir  de  le  re- 
garder, mais  encore  de  le  mettre  dans  leurfein  pour 
fèrafraichir  pendant  les  grandes  chaleurs  de  l’été.  On 
ajoute  que  les  Indiens  élevent  cette  efpcce  de  reptile,- 
les  mettent  dans  un  tonneau,  & leur  font  un  lit;  à 
la  vofx  de  leur  maître , ils  en  fortent , s’élancent  fur 
lui , le  carelfent  & s’entrelalfent  autour  de  fon  cou. 
On  leur  donne  à manger  & ils  rentrent  dans  leur  re* 
traite. 

Il  eft  fait  mention  dans  la  République  des  Lettres  , 
Janvûr  1699,  /?.  j } , d’une  efpcce  de  ferpent  de  Mc^ 
labar  très-dangereux  : il  eft  gros  comme  le  doigt , long 
de  cinq  ou  fix  pieds , & de  couleur  verte  ; il  eft  har-' 
di  , & fe  lance  fur  les  paifans , en  choifdfant  prefque 
toujours  ks  yeux , le  nez  & lès  oreilles  pour  s’y  atta- 
cher. Ce  n’eft  pas  par  ft  morfure , dit-on , qu’il  empoi- 
fbnnc  ; mais  il  a fous  le  cou  une  veftie  de  venin  fubtil 
qu’il  répand  où  il  s’attache  L’on  prétend  qu’il  n’y  a 
point  de  remede  contre  ce  venin.  Ce  fcrpent  eft  une 
efpcce  d’aconeias.  ' 

SERPENT  MARIN , efpecc  de  poifTon  à nageoires 
molles  qu’.4rted/  met  dans  le  rang  des  murenes.  Ronde- 
let cite  deux  efpeces  de  ferpens  marins  , l’un  qui  a trois 
ou  quatre  coudées  de  long,  le  corps  rond  comme  une 
anguille  & la  tête  du  congre;  la  mâchoire  fupéricureeft 
plus  longue  que  l’inférieure:  on  lui  voit  des  dents  aux 
mâchoire».  & au  palais;  il  a deux  pinnules  auxouics 
comme  les  anguilles  ; fon  dos  eft  jaune  , & le  ventre 
cendre.  L’autre  cfpece  eft  fembkblc  aux  ferpens  de 
terre  ; fa  couleur  eft  jaune  ; le  dos  eft  garni  de  lignes 
tranfverfales  ; fa  bouche  eft  petite  & garnie  de  dents 
^ pointues  qui  fe  joignent  exaétement  : il  a des  ouies  cou- 
vertes comme  celles  des  poilfons  à écailles  : tout  le 
delfus  du  dos  eft  garni  d’une  continuité  de  poils  menus 
qui  lui  fervent  comme  de  nageoires.  Labat  dit  avoir  vu 
un  ferpent  marin  qui  avoit  dix  pieds  de  longueur,  deux 
de  circonférence , la  peau  bleuâtre , tiquetée  de  noir  & 
de  jaune , & comme  verniffée  ; le  dos  garni  d’une  em- 
pennurede  fept  pouces  de  hauteur,  la  queue  fourchue, 
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& trois  ailerons  ongles  de  chaque  cAtc;  les  yeux  tiTï, 
gros , à heiT  de  tête  : les  Pécheurs  ic  redoutent. 

Un  Capitaine,  commandant  un  vaifTi-au  du  Roi  dff 
Dannemarck  , dit  aufli  avoir  vu  de  fort  près  en  1746  » 
fur  les  côtes  dcNorwege  , un  fcrpent  marin  d’une  groR 
fcur  inonltrueuié  & d’une  longueur  démcfuree:  la  tête 
de  cet  animal  que  l’on  voyoit  hors  de  l'eau  , avoit 
qiiclq'ir  refreinblance  avec  celle  d'un  cheval  : on  re- 
niarqijoit  de  graids  crins  blancs  qui  lui  pendoient  le 
long  du  cou;  fa  marche  paroilfoit  de  loin  une  file  de 
gros  td'u  eaux  qui  fc  fuivent  en  ligne  droite.  Lorl'que 
les  Pécheurs  de  Norwege  fc  trouvent  en  danger  à l’ap- 
proche de  cette  cfpecc  de  ferpent,  comme  ils  ne  peuvent 
Feviter  a caufe  de  la  rapidité  avec  laquelle  il  nage,  ils 
lui  jettent  du  cajoreum  ou  de  aJJ'a  fœtiiia^  dont  l’odeur 
le  fait  fuir. 

SERPENT  DE  LA  MARTINIQUE.  On  en  dîftin- 
gue  de  trois  fortes  fort  dangereufes  ; les  uns  font 
gris,  les  autres  font  d’un  be.iu  jaune,  & les  trou 
fiemes  font  roux:  leur  tête  eft  plate;  quelquefois  il» 
font  plus  gros  que  le  bras;  leur  gueule  eif:  armée  de 
quatre,  & fou  vent  de  huit  dents  longues  d’un  pouce, 
pointues  & courbées  r ils  ont  à chaque  dent  un  petit  ai- 
guillon qui  pénètre  depuis  la  racine  jufqu’au  bout  ; 
c’ell  par  là  qu’ils  font  gliffcr  le  venin  dans  la  plaie  où 
fe  rencontre  la  dent.  Ce  venin  eft  renfermé  dans  de 
petites  veffies  qui  environnent  les  dents , & qui  font 
groifes  comme  des  pois.  Les  ferpeni  jaunes  de  ce  pays 
ont  leur  venin  un  peu  jaunâtre  & plus  épais  que  les 
autres , & ce  font  les  moins  dangereux  ; les  gris  l’ont 
comme  de  l’eau  un  peu  trouble  ; & les  roux  ont  le  leur 
clair  comme  de  l’eau  de  roche;  c’eft  le  plus  fubtil. 
Quand  on  eft  mordu  de  ces  ferpens , il  faut  aufC-tôC 
boire  de  rinfufion  du  bois  de  couleuvre  ou  de  caapeba  , 
autrement  dite  liane  à_  ferpent  : voyez  Caapeba.  Ce 
ferpent  avale  fans  mâcher. 

il  y a auffi  dans  ce  pays  un  ferpent  qu’on  appelle 
coule-J'ang , parce  que  le  fang  coule  par  tous  les  conduits 
du  corps  de  celui  qui  en  a été  mordu  ; c’clt  un  petit  fer- 
pent , grand  comme  une  vipere , ayant  les  yeux  fort  ar« 
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dens , & la  peau  très-linTante  , tiquetée  de  noir  Sc  de 
blanc;  fon  corps  eft  étroit,  & fa  queue  menue. 

Les  Sauvages  rapportent  que  les  Acrouages , qui  font» 
des  peuples  de  la  Terre-ferme  , fe  voyant  continuelle- 
ment tourmentés  par  les  incurfions  des  habitans  de 
cette  ile,  pour  fe  venger  d’eux , ramafferent  un  grand 
nombre  de  ces  différens  ferpens  venimeux  qu’ils  ren- 
fermèrent dans  des  paniers  & descalebaffes;  & que  les 
ayant  apporté  dans  l’ilc  de  la  Martinique  , ils  leur  don- 
nèrent la  liberté  , pour  leur  nuire  par  le  moyen  de  ces 
animaux. 

Al.  de  Préfontaine  afTure  que  la  plante  appellée  oiinn- 
gue  à Cayenne  , ou gingiri  à la  Martinique,  ( digitalis 
j'ejanum  diéià^  rubeUo f,ore,  PlUM.  ) cftunrcmcdefpé- 
cifique  pour  la  morfure  de  quelque  ferpent  que  ce  foit. 
L’Intendant  de  Cayenne  (M.  r/c  Chanvalon)  dit  que 
Y envers  blanc  ^ qui  eltle  maranthaâuY.  Plumier  ^eYc 
aulfi  un  bon  remede.  Ce  même  Auteur  a envoyé  à la 
Martinique  pour  ce  même  traitement,  de  l’alkali  vola- 
til, afin  d’elfayer  fi  le  fucccs  en  fera  égala  celui  qu’a 
éprouvé  M.  B.  de  Juif  eu  en  Europe. 

SERPENT  DE  MOCULO  , en  Amérique.  Seba  le 
repréfente  allant  à la  chalTe  des  araignée.*»  dont  il  fe 
nourrit.  Ce  reptilea  les  écailles  plombées , & marbrées 
de  raies  noires  , tracées  dans  un  ordre  régulier. 

SERPENT  DE  LA  NÉGRITIE.  Séba  en  décrit  deux 
efpeces  ; le  premier  a la  tête  rouge , traverfée  de  bandes 
ou  de  découpures  blanches.  On  y diftingue  un  petit 
quarré  blanc , fait  comme  un  petit  dez  : le  refte  du  corps 
eft  pâle , & traverfe  fa  longueur  par  une  bande  jaune  , 
puis  bleue,  enfin  verte.  La  fécondé  efpece  eft  tachetée 
en  deflTus  & en  deflbus  ; près  de  l’anus  il  fort  deux  ef.  ' 
pecesde  da|^ds  qui  font  peut-être  les  organes  delà  gé- 
nération dans  les  mâles 

SERPENT  ORIENTAL.  Son  corps  eft  long  de  fix 
pieds  & plus , gros  de  deux  pouces  & demi  ; fes  écailles 
font  lofangées  de  diverfes  couleurs  vermeilles  , & fi- 
gurées en  faqon  de  rubans  : il  a un  collier  d’un  beau 
rouge , & fa  tête  eft  cuiraftee  de  fortes  écailles  citrines  : 
il  y en  a une  cfpccc  dont  la  queue  finit  en  une  pointe 
aulfi  piquante  qu’une  aiguille.  - 
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SERPENT  DU  PÉROU.  Scba  en  décrit  cinq  efpeces 
aflez  agréablement  chamarrées  : la  première  efpece  dé- 
truit ces  fearabces  dont  le  bourdonnement  eil  infup- 
portable.  Letroîficme  a des  dents  pointues  à fleur  de 
tête  : il  pouffe  des  Ions  auÜi  harmonieux  que  quelque* 
petits  oifeaux.  Le  cinquième  eft  un  ferpent  qui  porte 
un  collier  obfcur. 

SERPENT  POURRISSEUR.  On  le  nomme  ainfi  , 
parce  que  la  partie  qu'il  a mordue  fe  pourrit  inconti- 
nent , & caufe  de  grandes  douleurs.  Ce  ferpent  a la  tête 
large,  le  cou  étroit,  le  ventre  gros,  & la  queue  cour- 
bée: il  chemine  obliquement  à la  maniéré  des  cancres  : 
il  a des  taches  réparées  les  unes  des  autres , bariolées  & 
polies  : ondiroitque  fa  peau  eft  un  tapis. 

SERPENT  DU  ROYAUME  DE  DAMEL.  Ces  ani- 
maux  font  fort  communs  dans  cette  contrée  de  l’Afri- 
que occidentale.  On  en  voit  de  fort  gros  » dont  la 
morfure  eft  des  plus  dangereufes  : cependant  les  Negres 
n’ofent  leur  interdire  l’entrée  de  leur  café  ; & quand  ils 
en  font  mordus , ils  mettent  auffi-tôt  de  la  poudre  fur 
la  plaie , & y appliquent  le  feu  ; car  , pour  peu  qu’ils 
diflPerent , le  venin  gagne  les  parties  nobles  , & la  mort 
fuit  très-promptement.  Les  Negres  tâchent  aufli  d’ap- 
paifer  ces  ferpens  par  les  gris-gris  de  leurs  Marabous. 
Les  Cercres , autre  Nation  negre  , les  prennent  aux 
piégés  pour  les  manger,  parce  que  leur  chair  paroit  fort 
bonne  : il  y a de  ces  ferpens  qui  ont  quinze  & vingt  pieds 
de  longueur,  & demi  pied  de  diametre  : il  y en  a de  tout 
verti  ; d’autres  font  noirs , tachetés  & ondé  de  belles 
couleurs  : les  aigles  en  détruifent  beaucoup.  Il  fe  trouve 
encore  en  ce  pays  des  ferpens  d’eau  d’une  grolfeur  monf- 
trueufe  , fur-tout  dans  les  rivières  de  Canoburi  & de 
Qiuir.zajles  Negres  ne  tuent  ces  ferpens  que  quand 
fls  font  extrêmement  ralfafiés  ; car  alors  ils  ne  peuvent 
fe  défendre  : ils  mangent  leur  chair  rôtie. 

SERPENT  DU  SÉNÉGAL  : il  eft  couvert  d’écail- 
les  blanchâtres  , ornées  de  bandelettes  & de  taches; 
brunes , luifantes , entrecoupées  d’autres  petites  taches 
noirâtres. 

SERPENT  SERINGUE  : nom  donné  à une  efpece 
d’acontias  ou  ferpent  volant  : voyez  ces  mots. 
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SERPENT  DE  SÉVILLE  : il  eft  très-beau  & d’un 
afpcèt  tüuL-à-faic  agréable  ; fa  peau  cft  fort  liiTe,  quoi- 
qu’ornée  d’écailles  blanches  & noires  ; les  écailles  tranf- 
verfales  du  ventre  font  d’un  jaune  pâle. 

SERPENT  DE  SIAM.  Il  y en  a de  toutes  couleurs 
datas  ce  pays  : on  en  voit  qui  ont  plus  de  vingt  nieds  de 
long,  & un  pied  & demide  diamètre  ; plus  ils  Ibnt  gros  , 
moins  ils  font  venimeux.  Séba  en  cite  quatre  cfpcces  : le 
premier  paroit  être  une  efpece  de  çerajïe  : voyez  ce 
mot.  On  trouve  auffi  ce  ferpent  aux  environs  du  grand 
Caire,  mais  il  n’a  guère  que  cinq  pieds  de  long  : le  fécond 
eft  cerclé  de  bandes  blanches  & noires  ; le  troifieme  a 
Pair  fort  doux  ; fes  écailles  font  blanchâtres  , rayées  de 
bandelettes  noires  autour  du  corps  : le  quatrième  fe  nom- 
me Sybilla  à Siam  ; c’eft  un  ferpent  de  bonne  augure 
pour  les  Habitans  de  ce  pays  : fon  corps  cft  petit , jaune, 
couvert  d’écailles  minces  & luifantes. 

SERPENT  DE  LA  SIERRA  MORENA  : il  y en  a 
d’une  groffeur  monftrueufe  : les  IVlaurcs  leur  font  une 
guerre  continuelle  ; ils  ont  une  efpece  de  crête  fur  U 
tête. 

SERPENT  A SONNETTES  , vipera  caudi-fona: 
voyez  Boiciningüa. 

M.  le  Beau  , Médecin  au  fervice  de  la  France  à la 
Eouifiane,  a rapporté  un  ferpent  à fonnettes  d’une  ef. 
pece  différente  du  boiciningüa  , voyez  ce  mot  : M.  le 
Dodeur  Mauduit  en  a conGgné  la  defeription  dans  le 
Journal  de  Phyjtque  dû Hifl.  Natur.  Ce  ferpent  eft  du 
genre  de  la  vipere , comme  il  eft  aifé  de  s’en  convain- 
cre par  la  forme  triangulaire  & aplatie  de  fa  tête  , & 
fur-tout  par  l’infpedion  des  deux  crochets  entourés 
d’une  véftculeàleur  bafe,  dont  fa  mâchoire  fupérieurc 
eft  armée:  fa  longueur  eft  de  dix-fept  pouces  ; le  mi- 
lieu du  corps  a dix-neuf  lignes  de  circonférence  ' de 
ce  point  en  s’éloignant  vers  les  deux  extrémités , il  di- 
minue confidéralement  de  volume  ; mais  le  côté  de  la 
queue  fe  rétrécit  fubitement  au-deffous  de  l’anus  , & 
finit  en  un  fouet  de  la  groffeur  d’une  forte  ficelle  : le 
deffus  du  dos  depuis  la  bafe  du  crâne  jufqu’à  la  queue, 
eft  relevé  par  une  efpece  d’arête  ou  de  crête  , & les 
côtés  étant  déprimés,  Iç  dps  entier  paroit  triangulaire.^ 
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le  ventre  efl  arrondi  & légèrement  déprimé,  commfcil 
l’cft  ordinairement  dans  les  fcrpcns  ; les  écailles  du  dos 
fonrgriles  furies  côtes,  mêlées  de  dillance  endiftance 
de  deux  écailles  noires  à côté  l’une  de  l’autre,  qui  for- 
ment une  rangée  de  taches  le  long  des  flancs  : les  écail- 
les qui  recouvrent  la  faillie  du  dos,  font  brunes  & mê- 
lées par  intervalles  de  trois  écaillés  noires  à côté  l’une 
de  l’autre,  qui  forment  également  une  rangée  de  ta- 
ches le  long  du  corps  ; les  écaillés  qui  recouvrent  le 
ventre  font  d’un  blanc  gris,  traverfées  par  des  bandes 
ou  taches  noires  inégales  & fans  ordre,  ce  qui  fait  pa- 
loitre  tout  le  ventre  comme  marbre:  la  queue  qui  eft 
la  partie  la  plus  remarquable  de  ce  ferpent,  eft  ter- 
minée par  un  appendice  defubflancc  cornée,  compofe 
de  neuf  anneaux,  le  tout  de  meme  que  chez  leôorcr- 
ninque.  D,rns  la  proportion  du  corps  & de  la  taille  des 
deux  dneccs  de  ferpens  à fonnettes , M.  le  Dorfteur 
jMuinhiit  dit  que  dans  celui  dont  il  eft  mention  ici,  les 
anneaux  ou  fonnettes  font  infiniment  plus  petites.  Cet 
Obfervatcur  prétend  abfoluinent  que  cette  vipère  à 
.fonnettes  n’eft  point  un  jeune  de  l’efpece  commune: 
il  y a des  différences  dans  la  robe  & dans  le  nombre 
des  taches  noires. 

Ce  nouveau  ferpent  à fonnettes  fc  trouve  en  Amé- 
rique, fur-tout  dans  le  Mexique;  on  le  trouve  encore 
en  quantité  dans  les  prairies  deEarataria,  dans  le  pays 
desApeloufas  & des  Acatapas,  peuples  qui  occupent 
l’cfpace  fitué  entre  la  Louifiane  & le  Mexique;  mais  il 
'ne  s’étend  pas  au-delà  : la  Louifiane  n’en  nourrit  point, 
& il  n’eft  point  connu  dans  la  Guiane , où  le  ferpent 
à fonnettes  ordinaire  eft  commun. 

h\.le  Beau  qui  a voyagé  chez  les  Acatapas,  certifie 
que  la  morfure  de  ce  petit  ferpent  à fonnettes  a des  ef- 
fets plus  rapides  encore  & plus  meurtiers  que  n’en  a 
la  morfure  du  ferpent  a fonnettes  ordinaire , toute  dan- 
gereufe  6c  mortelle  qu’elle  eft,  fi  on  n’y  apporte  un 
rcmede  très-prompt.  L’alkali  volatil  donne  dans  un 
véhiculé  convenable  eft  l’rmtidote  de  la  morfure  de 
l’une  & l’autre  efpcce  : plutôt  le  remede  eft  adminiftré , 
mieux  il  prévient  l’infïction  du  fan  g.  On  s’en  eft  fervi 
avec  fuccès  pour  rappcller  à la  vie  des  pafonnes  mor- 
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docs , il  y avoit  fix  heures  , par  un  ferpent  à fonnettes 
commun , ( ce  ferpent  avoit  fans  doute  peu  de  force  ) ; 
il  ne  faudroit  pas  attendre  la  moitié  de  ce  tems  pour 
la  petite  efpece  que  nous  venons  de  décrire. 

Ce  petit  ferpent  àfonnettes  eft  donc  beaucoup  plus 
dangereux,  plus  à craindre;  étant  plus  petit,  on  l’ap- 
perqoit  de  moins  loin,  il  fe  gliife  plus  aif-ment  en^rc 
les  herbes  : le  cliquetis  de  fes  grelots  étant  à peine  fen- 
fible , n’eft  pas  capable  d’avertir  à une  certaine  diftance. 
Peut-être  y a-t-il  de  ces  petits  ferpens  à fonnettes  dort 
le  nombre  des  grelots  devient  plus  confidérablc  avec 
râge. 

SERPENT  DE  SURINAM.  Il  y en  a de  fept  àhuit 
cfpeccs , entre  lefquelles  on  diftingue  Vacomias  ouJir~ 
peut  à javelot  & \e  boiciningua,  qui  eft  \g  ferpent  à 
fonnettes.  Mademoifellcy^/e/'iû« , dans  fon  Hifr.  des  In- 
fcâcs  de  Surinam,  a reprefenté  au  bas  d’un  jafmin  un 
beau  & rare  ferpent  de  Surinam  , qui  a l’habitude  de 
s’entortiller,  «n  cachant  fa  tête  au  milieu  de  tous  fes 
replis.  Ec  même  A uteur  parle  d’un  de  ces  ferpens  de  Su- 
rinam dont  les  œufs  font  fans  coque  dure  : ces  ierpens 
font  roux  & d’un  bleu  d’outremer.  Sc'ba , qui  en  cite  cinq 
efpeccs , dit, que  le  cinquième  eft  d’un  afpeft  horrible  & 
nenacant,  & qu’il  claque  fortement  des  mâchoires. 

SERPENT  DE  TKRNATE.^  Il  eft  magnifiquement 
tacheté  d’efpeces  d’yeux  bordés  d’un  anneau  rouge  fur 
des  écailles  rhomboïdes  & roulfâtres. 

SERPENT  A TETE  DE  CHIEN.  Il  fe  trouve  à la 
Dominique:  il  eft  long  de  neuf  pieds  & gros  comme 
le  bras  ; fa  tête  eft  courte , groffe  ; fa  gueule  & fes  tie  its 
rellcmblentàces  mêmes  parties  du  chien  , & il  mord  de 
même;  cependant  il  n’a  poi;’l  de  crocs  proprement 
dits , & eft  fans  venin.  La  peau  des  flancs  eft  argentec  ; 
celle  du  dos  eft  tachetée  de  noir,  & celle  du  ventre 
comme  nacrée.  La  graifle  de  ce  ferpent  eft  fpécifique 
contre  les  rhumatifmes.  Ce  ferpent  eft  l’ennemi  redou- 
table des  oifeaux  du  pays  : replié  autour  des  branches 
où  fe  trouvent  des  nids  , il  fe  met  à l’aifut,  les  fuifit  & 
les  dévore.  On  dit  que  les  oifeaux  qui  l’appercoivent 

Ëttent  continuellement  des  cris,  voltigent  autour  de 
i , viennent  au  devant  des  Voyageurs , fcmhlent  ini-. 
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plorer  du  fccours  contre  ce  perturbateur.  î.’a-t-on  tué, 
iis  fondent  fur  le  ferpent  terrafle  , le  frappent  à coup* 
(le  bec , planent  au  defTus  de  leur  prote(ftcur  & femblent 
marquer  ieur  rcconnolflartce  par  de  grands  cris  de  joie. 

SEFTENT  TIGRÉ.  On  le  trouve  dans  l'ile  de  Bal  y, 
fituée  a'j  levant  de  celle  de  Java;  fes  écailles  font  dtf 
couleur  de  fafran  , tiquetées  de  brun  & de  noir , celles 
du  Ventre  font  olivâtres  ; fa  tête  eft  d’un  brun  fombre  ; 
& fa  queue  fe  termine  en  une  pointe  tres-aiguë. 

SERPENT  DE  LA  VIRGINIE  Sc^ba  en  décrit 
deux  efpeces  : la  première  a la  peau  d’un  cendré  jaune  i 
tiquetée  de  brun  ; les  écailles  tranfverfales  du  ventrë 
font  blanchâtre»  ; la  tête  eft  magnifiquement  Uiarbrée  ; 
fon  corps  & fa  queue  font  longs  & minces  : ce  ferpent 
fe  nourrit  d’oifeaux.  La  fécondé  efpece  fe  nourrit  de 
grenouilles  ; il  a le  delTus  du  corps  entouré  de  bande- 
lettes jaunes  & difpofécs  par  ordre  ; les  écailles  du  vcn-< 
tre  entièrement  blanches  ÿ la  gueule  garnie  de  dents 
pointues  A:  les  Veux  percans. 

SERPENT  volant'  D’AMBOINE.  5'Æa  en  don. 
fie  deux  efpeces  , qui  font  des  efpeces  âejerpens  à Ja- 
velot ou  â’acovtias  ,•  voyez  ce  mot  Le  premier  a ch  a. 
cunc  de  fes  écailles  ifolées , noires  , tachetées  de  blanc , 
& frangées  ; celles  du, ventre  font  blanches.  Le  fécond 
a les  écailles  du  dos  bleues , mêlées  de  blanc  , Pextré- 
Jiifté  de  la  queue  cft  à chaînette.  On  trouve  de  ces  fer-* 
pens  dans  les  Aloluques  & dans  beaucoup  d’autres  pays. 
Il  ne  faut  pas  confondre  ces  ferpens  avec  l’cfpece  ap- 
pellée  ferpent  ailé } voveZ  ce  mot. 

SERPENT  DE  ZAGARA.  C’eft  un  beau  ferpent 
ceint  fur  le  fommet  de  la  tête  d’une  bande  orangée  , & 
fur  le  front  de  deux  autres  bandelettes  étroites  , traver-* 
fant  de  grandes  écailles  couleur  de  ponceau , tache-* 
tées  de  jaune  ; les  narines  & la  borclure  de  la  gueule! 
font  jaunâtres;  le  dos  eft  d’un  jaune  verdoyant-,  jafpé 
de  points  verts , & embelli  de  taches  rougeâtres  qui 
lepréfentent  comme  des  armoiries  ; les  écailles  du  ven-* 
tre  font  d’un  jaune  pâle. 

SERPENTAIRE,  dracunciilüs  major.  Plante  qui 
vient  communément  aux  lieux  ombrageux  dans  les 
pays  chauds  ; on  la  cultive  ici  dans  les  jardins.  .Sa  ra-* 
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ÊÎne  eû  grofle  , comme  bulbeufe , charnue , de  couleur 
jartinâtre  en  dehors  , blanchâtre  en  dedans , d’un  goût 
âCre  & brûlant  ; elle  eft  plongée  profondément  en 
terre  : il  naît  ordinairement  à fes  côtés  plufieurs  peti- 
tes bulbes , par  lefquelles  elle  fe  multiplie  : elle  ponîTe 
une  feule  tige  haute  de  trois  pieds , plus  groffe  que  le 
pouce,-  droite,  ronde,  liîTe,  & couverte  d’une  peau 
tiquetée  comme  la  peau  des  ferpens  : fes  feuilles  font 
portées  fur  des  queues  fongueufes , & longues  de  neuf 
pouces  ; elles  font  découpées  profondément  en  fix  ou 
fept  fegmens  en  maniéré  de  main.  Du  milieu  de  ces 
feuilles  s’élève  une  tige  groffe  à peine  comme  le  doigt , 
dont  le  fommet  eft  occupé  par  une  gaine  qui  étant  ou- 
verte forme  une  fleur  d’une  feule  piece , irrégulière  , 
de  la  figure  d’une  oreille  d’âne  ou  dé  lievre.  A cette 
fleur  fuccede  une  baie  arrondie,  fucculente , difpofée 
eo  grappe  , verte  d’abord , enfuite  rouge , d’un  goût 
brûlant,  & remplie  d’une  ou  de  deux  graines  arron- 
dies , un  peu  dures.  M.  Ddeuze  obferve  que  la  frudifi- 
cation  eft  la  même  que  celle  du  pied  de  veau , dont  la 
ferpentaire  eft  une  efpece:  Voyez  àFartideYl~E.Xi  DE 
VEAU. 

Les  racines  & les  feuilles  de  cette  plante  ont  les 
mêmes  vertus  que  celles  du  pied  de  veau;  de  for- 
te qu’on  peut  les  fubftituer  l’nne  à l’autre.  La  fer- 
pentaire convient 
cancers  ulcérés  , 
venin. 

. SERPENTAIRE  DE  VIRGINIE  ou  la  VIPERI- 
NE VIRGINIENNE  , Jerpentaria  Virginiana  , eft 
une  racine  que  l’on  nomme  aufli  fenagruel  ou  contra- 
yerva  de  Virginie^  Elle  eft  fibreufe , menue , légère", 
brune , grHàtre  en  dèhors , jaunâtre  en  dedans , d’une 
odsur  agréable,  aromatique  , tirant  un  peu  fur  celle 
de  la  ïédoaire  ; d’un  goût  un  peu  âcre  , amer  & cam- 
phré : on  nous  l’apporte  de  Virginie , province  de  l’A- 
mérique Septentrionale. 

Quelques-uns  confondent  cette  racine  avec  celle 
du  cabaret  de  Virginie mais  le  coup  d’œil  les  diftingu® 
flicilement  , puifque  les  racines  de  ce  cabaret  Amt 
noires. 
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. Thomas  Johnfon  , qui  a corrigé  l’hiftoiro  de  Gérard, 
afTureque  la  racine  dejerpentairede  Virginie,  appartient 
à une  plante  qui  pijiolochia  Jemper  virens'. 

' rnàKjeanliap  penfe  cii!r>'remment,&il  dit  que  l’on  nous 
apporte  de  Virginie  les  racines  de  trois  plantes  , Ibus  le 
nom  dej'er paitaires  de  Virginie.  La  première  s’appelle 
ariJ}olvüiiü polijrrlnzos  aiiricufatisjuliis  : la  racine  eft 
un  paquet  de  Hbres  & de  chevelus  attaches  à une  tête. 
La  fécondé  fc  nomme  ariflolochia  vioUfrutiœfie  fo- 
liis  ; fa  racine  ell  coinpol'ce  de  fibres  très-menues  & 
blanches.  La  troifieme  s’appelle  arijlolochiacaide  no~ 
dajo  : fa  racine  n’elt  qu’un  compofé  de  petites  fibres 
jaunâtres,  d’un  goût  & d’une  odeur  aromatiques. 

La  racine  àcjèrpenlaircdc  Virginie  p'à(\'e  pour  diu- 
rétique , diaphorétique,  carminative , & propre  à ré- 
fifter  au  venin  & à la  pourriture  des  humeurs.  On  la 
recommande  comme  un  fpccifique  très-certain  contre 
la  morfureempoifonnée  dujèrpcnt  ippcWnboiciningua: 
on  mâche  cette  plante , on  en  avale  le  fuc  d’abord 
après  la  morfure,  & on  applique  les  feuilles  pilées  fur 
la  plaie.  Le'mery  dit  que  pour  faire  mourir  ce  dange- 
reux ferpent , il  fuffit  aux  Indiens  de  lui  donner  à fentir 
un  morceau  de  cette  racine  , qu’ils  ont  attachée  au 
bout  d’un  bâton , & qu’ils  portent  exprès  toujours  avec 
eux  quand  ils  vont  en  campagne.  On  dit  aulli  qu’elle 
guérit  de  la  morfure  des  chiens  cruagés  , & qu’elle 
empêche  l’hydrophobie  dans  ceux  qui  ont  été  mordus. 
Elle  fait  mourir  les  vers  & détruit  la  pourriture  ver- 
jiiineufe.  M.  Cartheufer , qui  a analyfe  cette  racine  , 
avertit  de  l’employer  avec  beaucoup  de  circonfpection  » 
car  elle  échauffe  irrite  beaucoup. 

• • SERPENTIN.  Nom  donné  à 'un  marbre  d’un  vert 
obfcur,  avec  des  filets  de  couleur  jaune,  qui  ferpen- 
tent  en  veines  : on  ne  le  trouve  point  en  blocs  d’une 
groffeur  confidérable.  Les  plus  belles  caineres  di  ce 
marbre  font  en  Egypte  & en  Grece.  Voyez  Marbre. 

SERPENTINE , lapis  ferpentinus.  C’elt  une  efpece 
de  pierre  oUaire  ou  defmedite,  folide , verdâtre,  mou- 
chetée de  points  noirs  comme  quelques  laves  & mar- 
bres. Iré^ferpentine  eft  encore  remarquable  par  fou 
Vert  foncé , quelquefois  nué  de  jaune  : celle  qui  eft 
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qpaqiw  cft  la  plus  dure  ; celle  qui  a des  endroits  comme 
demi-tranfpatens  eft  la  plus  tendre:  on  la  trouve  à 
Sahlberg  en  Sucde.  On  en  fait  de?  mortiers  & autre? 
Vafes  à broyer,  qui  acquièrent  une  grande  dureté  au 
feu.  La  fcrpentirle  fe  blanchit  clans  un  feu  ouvert; 
mais  calcinée  par  un  feu  violent,  dans  un  vafe  fermé, 
elle  y devient  jaune.  On  fait  encore  avec  la  ferpentw 
ne,  fur-tout  avec  celle  que  l’on  appelle  improprement  _ 
marbre  de  Zæblitz,  ( ferpentine  de  Saxe")  des  tafles, 
des  cafetières  , des  tabatières,  des  boites , des  caflb* 
lettes  & plufieurs  autres  ouvrages  qui  font  dans  le? 
Inains  de  tout  le  monde.  JuJie  Rabcn  fut  le  premier  qui 
découvrit  en  1^46  la  ferpentine  ; mais  ce  fut  Chrijiophé 
lüqenty  qui  vivüit  en  158°^  qui  conçut  l’idée  de  tra- 
vailler cette  pierre , que  fon  garçon  nommé  Brandel 
avoit  déjà  l’art  de  racler  & de  tailler.  Bientôt  BrandeL 
furpaflTafon  Maître:  il  fe  perfec'tionna  & enfeigna  fon 
art  en  1660  à fes  quatre  fils,  qui  gagnèrent  alors  leur 
fie  à ce  métier.  Ceux-ci  furent  fuivis  par  ceux  de 
George  Schiffle  ^ qui  en  firent  d’abord,  à force  de  bras, 
des  uftenfilcs  allez  grolïlers,  jufqu’au  tems  que  Michel 
Bosler  ^ qui  mourut  en  1634,  âgé  de  foixante-dix  ans, 
inventa  l’art  de  travailler  cette  pierre  au  tour.  Depuis 
ce  tems  on  a continué  de  faire  de  la  même  maniéré 
des  vafes  de  ferpentine,  de  formé  très* agréables. 
Cett«  pierre  n’eft  pas  plus  dure  que  l’albâtre  ; & par 
conféquent  elle  eft  plutôt  tendre  que  dure.  M.  Defma^ 
rets  a trouvé  en  France  une  efpéce  de  ferpentine  rem- 
plie de  grains  durs  & vitreux , & la  regarde  comme 
Une  matière  volcanifée. 

SERPILLIERE.  Lés  Jardinier»  donnent  ce  nom  à un 
infeéte  qui  ronge  la  racine  des  plantes , fur-tout  celles 
des  fleurs  chéries  & des  légumes.  C’eft  1?  eourtiUiere. 
Voyez  Insecte  Jk  Taupe -grillon. 

SERPOLET  ^Jirpyüum.  Comme  toutes  les  efpeces 
de  fcrpoict  ont  à-peu-près  les  mêmes  propriété»,  & 
bue  par  cette  raifon  elles  pourroient  être  fubftituées 
les  unes  aux  autres , nous  ne  parlerons  que  des  deux 
fiuvantes,  qui  font  U plus  communément  employées 
fin  Médecine.  Ce  ne  font  même  que  de  Amples  variétés, 

;^t  M.  Deleuze.  Le  fcrpolck  eft  une  c^tee  de  thym* 
Tome  VllL  S 
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dont  un  des  principaux  caradleres  fpécifiques  fe  tire 
dé  fes  feuilles  , qui  font  ovales  & bordées  de  quelques 
cils  à leurs  parties  poftérieures. 

i“,  Le  Serpolet  ouPillolet  citronné, ./èr/ji//- 
lum  citratum.  Il  croit  dans  les  endroits  montagneux , 
quelquefois  mêle  avec  le  ferpolet  commun  , & il  fleurit 
comme  lui  en  été  ; fa  racine  eft  déliée  & fibreufe  ; elle 
pouffe  plufieurs  tiges  carées , longues  comme  la  main, 
dures , ligneufes , & couchées  fur  terre  ; fes  feuilles 
font  petites , un  peu  épailTes  d’un  vert  noirâtre,  d’une 
odeur  de  citron  ou  de  méliffe  des  jardins  : aux  fommi- 
tés  des  tiges  naiffent  de  petites  fleurs  purpurines , en 
forme  de  têtes  ; fl  leur  fuceede  quatre  petites  feracn- 
ces  arrondies. 

2°.Le  PETIT  Serpolet  ou  Thym  SAUVAGE  ordi- 
naire, uu/^a/'e  minus.  Cette  plante,  quia 

une  odeur  fort  agréable , naît  aux  lieux  incultes  , mon- 
tagneux ,fecs  , fablonneux  : même  dans  les  champs  , 
dans  les  pâturages  , en  un  mot  prefque  par-tout.  Sa 
racine  eft  menue,  ligneufe  , vivace  &fibrée  : fes  tiges 
font  carrées,  dures  , rougeâtres,  baffes  , & un  peu 
velues  ; les  unes  s’élevant  droites  à la  hauteur  de  la 
main,  les  autres  rampant  qà  & là  ; fes  feuilles  font  pe- 
tites , vertes  , un  peu  plus  larges  que  celles  du  thym  ; 
ovalaires  , nerveufes , d’un  goût  âcre  & aromatique  : 
fes  fleurs,  qui  paroiffent  pendant  tout  l’été  , naiffent 
au  fommet  des  tiges  ; elles  font  petites  , difpofées  en 
maniéré  de  tête , de  couleur  purpurine  ou  blanche.  D 
leur  fuccede  des  femences  arrondies , enfermées  dans 
une  capfule  qui  a.  fervi  de  calice  à la  fleur. 

Le  Jcrpolct  panaché  de  Parkinfon  ne  différé  de  ce 
dernier  que  par  la  couleur  de  fes  feuilles.  Non-feule- 
ment le  petit  ferpolet  change  d’odeur  , félon  la  di- 
vcrfité  des  lieux  & des  climats  , mais  mêmefeS  fora- 
mités  dégénèrent  affez  fouvent  en  petites  têtes  blan- 
châtres & veloutées,  qui  tiennent  la  place  des  fleurs  , 
& logent  des  vermiffeaux,  la  piqûre  de  certains  infec. 
tes  donnant  lieu  à ces  fortes  d’cxaoiffances  ou  galles. 

Le ferpolet  eft  âcre  au  goût,  un  peu  amer  , ftypti- 
que  , odorant , Sc  rougit  un  peu  le  papier  bleu  ; c’eft 
une  plante^ftomachique  , céphalique  ; fl  bride  .ou  dè- 
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tmît  cette  matîere  irritante  qui  caufe  les  moüvemen® 
convulfifs;  il  fournit  au  fang  des  parties  fpiritueufes  : 
fon  ufage  eft  intérieur  & extérieur  : on  en  prend  Tin- 
fufion  pour  les  pâles  couleurs.  En  Danemarck  on  eft 
dans  Fhabitude  d’en  boire  dans  f cryfipele:  elle  dépure 
le  fang,  provoque  les  urines  & faitfuer,  ce  qui  eft 
auffi  fort  utile  pour  la  toux  invétérée  : fi  on  en  prend 
la  poudre  par  le  nez,  elle  ptoduira  le  même  effet  que 
le  tabac.  La  chair  du  gibier  nourri  de  ferpolet  j eft 
très-agréable. 

SERRAN.  On  donne  ce  nom  à deux  animaux  très- 
différens;  i°.  au  verdier:  voyez  ce  mot;  2*- à un  poiC* 
fon  de  haute  mer,  & à nageoires  épineufes.  Rondelet 
dit  qu’il  reffemble  beaucoup  au  loup  de  mer  pour  là 
figure  du  corps  & la  fente  de  la  bouche.  11  a la  mâ- 
choire inférieure  plus  longue  & plus  avancée  que  celle 
de  deffus  ; ce  qui  fait  qu’il  a toujours  la  bouche  ou- 
verte. Il  a les  dents  aiguës  Sl  les  yeux  petits  ;'pàr  fts 
nageoires,  fa  queue , fes  aiguillons , fes  ouies,  & par 
fes  parties  intérieures , il  reffemble  aux  poHfons  nom-^ 
mes  par  quelques-uns  poijjbns  de  roc/zer.' Celui-ci  eft 
de  différentes  couleurs.  Prefque  tous  lés  Auteurs  diftnf 
que  ce  poiffon  eft  toujours  femelle  ; ce  qui  eft  difficile 
à croire. 

SERREUR  ou  JAVELOT.  Acontias.  , ' 

SERSlFIou  SALSIFI,  tragopogoii.  Plante  dont  un  - 
diftingue  plufieurs  efpeces.  Nous  parlerons  ici  de  deux 
principales.  A l’égard  du  fcrfifi  noir  ou  d’Efpagne,  voyd^  ' 
rzu  mot  ScoR?ONERE. 

1°. Le  Sersiki  blanc-,  ou  Salsifi  cultivé*  ou 
Sarsufi  blanc  des  ikMLmss^tragopogonhortenfe. 
Sa  racine  eft  greffe  comme  le  petit  doigt,  droite,  ten- 
dre, laiteufe,  douce  au  goût,  blanche  en  dedans  & 
en  dehors  : elle  pouffe  une  tige  à la  hauteur  d’environ  ' 
deux  pieds,  ronde  , creufe  en  dedans,  rameufe,  gar-  • 
nie  de  plufieurs  feuilles  qui  reffemblent  à celles  du 
porreau  : fes  fleurs  naiffent  en  été  aux  fommités  : cha-  - 
cune  d’elle  eft  un  bouquet  à demi-fleurons  de  couleur 
purpurine  : leur  calice  n’eft  pas  imbrique , mais  forme 
de  quelques  feuilles  égales , longues  & étroites  : il  leur 
fucccdc  des  fetnences  oblongues,  rondes,  cannelées  » 
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hrunàtrts,  & cxiuroiinées  d’une  aigrette  de  plutnéi^ 
Toute  la  plante  rend  abondamment  un  fuc  laiteux.., 
vifqueux  6l  doux,  qui  d’abord  coule  blanc,  puis  de- 
vient jaune  : on  la  cultive  dans  les  jardins,  comme 
la  fcorlbnere,  à caufc  de  fa  racine  qui  fert  dans  les 
alimens. 

• 2°.  Le  Skrsifi  sauvage  ou  des  prés  , la  Barbe 

DE  VIEILLARU,  OU  UE.  BOUC  ORDINAIRE  , trO^O/JO- 

gon  pratenje  luteum  ma  jus.  Cette  plante  croit  prefque 
par-tout,  dans  les  prés'  & les  pâturages  un  peu  gras  & 
humides  : fa  racine  eft  femblable  à celle  de  la  feorfo- 
nere:  fa  tige  eft  haute  d’un  pied  & demi  : fes  feuilles 
relfcmblcnt  à celles  du  fafran  ; fcà  flaurs , qui  paroilTent 
«n  Mai &, juin,  font  jaunâtres , de  mêmeftrudlure  que 
celles  dé  l’el'pece  précédente^  fes  fcmences  font  d’une 
couleur  cendrée,  & s’envolent  en  l’air  au  moyen  de 
leur  aigrette,  îiprès  quoi  la  plante  repou  (Te  & fleurit 
tppt  de  nouveau  en  Juillet  & Aoiit.  Jean  Bauhin  ob- 
f(|rve  que  coptes  les  fleurs  de  cette  plante  fe  tournent 
du  côté  du  Levant. 

I Les  raqiuçs  de  ces  plantes  font  apéritives  & peéto- 
r|le$  : elles  fourniftent  une  nourriture  douce  &de  bon 
fpc.j  les  feuilles  font  vulnéraires  & confondantes. 

SERTULAIRE , fertularia.  M.  Linnxus  donne  ce 
nom  à différentes  efpcces  de  corallines.  Voyez  ce  mot 
dj  celui  de  Zoophyte. 

vSERVAL  ou  SERVAT.  C’eft  le  même  animal  que 
célpi  qui  a été  décrit  par  Meftieurs  de  l’Académie  fous 
le  nom  de  chat-pard  i dans  le  pays  de  Malabar  il  eft 
nommé  rnajapute',  & on  l’a  vu  à la  Ménagerie  du 
Roi  fous  le  nom  de  chat-tigre.  Cet  animal  fe  trouve 
aux  Indes,  au  Sénégal,  au  Cap  de  Bonne-Efpérance: 
il  4;eftemble  au  chat  par  la  figure,  & au  tigre,  ou  plu- 
tôt à la  pantbere  & au  léopard  par  les  taches  noires 
& blanches  de  fon  poil.  Il  eft  quatre  fois  plus  gros 
qu’Un  chat;  il  eft  carnalfier , & fe  nourrit  de  rats,  de 
Linges  d’oifeaux  qu’il  attrape  avec  la  plus  grande 
adreffe  ; car  il  faute  fur  les  arbres  avec  autgnt  d’agilité 
pour  le  moins  que  le  finge.  On  prétend  ( ce  qui  eft 
difficile  à croire  ) qu’il  fait  fa  bauge  fur  les  arbres  : il 
eft  d’une  naturç  fauvagç  & ft  féioçe  > que  les  bons  ni 
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mauvais  traitemens  ne  le  peuvent  adoucir.  Les  four- 
rures que  l’on  tire  de  la  peau  de  cet  animal  font  très-' 
belles.  Voyez  maintenant  à Fartide  ChaT-PARD. 

/ SERUM.  Nom  donné  à la  partie  aqueufe  , fluide  & 
tranfparente  du  lait , du  fang  & des  humeurs  animale^. 
Voyez  Lait  & Sang. 

SESAME  ou  SEMPSEN  , ou  GIRGELIN  : voyez 
JUGOLINS.  Le  fefame  d’Allemagne  ou  bâtard  , èft  là 
came  line.  Voyez  ce  mot. 

SESAMOIE,  frulîu  Jldlato.,  c’eft  unfc 

plante  qui  croit  aux  pays  chauds  , fablonneux  & mon- 
tagneux , & fur-tout  dans  les  Pyrénées  : elle  a une  ref- 
femblance  groffiere  avec  le  fefame  : félon  M.  Linnxüs 
c’eft  une  .efpece  de  refeda  : fes  feuilles  font  étroites 
comme  celles  de  la  linaire  : fa  tige  porte  aux  fommités 
de  fes  rameaux  une  maniéré  d’épi , où  font  attachées 
de  petites  fleurs  mouITeufes , frangées , jaunâtres , aux- 
quelles fuccedent  des  fruits  formés  en  rofettes,  cou- 
pés en  étoiles , remplis  de  femenccs  menues  & pàlei. 
Le'mery  dit  que  cette  plante  eft  déterfive  & réfolutivc. 

SESRAN.  Gnlcga  Egyptiaca  Jîliquis  articulath,  ar- 
brilTeau  qui  croit  en  Egypte  dans  les  haies:  il  eft  grand 
comme  ün  myrte  : fes  rameaux  font  droits , creux  , 
moelleux  : fes  feuilles  font  petites  , oblongues , étroites, 
onétueufes , de  couleur  verte  pâle , ayant  un  petit  nerf 
au  milieu  : fes  fleurs  font  difpofées  en  grappe,  & preC. 
que  femblables  à celles  du  genêt  : elles  font  fuivies 
par  des  gouffes  plus  longues  que  le  doigt,  très-étroites 
& pointues  , contenant  desfemences  oblongues,  alféz 
femblables  à celles  du  fenugrec  , d’un  goût  âcre  & pi- 
quant. On  fe  fert  de  fa  femencc  pour  fortifier  l’eftomac, 
faciliter  la  digeftion  , arrêter  le  cours  de  ventre  , & 
pour  modérer  le  flux  ménftruel. 

SESELI  DE  AlARSEILLE  ou  DE  CANDIE  , ou 
FENOUIL  TORTU,  fefeliMaJJilienfe  aut  Creticum, 
plante  qui  croit  abondamment  aux  pays  chauds , fur- 
tout  autour  de  Montpellier,  fur  les  bords  des  vignes, 
le  long  des  chemins  , & dans  les  blés  ; on  la  cultive 
dans  les  jardins.  Sa  racine  eft  peu  grofle  , Ample  , 
blanche  & aromatique  : ellepoufle  une  tige  à la  Hauteur 
d’environ  un  pied  & demi , cannelée,  velue,  fc  divi- 
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fant  en  plufieurs  rameaux  fermes , tortus , noues , affez 
gros  & épars  : fes  feuilles  relTcmblent  à celles  du  fe- 
nouil i mais  elles  font  plus  greffes , plus  courtes  & plus 
dures  : les  fleurs  naiffent  en  Juin  & Juillet,  aux  ex- 
trémités fur  des  ombelles  , compofccs  chacune  de  cinq 
feuilles  blanches , difpofées  en  fleurs  de  lis , avec  au- 
tant d’etamines  capillaires.  A ces  fleurs  fuccedent  des 
femences  jointes  deux  à deux  , arrondies , aplaties , 
relevées  d’une  bordure  taillée  en  grain  de  chapelet , 
odorantes  & d’un  goût  fort  âcre. 

La  racine  & la  femence  de  cette  plante  conviennent 
pour  l’afthme  humide  , & pour  exciter  l’expedloration  : 
la  femence  eft  fur-tout  diurétique , provoque  les  menf- 
trues  des  femmes,  &diffipela  colique  venteufe  : c’eft 
un  des  ingrédiens  de  la  grande  thériaque.  Les  Anciens 
eftimoient  fort  le  fefeli  de  Candie  , d’Ethiopie  & du 
Péloponefe.  Tournefort  défigne  ainfi  le  fefeli  d’Ethio- 
pie , buplevrum  arbore feens  Jalicis  folio.  Ce  fefeli  dif- 
féré de  celui  de  Marfeille;  c’eft  un  bon  carminatif. 

SESELI  DE  MONTPELLIER  , eft  la  faxifrage  des 
Anglois  ou  des  prés  : voyez  la  fuite  du  mot  Saxi- 
frage. 

SESELI  COMMUN  & DE  MONTAGNE  : voyez 
Liveche. 

SETIM  : voyez  Boulet  de  canon. 

SE-TSE  : voyez  à P article  Chist-se. 

SÈVE  : voyez  à la  fuite  de  P article  Plante. 

SEXbruo^ez  cct  article  dans  P alphabet fecondaire 

mo/ Plante.  Voyez  aujjl  les  mots  Aphrodite  & 
Hermaphrodite. 

SIBADILE  : Cévadille. 

SIBON  , eft  lenom  que  les  Hottentots  donnent  à un 
ferpent  d’Afrique.  C’eft  le  coluber  feutis  abdominalihus 
\%o  .,f quamis  caud.  8s-  deM.  Linnaus.  Il  a la  tête  ronde 
&les  yeux  grands:  fa  couleur  eft  d’un  brun  ferrugineux: 
il  eft  zppellé  ferpent  à plufeur s couleurs.,  tant  il  eft  mar- 
qué de  taches  de  plufieurs  couleurs  : fa  tête  eft  ronde  , 
blanche  en  dehors,  couvertes  de  petites  écailles  : le  refte 
du  corps  eft  d’un  jaune  clair , & parfemé  de  taches 
rouffes  & rougeâtres  ; les  écailles  du  ventre  font  grifes  , 
de  mêlées  de  roux. 
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. SICKU,  efpcce  de  poirier  du  Japon , dont  les  feuilles 
font  ovales  , pointues,  d’un  vert  clair  & finement  den- 
telées. Le  fruit  de  cet  arbre  eft  d’une  figure  extraordi- 
naire, & d’un  goût  auffi  agréable  que  celui  de  la  poire 
de  bergamote.  Ce  fruit  dont  le  pédicule  eft  fort  long  , 
fe  divife  d’abord  comme  en  deux  parties  de  la  grolTeu» 
d’une  plume  à écrire  , enfuite  en  plufieurs  autres  , 
^réunies  entr’elles  , tortueufes  & longues  defix  lignes , 
terminées  par  une  petite  queue  qui  fupporte  deux  grains  ' 
femblables  à celui  du  poivre , divifés  en  trois  parties  , 
lefquelles  renferment  une  fenience  femblable  à celle 
du  lin. 

SIDERITE  pierres  dont  les  Lithographes  ont  beau- 
coup parlé  : c’eft  V aimant  brut  : voyez  ce  mot.  • ‘ 

SIDOL , eft  chez  les  Indiens  cette  efpecede  faumure 
que  les  Européens  appellent  voyez  ce  mot. 

SIEGE , nom  que  Rondelet  donne  à une  efpece  de 
muge  d’eau  douce,  commun  dans  les  rivières  & dans 
les  ruüTeaux  du  côté  des  Cevennes. 

SIEUREL  ou  SICUREL  , poiflbn  à nageoires  , du 
genre  des  maquereaux  : c’eft  le  maquereau  bâtard  des 
François , & le  chicarou  de  Gafeogne.  Dans  l’été  on  en 
prend  en  grand  nombre  en  Languedoc  & en  Efpagne  , 
avec  les  maquereaux.  Le  Jteurel  vit  en  troupe  : il  a la 
couleur  du  maquereau;  mais  il  a moins  d’épaifteur,  lè 
mufeau  moins  pointu,  le  corps  moins  rond , &im  peu 
ccrafé  ; la  bouche  peu  grande , les  mâchoires  âpres , & 
les  yeux  grands  & verts  : il  n’a  point  d’écailles,  au  moins 
elles  font  très-fines.  Par  le  milieu  du  corps,  depuis  la 
tête  jufqu’à  la  queue  , il  a un  trait  fait  de  petits  os  fi 
rudes  & fi  âpres , qu’il  femble  que  ce  foit  une  feie  : la 
queue  eft  tortue  au  milieu  , plus  âpre  & plus  haute  que 
lerefte  du  poiflbn.  Ce  poiflbn  a fix  nageoires  ou  aile- 
rons , deux  grandes  proche  des  ouies  , deux  plus  petites  ' 
au  deflbus , & deux  autres  au  dos  : la  première  & la 
fécondé  ont  des  aiguillons.  On  remarque  une  autre  na- 
geoire près  de  l’anus  , qui  va  jufqu’à  la  queue  , garnie 
de  deux  aiguillons  à ibn  commencement.  La  chair  du 
Jteurel  eft  plus  dure  que  celle  du  maquereau , fur-tout 
lorfqu’elle  eft  falée.  U y a des  HoUandois  qui  l’aimertt 
quand  elle  eft  fumée. 
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M.  Gronovius  d\t  que  ce  pci(Ton  a des  tablettes  qui 
couvrent  la  ligne  latérale  : ces  tablettes  s’élèvent  de 
plus  en  plus , & rendent  la  partie  poilérieure  de  ce 
poifTon  prcfque  carrée. 

SIf  AC.  Nom  d’une  efpece  de  finge  qui  fc  trouve 
dans  l’ile  de  Madagafcar  ; il  eft  blanc  , fa  queue  l’cft 
auflTi  ; il  a feulement  deux  petites  tâches  fur  les  côtés  : 
voyez  Singe. 

SIFFLEUR.  Cet  oifeau  eft  ainfi  nommé  à Saint-Do- 
mingue , à caufe  des  fon§  aigus  & perqans  de  fa  voix- 
Il  eft  de  la  grolTeur  d’un  pinqon  ; fa  queue  eft  étagée. 
L’oifeau  en  général  eft  brun  par  deffus , excepté  les  en- 
virons du  croupion , & les  petites  couvertures  des  ailes , 
qui  font  d’un  jaune  verdâtre , comme  tout  le  deffous 
du  corps  ; mais  cette  dernierc  couleur  eft  un  peu  plus 
lembrunie  fous  la  gorge  , & elle  eft  variée  de  roux  fur 
le  cou  & la  poitrine  ; les  grandes  couvertures  & les 
pennes  des  ailes  , ainfi  que  les  douze  pennes  de  la 
queue  , font  bordées  de  jaune. 

On  donne  aufti  le  nom  àèfîffleur  au  baltimore  vert , 
efpece  de  troupiale  de  l’île  Saint-Domingue  : voyez 
Baltimore  & Troupiale. 

On  donne  encore  le  nom  dejlffleur  au Jinge  voltigeur 
d’Amérique  : voyez  à Farticle  Singe. 

SIGARAS,  efpece  de  mouche  qu’on  voit  en  Afrique  : 
fa  tête  eft  large  & fans  bec.  Cet  infeéte  s’arrête  ordinau 
zement  fur  les  arbres  , & rend  jour  & nuit  un  fon  fort 
aigu.  Barbot , Hiji.  Gêner,  des  Voy.  L.  IX. 

SIGILLAIRJE,  terre  bolairc  formée  en  petits  gâteaux 
fur  lefquels  font  imprimés  des  cachets  : voyez  Bol  & 
Terre  sigillée. 

SIGNET  : voyez  Part.  Sceau  de  Salomon. 

SIGNOC  ou  SIGUENOC  , efpece  d’écrevifle  de 
mer  qui  fe  trouve  dans  les  Indes  Orientales  : elle  eft 
couverte  de  deux  écailles  fort  dures  dont  celle  de  de- 
vant eft  boftue  & un  peu  épaifle,  double  autour  du  front 
& taillée  en  demi-lune  à l’endroit  où  elle  fe  rejoint  à 
l’autre  : le  dehors  eft  relevé  de  bofles  ou  chargé  de 
pointes  obtufes , difpofécs  par  rangs.  Cette  derniere  eft 
plus  déliée  que  l’autre  , & en  forme  de  lofange , den- 
telée des  deux  côtes  & piquée  de  petits  troue.  La  queue 


s I L'  28 1 

de  cette  écrevifTe  furpaffe  on  longueur  le  refte  du  corps , 
6c  depuis  le  milieu  ju'qu’au  bout,  elle  eft  dentelée  de 
« pointes  fort  dures. 

A la  partie  convexe  du  premier  teft,  fontfitués  les 
yeux  de  ce  cruftacée,  aiïez  apparens  pendant  qu’il  vit  , 
mais  plus  retirés  & couverts  d’une  membrane femblable 
à de  la  corne  quand  il  eft  mort.  II  aplufieurs  jambes,  à 
la  maniéré  des  cancres  : les  huit  premières  font  plus 
courtes  que  les  autres , les  deux  qui  fuivent  font  plus 
longues  , & les  deux  dernipres  font  plus  courtes  que  les 
huit  premières.  Ce  poifTon  (ver  cruftacée),  dit  l’Au- 
teur du  Diâionrmire  des  animaux^  n’a  point  de  nageoi- 
res , mais  il  eft  muni  tic  chaque  côté  d’un  petit  os  obtus 
qui  lui  fert  comme  de  rame  avec  laquelle  on  croit  qu’il 
nage.  Ne  pourroit-on  pas  regarder  aufll  cet  os  prétendu, 
comme  une  protubérance  épineufe,  & particulière  à cét 
animal,  & croire  qu’il  nage  à l’aide  de  fa  queue  comme 
les  écrevijjes  ? voyoz  ce  mot. 

Auprès  delà  gueule  il  a deux  petites  pattes,  dont  il 
fe  fert  pour  marcher,  & defl'ous  le  teft  inférieur,  on  lui 
voit  quelques  petites  veftîes,  qui  s’enflent  à la  faqon  des' 
grenouilles.  Ce  cruftacée  fe  plaît  le  long  des  rivages  & 
dans  les  lieux  peu  profonds  : on  le  prend  plus  commu- 
nément à l’enibouchure  des  fleuves.  On  voit  des  fignods 
de  différentes  groffeurs  dans  l’Inde  Occidentale  , il  y 
en  a dont  la  queue  eft  longue  de  plus  d’un  pied. 

SILENE  yjîlenus.  Animal  quadrupède  qui  a les  oreil- 
les courtes  & rondes  comme  celle  des  linges  ; c’elt 
ou  parejjeux  de  Ceylan , félon  Seba  qui  en  a parlé  le 
premier.  rb^e2  PARESSEUX. 

SILEX.  Nous  avons  parlé  de  cette  pierre  qu’on  trou- 
ve abondamment  répandue  par  toute  la  terre  , au  mot 
Caillou  ; mais  comme  on  défigne  par  ce  nom  qui  elt 
latin  une  très-grande  quantité  de  pierres  alfez  diffé- 
rentes pour  la  forme  & le  tiffu , nous  croyons  devoir 
dire  ici  que  l’on  entend  par  Jilex  la  pierre  à fufil  ordi- 
naire qui  a un  fauffe  tranfparence,  qui  eft  extérieure- 
ment d’une  forme  irrégulière , & analogue  au  trou  où 
le  fuc  pierreux  qui  l’a  produite  s’eft  moulé  & endurci. 
Il  y en  a de  couleurs  différentes  : tels  que  la  pierre  fû- 
Jîliete  & le  taillôU  âSgypté , &c.  Ceux  qui  font  plus 
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purs  & comme  tranfparens,  forment  les  agates  , let 
quelles  , félon  leurs  couleurs  & mélanges , prennent 
le  nom  de  cornaline^  àt  jade  àt  calcédoine  ^ Aefar- 
doine,  d'onix,  ^c.  Voyez  ces  düFérens  mots  & celui 
de  Caillou. 

Pour  peu  qu’on  defeende  dans  une  carrière  de  craie, 
on  y trouve  les  pierres  à fufil  difperfées  par  mafles  in- 
formes , inégales  & détachées , formant  néanmoins  des 
efpeces  de  lits  horizontaux  entre  les  couches  de  cette 
terre  marine.  Ces Jtlex  font  noirs  en  dedans,  blancs  en 
dehors  ; ils  fervent  à paver  les  terralfes , les  balTins  des 
fontaines  : on  s’en  fert  aiiHi  pour  la  conftruélion  des 
bàtimens.  On  a mêmeobfervé  qu'un  fragment  le  plus 
noir  de  cette  pierre  long-tems  expofé  à l’air  , fe  ré- 
duit en  une  fubftance  blanchâtre,  & qui  s’amollit  ou 
s’égrife  fans  faire  effervefccnce  avec  IfS  acides.  M. 
Swab  {Mémoires  de  P Acad,  de  Stockholm,  Tom.  XX. 
ann.  17^8,  ) a fait  quelques  expériences  qui  peuvent 
jeter  un  grand  jour  fur  la  connoifTance  des  pierres  en 
general , & notamment  fur  les  cailloux.  Ce  Savant 
préfume  que  le JUex  pourroit  bien  être  produit  par  la 
corabinaifon  d’un  acide  minéral , avec  une  terre  cal- 
caire modifiée  Se  élaborée  par  la  Nature  d’une  Façon 
particulière  , à laquelle  il  s’eft  joint  quelque  mélange 
étranger.  On  ne  peutdifeonvenir  que  le  Jilex  dans  fon 
origine  a dû  être  mou  & avoir  un  degré  de  fluidité  : 
les  mamelons  qui  fe  trouvent  fréquemment  foit  à fa 
furfàce,  foit  à fon  intérieur,  nous  conduifent  aufli  à 
croire  que  la  matière  qui  conftitue  cette  pierre  a été 
dans  un  état  de  vifcofité , ou  d’une  efpece  de  gelée. 
C’efl:  ainfi  qu’ont  été  formées  les  agates  pommelées  , 
&c.  Nous  Indiquerons  encore  une  preuve  qui  conftate 
que  le  caillou  a été  fluide  dans  fon  origine  : la  voici. 
Chaque  année  lors  de  nos  litholifations , nous  condui- 
fons  nos  Auditeurs  dans  la  carrière  de  pierre  calcaire, 
fttuée  à IlTy  derrière  la  maifon  de  feue  S.  A.  Madame 
la  PrinceiTe  de  Conti  : là  nous  faifonsobferver  un  banc 
de  filex  d’un  pouce  & demi  d’épaifTeur  ou  environ’, 
pofé  horizontalement  entre  les  couches  de  la  pierre  cal- 
caire à bâtir.  Le  banc  de  filex  n’eft  compofé  que  de 
petites  cames  Seyis  , ou  de  noyaux  de  ces  coquilles 
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remplies  ou  converties  en  agate  : à l’inCpedion  on  re- 
connoit  fans  peine  que  la  matière  du  filex  encore  fluide 
s'eft  épanchée  fur  ces  coquilles,  s’eft  moulée  dans  leurs 
cavités  , en  a pris  parfaitement  les  empreintes,  & en 
a confervé  la  figure  en  paflant  à l’état  de  dureté.  Faut- 
îls  s’étonner  fi  avec  cette  pierre  dure , ignefcente  & co- 
quillere,  & qui  eft  fufceptible  d’un  beau  poli,  l’on  fait 
tant  de  bijoux  , comme  tabatières , &c.  ? La  théorie  du 
filex  fluide  doit  encore  nous  indiquer  la  maniéré  dont 
ont  dû  fe  former  tous  les  autres  corps  organifés  deve- 
nus pétrifiés , tels  que  le  bois,  certains  os.  Foyez  Far- 
ticle  PÉTRIFICATION. 

Le  filex  appellé  pierre  fujtliere  ou  pierre  àfuJU  eft 
plus  abondant  dans  les  paroilfes  de  Meunes  & de  Coufly 
dans  le  Berry , à deux  lieues  de  S.  Aignan  & à demi- 
lieue  du  Cher,  qu’en  tout  autre  endroit  de  la  France. 

Au  moins  on  regarde  le  filex  de  ce  lieu  comme  le  plus 
propre  à être  taillé  en  pierres  à fufil.  On  en  tire  de  ce 
Canton  qui  a peu  d’étendue  pour  l’ufage  de  prefquc 
toute  l’Europes  dès  qu’une  carrière  eft  vide  on  la  fer- 
me , & l’on  prétend  que  plufieurs  années  après  on  y 
trouve  des  pierres  à fuJU comme  auparavant.  Encycl. 
Les  Pays-Bas  Autrichiens  fourniflent  aufti  beaucoup  de 
filex  qui  Contiennent  des  coquilles. 

SILIQUE  , Jtliqua.  C’eft  un  fruit  compofé  de  deux 
panneaux , qui  s’ouvrent  de  la  bafe  vers  la  pointe , fé- 
parés  par  une  cloifon  membraneufe  , d’où  pendent  les 
petites  femences  attachées  chacune  par  un  cordon 
ombilical.  Ces  panneaux  tombent  par  la  maturité,  en 
fe  féparant  ou  de  haut  en  bas , ou  de  bas  en  haut.  Ce 
qui  diftingue  la  filique  de  la  capfule  & de  la  goulTe , 
c’eft  fa  cloifon  mitoyenne.  (Comme  cette  cloifon,  dit 
IVI.  Deleuze^  ne  paroît  pas  toujours  dans  les  filiques,  on 
peut  ajouter  à ce  caraélere,  que  dans  la  filique  les  fe- 
nienccs  font  attachées  alternativement  aux  deux  futu- 
res , au  lieu  que  dans  la  goufte  légumineufe  elles  ont 
leurs  attaches  toutes  du  même  côté.)  Toute  la  clafle  ' 
des  fleurs  en  croix  en  fournit  l’exemple.  Voyez  au  mot 
Plants  14  F article  Fleurs. 

SILPHIUM.  Racine  fort  eftimée  dans  l’Afrique 
Orientale  parfes  propriétés  médicinales , & par  l’ufage 
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qu’on  en  fait  dans  les  ragoûts.  Quelques-uns  croient' 
que  c’elt  la  même  dont , les  Anciens  tiroient  un  fuc 
qu’ils  regardoient  comme  fi  précieux,  qu’ils  dcpofoient 
dans  le  tréfor  public  tout  ce  qu’ils  en  pouvoient  acqué- 
rir : ils  l’appelloient  gomme  de  cyrêne  ou  fuc  cyréndL- 
gitCy  & l’on  fait  qucJules-Céfar  ne  manqua  pas  de  s’em- 
parer de  ce  tréfor  dans  le  tems  de  fa  Diiflature.  Bien  des 
pcrfonnes  prétendent  que  ce  n’étoic  autre  chofe  que 
Vafja  fœtida.  On  fait  que  la  mauvaife  odeur  & faveur 
que  nous  y trouvons  pafTent  pour  être  exquifes  en 
Perfe  & dans  tout  l’Orient;  les  Romains  aimoientauBi 
les  ragoûts  ou  il  en  entroit.  Toutes  ces  conjectures  font 
croire  que  le  flphium  des  Romains  eft  le  lafer  des  An- 
ciens & Yajfa  fœtida  des  AloderiVes  ; cependant  comme 
il  avoit  la  vertu  d’enivrer  & de  ryidre  joyeux , ne  fe- 
roit-ce  point  ce  fameux  nepentfies  fi  vanté  dans  Ho~ 
niere,  ou  l’o/i/u/n  des  Turcs? 

SILURE  ou  SIRULE  ou  SALUT  ou  SOM  , flu- 
rus  , eft  un  grand  poifTon  vorace  de  fleuve  & de  mer, 
qui  fe  jette  fur  les  autres  poifTons  & les  dévore.  11  eli 
du  genre  des  poifl'ons  à nageoires  molles  que  les  Métho- 
diftes  nomment  nom  fous  lequel  font  comprifes 

les  morues , les  lottes , &c.  qui  ont  fix  olTclets  à la  mem- 
brane qui  couvre  les  ouies.  La  bouche  du  filure  eft  ar- 
mée de  dents  bien  pointues  & forte*,  & accompagnée 
de  deux  longs  barbillons  fur  la  mâchoire  fupérieure  , 
& de  quatre  plus  petits  fous  l’inferieure  : fa  peau  eft 
dure  , noirâtre  & fans  écailles  ; fes  yeux  font  fort 
grands  ; il  a deux  nageoires  au  dos,  une  proche  de  l’a- 
nus & d’autres  proche  des  ouies  & au  ventre.  Sa  chair 
eft  dure:  il  fe  jette  fur  les  chevaux  qui  nagent  dans  le 
IVlein  & dans  le  Danube:  il  remue  toujours  la  queue. 
On  prétend  que  le  mâle  de  ce  poifTon,  ainfi  que  celui 
de  la  carpe,  garde  quelquefois  les  œufs  de  fa  femelle 
pendant  cinquante  jours , de  peur  que  les  autres  poiC- 
fons  ne  les  .mangent. 

SliMAROUBA,  e^jonimus  fruâu  nigro^  tetragono  ^ 
Bakr.  eft  Técorce  d’un  arbre  que  les  habitans  de  la 
.Guiane,  chez  qui  il  croit,  ont  appelle  ainfi:  ils  fe  fer- 
vent communément  de  cette  écorce  pour  les  flux  dyf- 
fentériques , & ils  en  ont  envoyé  pour  la  pfemiere  fois 
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dans  nos  ports  en  171?.  Cette  écorce  sft  d’un  blanc 
jaunâtre  , fans  odeur , d’un  goût  un  peu  amer , compo- 
fée  de  fibres  pliantes,  attachées  au  bois  blanc,  léger, 
& infipide  des  racines , des  fouches  & des  troncs , def- 
quels  on  la  fépare  aifément.  ( M.  Haller  dit  qu’on  a dé- 
couvert que  le  fimarouba  eft  d’une  clafle  très-différente 
de  l’évonimui , & plus  voifine  de  la  piftache. 

Le  fimarouba  contient  beaucoup  de  gomme-réfine  , 
il  donne  à l’eau  une  teinture  laitçufe  : il  fortifie  l’efio- 
mac,  il  appaifelcs  coliques  & les  tranchées  , il  arrête 
les  hémorragies  & le  flux  de  ventre.  On  lit  dans  la 
Maifon  Rujiique  de  Cayenne,  que  l’arbre  du  fimarouba 
eft  grand , fort  droit , ayant  la  feuille  femblable  à celle 
du  pommier  : on  ne  fe  fort  que  de  l’écorce  de  fa  racine 
qui  eft  jaune  & compacte:  il  faut  ordinairement  deux 
Nçgres  pour  faire  un  paquet  marchand  de  foixantc  dix 
livres  dé  cette  écorce  , l’un  la  coupe  & l’autre  la  dé- 
pouille j ce  qui  ne  fe  fait  qu’en  battant  la  racine,  le 
coup  qu’on  donne  enleve  l’écorce.  Les  Negres  pour 
cette  opération  font  obligés  de  mettre  une  culotte  & 
une  chemife;  fans  cette  précaution  le  fuc  âcre  qui  fort 
de  la  racine,  leur  donneroit  la  gale  & des  élevures, 
fur  la  peau,  qui  empêchent  de  marcher  pendant  quel-' 
ques  jours.  On  nous  envoie  quelquefois  pour  du  vrai 
limarouba  l’écorce  d’un  arbre  appcllé  coupaya:  voyez, 
ce  mot.  Le  bois  du  limarouba  eft  fort  léger , il  eft’; 
connu  fous  le  nom  de  bois  de  Cayan. 

En  1718  M.  Antoine  de  JuJJteu  fe  fervit  fort  heureu- 
fement  de  fimarouba.  Pendant  l’été  il  y avoit  eu  des 
chaleurs  exeeffives , qui  furent  fuivies  de  quantité  de 
dévoiemens  dyffentériqucs , lefquels  refiftoient  non- 
feulement  aux  purgatifs , aux  attrlngens  , & à Vipéça~ 
cuanha  même,  mais  devenoient  encore  plus  confidé- 
rables  par  l’application  de  ces  remedes.  Ce  célébré 
& habile  Médecin  rcuflit  parfaitement , & guérit  ces 
dyffenteries  par  l’ufa^e  du  fimarouba.  On  fit  d’abord 
bouillir  cette  écorce  a la  dofe  de  demi-once  d’une 
once  dans  une  petite  quantité  d’eau , comme  l’on  fait 
dans  la  Guiane,  mais  cette  déçoftion  bue,  caufa  fou- 
vent'  le  vomiffement,  & prefque  toujours  des  fueurs 
inço'iumpdes,  ftquçlquçfow  cUe  aogmentçit  Jç  flux  de 
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fang  & de  féro(îté  : on  corrigea  la  dofe,  & on  vint  au 
point  falutaire  pour  les  tempcramens  de  notre  climat , 
qui , comme  nous  l’avons  dit  ailleurs , exigcnt>des  re- 
mèdes en  beaucoup  plus  petite  dofe,  que  ceux  des 
pays  chauds. 

On  donne  le  finiarouba  en  décodtion  jufqu’à  deux 
gros  dans  uns  pinte  d’eau  , qu’on  fait  bouillir  jufqu’à 
la  diminution  d’un  tiers,  & que  l’on  avale  en  quatre 
dofes  de  trois  en  trois  heures  : on  prend  cette  écorce 
en  fubftance  râpée  & non  pilée,  à la  dofe  d’un  demi 
gros , qu’on  réduit  en  bol  avec  du  firop  de  capillaire: 
on  en  répété  la  dofe  jufqu’à  ce  qu’on,  foit  guéri. 

On  parvient  heureufement  à la  guérifon  fans  aucun 
dégoût  pour  la  boiflbn  , fans  aucun  vomifl'ement  & fans 
aucune  évacuation  par  les  fellcs  : cependant  les  dou- 
\ leurs  vives 'font  appaifées  dans  l’efpace  d’un  jour;  le 
fommeil  revient  aulfi-tôt,  les  urines  deviennent  plus 
copieufes  & plus  limpides,  les  évacuations  font  plus 
rares,  l’odeur  fétide  des  excrémens  cefTe  , leur  couleur 
change,  de  liquides  ils  deviennent  épais,  le  malade 
réprend  de  l’appétit  & il  cft  bientôt  rétabli.  Cette 
écorce  prife  en  decoétion  , fournit  aux  inteftins  un 
baume  qui  les  reflerre  , elle  fortifie  l’eftomac  qui  eft 
afFoil'Ii  par  des  flux  de  ventre  immodérés  & invété-  v 
rés , elle  provoque  l’appétit  & aide  la  digeftion  par  fes 
parties  ameres  incifives,  & elle  rend  à la  membrane 
des  inteftins,  qui  eft  comme  racice , le  mi/cuj que  les 
excrémens  trop  âcres  ont  enlevé.  Elle  furpafte  les  au- 
tres remedes  anti-dyfl'entcriques  par  fa  vertu  finguliere, 
anti-fpafmodique  , ftomachique  & adouciffante  ; elle 
vaut  bien  mieux  que  les  aftringens  que  l’on  ne  peut 
donner  impunément,  lorfque  les  hémorroïdes  ou  les 
réglés  coulent;  mais  lorfque  l’on  a bu  la  décoétion  de 
limarouba , le  flux  celfc  , & on  fait  évacuer  librement 
& furement  ce  qui  doit  être  évacué , & ce  qui  doit 
couler;  il  eft  même  prouvé  par  plufieurs  expériences 
' que  cette  écorce  eft  aftez  fouvent  anti-hyftérique. 

Elle  convient  fur-tout  dans  les  flux  de  ventre  fereux , 
bilieux  , fanguinolens  & muqueux , invétérés  à caufe 
du  mouvement convulfif  continuel  des  inteftins,  quand  ^ 
il  n’y  a pas  de  fievre , ni  de  dérangement  d’eftoraae , 
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& dans  les  tenefmes.  Au  refte  la  dofe  de  ce  remede 
varie  félon  le  malade  & les  maladies  ; car  fi  l’eftomac 
& les  premières  voies  ont  déjà  été  vidés , & que  le 
mal  foit  plus  doux,  il  fufiit  d’en  donner  un  demi  gros 
en  poudre  une  ou  deux  fois , & le  mal  cedc.  Mais  s’il 
y a de  la  cacochymie  avec  les  autres  fâcheux  fymptô- 
mes  , il  faut  plufieurs  dofes  de  cette  décodion. 

Ces  détails  intéreflans  fur  les  vertus  & les  effets  du 
fimarouba  font  tirés  des  Mémoires  de  r A cade'mie Roya- 
le des  Sciences , ann.  1 729  1 7 ^ i , & d’une  Thefe  de 

Médecine  à laquelle  M.  Antoine  de  Jujfîeu  apréfidé  à 
Paris  le  16  février  1710.  ^ 

Comme  le  fimarouba  porte  dans  quelques  lieux  de 
l’Inde  le  nom  de  macre  , on  a lieu  de  croire  que  cette 
écorce  eft  le  niacer  ou  le  rnacir  des  Anciens.  Voye» 
ces  mots. 

SIMBOR  .ijimbor  mangianiim  .,/eu  cornu  alcis , eft 
une  plante  vivace  des  Indes  , qui  a la  figure  d’une 
corne  d’élan;  elle  croit  proche  de  la  mer  à Java,  & 
principalement  au  Royaume  de  Boutan.  Il  ne  paroit 
point,  dit  Lérnety  , qu’elle  ait  d’autres  racines  qu’une 
matière  fongueufc  , mollaffe  , d’où  elle  fort.  Il  n’eft 
point  befoin  ni  de  la  mettre  en  terre  pour  la  faire  croî- 
tre , il  fuffit  de  la  placer  fur  une  pierre  ou  dans  le  creuX' 
d’un  arbre,  où  elle  reçoive  de  l’humidité.  Ses  feuilles 
font  fcmblables  à celles  de  nos  lis  blancs , de  fubftance 
vifqueufe  & d’un  goût  amer.  Cettè  plante  eft  émoi-  - 
Rente,  rcfolutive  , laxative  , vermifuge,  étant  écrafée 
& appliquée  fur  le  nombril  .•  on  l’applique  auffi  fur  les 
tumeurs  froides.  , 

SIMBOS.  VoyezZm^ts. 

SIMPLES.  On  donne  vulgairement  ce  nom  aux 
plantes  ou  herbes  dont  on  fe  fert  en  Médecine,  voyez 
Plantes  & Herbes. 

SIN , eft  un  grand  arbre  du  Japon  ,•  dont  le  bois  eft 
fort  recherché  dans  le  pays , pour  en  faire  des  coffres 
& d’autres  meubles , parce  qu’il  eft  blanc  , léger à 
répreuve  des  vers  & de  la  pourriture.  Comme  ceboi» 
rend  une  mauvaife  odeur  lorfqu’il  eft  plongé  dans  l’eau 
chaude , les  Japonnois  l’ont  nommé  kja-maki , c’eft- 
k-ditz  maki-fétide. 
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SIN  ou  SQASAI.  C’eft  le  nin-zin.  voyei  à VarticU 
' Gens-eng. 

SINDOO.  F.fpece  d’arbre  qui  croît  afTez  bien  dans 
les  lies  de  la  Sonde,  & qui  a beaucoup  dercficmblance 
avec  le  coulilawan.  Voyez  ce  mot.  Son  écorce  eft 
cependant  un  peu  plus  anlere , plus  dure  , denle  & 
brune. 

SINFIN  , efpece  de  finge  de  la  Chine  ; on  le  fc- 
préfente  de  la  grandeur  d’un  homme  médiocre: il  a 
plus  de  relTemblance  que  les  autres  finges  avec  i’ef- 
pcce  humaine,  foit  par  fes  aélions,  foit  parla  facilité 
avec  laquelle  il  marche  fur  les  pieds  de  derrière. 

SINGE,  Animal  quadrupède  , à figure  hu- 

maine, dit  M.  Linntcus,  & qui  peut  former  le  fécond 
rang  des  êtres  animés.  Son  carac'lcre , félon  M.  BriJJorii 
eft  d’avoir  quatre  dents  încifives  à chaque  mâchoire  , / 
ein  q doigts  onguiculés  aux  pieds , tous  féparés  les  uns 
des  autres,  & le  pouce  bien'diftinél. 

- Ce  que  les  finges  ont  de  particulier , c’eft  qu’ils  ont 
des  cils  aux  deux  paupières;  les  jambes  de  derrière  & 
celiesde  devant,  femblables  aux  bras  &aux  jambes  de 
l’homme;  ces  animaux  ont  des  clqviçulcs  aux  bras;leurs 
pieds  de  devant  reftemblent  à la  main  de  l’homme  Sc 
«n  font  l’office  ; ceux  de  derrière  font  comme  de  gran- 
des mains,  le  talon  n’eft  point  femhlable  à celui  de 
l’homme , mais  leurs  doigts  font  difpofcs  & reflem- 
-blcntaffez  à ceuX  de  nos  mains;  celui  du  milieu  eft 
auflî  le  plus  long  : ils  fe  fervent , félon  le  befoin , & des 
pieds  & des  mains.  Les  femelles  de  çes  animaux  ont 
pour  la  plupart  des  menftrueS  comme  les  femmes;niais 
on  a obfervé  généralement  qu’il  n’y  avoit  que  les  femel- 
les des  finges  proprement  dits , des  babouins  & guenons 
àfcftes  nues , qui  fiaient  fujettes  à l’écoulement  périodi- 
que. Les  finges  n’ont  point  de  poils  aux  feffes,  excepté 
les  fapajous  & les  fagouins  ; & dans  l’organe  de  l’oreiU 
le,  il  manque  l’étrier,  l’ençlume  & le  marteau  , qui 
font  trois  petits  os  qui  fe  trouvent  dans  les  oreilles  des 
autres  animaux.  On  trouve  dans  les  Mémoires  de  T A- 
cad.  Roy.  des  Sciences,  T.IIL.  Part.  II,  depuis  I armée 
1666  jufqiéà  1699 , la  Defeription  anatomique  de  qua- 
tre fortei  de  finges , cercopithèques , /apajouf  , 
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La  plupart  des  finges  ont , des  deux  côtés  delà  mâ- 
choire , des  poches  appellees  Jalles  par  les  Naturalit 
tes  : c’eft  dans  ces  endroits  qu’ils  ferrent  tout  ce  qu’ils 
veulent  garder  ; cette  poche  répond  au  jabot  des  oi- 
féaux  & peut-être  au  premier  eftomac  des  ruminant. 
Ces  animaux  font  par-tout  d’un  meme  naturel  vif  & 
d’un  même  tempérament  lafeif  ; ils  o it  peu  de  cerveau  ; 
les  mamelles  pendent  à leurs  femelles  fur  la  poitrine. 
Ceux  de  l’Amérique , aufiî-bien  que  ceux  d’Afrique  & 
d’Afie  ; fe  relTcmblent  par  ces  endroits  ; mais  ils  diffe- 
rent entr’eux,  par  leur  forme  & par  leur  couleur.  Les 
uns  font  fans  queue;  les  autres  en  ont  une  longue; 
d’autres  ont  une  tête  de  chien , avec  des  dents  aigues. 
11  y en  a qui  étant  debout  fur  les  deux  pattes  polté- 
rieures,  font  hauts  de  quatre  ou  cirq  pieds  , & qui  ont 
les  épaules  larges  comme  celles  des  hommes.  Ce  font 
là  les  véritables  finges. 

t 

Mœurs t rufes,  habitation,  nourriture  ês?  durée  des 
Singes. 

■ 

Indépendamment  de  l’organifation  intérieure  & ex- 
térieure qui  préfentent  aux  Naturaliftes  des  rapports 
ftappans  entre  les  finges  & l’homme  , il  eft  certain  que 
ces  animaux  frappent  encore  plus  notre  vue  parleurs 
mœurs , leurs  geftes , leur  maniéré  de  vivre  en  parti- 
culier ou  en  république.  [ 

L’on  ne  peut  difeonvenir  que  les  finges  en  général 
ne  foient  fort  laids  : ils  ont  les  membres  très-forts , le 
tempérament  fort  lubrique  , & font  trèsrénclins  à vo- 
ler, à déchirer,  cafler,  mais  très-ingénieux  dans  tou- 
' tes  leurs  fonélions;  fenfibles  au  bien-être  & à la  détreffe, 
ils  témoignent  en  tout  tems  leurs  pafTions  par  leurs 
trépignemens  , & d’une  maniéré  très-exprefTive.  Si  on 
les  bat , ils  ont  l’art  de  foupiret , de  gémir , de  pleu- 
rer & de  pouffer,  fuivant  les  cas,  des  cris  d’épouvan- 
te, de  douleur , de  colere  ou  d’irrifion  ; ils  favent  foire 
des  grimaces  & dés  poftures  fi  ridicules,  que  l’homme 
le  plus  mélancolique  ne  pourroit  s’empêcher  de  rire. 

Ces  animaux  obfervent  entr’eux  une  certaine  difef- 
-pline , ^ exécutent  tout  avec  une  adreffe , pne  lubtilicé 
Tome  VUL  ' T 
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& une  prévoyance  adnurables.  Quoîqu*habiles  au  pil- 
lage , fur-tout  les  babouins  & les  guenons  ^ ils  ne  font 
guere  d’expédition  importante  qu’eii  troupe.  S’agit-rl 
de  dévafter  unemelonniercconfidérable  , une  grande 
partie  d’entr’eux  entre  dans  le  jardin,  fc  range  en  haie; 
a une  diftance  médiocre  les  uns  des  autres;  ils  fe  jettent 
de  main  en  main  les  melons  que  chacun  reqoit  adroi- 
tement & avec  une  rapidité  extrême.  La  ligne  qu’ils 
forment  finit  ordinairement  fur  quelque  montagne  : 
tout  cela  fe  fait  dans  un  profond  filence.  WafenMt., 
qu’étant  à l’ile  Gorgonia  , il  obferva  diffcrens  finges 
qui  venoient  cueillir  des  huîtres  lorfque  la  marée  étoit 
baffe , ils  mettoient  l’huître  fur  une  pierre , & avec 
une  autre  pierre  la  frappoient  jufqu’à  ce  qu’ils  euffent 
rompu  l’écaille  en  morceaux. 

Ces  animaux  ont  un  inftincl  particulier  pour  con- 
noitre  ceux  qui  leur  font  la  guerre,  & chercher  les 
moyens  , quand  ils  font  attaqués , de  fefecourir  & de 
fe  défendre.  Leur  aimes  font  des  branches  d’arbres 
qu’ils  caffent , des  cailloux  qu’ils  amaffent,  & leurs  ex- 
crémens  qu’ils  reçoivent  dans  leurs  mains  ; ils  jettent 
tout  cela  à la  tête  de  leurs  ennemis.  Point  de  déferteucs 
ni  de  traîneurs  : iis  courent  en  plaine,  fautent  d’arbre 
en  arbre  très-rapidement  ; fi  quelqu’un  d’entr'eux  eik 
bleffé , ils  crient  tous  d’une  maniéré  épouvantable , & 
redoublent  d’ardeur.  S’il  s’agit  de  pafler  une  riviere  , 
les  fapajous  s’affemblent  en  certain  nombre , grimpent 
'à  un  arbre , fe  prennent  tous  parla  téte&  par  la  queue; 
ils  donnent  beaucoup  de  mouvement  & de  branle  à 
cette  chaîne  ; puis  à un  fignal , ils  s’élancent  & fe  jet- 
tent en  avant.  Le  premier  ou  dernier  s’attache  forte- 
ment à un  tronc  d’arbre  de  l’autre  côté  de  la  riviere  & 
attire  les  autres.  Voyez  Coaita.  & CERCOPITHEQ.UE. 
’ Les  finges  aiment  à manger  des  fruits , fur-tout  du 
raifin  & des  pommes , des  Heurs , des  vers , des  arai- 
gnées , des  poux  Si  d’autres  vermines.  Leur  goût  eft 
très-fin:  ils  s’accommodent  très-bien  de  la  nourriture 
des  hommes  , & communément  ils  pillent  dans  les 
champs  de  millet  & de  riz  les  récoltes  des  habitans. 
C’elt  ainfi  qu’ils  s’emparent  gratuitement  des  moiffons. 
11  femble  que  le  génie  de  cet  animal  ne  foit  pas  fiétri 
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par  la  captivité , car  on  le  voit  dans  les  maîfons  égale- 
ment rufé, audacieux,  voluptueux,  frippon  & moqueur, 
lls’alfied  fur  fon  derrière  pour  manger , & tient  fa 
nourriture  de  fa  patte , qui  agit  comme  fi  c’étoit  une 
vraie  main.  On  leur  apprend  facilement  à danfer  fut 
la  corde  & y faire  des  entrechats , à faire  une  toilette , 
à faire  la  roue , à attifer  le  feu , à laver  la  vaiiTelle  , 
à pouffer  la  brouette  , à jouer  du  tambour,  à embraf- 
fer , à rincer  des  verres , même  à donner  à boire  : nous 
en  avons  vu  un  tourner  la  broche  d’une  patte  , & d« 
l’autre  recevoir  le  fuc  du  rôti  fur  un  morceau  de  pain  , 
qu’il  mangeoit  enfuite.  C’eft  dans  les  mains  des  Bou& 
fons  Morefques  & Indiens , qu’il  faut  voir  les  gentilleC 
fes  de  cette  forte  d'animaux. 

■ Soit  que  les  finges  dorment , travaillent  ou  marau- 
dent , il  y en  a toujours  en  fentinelle  fur  la  cime  de 
quelque  lieu  élevé , ou  fur  un  arbre , & dont  l’oreille , 
la  vue  Sc  le  cri  fervent  à la  fûreté  commune  : ils  font 
tm  cri  particulier  qui  fert  de  fignal  ; alors  toute  la 
troupe  s’enfuit  avec  une  vitelfc  étonnante  : les  jeunes  , 
qui  ne  font  pas  bien  accoutumés  au  manege  , montent 
fur  le  dos  des  plus  vieux , où  ils  fe  tiennent  d’une  ma- 
niéré fort  plaifante  ; on  cite  des  exemples  qu’ils  pu- 
niffent  de  mort  les  fentinelles  qui  n’ont  pas  fait  leur 
devoir. 

Les  Européens  du  Cap  prennent  quelquefois  de  jeu- 
nes finges , en  tuant  auparavant  les  meres  : ils  les  éle- 
vent  & les  nourriffent  avec  du  lait  de  chevre  ou  de 
brebis.  Lorfque  ces  finges  apprivoifés  font  devenus 
'grands,  ils  font  une  auiTi  bonne  garde  dans  lamailbn, 

tendant  la  nuit , que  le  meilleur  chien  qu’il  y ait  en 
urope  ; mais  leur  malice  naturelle  fe  développe  avec 
l'âge;  leurs  mouvemens  font  toujours  brufques. 

Si  le  mâle  eft  avec  fa  femelle  & fes  petits  , en  un 
mot  quand  ils  font  en  fociété,  alors  on  peut  voir  un 
prodigedans  les  adions& l’éducation  de  ces  animaux, 
qui  fuppofent  aux  yeux  de  bien  des  Philofophes  un 
iniHnÂ  infiniment  fuoérieur  â celui  des  autres  brutes. 

Ils  comprennent  le  langage  des  hommes , mais  fans 
pouvoir  le  répéter;  nous  l’avons  dit , leur  face  mobile 
fe  prête  à mille  grinuices,  mille  contorfions,  qui,  jointes 
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■à  leurs  gcîïeJ  ridicules  & extravagans , donnent  Içfpe^ 
tacle  le  plus  rifible.  & le  plus  divertiflant.  Au ffi  font-ils 
d’excellens  pantomimes , & portes  a 1 imitation  de  tout 
ce  qui  fe  préfente  devant  leurs  yeux  ; ils  répondent  avec 
întelligencc, demandent  ou  grondent,  affeétent  un  gefte 
& une  contenance  qui  relfemblent  beaucoup  aux  atti- 
tudes humaines  : ils  apprennent  parfaitement  ce  qu  on 
leurenfeigne  , même  ce  qu’on  ne  prétend  pas  qu  ils  fâ- 
chent. Dans  le  féjour  de  MM.  delà  Condamine  &BoU‘ 
^uer  au  Pérou  , des  ûnges  privés  examinèrent  fi  bien 
comment  ces  Académiciens  faifoient  leurs  obferva- 
tionsfur  les  montagnes,  qu’on  fut  bien  étonné,  dans 
■une  comédie  pantomime , exécutée  par  des  finges  » 
& où  nos  Aftronomes  furent  invités , de  voir  les  finges 
•planter  des  figneaux , courir  à une  pendule , écrire,  re- 
•garder  les  aftres  avec  des  lunettes  , &c.  ^ 

L’aventure  qui  arriva  aux  troupes  d’Alexandre  , a 
l’occafion  des  finges , cft  trop  finguliere  pour  la  paffer 
ici  fous  filence.  Comme  ces  troupes  marchoient  tou- 
-jours  en  bon  ordre , elles  fe  trouvèrent  dans  des  mon- 
tagnes où  il  y avoit  beaucoup  de  finges , & Ton  y 
-campa  la  nuit  : le  lendemain  quand  l’armée  fe  miteit 
marche,  elle  appercutà  quelque  diftanccune  quantité 
prodlgieufe  de  finges  qui  s’étoient  aflemblés  & range» 
par  efeadrons.  Les  Alacédoniens  qui  ne  pouvoient  rien 
•foupconner  de  pareil , crurent  que  c'étoit  l’ennemi  ; 
-on  fo’nna  la  bataille , chacun  prit  les  armes  & fe  dif- 
•pofaau  combat:  mais  Trix-i/e  Prince  du  pays  , 

:toit  déjà  rendu  à Alexandre  , lui  apprit  ce  que  c’etoit 
<]uc  cette  prétendue  armée  T & qu’ü  ne  fuffifoit  que 
d’avaheer  pour  les  mettre  en  fuite. 

' La  queue  ïert  fouvent  aux  finges  cercopithèques  de 
cinquième  jambe  ou  de  main  pour  defeendre  des  arbre«- 
Si  quelqu’un  d’eux  eft  bleffe,  ils  fondent,  dit-on,  _ la 
plaie  avec  la  patte  antérieure  , & y font  entrer  adroite- 
ment au  lieu  de  charpie , des  feuilles  qu’ils  ont  mâchée», 
i Les  femelles  de*  finges  portent  leurs  petits  de  ïa 
■même  manière  que  les  Negreffes  portent  leurs  enfan». 
Ces  petits  fe  tiennent  fur  le  dos  de  leur  mere  avec  les 
pattes  de  derrière,  ilsleur  embrafient  le  cou  avec  les 
patte»  de  devant.-  Quaod  ics  £eraelles  veulent  donner 
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itetera leurs  petits , elles  les  prennent darisleurs  pattes 
«ntérieures  ou  bras,  & leur  préfentent  la  mamelle  comme 
les  femmes.  Les  linges  , fur-tout  les  bleus  & rouges , 
le  long  de  la  Gambra  , grande  riviere  de  Nigritie  eti 
Afrique  , font  toujours  en  troupe  trois  ou  quatre  mille 
«nfemble  ; ils  forment , dit-on , des  Républiques  , où 
la  fubordination  eft  fort  bien  obfervce  : ils  voyagent 
en  fort  bon  ordre  fous  certains  chefs  qui  font  de  la  plus 
grolTe  efpece  ; l’arriere  - garde  eft  toujours  compofée 
d’un  nombre  des  plus  gros  finges , entre  lefquels , quand 
ils  parlent  leur  langage , il  y en  a dont  la  voix  forte 
prend  au  befoin  le  delTus  , & réduit  les  autres  au  fileii* 
ce.  Leur  retraite  eft  toujours  un  fpeétacle  fort  réjduiC. 
fant  pour  un  Européen  ; car  certains  Infulaires  les  re- 
gardent comme  une  efpece  d’hommes  vagabonds  , qui 
ne  veulent  pas  prendre  la  peine  de  fe  bâtir  des  cafés. 
Au  refte  les  familles  de  ces  genres  d’animaux  ne  fe 
mêlent  gucres , chaque  efpece  habite  un  quartier  dif- 
férent. Les  Negres  qui  n’ont  pas  l’uftge  des  armes  à 
feu , ont  foin  de  ne  leur  décocher  des  fléchés  que  dans 
le  vifage  ; les  blelfures  qu’ils  reçoivent  en  cet  endroit , 
les  font  tomber  infailliblement,  parce  qu’ils  y portent 
d’abord  leurs  pattes.  Il  arrive  quelquefois  qu’en  tom- 
bant , les  cercopithèques  ou  fingcs  à queue  prenante 
accrochent  une  branche  & y entortillent  cette  cinquiè- 
me main , laquelle  s’y  roidit  de  maniéré , qu’ils  y de- 
meurent fufpendus  après  qu’ils  font  morts  , qu’ils  y 
pourrîlfent  ou  qu’ils  y fechent.  Dès  qu’un  des  Anges 
eft  ainA  bleffé  à mort  ou  tué , d’autres  Anges  vigou- 
reux pourfuivent  fouvént  les  Negres  jufques  dans  leurs 
cafés  ; & A on  leur  ferme  la  porte  au  nez,  ils  ont  la 
malice  de^découvrir  la  maifon , de  brifer  les  calebaffes , 
& d’emporter  tout  ce  qui  leur  tombe  fous  la  patte.  On 
trouvera  aux  articles  Ckrcopithf:q.üe  , Homme  sau- 
vage, d’autres  détails  fur  les  geftes  & les  faqons  d’a- 
gir de  ce  genre  d’animaux  quadrumanes.  Il  faut  en  con- 
venir , le  Ange  n’exécute  que  les  intentions  de  la  nature  ; 
on  dit  tous  les  jours  , le  Ange  n’eft  qu’une  bête;  foit , 
mais  c’eft  une  bête  qui  fent,  qui  compare , qui  femble 
juger,  réfléchir,  choiAr,  & paroit  guidée  dans  tousfes 
mouvemens  par  un  inlünâ  fupéricur , & moins  nio- 
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notone  que  dans  le  rcfte  des  animaux  brutes.  Maigri 
ces  avantages , la  privation  de  la  parole  & de  la  pen- 
fée  met  un  Intervalle  immenfe  entre  les  fingcs  «k 
l’homme.  On  avoit  toujours  cru  jufqu’à  préfent  qu’il  n’y 
avoit  que  l’homme  parmi  les  animaux  , qui  fût  réelle- 
inent  fufceptible  de  la  petite  verole  & de  la  rougeole  ; 
mais  depuis  que  les  hommes  ont  élevé  dans  leurs  maifons 
desûnges  , l’expérience  nous  a prouvé  le  contraire  (.fl). 

Divijîons  des  Singes. 

Beaucoup  d’Auteurs  diftinguent  deux  genres  de  linges: 
ils  appellent  cercopithèques  ceux  qui  ont  une  longue 

(rt)  Tous  les  hdbicans  de  Saint-Germain-en-Laye  , près  Paris  , 
furent  témoins  qu’en  1 7^7  un  finre  prit  la  petite  vérole  en  jouant 
avec  des  enfans  ; et*  anin.al  en  porte  même  encore  les  marques,  lia 
événement  à-peu-près  pareil  vient  d'être  oldervé  à Paris  : fil.  f au- 
tel, Pachclier  de  la  Facu.té  de  Paris  , convaincu  par  l’expérience 
Jue  ia  roueeole  eft  coiita^ieuft  auffi  . avant  été  appellé  au  mois  de 
l>iars  1776  dan.s  une  maifon  où  une  jeune  hile  étoit  tombée  malade 
à Ton  retour  d’une  penfion  où  réttnoit  cette  maitdie  , il  ent  prand 
foin  de  préven'r  les  perfonnes  de  'a  maifon  du  danser  de  la  cun>- 
munication  , Sc  il  les  inv>ia  à prendre  quelques  précautions  tant  fur 
le  (inçe  qtie  fur  la  cobabitati  n des  autres  enlans  avec  la  malade  { 
mais  il  n’étott  plus  tems  . car  une  le  les  foeur.s  qui  lui  avoit  tenu 
compagnie,  amCi  qu’un  finqe  qui  cbuchoit  régulièrement  tous  le* 
foirs  fur  les  pieds  du  lit  de  la  malade,  furent  l'un  & l’aiure  attaqué* 
de  la  r(vieeo'’e  avec  preCqiie  tous  les  mêmes  fympromes  qu’avoit  eu* 
la  malkde.  Ce  Itn-te  fut  traité  avec  les  mêmes  remedes  que  les  enfans. 
fil.  l uuiet  a ant  obfervé  l’état  du  pouls  du  finpe  maiade  , les  mou- 
vemens  de  puifation  étoicnt , dit-il , li  précipités  , qu’il  étoit  pref- 
que  impoUible  de  les  compter.  1 ’artere  axil'aire  dans  le  lince  ell 
celte  dont  les  ptilfations  font  les  plus  fenlîbles  , & il  prétend  qu’on 
po’.tvoit  alors  les  évaluer  àenviron  cinq  cents  parminute.il  faut  re- 
majQuer  que  o-  fintte  efi  de  la  petite  taille,  que  la  vitefTe  du  pouls 
d.tr.'les  animaux  eft  toujours  en  raifon  ’nverfe  de  leur  vrandeur.Ce* 
faits  bien  cunftatés  démontrent  que  la  petue  vérole  & la  rougeole 
ne  lont  pa.s  des  ma'adies  exclufivtment  attachées  à l’efpece  htimaj- 
ne  . puifqiie  le  finee  en  eft  fufceptible.  Indépendamment  de  l’égali. 
té  de  conformation  intérieure  & extérieure  entre  l’homme  & cet 
animal , y aiiroit-il  aufli  une  analogie  d’humeurs  qui  les  rendroit 
capables  l’tin  & l’autre  de  développer  le  levain  des  maladies  citées 
ci-deifus?  Mais  l’homme  & le  finge  ne  font  pas  encore  les  feuls  iiu 
dividiis  fufceptibles  de  gagner  le  virus  variolique.  Nombre  d’exem- 
ples nous  ont  t'ait  voir  que  cett<  maladie  Ce  communique  à d’autres 
êtres , d’un  (ujet  à un  autre  & par  le  feul  contact.  Des  Bergers  in- 
fectés de  la  petite  vérole  l’ont  communiquée  à une  brebis,  à un  trou- 
peau , & celui-ci  à un  autre  : c’eft  ce  qu’on  appelle  le  claveau.  Un 
Auteur  ( Kader.  a Caftr.  lib.  4.  de  Meteor.  microc.  cap.  6.  ) rapporte 
avoi>-vu  un  cheval  couvert  de  pullules  de  petite  vérole  ; & il  n’eft 
pas  rare  que  les  chevres  en  foient  attaquées , & qu’un  grand  nom- 
lire  en  périfle.  On  prétend  que  c’eft  la  même  contagion  ^ui  s’eft 
étendue  jiifqti’en  Laponie  , i Je.  Lindeshpe  , lib.  devenen.  Lip/îa  , 
1739 p.ig.  Sri.  ) & quf  ainfeflé  les  rhennes.  C’eft  même  la  feule 
pefte  que  les  Lapons  craignent  pour  ces  animaux. 
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^teue  : yjoijtz  Cbrcopithe(iue  ; & cynocéphales  ceux 
qui  n’en  ont  point,  mais  qui  ont  une  tête  alongée.  Ce»' 
deux  genres  comprennent  une  prodigieufe  quantité  d’ef. 
peces , qui  different  entr’elles  en  grandeur,  en  couleur 
& en  beaucoup  d’autres  maniérés. 

Parmi  les  fmges  qui  n’ont  point  de  queue , ou  qui  l’ont 
très-courte,  on  compte  V orang-outang  ^ c’eft-à-dire, 
\ homme  fauvage , ou  )! homme  des  bois,  qui  eft  le  même 
que  le  barris , Vhommoncyle , ou  pygmée  de  Guinée , & 
le  mamonet  ou  maimon.  C’eft  le  Jinge  à queue  de  cochon.  ' 
Celui  - ci  n’a  pas  les  bourfes  à l’extérieur  & la  verge 
faillante  comme  les  fmges  & les  fagouins , le  tout  eft  ' 
caché  fous  la  peau  ; il  en  faut  cependant  excepter  le  - 
tems  de  l’éreélion. 

Entre  les  fmges  à queue , on  place  le  fagouin , la  tête 
de  mort , les  cebus  & le  babouin.  - 

M.  Briffon  divife  les  fmges  en  cinq  races  ; & cette 
divifion  nous  paroit  méthodique  , curieufe  & inf- 
■ tfuétive. 

La  première  race  comprend  les  finges  qui  n’ont  point 
' de  queue  & ont  le  mufeau  court  ; il  en  cite  trois  efpeces: 
1°.  un  fmge  d’Afrique , qui  a les  oreilles , les  ongles  & 
le  vifage  femblables  à ces  mêmes  parties  de  l’homme. 
Le  poil  qui  couvre  tout  le  corps , excepté  les  feffes  qui 
font  nues,  & mêlé  de  verdâtre  & de  jaunâtre  ; le  ver. 
dètre  domine  dans  la  partie  fupérieure  du  corps , & le 
jaunâtre  dans  la  partie  inférieure.  2*.  Le  fatyre  ou‘- 
l’homme  des  bois,  nommé  orang-outang  à la  Chine. 
Cet  animal  qui  fe  trouve  aux  Indes  orientales,  dans  les 
forêts  du  Domaine  de 'f'jïa  de  Carnate,  & qui  porte 
à l’extérieur  un  mafque  de  figure  humaine,  eft  dénué  à 
l’intérieur  de  la  penfée  & de  tout  ce  qui  fait  l’homme. 
Ce  n’eft  dans  la  vérité  qu’un  pur  animal,  brute,  mais 
' qui  n’a  ni  l’impatience  du  magot,  ni  la  méchanceté  du 
babouin,  ni  l’extravagance  des  guenons:  voyez  Homme 
DES  BOIS.  J®.  Un  finge  de  Ceylan , c’eft  le  tardigradus 
major  ou parcjjeux  de  Séba  : voyez  Paresseux  : fa  le- 
vre  fupérieure  eft  fendue  comme  celle  d’unlievre  ; tous 
fes  ongles  font  plats  & arrondis,  excepté  ceux  de  l’index 
.qui  font  recourbés,  longs  & aigus.  Son  poil  eft  doux 
Si  foyeux , noir  en  deffqs , & jauaàtre  fous  le  ventre. 
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La  fécondé  race  des  finges  comprend  Tes  cynoc/pha-î' 
Zer.ils  n’ont  pointde  queue  mais  ils  ont  le  mufeau  alon- 
gé.  U y en  a doux  elpeces:  i®.  un  Jinpe  d! Aj-rique ^ dont 
le  inuleau  refl'emble  toiit-à-fait  à celui  du  chien  , tant  il 
eftalongo;  l'es  onj.lesne  font  point  courbés.  2*.  Un 
cynocéphale  de  Ceylan.  C’eft  un  petit  parejjeux  de  Sr'ba: 
il  n’a  que  fept  pouces  du  fommet  de  la  tête  à l’anus.  Ses 
oreilles  font  rondes,  larges,  tranfparcntes , glabres  & 
cendrees.  Les  jambes  font  longues , menues,  & cou- 
vertes d’un  peu  de  poil  : tous  les  ongles  font  plats  & ar- 
rondis ; ceux  de  l’index  font  recourbes  & pointus  : les 
poils  qui  couvrent  le  corps  , font  longs  , doux  & 
foyeux  , roux  ^r  le  dos  , & plus  clairs  fous  le  ventre 
dans  le  mâle:  c’elt  le  contraire  dans  la  femelle. 

■ La  troilieme  race  renferme  le  Jinge  à queue  très- 
courte i tel  eftle  bahouin  { papio  ).  Cet  animal  fe  trouve 
dans  les  d.;ftrts  de  l’Inde , & en  grande  quantité  au  Cap 
deBonne-Etperarce,  & dans  le  Koyaume  de  Loango: 
il  eftà-peu-pres  de  la  grandeur  du  dogue  ; on  le  nomme 
aufli  babon.  Sa  tête  rdfcnible  affez  à celle  d’un  chien  : il 
n’a  point  de  mouftaches , mais  fes  traits  font  laids  & af- 
fteux  ; les  dents  groll'es  & bien  tranchantes  ; les  pattes 
armees  d’ongles  ; tout  le  corps  couvert  de  poils  épais  & 
d’un  brun  rouffàtre  ; les  feffes  pleines  de  cicatrices  & 
d’egratignures. 

Cette  efpece  de  finge  a beaucoup  de  force  : il  grince 
continuellement  des  dents , s’agite  & fe  débat  avec  co- 
lère; il  eft  infolemment  lubrique,  & affeéfe  dit  M.  de 
Bujffon,  de  fe  montrer  dans  cet  état , de  fe  toucher  & 
de  fe  fatisfaire  feul  aux  yeux  de  fjut  le  monde.  Comme 
la  Nature  n’a  point  voilé  ces  parties  chez  le  babouin, 
que  fes  fe(!'es  font  nues , & d’un  rouge  couleur  de  fang, 
les  bourfes  pendantes  & couleur  de  chair,  l’anus  ouvert, 
la  queue  toujours  relevée,  il  femble  taire  parade  de 
toutes  ces  nudités,  préfentant  fon  derrière  plutôt  que 
fa  tête,  fur-tout  dès  qu’il  appercoit  des  femmes,  vis- 
à-vis  defquelles  il  déploie  une  telle  effronterie  qu’elle 
ne  peut  naître  que  du  defir  le  plus  immodéré.  (On  a 
vu  à Paris  un  de  ces  linges  mâles  ne  donner  des  fignes  • 
de  pudeur  qu’envers  les  hommes  qui  cherchoient  à lui 
toucher  les  parties  fexuelles;  ce  linge  porteit  fon  eL* 
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ptce  de  main  fur  fa  nudité , & de  l’autre  il  appliquoit 
desfoufflets  ;l’on  nous  a affuré  que  les  femelles  de  ces 
ünges  en  font  autant  à l’égard  des  femmes  qui  ont  la 
même  curiofité.  ) En  un  mot  fimpudence  , ou  plutôt 
•la  pétulance  de  cet  animal  fe  joignant  à la  méchanceté 
& à la  férocité , rend  redoutable  cette  efpece , qui  vit 
affez  folitaire  dans  les  bois  aux  Indes.  Le  babouin  fe 
nourrit  principalemenr  de  fruits , de  racines  & de  grains. 
Il  eft  très-friand  de  ra'fm  : voyez  Papion. 

La  quatrième  efpece  comprend  les  finies  qui  ont  la 
queue  longue  Si  le  mufeau  court  ; ce  font  des  cercopU 
theques  : voyez  ce  mot 

M.  BrifTon  en  cite  vingt-neuf  efpeces  ; favoir , i®.  le 
Japqjou  brun.  2®.  Le  fapa  jou  noir  ; il  a fous  la  gorge  & 
le  menton  une  efpece  de  barbe  ronde.  ?°.  Le  fapajou 
cornu  ; il  a fur  la  tête  deux  bouquets  de  poils  qui  lui  font 
comme  deux  efpeces  de  petites  cornes.  Sa  couleur  eft 
d’un  noir  brunâtre  ; fa  queue , qui  eft  toujours  roulée 
en  fpirale , s’attache  fortement  à tout  ce  qu’elle  touche. 
4®.  Le  fapajou  à qpeue  de  renard:  fes  poils  font  noirs, 
excepté  la  points  qui  eft  blanche  ; fa  gorge  & fon  ven- 
tre font  d’un  blanc  fale.  s®.  Le  petit  fnge  negre.  Il  eft 
très-petit  & tout  noir  : on  le  trouve  au  Bréfil  ; c’eft  le 
cay  des  Topinamboux.  6®.  Le  fnge  de  Guine'e.  Sa  tête 
eft  petite  , & fa  queue  longue  ; la  couleur  de  fon  poil 
eft  niêlee  d’ombre,  de  gris,  de  bruni:  de  jaune  , & 
rcffemble  prefque  à celle  du  dos  de  notre  lievre.  7*. 
Le  fnge  mufque'  : il  a la  tête  arrondie , le  front  très- 
petit  & aplati  ; le  nez  court  & camus  ; la  queue  arquée  ; 
le  poil  long  & d’un  blanc  jaunâtre  : c’eft  le  caitqja  des 
Brafiliens  ; il  répand  une  forte  odeur  de  mufe.  8“-  Le 
fapajou  jaune.  Ses  oreilles  font  d’un  blanc  fale  ; le  poil 
eft  blanchâtre  près  de  la  peau  , & jaunâtre  à fon  ex- 
trémité extérieure  ; les  pieds  font  d’un  jaune  rouftâ- 
tre  ; le  bout  de  la  queue  eft  noir  : on  trouve  cet  ani- 
mal dans  la  Guinée  & dans  1,’ile  de  Ceylan.  9®.  Le 
fnge  varié.  Sa  face  eft  noire  ; les  poils  du  deffus  de  la’ 
tête  font  noirs,  mêlés  de  jaune;  les  joues  & les  côtés 
du  cou  font  blancs  à leur  origine  , enfuite  mêlés  de 
noir  & de  jaune  ; ceux  du  dos  font  noirs  & roux  ; les 
ineds  font  noirs  ; le  deftbus  du  corps  & l’intérieur  des 
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jambes  font  blancs,  & laqueuc-eft  grîfe  : c’eft  la  monel- 
io“.  Le  tamarind:  il  a la  face  arrondie  , le  mufeau  & 
le«  yeux  noirs , les  oreilles  rondes , noires  & fans  poils  : 
la  queue  couverte  de  poils  roux  ; ceux  du  corps  font 
longs,  gris  , mélés  de  noir.  Cet  animal  eft  le  grand' 
cagvi  du  Bréfil;  & lepongi  de  Congo,  ii®.  Un  petit 
Jtnge-lion  du  Bréfil , qui  a été  apporté  en  17^4 , i feue 
Madame  la  Marquife  de  Pdmp^our  : il  a la  tête  ron- 
de , couverte  de  longs  poils  , & aflcz  femblable  à 
celle  d’un  lion  ; la  face  nue  & brune  ; les  yeux  roux  ; 
les  oreilles  rondes  , unies  & cachées  fous  les  poils  de 
la  tête  ; tous  les  ongles  longs  . crochus , aigus , excepté 
ceux  des  pouces  des  pieds  de  derrière , qui  font  larges , 
plats  & arrondis.  Tout  fon  corps  eft  couvert  de  poils 
longs  , doux  comme  de  la  foie  , d’un  blanc  jaunâtre 
& luifans  : les  poils  qui  entourent  la  face  font  d’un 
roux  foncé  & jaunâtre  fur  la  poitrine  ; ceux  de  la 
queue  font  d’un  blanc  jaunâtre  ; les  jambes  font  roulfes; 
il  y a un  peu  de  noirâtre  aux  pieds  de  devant.  Voyez 
MA.RIKINA.  12*.  Le  petit Jinge  du  Para.  Tout  fon 
corps  eft  couvert  de  poils  longs , foyeùx , d’un  gris  blanc 
argenté  ; ceux  de  la  queue  font  d’un  brun  luftré  : toute 
fa  face  & fes  oreilles  font  teintes  d’un  rouge  extrême- 
ment vif  & éclatant,  i?*.  Le  Jînge  à queue  de  rat. 
On  le  trouve  en  Amérique  ; il  elî  très-petit  ; c’eft  le 
cebus  à tête  de  mortAe  Klein o\i\emonke-jeàe  Se'ba: 
il  a le  nez  très-court  ; les  yeux  très-enfoncés  ; la  tête 
ronde  & couverte  de  poils  d’un  noir  rougeâtre.  Sa  face 
eft  blanchâtre  ; le  bout  de  fon  nez  & le  retour  de  fa 
bouche  font  noirs  : il  eft  fort  ridé  ; il  a les  oreilles  glâ- 
bres  & grandes;  la  queue  groffe , longue  & femblable 
à celle  d’un  rat.  Les  poils  du  dos  d’un  rouge  moins 
foncé  que  celui  de  la  tête.  14®.  Le  fagouin  : voyez  ce 
mot.  iç®.  Le  Jlnge  à queue  de  lion  : il  a le  corps  cou- 
vert de  poils  d’une  longueur  médiocre  , d’un  jaune 
brun  par  tout;  ceux  delà  gorge  font  blancs:  la  queue 
eft  nue  dans  toute  fa  longueur , excepté  fon  extrémité 
qui  eft  garnie  d’un  bouquet  de  longs  poils.  16*.  Le 
Juige-lion  : il  a des  poils  longs  & blanchâtres , qui  cou- 
vrent fon  cou  & fa  poitrine  , comme  une  crinière  de 
lion.  Son  mufeâu  eft  tout-à-fait  brun  , & fa  tête  eft; 
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Ouverte  de  poils  blanchâtres.  i7*.Le/n^e  vert;  il  a 
les  oreilles  petites  & longues  ; les  joues  couvertes  de 
longs  poils  blancs  ; ceux  de  la  tête  & du  dos  font  mêlés 
de  gris  & de  jaunâtre.  La  queue  & tout  l’extérieur  des 
jambes  font  gris,  & l’interieur  blanc  , ainfi  que  toute 
la  partie  inferieure  du  corps  ; ( le  véritable  fmge  vert 
■a  cependant  le  poil  verdâtre.")  i8*.  Le grand^n^erfe 
la  CocJiinchine  ;il  a un  collier  couleur  de  marron  pour- 
pre. Sa  face  , fes  jambes  & fes  pieds  de  derrière  font 
de  la  même  couleur  : il  a une  efpece  de  barbe  jaunâ- 
tre , mêlée  de  blanc  ; le  deflus  de  la  tête  , le  corps  & 
le  haut  des  jambes  de  devant  font  gris  ; le  front , le 
delTus  des  épaules  ,.-les  cuiffes  & les  pieds  de  devant 
font  no'rs  ; la  queue  & les  jambes  de  devant  font 
blanches.  19“.  Le Jînge  de  Guinée  àharbe  jaunâtre.  On 
le  tr<  uve  en  Guinée  & au  Brefil  ; prefque  tout  Ton  poil 
eft  noirâtre , excepte  à fon  ventre  , où  il  eft  d’un  gris 
bleuâtre  ; le  bout  de  fa  queue  & même  la  moitié,  eft 
d’un  roux  jaunâtre  ; fon  mufeau  eft  bleuâtre  : il  a une 
efpece  de  barbe  jaunâtre  ; fes  jambes  & fes  pieds  font 
noirs.  20*.  Ltjinge  rouge  de  file  de  Cayenne  ou  de 
la  Guiane  : il  eft  fort  gros  ; fa  couleur  eft  d’un  rouge 
bai  foncé  ; il  fait  en  criant  un  bruit  effroyable , par  le 
moyen  de  l’os  hyoïde  , qui  eft  d’une  ftruéfure  fingu- 
lierc.  21®.  Le  Jtnge  blanc  à barbe  noire  : il  fe  trouve 
dans  le  Ceylan  : il  eft  tout  blanc  , excepté  fa  barbe 
qui  eft  longue  & noire.  22®.  Lejinge  noir  àbarbe  blan- 
che.  Les  habitans  de  Ceylan  le  nomment  wandura  : il 
eft  tout  noir  , excepté  fa  barbe  qui  eft  blanche  & lon- 
gue. 2 J®.  Hejtnge  de  Guindé  à barbe  blanche:  c’eft 
Vexquima  des  Congois.  On  le  trouve  en  Guinée  & au 
Brénl  ; fes  poils  font  bruns  & tiquetés  de  blanc  ; ceux  du 
dos  font  de  couleur  de  rouille  ; fon  menton  & fon  ven- 
tre font  blancs.  Sa  barbe , qui  eft  de  deux  ou  trois  doigts 
de  long  , eft  très-blanche  aulTi.  24°.  Le  Jînge  barbu  : il 
eft  tout  couvert  de  poils  noirs , liffes  éi  brillans  ; le  de- 
vant de  fa  poitrine  eft  blanc  ; fon  menton  eft  orné 
d’une  barbe  blanche , longue  d’environ  fix  pouces  :•  elle 
fe  termine  en  pointe,  eç®  ht  Jînge  barbu  à queue  de 
lion  : il  a les  oreilles  petites , le  nez  camus  ; la  queue 
longue , groffe  & terminée  pat  un  bouquet  de  longs 
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poils,  comme  celle  du  lion.  LedefTus  de  fon  corps  eil 
couvert  de  poils  noirs  , mêles  de  poils  bruns  ; ceux  du 
ventre  font  blancs  : il  a au  menton  une  barbe  blanche  , 
longue  de  neufpouêes  , & pointue.  26®.  Le  Jtnge  noir 
d'Egypte  : il  eft  de  la  grandeur  des  grands  cynocépha^ 
les  : il  eft  noir  par  tout  le  corps  , & fur-tout  à fa  face  , 
qui  eft  entourée  de  longs  poils  noirs  : on  le  trouve  en 
Égypte.  27*.  hejinge  roux  d'Egypte  : il  eft  de  la  gran- 
deur d’un  chat  : il  a la  tête  petite  & ronde  , la  face 
femblable  au  vifage  de  l’homme  ; le  corps  très-effilé 
vers  les  flancs  , & la  queue  longue  t&  roulfe  , tout  fon 
corps  eft  couvert  de  poils  roux  ; fa  face  eft  noire  & 
entourée  de  tous  côtes  d’une  chevelure  blanche  ; ce 
qui  lui  donne  l’air  d’un  vieillard.  28°,  Le  petit  Jinge  du 
Mexique.  Sa  face  eft  noire , & dénuée  de  poils  jufqu’au- 
delà  des  oreilles  ; le  defTus  de  fon  corps  eft  varié  de 
brun  & de  roux  ; les  poils  du  ventre  & des  quatre 
pieds  font  blanchâtres  ; fa  queue  eft  rouffe  , & le  refte 
eft  noir,  29*.  Le  Jinge  belzebut.  Cet  animal , qu’on  voit 
à préfent  au  jardin  du  Roi , reffemble  à l’homme  par 
la  face.  Il  l’a  effediveinent  plus  aplatie  que  celle  des 
babouins  & des  guenons , fur-tout  au-deffus  des  yeux. 
Sa  face  eft  de  couleur  rouflatre,  & feroit  entièrement 
nue  , s’il  n’y  avoit  par-ci  par-là  quelques  poils  affez 
longs  : fes  oreilles  font  noires , nues  & faites  comme 
celles  de  l’homme.  Sur  les  côtés  de  la  tête  , au-devant 
des  oreilles,  fc  voit  un  petit  rang  de  poils.  La  levre 
fupérieure  a un  peu  de  barbe,  l’inférieure  en  a davan- 
tage. Les  yeux  font  fort  gros  ; le  front  n’a  point  de 
cils , mais  il  eft  élevé  , & le  poil  qui  y croit  entre  les 
yeux  fe  dirige  en  bas  & fe  termine  en  pointe.  Le  nez 
eft  affez  large , long , aplati , & defeend  avec  tout  le 
mufeau  en  ligne  oblique.  L«  narines  ne  font  ouvertes 
que  vers  les  côtés.  Les  dents  antérieures  font  au  nom- 
bre de  quatre  à chaque  mâchoire , indépendamment 
des  autres  dents  de  chaque  côté,  qui,  fur-tout  celles 
de  deflus , font  plus  pointues  & la  moitié  plus  longues 
que  les  antres.  Une  fingularitc  c’eft  que  ce  finge  n’a 
point  de  falles  ou  poches  au-deffous  des  joues , où  il 
puiffe  garder  fes  alimens.  Prefque  tout  fon  corps  eft 
d’un  beau  noir  ; les  poils  des  côtés  font  roux  ; toute 
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h partie  inférieure  du  corps  & l’intérieur  dea  japibes, 
font  d’un  blanc  jaunâtre  : il  manque  de  pouce  aux  pieds 
(de  devant  ; ces  ongles  font  noirs.  On  obferve  que  fil 
queue,  qui  cft  longue,  eft  à fon  origine  fort  épaiffc, 
couverte  d’un  poil  ferré , noir  & fe  terminant  en  unfe 

Î jointe  ; mais  elle  n’a  point  de  poils  en  - deflbus  vers 
’extrémité:  on  y voit  une  efpece  de  peau  noire  & 
femblable  pour  la  dureté  à celle  de  la  plante  des  pieds 
de  l’homme.  Cette  queue  lui  fert  comme  d’une  cin- 
quième jambe:  elle  fait,  de  même  que  la  trompe  de 
l’eléphant,  l’office  de  main,  & lui  fert  pour  porter  la 
nourriture  à la  Louche,  & pour  tout  faifir.  Ce  fmge 
parut,  il  y a quelques  années  à Paris,  aux  yeux  du 
public,  fous  les  noms  finguliers  de  diable  de  T Inde  ou 
de  behebut.  C’efi  le  cercopitliecus  rna  jvr  niger  faciem 
humanam  refer ens  de  Barrere  , Hijl.  Nat.  de  la  France 
JEquinox.  p.  iço.  On  l’appelle  coaita  ou  quoata  à la 
•Guiane , & üiamek  au  Pérou.  C’eft  le  quatto  de  Suri- 
nam. Les  Hollandois  lui  donnent  le  nom  de  sUnger-aap 
(fmge  voltigeur)  qui  exprime  très-bien  l’allure  de  cet 
animal.  D’autres  l’ont  appellé  diable  des  bois , à caufe 
de  fa  couleur  noire , &c. 

Il  y a quelques  années  que  je  vis  un  femblable  finge 
à Amfterdam , dans  la  ménagerie  de  M.  Bergmeyer.  Il 
étoit  attaché  par  une  chaîne  & un  anneau,  aune  lon- 
gue corde  tendue,  autour  de  laquelle  il  çntortilloit  la 
queue  d’une  maniéré  fi  ferrée  ,•  que  fans  autre  appui  il 
Vy  fufpendoit , faifoit  toute  forte  de  tours , & volti- 
geoit  d’une  maniéré  furprenante.  Je  me  fonviens  que 
pour  avoir  voulu  badiner  avec  cet  animal,  il  faifît  ma 
■main  de  fa  queue,  & la  ferra  affez  fortement  pour  me 
faire  de  la  douleur  : on  fut  même  obligé  de  frapper 
J’animai  pour  lui  faire  quitter  prife.  J’eus  le  tems  d’ob- 
ferver  que  cette  efpece  de  linge , fans  être  méchant, 
<ft  un  peu  traître.  Je  remarquai  atlTi  que  le  belzebuC 
jnange  prefque  de  tout  cC  qu’on  lui  prélcnte;  mais  il 
fembloit  préférer  les  fruits , ainfi  que  le  font  toutes 
les  efpeces  de  finges.  Dampier  dans  fes  Voyages  y 
Fdit.  Franf.  d’JlmlK  1711.  in-%.  T.  IJI.  /).  91,  & 
ÏVafer  dont  les" Voyages  font  imprimés  à la  foite  de 
jiçeux  de  Dampier  y T.  lV.p.%i , foqt  mention  decetçp 
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efpecc  de  finges , & ce  qu’ils  en  dîfent  mérite  d’avoif 
place  ici.  En  voici  l’extrait. 

Ces  finges  fe  trouvent  à l’ile  de  Sériés  dans  la  baie 
de  Campéche,  &c.  Ce  font  les  plus  laids genre  des 
quadrumanes.  Tout  le  defius  de  leur  queue  eft  garni, 
ainfi  que  tout  le  refte  du  corps,  d’un  poil  rude,  long, 
noir  & herilTé.  Ils  vont  vingt  ou  trente  de  compagnie, 
roder  dans  les  bois  où  ils  fautent  d’un  arbre  à l’autre: 
s’ils  trouvent  une  perfonne  feule,  ils  font  mine  de  vou- 
loir la  dévorer:  c’eft  ce  qui  arriva  à Dampier.  Les  uns 
craquettoient  des  dents  &fâifoient  beaucoup  de  bruit, 
tandis  que  d’autres  Falfoient  des  grimaces  de  la  bou- 
che, des  yeux  & mille  nf>ftures  grotefques.  Quelques- 
uns  rompoient  des  branches  & les  lui  jeto'ent  ; d’au- 
tres répandoîent  leur  urine  S(  leurs  ordures  fur  lui  : le 
plus  gros  d’entreux  defcenditde  branche  en  branche, 
'&  fauta  tout  droit  contre  Damp’er , ce  qui  le  fit  recu- 
ler en  arriéré  : bientôt  le  finge  bel7ebot  fe  prit  à une 
branche  avec  le  bout  de  fa  queue;  là  il  demeura  fut 
pendu  en  fe  balançant  & lui  faifant  des  mines.  11  faut 
la  préfence  de  olufieurs  hommes  pour  les  faire  enfuir. 
Les  femelles  font  fort  embarrafiees  pour  fauter  après 
les  mâles  avec  leurs  deux  petits  : elles  en  portent  un 
fous  un  de  leurs  bras , & l’autre,  qui  eft  aftis  fur  leur 
dos , fe  tient  accroché  à leur  cou  avec  fes  deux  pattes 
de  devant.  Quand  ils  veulent  paffer  du  fommet  d’un 
arbre  à un  autre,  dont  les  branches  font  trop  éloignées 
pour  y pouvoir  atteindre  d’un  faut,  ils  s’attachent  à 
la  queue  les  uns  des  autres,  & ils  fe  balancent  àinfi 
jufqu’à  ce  que  le  dernier  attrape  une  branche  de  l’ar- 
bre voifin,  & tire  tout  le  refte  après  lui.  ÏVafrr  dit 
que  ces  finges  font  fort  gras  dans  la  belle  faifon , lort 
que  les  fruits  font  mûrs:  la  chair  en  eft  bonne  à 
manger. 

M.  Fb/maêr  vient  de  donner  auffi  ladefcription  d’un 
Jtngevoltigeur américain,  nommélejifjieur.  Cette efpe- 
ce  de  fihge , dit  cet  Obfervateur , eft  différent  des  fnpa- 
jous  à queue  prenante  de  M.  c/e  Buffon , & dont  il  eft 
mention  ci-deflus  fous  le  nom  de  diable  des  bois  ou  pa- 
ge belzebut , qui  eft  le page  voltigeur.  Le ppleur  reftem- 
bîe  plus  wjajou  brun  du  xn£me  Auteur  ; cependant  il  ■ 
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en  différé  tant  par  la  forme  que  par  cette  propriété  na* 
turelle  & remarquable  qui  lui  fait  donner  le  nom  de 
^ffieur . Cette  cfpece  de  finge  eft  naturellement  affez 
bon  , mais  il  fe  fouvient  des  perfonnes  qui  l’ont  of- 
fenfe,  & alors  il  paroit  méchant  envers  elles,  & il  crie 
lorfqu’il  fc  met  en  colere  : mais  quand  l’animal  n’eft 
point  provoque  tS:  qu’il  eft  en  paix,  il  fiffle  comme  un 
homme  , & à chaque  inftant , ce  fon  eft  monotone  •, 
très-fort  en  commençant  & s’afloiblilfant  par  degrés.  Ct 
Ange  qui  fe  voit  aujourd’hui  dans  le  cabinet  du  Stat- 
houdcr  a la  Haye»  eft  grand  ou  long  de  quatorze  pou- 
ces , a prendre  du  Commet  de  la  tête  jufqu’a  l’origine  de 
la  queue  : la  face  tout  autour  des  yeux  & du  nez  eft  nue 
ou  pelée  , mais  un  peu  plus  loin  fe  voient  des  poil» 
tres-courts , gris-bruns,  couches  à plat  julquesfur  les 
levres:  les  oreilles  font  fort  grandes  & peu  velues  : les 
yeux  gros  & fans  fourcils  : le  nez  plat  & les  narine» 
ouvertes  : les  dents  antérieures  ou  incifives  font  au 
nombre  de  quatre  à la  mâchoire  inférieure  , & de  trois 
a la  luperieure  ; les  canines  font  au  nombre  de  quatre 
de  chaque  côté , tant  en  haut  qu’en  bas  , & une  fort 
poffe  defenfe  , &c.  Chaque  pied  eft  à cinq  doigts  fort 
longs  & a trois  articulations  ; les  deux  doigts  du  milieu 
font  les  plus  longs  & les  pouces  les  plus  courts  : les 
ongles  font  noirs , aplatis  pai  les  côtés , recourbés  en 
bas  & pointus  ; ceux  des  pouces  des  pieds  de  derrière 
font  un  peu  plus  larges  & mieux  arrondis  : les  doigts 
font  couverts  de  poils  courts  & noirs  jufques  fur  le» 
ongles.  La  queue  eft  affez  longue  & garnie  iuran’o» 
bout  d’un  poil  noir  , fort  ferré  :1a  couleur  du  dos  eft 

la  tête  & les  pieds  de  derrière  tirent  plus  fur  le  noirl’arl 
ticulation  fuperieuredes  pieds  antérieurs  eft  en  devant 
d un  jaune  brunatre-clair:  la  face  chauve  & d’urgrls 
rouffatre , douane  a ce  finge  une  figure  de  mafque.  Quoi! 
que  fa  queue  foit  totalement  velue , il  en  fait  le  mêwt 
ufage  que  le  precedent,  pour  toutfaiCr,  pourfe  teSt 
fernie  en  montant*  en  defeendant,  ou  pSur  fouleveJ 
fa  chaîne  dans  les  maifons  lorfqu’il  grimpe  , & fouveJt 
on  le  voit  au  moyen  de  cette  queue  ramaffer  à terre  * 
porter  eohautploûeorsehofei  jetterUpîLd 
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{ilaifir  à voltiger  fufpendu  uniquement  à fa  queue,  & 
a plupart  du  teins  il  marche  en  portant  le  bout  de 
cette  efpecc  de  main  recourbe.  11  eft  très-friand  d’œufs 
& d’araignées , qu’il  .cherche  par-tout.  Au  refte  il  man- 
ge & boit  volontiers  de  tout.  Celui  qui  a vécu  pen- 
dant  plufieurs  années  à la  ménagerie  du  Stathouder  ne 
refufoit  pas  J’eau-de-v>‘e  de  genîcvre  ; c’étoit  un  mâle 
d’un  tempérament  fort  chaud;  fouvent  il  felavoit  toute 
la  face  avec  fa  propre  urine , qu’il  recevoir  à cet  effet 
dans  fes  pattes  anterieures. 

La  cinquième  race  eft  compofee  de  finges  qui  ont  la 
queue  & le  mufeau  aicngés  ; ce  font  les  cercopithe- 
gucs  cynocrp/iaics  : il  y en  a trois  efpcces  : iMe  cerco- 
pithcijue  Ci/not.epliale  d Afriinie,  il  ne  différé  du  finge 
ordinaire  que  parce  qu’il  a une  queue  & par  fon  mu- 
feau alonge  comme  celui  d’un  chien  ; 2*.  le J^‘nge  ma- 
kagiio  ou  nmhaquc  , voyez  ce  mot;  le  magot  ou 
tarrarin , voyez  MaGjot. 

M.  de  Buffon  , dont  le  pinceau  philofophique  fait  ex- 
primer d’une  maniéré  forte  & prccife  la  différence  ou 
les  rapports  d’identité  des  animaux  quadrupèdes  , veut 
( dans  fon  premier  volume  de  l’Hiftoire  des  Singes  ) , 
que  le  nom  Atjinge  ne  foit  donné  qu’à  un  animal  fan» 
queue  , dont  la  face  eft  aplatie,  dont  les  dents,  les 
mains , les  doigts  & les  ongles  rcffemblent  à ceux 
de  l’homme,  & qui,  comme  lui,  ne  marchent  que 
fur  deux  pieds,  tels  gibbon,  le pitheque,  le pon- 
gos  ou  l'orang  -outung.  Cette  définition  exclut  de  la 
famille  des  finges  proprement  dits,  tous  les  animaux 
qui  ont  des  queues  , tous  ceux  qui  ont  la  face  relevée 
ouïe  mufeau  long,  tous  ceux  qui  ont  les  ongles  cour- 
bés , crochus  ou  pointus , tous  ceux  qui  marchent  plus 
volontiers  fur  quatre  que  fur  deux  pieds  , en  un  mot 
tous  ceux  qui  n’ont  aucune  relation  à l’homme , tels 
que  les  babouins.  Cette  fécondé  famille  eft  donc  d’ua 
genre  différent  ; elle  a la  queue  courte , la  face  alongée, 
le  mufeau  large  & relevé,  les  dents  canines  plus  groC- 
fes  à proportion  que  celles  de  l’homme,  & des  cal- 
lofités  fur  les  fefTes  ; tels  que  le  papion , le  mandrill, 
Youanderou.  La  troifieme  famille  eft  compofée  d’indi- 
,vidus  ou  d’ efpcces  encore  plus  éloignées  du  finge  ; elle 
" • ' * comprend 
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Comprend  les  ^uenonf , les  Japajous  & les fagouins , qui 
Oflt  la  queue  aufli  longue  ou  plus  longue  que  le  corps  ; 
elle  renferme  aufli  les  makis  & les  autres  quadrumanes 
qui  ont  le  mufeau  mince  & pointu  ; & parmi  les  gue- 
nons on  comprend  les  niakaques  de  Congo,  les  pat  as 
du  Sénégal , Tes  malhroudis  de  Bengale , les  mangabcys 
de  Madagafcar , la  rnone , le  cailirricJie , ou  finge  vert , 
le  moujiac  de  Guinée , le  talapoin  de  Siam , & le  doue 
ou  finge  de  la  Cochinchinc. 

M.  de  Buffon  prétend  que  le  magot  fait  la  nuance  en- 
tre les  finges  & les  babouins  ; il  a le  mufeau  alongé  & 
degrofles  dents  canines,  avec  l’apparence  d’une  queue. 
De  meme  cet  Auteur  dit  que  lemaimon  faitl’efpece  in- 
termédiaire entre  les  guenons  & les  babouins  : il  fe 
trouve  à Sumatra  ; fa  queue  eft  dégarnie  de  poils,  & 
les  Auteurs  l’ont  défigné  par  le  nom  de  finge  à queue 
de  cochon , ou  de  finge  à queue  de  rat. 

Le  même  Obfervateur  Naturalifte  prétend  qu’il  ne 
fe  trouve  dans  le  nouveau  Continent  ni  finges , ni  ba- 
bouins, ni  guenons , & qu’il  n’exilte  dans  l’ancien  Con- 
tinent ni  fapajous , ni  fagouins.  Les  guenons  ou  mon- 
kies  ont  les  feffes  pelées  & les  callofités  naturelles  & 
inhérentes  à ces  parties.  Ces  efpeces  ont  des  abajoues , 
c’elt-à-dire , des  poches  au  bas  des  joues,  où  elles 
peuvent  garder  leurs  alimens  : les  narines  font  ouver- 
tes au  defibus  du  nez  comme  chez  l’homme  ; voyets 
Guenon.  Les  fapajous  & les  fagouins  ont  la  cloifon 
des  narines  fort  épailTe , & ces  mêmes  narines  ouver- 
tes fur  les  côtés  du  nez  : ils  ont  du  poil  fur  les  felTes  & 
point  de  callofités  ni  d’abajoues.  Tous  les  fapajous  fc 
fervent  de  leur  queue  comme  d’un  doigt  pour  s’accro- 
cher , & même  pour  faifir  ce  qu’ils  ne  peuvent  pren- 
dre avec  la  main.  On  connoit  fix  ou  fept  efpeces  de 
fapajous  & fix  efpeces  de  fagouins  , dont  la  plupart 
ont  des  variétés  ; trois  finges , trois  babouins  , neuf 
guenons  les  deux  intermédiaires  cités  ; en  tout 
trente  efpeces. 

Selon  M.  de  Buffon  , l’homme  eft  le  feul  animal  qui 
foit  bimane  & bipede,  c’eft-à-dire,  qui  ait  deux  mains 
& deux  pieds  ; le  lamentin  eft  bimane  & le  finge  eft 
quadrumane , ainfi  que  le  farigue , la  marmofe , le  cayo- 
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poüin , le  tarfier  i le  phalanger , les  makis , &c.  Ilp€« 
toit  que  les  ours  , lesmarmoces , le  coatis,  les  agoutis, 
les  écureuils , les  rats  & beaucoup  d’autres  qui  Te  fer- 
vent de  leurs  pieds  de  devant  comme  de  mains  pour 
failir  & porter  à leur  gueule,  doivent  être  des  quadru- 
manes ou  des  quadrupèdes  ambigus  , difons  des  bima- 
nes & des  bipedes  d’un  genre  particulier  ^ aiiifi  les  qua- 
drumanes rcmplÜTent  le  grand  intervalle  qui  fe  trouve 
entre  l’homme  & les  quadrupèdes,  & les  bimanes  font 
un  terme  moyen  dans  la  dillance  encore  plus  grande  de 
l’homme  aux  cétacees.  Les  quadrupèdes  avec  des  ailes 
membraneufes  font  la  nuance  des  quadrupèdes  aux  oi- 
feaux,  Si  les  fillipedes  qui  fe  fervent  de  leurs  pieds 
comme  de  mains  , remplilTcnt  tous  les  degrés  qui  fe 
trouvent  entre  les  quadrumanes  & les  quadrupèdes. 

Il  nous  rclte  maintenant  à parler  de  plufieurs  fortes 
de  fiBges  qui  n’ont  point  de  noms  particuliers. 

Singes  des  Antilles.  Selon  le  Pere  Lecomte., 
ce  font  les  plus  indudrieux  de  tous  les  finges  ; ils  fem- 
blent  réunir  toutes  les  efpeces  d’inftincts  qu’ont  les  di- 
verfes  fortes  de  fmges  ; ils  ont  fur-tout  un  difeernement 
particulier  pour  connoitre  ceux  qui  leur  font  la  guerre , 
6c  fe  défendre. 

Singes  blancs  du  Royaume  deBambugk  : ils 
font  d’une  blancheur  beaucoup  plus  éclatante  que  les 
lapins  blancs  d’Europe  : ils  ont  les  yeux  rouges  : on  les 
apprivoife  aifement  dans  leur  jeuneife  ; mais  quand  ils 
font  vieux  ils  font  fort  méchans  : dès  qu’on  les  enlevc 
de  leur  pays , ils  deviennent  triftes , refufent  la  nourri- 
ture, & meurent. 

Singes  bleus  et  rouges  de  la  Gambr a : il  y en 
auneiinmenfe  quantité  de  didèrentes  efpeces  : iis  fau- 
tent d’arbres  en  arbres , & ne  defeendent  point  à terre , 
à moins  qu’il  n’y  ait  un  voyage  confidcrable  à faire  ; alors 
ils  fe  ralfemblent , & marchent  au  fignal  commun,  dans 
le  meilleur  ordre  poffible  : ils  font  très-hardis , crient 
beaucoup  la  nuit;  iis  entrelacent  les  branches  de  ma- 
niéré à fe  former  une  forte  d’habitation  qui  les  garantit 
de  la  trop  grande  ardeur  du  foleil. 

Singes  du  Cap-Vert  , on  ne  les  y trouve  que  dans 
la  feule  lie  de  Saint-Jago;  oales  vko\aïo.ç  jackanapes  ^ 
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ils  font  très-bien  proportionnés  : ils  multiplient  dans 
les  montagnes , où  il  y en  a un  fort  grand  nombre. 
Hiji.  Gêner,  des  Voy. 

Singes  du  Cap  de  BoNNE-EspéRANCE.  Il  y en  a 
un  très-grand  nombre  : ils  rdfemblent  alfez  à ceux  des 
autres  contrées  de  l’Afrique:  ils  dévaftent  les  jardins 
fruitiers  avec  acharnement  & avec  adrefl’e  ; & les 
précautions  qu’ils  prennent  pour  leur  fureté  font  ad- 
mirables. 

Singe  Capucin  ; voyez  Sajou. 

Singes  de  la  Cochinchine  : voyez  Doue. 

Singes  de  la  Côte  d’Or:  leur  abondance  eftin- 
croyable;  & Smith  affure  qu’on  en  compte  plus  de 
cinquante  fortes.  Ils  caufent  une  infinité  de  defordres , 
fur-tout  une  efpece  qui  eft  fi  féroce  qu’on  ne  peut  l’ap- 
privoifer:  elle  multiplie  étrangement  : "les  Nègres  font 
ïbuvent  obligés  de  faire  la  garde  pour'fe  défendre  de 
leurs  attaques;  & fouvent  les  finges  ont  la  malice, 
quand  ils  font  fupérieurs  en  force , de  crever  les  yeux 
auxNegres  : ils  fontpuants&  farouches.  Les  Hollandois 
leur  donnent  le  nom  de Jinges barbus.  Il  y en  a qui  ont 
la  barbe  blanche  & le  corps  moucheté , le  poil  du  ventre 
blanc,  avec  une  raie  brune  fur  le  dos,  & les  pieds 
blancs , ainfi  que  la  queue.  On  y trouve  auflî  le finge 
monkeis  ou  manikins  : les  Negres  emploient  leur  peau  à 
faire  desyîfzj,  efpece  de  bonnets  dont  ils  fe  couvrent 
la  tête  ; elles  fe  vendent  jufqu’à  une  guinée  dans  le  pays. 
Qiiand  ils  font  dans  une  piece  de  millet,  leurfriandife 
caufe  plus  de  dommage  que  leur  larcin  ; car  en  prenant 
les  tiges  ils  examinent  foigneufement  l’épi  ; & s’ils  n’ea 
font  pas  fatisfàits , ils  le  jettent  pour  en  choifir  un  autre. 
L’on  y trouve  encore  le  Jinge  boggo , que  les  Blancs 
nomment  mandrill.  On  aceufe  les  Negres  de  fe  livrer 
aux  plus  honteux  défordres  avec  les  femelles  de  ces 
linges  ; tandis  que  les  mâles  d’entre  ceux-ci  fournilfent 
des  exemples  de  leur  pafliion  pour  les  Negreffes  qu’ils 
trouvent  à l’écart , & qu’ils  carelfent  jufqu’à  l’excès , 
en  les  faifilfant  de  force.  Celinge-boggo,  qu’on  pren- 
droit  pour  un  petit  homme,  a la  tête  grolfe,  le  nez 
petit,  les  levres  minçes,  la  bouche  grande,  la  peau  da 
vifage  blanche,  mais  très -ridée,  les  dents  larges  & 
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jaunes.  Ces  finges  ne  marchent  que  fur  dexix  pieds  ; ib 
ont  naturellement  le  nez  morveux,  & femblent  prendre 
beaucoup  de  plaifir  à fe  le  lécher  avec  la  langue  : ces 
finges  ont  beaucoup  de  rapport  avec  ceux  du  Sénégal  : 
voyez  Mandrill. 

Singes  Hurleurs:  on  a donné  cenomà  des  efpeces 
de  fapajous,tels  que  l’ouarine  & ïalouate:  voy.ces  mots. 

Singe  de  l’Ile  de  Ceylan  : il  y en  a beaucoup , 
& il  s’en  trouve  quelques  efpeces  particulières  à cette 
Ile,  qui  font  aufli  grands  que  nos  épagneuls:  ils  ont 
le  poil  gris  & le  vifagenoir,  avec  une  grande  barbe 
blanche  qui  va  d’une  oreille  à l’autre:  on  les  prendroit 
pour  des  vieillards.  On  en  voit  d’autres  de  la  même 
grolfcur,  mais  d’une  couleur  diiterente  : on  les  nomme 
Ouaiiderons  ; voyez  ce  mot. 

Singes  de  Madagascar,:  il  y en  a de  différentes 
efpeces;  ce  font  des  finges  à longue  queue:  félon  M.  de 
£iiffon,  ils  paroiflent  faire  la  nuance  entre  les  makis  & 
les  guenons.  On  diitingue  fur-tout  le  man^abey.Ses  pau- 
pières font  nues  & d’une  blancheur  frappante , fes  (our- 
dis font  d’un  poil  noir  & hérilfé , les  oreilles  noires  & 
prefque  nues  ; le  mufeau  gros , large  & alongé,  avec  un 
bourrelet  faillant  autour  des  yeux.  Ces  finges  varient 
pour  les  couleurs;  leur  poil  eftlong  & touffu,  brun  fut 
les  parties  fupérieures  du  corps,  & gris  fur  les  parties  in- 
férieures. Il  y a des  mangabeys , qui  ont  un  cercle  de 
poil  blanc  en  forme  de  collier  autour  du  cou,  & en  for- 
I,  me  de  barbe  autour  des  joues;  ils  marchent  à quatre 
pieds,  & ont  à-peu-près  un  pied  & demi  de  longueur, 
depuis  le  bout  du  mufeau,  jufqu’à  l’origine  delà  queue: 
ils  ont  des  abajoues  qui  forment  comme  deux  poches 
dans  leurs  joues,  où  ils  peuvent  conferver  des  provifîong 
de  bouche  pour  un  jour  ou  deux;  ils  portent  la  queue 
relevée  ; ils  ont  auffi  des  callofitcs  fur  les  fe(fes  ; leurs 
ongles  font  plats , & le  bout  des  doigts  fort  gros. 

Singe  musq.ué  ou  Singe  pleureur:  voyez  à 
Tartide  Sai. 

Singes  du  pays  de  Bengale.'cc  font  la  plupart  des 
guenons , parmi  lefquelles  on  diftinguc  le  malbrouck 

le  bonnet  chinois.  Ces  deux  efpeces  font  habiles  au 
butin , s’enfuient  en  courant  à trois  pieds , & tiennent 
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leur  prôvi{îon"dans  la  main  gauche:  elles  ne  s’appri- 
voifent  qu’à  demi,  & ne  produifenr  pas  dans  l’etàtde 
fervitude  ou  d’efclavage  ; il  faut  qu’elles  foient  en  li- 
berté dans  les  bois.  11  n’eft  pas  rare  de  voir  ces  quadru- 
manes defcendre  fur  les  bords  des  fleuves  &dela  mer 
pour  attrapper  des  poifTons  & des  crabes  ; ils  mettent 
leur  queue  entre  les  pinces  du  crabe  , & dès  qu’elles 
ferrent , ils  l’enlevent  brufquement , & l’emportent 
pour  le  manger  à leur  aife.  On  les  prend  par  le  moyen 
des  noix  de  cocos , où  l’on  fait  une  petite  ouverture  ; 
ils  y fourrent  la  patte  avec  peine,  à delTein  d’attirer  là 
liqueur  pour  la  boire,  & le  noyau  pour  le  manger;  mais 
les  gens  qui  font  à l’aflFut  les  prennent  avant  qu’ils 
puifTent  fe  dégager.  Dans  les  provinces  de  l’Inde  ha- 
bitées par  lesBramans , ces  finges  entrent  à toute  heure 
dans  les  maifons  où  l’on  vend  des  fruits  & des  légumes  : 
les  habitans  refpeélent  trop  ces  animaux  pour  ofer  rien 
leur  faire.  Croiroit-on  que  dans  Amadabad  , Capitale 
de  Guzarate , il  y a trois  Hôpitaux  d’animaux  , où  l’on 
nourrit  les  finges  eftropiés  , invalides  , & même  ceux: 
qui  fans  être  malades  viennent  y demeurer.  Deux  fois 
par  femaines  les  finges  du  voifinage  de  cette  ville  fe 
rendent  tous  enfemble  dans  les  rues,  enfuite  ils  montent 
fur  les  maifons , qui  ont  chacune  une  petite  terrafl'e  ^ 
où  les  habitans  n’ont  pas  manqué  de  dépofer  du  riz , du 
millet , des  cannes  àfucre  ; autrement  les  finges  décou^ 
vriroient  les  maifons  , & y cauferoient  un  grand  dé- 
fbrdre.  Les  ferpens  font  les  plus  grands  ennemis  de  ces 
finges:  voyez  Malbroüch. 

Singes  du  pays  de  Honduras: on  prétend  que 
cette  forte  de  quadrupèdes  eft  Vignaviis  des  NaturaliC. 
tes , que  quelques-uns  ont  nommé  ai  ou  parcJJ’cux  : 
voyez  ce  mot.  ' 

Singes  de  la  partie  occidentale  d’Afrioue: 
il  y en  a un  très-grand  nombre , fur-tout  dans  les  terres 
de  la  conceflion  de  la  Compagnie,  depuis  Arguim  juf. 
qu’à  la  rivierre  de  Serra-liona  ; & les  efpeccs  difterentes 
ne  fe  mêlent  point  les  unes  avec  les  autres , de  ma- 
niéré que  dans  un  même  canton  on  n’en  trouve  jamais 
de  deux  fortes.  ' 

■ Singe  du  Pérou:  Les  Indiens  les  nommwit  coro- 
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diupa.  Us  ontla  queue  pelée , les  dcnti  Continues,  deulf 
peaux  qui  leur  couvrent  l’eftomac  & le  ventre  , comme 
une  velie,  dans  lefquelles  ils  mettent  le^rs  petits  quand 
ils  fuient.  Frezier  dit  que  ces  animaux  font  aulTt  très- 
communs  à la  Louifîane  ; ce  ne  font  peut-être  que  des 
efpeces  de  didelplies  : voyez  ce  mot. 

Singe  a gueue  : voyez  Cercopitheclue.  Les  fin- 
ges  fans  queue  font  defignés  fous  le  nom  de  cynocépha- 
les. Le/7n^f  à queue  de  rat  cft  le  Juki  : voyez  ce  mot. 

Singes  rouges.  Les  Nègres  les  appellent  patas  : 
voyez  ce  mot. 

Singes  de  Saint-Jacques  : oojyf*  Singe  vert. 

Singes  du  Sénégal  : il  y en  a de plulieurs  efpeces. 
Hy  a les  finges\gznouj,  dont  la  queue  eft  fort  longue;  & 
quelques  magots  : ceux-ci  n’ont  point  de  queue.  L’oq 
donne  le  nom  de  pleureurs  à ceux  de  la  première  efpece, 
à caufe  de  leur  cri  enfantin  & gémiflant.  Froger  affure 
que  plufieurs  de  ces  finges  enlèvent  fouvent  de  jeunes 
filles  Négrefles  de  huit  ou  neuf  ans  , & qu’il  eft  fort 
difficile  de  les  délivrer  d’entre  leurs  mains.  Les  Negres 
mangent  la  chair  de  ces  finges  , comme  un  mets  déli- 
cieux : les  uns  la  préparent  avec  du  riz;  d’autres  la  font 
fecher  & fumer  comme  nos  jambons.  On  trouve  aufti 
dans  le  pays  du  Sénégal  le  quqjavoran:  voyez  ce  mot. 
C’eft  peut-être  le  orang-outang  de  Bornéo , & le  cham~ 
panez  des  Anglais  ; en  ce  cas  ce  feroit  ï homme  des  bois: 
voyez  ChampanzÉe. 

Singe  VARIÉ  ou  Singe  vieillard.  C’eft  la  gue- 
non appellée  rnone.  Elle  a des  callofités  fur  les  fef- 
fes;fa  tête  eft  petite  & ronde,  fon  mufeau  gros  & 
court,  fa  face  couleur  de  chair  bafanée  ; elle  a un  ban- 
deau de  poil  gris  fur  le  front , une  bande  de  poils  noirs 
qui  s’étend  des  yeux  aux  oreilles  ; elle  a une  efpece 
de  barbe  grife  formée  paL  les  poils  de  la  gorge  & di» 
deffous  du  cou  , qui  font  plus  longs  que  les  autres , ce 
qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  vieillard:  on  l’a  nommé 
zaÇiôJtnge varie' .,k  caufe  de  la  diverfité de  fes couleurs; 
fon  poil  eft  d’un  noir  rouffiïtre  fous  la  poitrine , & blan- 
châtre fous  le  ventre.  La  mone  fê  trouve  en  Perfe  , en 
Barbarie,  en  Arabie  & dans  les  pays  les  moins  chauds, 
de  r Afrique  & des  lades.  Elle  cft  , vive  , alçrte,  d’un 
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ïiaturel  affez  doux  , s’apprivoife  aifément  ; fufceptible 
d’éducation  , timide  par  nature,  on  la  rend  obéill'ante 
en  la  menaçant.  Elle  fe  nourrit  de  fniit.s , de  viande 
coite , de  léj^umes  & d’infeétes  ; elle  cft  même  fi  friande 
de  ce  dernier  mets,  qu’elle  va  quelquefois  foulcver  & 
rcnvcrfct  des  pierres  pour  découvrir  & attraper  des 
fourmis  Si  autres  infeftes  qui  font  deifous,  & qu’cllc 
dévore  aiiifi-tôt.  Ses  joues  ou  abajoues  font  comme 
deux  poches  qui  lui  fervent  de  magafin , pour  confer.» 
ver  desprovilions  d’alimens  pour  un  ou  deux  jours.  / 

Singe  vert  ou  Callitriche  , callithrix.  Efpecç 
de  guenon  d’un  beau  poil  verdâtre  & de  couleur  vive^ 
On  le  trouve  dans  la  partie  méridionale  de  la  MaurU 
tanie  au  Sénégal  , & dans  les  iles  voifines  du  Cap-< 
Vert  : nos  Gens  de  Mer  l’appellent  Jinge  de  S.  Jacques. 
Les  callitriches  vivent  en  fociété,  grimpent  trè  .-lefte4 
mentjufqu’au  faite  des  arbres,  s’élancent  de  bian;he  en 
branche,  de  cime  en  cime  dans  le  plus  grand  filencci 
Ce  n’cll  que  lorfque  ces  animaux  s’avifent  de  caffer  les 
branches  & de  les  laifler  tomber  à terre , que  le  Voya- 
geur les  apperqoit.  Au  relie  la  chafle  de  ces  animaux  elb 
facile  & nullement  dangereufe.  Les  premiers  coups  de 
fufil  ne  les  effraient  point , les  bleffures  mêmes  ne  leur 
arrachent  aucun  cri  ; ils  voient  tomber  & périr  leurs 
camarades  fans  effroi  ; il  n’y  a que  le  feu  lè  plus  viE 
du  Chaffeur  qui  puiffe  leur  infpirerdela  terrdur  : alors 
les  uns  fe  cachent  derrière  les  arbres , d’autres  fe  réu-' 
niffent  en  troupes  , grincent  des  dents  , frémiffent  dfr 
colere , & toute  leur  fureur  fe  réduit  à'  des  menaces  : 
ün’eneft  pas  demême  de  toutes  les  cfpecesdc  finges,: 
Singe  vieillard:  voyez 

Singes  VOLANS.  Divers  Ecrivains  , & fur-tout /fe/- 
bigius , prétendent  qu’il  y a aux  Indes  des  linges  vo- 
lans  ; mais  nous  croyons  que  l’Auteur  , enthoufiafmé* 
par  une  imagination  vive  y a ainfî  nommé  un  animal  qut 
n’ellau  plus  qu’un  écureuilvolant ^ autrement  appelié 
chat  volant}  voyez  ce  mot.  L’on  vient  de  donner  à 
S.  A.  S.  Mgr.  le  Prince  de  Condé  un  véritable  écureuil 
volant , qui  e(l  du  volume  du  plus  gros  chat. 

Singe  voltigeur.  Voyez  ci-dclTus  l’hiftoire  dii; 

Singe  Belzebut.  " - t . j ^ 
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ChaJJe  des  Singes , ^ propriété  de  leur  diûir  en  Mér 
decine. 

Dans  la  defcription  hiftorique  que  nous  venons  de 
feire  de  ces  animaux , nous  avons  dit  que  les  Ncgres 
les  tuent,  ou  leur  lancent  des  fléchés  dans  le  vifage; 
nous  avons  dit  encore  que  leur  inftin<ft  d’imitation  en 
fait  peut-être  tout  le  mérite  &:  l’utilité.  Dans  les  en- 
droits où  croiiTent  le  poivre  & le  coco,  les  Indiens  fe 
fervent  de  cette  adrcfle  pour  en  recueillir  ce  qu’ils  ne 
pourroient  avoir  fans  leur  fecours  : ils  montent  furies 

Inemieres  branches , ils  en  calfent  les  extrémités  où  eft 
e fruit,  l’arrangent  par  terre  comme  par  jeu  & fe  re- 
tirent: les  linges  qui  les  ont  examines,  viennent  aulTi- 
tôt  après  fur  les  mêmes  arbres  , les  dépouillent  jufqu’à 
la  cime  & difpofcnt  ces  branches  tomme  ils  l’ont  vu 
fiire  aux  Indiens;  ceux-ci  reviennent  pendant  la  nuit 
& enlèvent  la  récolte.  Les  hommes  fe  fervent  aulü  de 
cet  inftinct  imitateur  qu’ont  les  finges  pour  les  pren- 
dre:  les  uns.portent  des  coupes  pleines  d’eau  ou  de 
miel , s’en  frottent  le  vifage  devant  eux , & y fubfti- 
tuent  adroitement  de  la  glu , puis  iis  fe  retirent  : les  fm- 
ges  qui  les  ont  vus  de  deflùs  un  arbre  ou  un  rocher, 
s’approchent  de  ces  coupes  pour  en  faire  de  meme  ; 
mais  ils  s’aveuglent  & fe  mettent  dans  l’impoOlbilité 
de  fuir.  D’autres  portent  des  bottes  qu’ils  mettent  & 
ôtent  pluGeurs  fois  , éé  ilsy  ertlaiffent  de  petites  endui- 
tes de  glu  ; quand  ils  font  retires' les  finges  viennent; 
pour  les  mettre  ; & ne  peuvent  guere  les  ôter  ni  éviter 
le  Chaflfeur.  Quelquefois  on  porte  encore  des  miroirs 
où  l’on  Ce  regarde  à différentes  reprifes  , & l’on  en  lailfe 
d’autres  où  il  y a des  redbrs  qui  fe  relâchant  ferrent 
dès  qu’on  les  touche  ; le  Gnge  vient  prendre  ces  miroirs 
pours’examiner  aufll-tôt  ilfe  trouve  les  deux  pat- 
tes de  devant  engagées  & hors  d’état  de  faire  un  pas. 
Les  habitans  de  S.  Vincent-le-blanc  les  prennent  à la 
chaifeavec  des'  faulTes  trappes  & autres  machines  ; ils 
mettent  les  pctits.en  cage  pour  pouvoir  attrapper  en- 
fiiitelepere  iSrla  mere;ilslcs  traitentun  peu  rudement- 
& les  font  crier  , alors  les. finges  accourent.  D’autres 
fois  on  laiife  près  de  leur  domicile  des  boiflTons  fortes 
& enivrantes , & dopt  on  feint  de  boire  devant  eux 
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âès  qu’on  s’eft  retiré  ils  viennent  goûter  de  ce  breu- 
vage en  criant  c/iin-cliin  , & il»  s’enivrent  fi  bien  qu’ils 
s’endorment  ; alors  les  Chafieurs  les  prennent  aifé- 
ment.  On  reconnoit  les  pays  qui  n’ont  pas  été  habités 
par  la  familiarité  de  ces  animaux. 

La  chair  du  finge  eft  aftringente  ; quoique  filan- 
drcufe  , bien  des  perfonnes  en  mangent,  fur-tout  à 
Cayenne.  M.  delà  Condamine  nom  apprend  que  les 
finges  font  le  gibier  le  plus  ordinaire  & le  plus  du  goût 
des  Indiens  & habitans  voifins  de  la  riviere  des  Ama-' 
zones.  ( Me'm.  de  VAcadem.  174s-)  Leur  graific  eft  ner- 
vale  & refolutive  ; on  la  recommande  dans  la  rigidité 
des  articulations.  On  trouve  quelquefois  dans  la  véfi- 
cule  du  fiel  d’une  efpece  de  finge  des  Indes  une  pierre 
grolfe  comme  une  noifette,  que  les  Indiens  vendent 
plus  de  cent  écus , rfrt  Tavernicr  : les  Indiens  n’eri  per- 
mettent pas  l’exportation  ; ils  en  font  des  prefens  aux 
Ambaffadeurs.  Ces  pierres  ont  les  mêmes  propriétés 
que  le  bezoard  le  plus  précieux:  Voyez  Bézoard. 

SINGE  DE  MER.  Poiffon  ou  animal  de  mer  qui' 
fè  pêche  dans  la  rade  de  Juida:  il  n’a  point  d’écailles, 
fa  peau  eft  tiquetée  comme  celle  du  requin  ; elle  eft  ’ 
d’un  beau  noir  brillant  quand  l’animal  eft  en  vie,  mais 
elle  perd  tout  fonluftre  dès  qu’il  eft  mort  : fa  chair  eft 
bonne  fans  être  extrêmement  délicate.  Les  Européens 
lui  trouvent  le  goût  du  bœuf  maigre.  Cet  animal  fe 
nourrit  de  poilfons  & d’herbes  marines  ; on  le  prend 
à la  ligne,  ou  avec  le  harpon  lorfqu’il  approche  alfez 
d’un  vaiffeau  pour  recevoir  le  ebup.  Ce  poilfon  eft  or- 
dinairement fort  gros  ; il  s’en  trouve  d’environ  dix 
pieds  de  long  , il  eft  large  de  trois  ou  quatre  pieds  ; il 
fe  termine  en  queue  ronde  & fort  longue.  Son  nom  lui 
vient  de  la  forme  de  fa  tête  & de  fa  queue  : il  a la  tête 
ronde  & les  yeux  petits  ; le  poil  qui  eft  entre  le  nez  & 
les  levres  a l’apparence  de  deux  mouftaches  ; le  men- 
ton  eft  fort  court,  & le  cou  parfaitement  diftinguédu 
corps  ; le  fommet  de  la  tête  eft  couvert  d’une  excroif. 
fance  qn’on  prendroit  pour  une  couronne  : il  a quatre 
nageoires  & deux  autres  excroiffances,  dont  la  plus 
grande  qui  eft  à l’extrémité  du  cou  a la  forme  d’une 
fpatule  ; elle  eft  longue , large  & très-forte  ; celle.de  la 
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queue  eft  un  peu  trop  petite  : ces  quatre  nageoires 
rcffemblent  à la  barbe  ou  aux  fanons  d’une  baleine  ; 
on  peut  donner  le  nom  de  mains  aux  deux  premières» 
fl  l’on  veut  confidérer  leur  ufage  plut6t  que  leur  for- 
me; elles  peuvent  fe  joindre  au  delTous  du  ventre  ou 
fur  le  cou  & porter  à la  gueule  tout  ce  qu’elles  faifiC- 
fent  ; les  deux  autres  nageoires  foht  placées  au  delfous 
du  ventre,  & font  plus  petites  que  celles  du  devant. 

Ltjtnge  de  mer  un  animal  fort  vif  & qui  nage  avec 
beaucoup  de  legéreté , lorfqu’il  fe  montre  fur  la  fur- 
face  de  l’eau  , avant  qu’il  ait  faifi  l’hameqon  , fes  mou- 
Vemens  & fes  fauts  font  fort  amufans:  il  s’approche  de 
l’amorce  , il  l’ob'erve,  y touche  du  bout  des  levres, 
fe  retire,  & vient  enfin  pour  l’avaler;  mais  aulTi  tôt 
qu’il  fe  trouve  pris  , il  fait  cent  contorfions  qui  réjouif- 
fe:;t  beaucoup  les  fpedateurs.  11  y a des  Auteurs  qui 
font  mention  d’un  autre  fmge  de  mer, qui  eft  peut-être  la 
petite  efçece. Rondelet  dit  qu’on  peut  donner  ce  nom  au 
perce-pierre,  poilfon  de  la  Méditerranée  : Fop.  ce  mot. 

SIN-KOO  Arbre  odoriférant  du  Japon  , que  Kamp- 
jfer  prend  pour  le  bois  d'aigle.  & dont  la  partie  la 
plus  réfineufe  , la  plus  aromatique  porte  le  nom  de 
cclambac.  Cet  arbre  ne  fe  trouve  que  dans  les  endroits 
les  plus  reculés  des  bois  & des  montagnes  du  Japon. 
Son  tronc,  dit  Kæmpfer  , eft  haut  d’une  coudée,  droit» 
mince , d’un  beau  vert , fort  garni  de  feuilles  & divifé 
en  deux  tiges  principales  ; fes  feuilles  qui  nailTent  al- 
ternes, reffemblentà  celles  du  pêcher;  elles  font  ver- 
tes, fans  découpure.  L’odeur  du  fin-koo  fi  vantée  & 
qui  rend  fon  bois  fi  précieux , nefe  fait  bien  fentir  que 
lorfqu’il  eft  defleché  & très-vieux  : voy.  Bois  d’aigle. 

SINOPLE.  C’eft  une  mine  de  fer  calciforme , mêlée 
à de  la  terre  filiceufe  :elle  eft  iilfez  rare;  on  la  trouve 
en  Boheme. 

SINTER.Nom  que  les  Mineurs  Allemands  donnent 
au  guhr  durci , mameloné , ou  en  végétation  & blanc  ; 
& qui  eft  une  forte  deflos  ferri  :on  en  trouve  beau- 
coup à Freyberg  en  Saxe  & en  Thuringe:uo^.  Fleur 
BE  FER. 

SIOUANNA,  eft  un  très-bel  arbrilTeau  des  Indes 
Otientales.  Ses  fleurs  font  en  ombelles , &poitées  fur 
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les  brandies  inférieures  ain fi  que  les  baies,  qu’on  efti- 
me  prefqu’autant  que  la  racine  de  cet  arbrifleau  contre 
le  venin  des  fcrpens’ dangereux. 

SIPANAOU.  Arbre  de  la  Guiane  ; il  y en  a de  blancs 
& de  rouges  : on  les  emploie  pour  conftruire  des  ca- 
nots: ce  bois  eft  afiez  dur  à travailler,  mais  très-facile 
à fe  fendre  ; on  préféré  le  rouge  : il  a la  propriété  de 
caufer  de  la  démangeaifon  quand  il  eft  nouvellement 
employé.  Maif.  Ruji.  de  Cayenne. 

STRAMANGHITS.  Arbre  aromatique  de  Vile  de 
Madagafcar , dont  les  feuilles  ont  l’odeur  du  bols  de 
fantal  & l’écorce  celle  du  clou  de  girofle  : il  produit 
auflTi  une  réfine  jaune,  odoriférante  : c’eft  une  efpece 
de  hois  d' Inde  oa  Ae  Malabat^hrum. 

SlRENES,.y?re/i<«i  nereides^  font  des  monftres 
marins  fabuleux  auxquels  on  a donne  la  tête  le  corps 
de  femme  jufqu’à  la  ceinture  , & la  forme  de  poiffon  de 
la  ceinture  en  bas  : Voyez  Homme  MARIN.  ^ 

SIRINGA  : Voyez  SERrNGAT. 

SISON  ou  AMOME,  Jium  aromaticum  , aut  amo. 
mum  officinarum  fa/fum.  Cette  plante  qui  fe  multiplie 
aifement,  croit  aux  lieux  humides,  le  long  des  haies 
& des  folTes:  on  U cultive  aufli  dans  les  jardins  ; fa  ra- 
cine eft  fimple  pour  l’ordinaire , blanche , ligneufe  , 
d’un  goût  de  panais,  un  peu  aromatique  : elle  poufie 
une  ou  plulieurs  tiges  hautes  d’environ  deux  pieds, 
de  moyenne  grolTeur  , rondes  , moelleufes,  fermes  , 
liftes,  noueufes  & rameufes  : fes  feuilles  font  ailées, 
comme  celles  du  panais, rangées  alternativement  le  long 
de  la  tige , du  refte  femblables  à celles  du  chervi , ten- 
dres, oblongues,  crcnelees  à leurs  bords  : fes  fleurs  naiC- 
fent  en  ete  fur  des  ombelles  aux  fommets  , elles  font 
compofees  chacune  de  cinq  feuilles  blanches  , taillées 
en  creur  & difpofées  en  rofe  ; elles  font  fuivies  par  des 
femences  jointes  deux  à deux  .menues,  arrondies,  can- 
nelées  furie  dos  , brunâtres  & d’un  goût  aromatique  : 
on  nous  apporte  quelquefois  cette  femence  du  Levant  ; 
elle  a l’odeur  du  véritable  ainome  en  grappes , dont 
nous  avons  parlé.  C’eft  une  des  quatre  femences  chau- 
des mineures;  qui  font  celles  d’acAe  ou  de perjil,  d’a/n- 
mi , de  panais  fauoage  & d''omome  ; cette  graine  qui 
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abonde  en  huile  enentielle  aromatique , eft  propre 
pour  la  colique  venteufe. 

SKRABEN.  C’eft  une  efpece  d’oie  des  îles  dé  Feroë , 
dont  H eft  fait  mention  dans  les  Aâes  de  Coppenliague 
1671  ^ 1672,  obf.  49.  & dans  les  Collecî.  Academ.  t. 
IV ^ p.  199.  Cet  oifeau  fait  fon  nid  dans  la  terre , en 
grattant  avec  fes  ongles  , & fouillant  avec  fôn  bec  : il  fe 
feit  de  la  forte  un  trou  fous  terre  à la  profondeur  de  huit 
ou  dix  pieds,  & choifit  le  voifinage  d’une  pierre  pour 
plus  grande  fùreté  ; il  ne  couve  jamais  qu’un  œuf  à la 
fois.  Quand  le  petit  eft  éclos , il  le  quitte  pendant  le 
jour,  & lui  donne  à manger  pendant  la  nuit:  fi  par  ha- 
fard  il  oublie  de  fortir  de  fon  nid  dès  le  matin  , il  y 
refte  toute  la  journée , & ne  va  que  la  nuit  fui  vante  cher- 
cher dans  la  mer  la  provifion  qui  doit  fervir  pour  la  nuit 
d’après.  Quoique  ce  petit  ne  mange  qu’une  fois  le  jour, 
il  devient  cependant  plus  gras  que  l’oie  commune , & 
les  habitans  de  ces  îles  font  obligés  de  les  faler  pour 
Thiver , autrement  ils  ne  pourraient  les  manger  : ils  fe 
fervent  de  fa  graifte  pour  mettre  dans  leurs  lampes  ; 
ils  prennent  volontiers  le  petit  dans  le  nid,  mais  pour 
la  mere  ils  ne  s’en  foucient  pas. 

SKUEN.  Autre  oifeau  aquatique  de  l’ile  de  Feroë  , 
dont  les  Auteurs  cités  ci-defTus  font  mention  Cet  oi- 
feau eft  de  la  taille  du  corbeau  ; il  eft  très  - redoutable 
quand  il  s’agit  de  défendre  fes  œufs  ou  fes  petits  : on  doit 
alors  prendre  garde  à foi  en  pafiant  devant  fon  nid  ; 
car  il  fond  fur  la  tête  des  pafians  avec  une  intrépidité 
étonnante  , & leur  fait  fouvent  beaucoup  de  mal  avec 
fes  ailes  , auffi  les  habitans  du  pays  qui  connoilfent  le 
dangereux inftindl  de  cet  oifeau,  ont  la  précaution  d« 
mettre  fur  leur  tête  un  couteau  la  pointe  en  haut  ; & 
l’oifeau  furieux  venant  fondre  fur  eux,  fe  perce  lui- 
méme  de  part  en  part. 

SLAMI-MOKESKI,  Voyez  à F article  Pelleteries. 

SLANTZA.  Arbufte  fort  commun  dans  le  pays  des 
Kamtfchadales  : on  diroit  un  petit  cedre  rampant  ; 
fes  cônes  ou  fruits  font  moitié  plus  petits  que  ceux  du 
cedre  ; les  habitans  du  pays  les  mangent  : fouvent  ils 
les  font  bouillir  dans  de  l’eau  qu’ils  boivent  enfuite  pour 
arrêter  le  cours  de  ventre..  Des  Matelots  RulTea  re- 
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gardent  cette  boiflbn  comme  un  fpécifique  contre  le 
fcorbut. 

SLOANE , sloana.  On  a donné  le  nom  d’un  Savant 
Anglois  à un  genre  de  plante  dont  la  fleur  eft  ou  mono* 
pétale  en  forme  de  cloche,  profondément  découpée, 
ou  fans  pétales  , & compofée  de  pluGeurs  étamines , 
au  milieu  defquelles  s’élève  un  piftil  qui  fe  change 
en  un  fruit  arrondi , membraneux  & hérifle  de  pointes. 
La  robe  de  ce  fruit  s’ouvre  en  quatre  parties , & lailTe 
fortir  des  femenccs  oblongues , enveloppées  dans  une 
capfule  charnue  {Plumier). 

SMARAGDO-PRASE.  Efpece  de  péridot  tendre. 
Voyez  ce  mot.  Ce  n’eft  fouvent  qu’un  fpath  fufible  vert. 

SMECTIS  ou  SMECTITE  ou  SMECTIN.  Terre 
grafle  plus  ou  moins  compaéle , ou  efpece  de  pierre 
favonneufe  qui  devient  luifante  quand  on  la  frotte, 
d’une  couleur  tantôt  jaunâtre , tantôt  noire , &c.  on 
s’en  fert  comme  du  favon.  Les  Cardeurs  de  laine  en 
font  ufage  fous  le  nom  de  foletard.  On  en  trouve  en 
France  qui  reffemble  à une  terre  à foulon  favonneufe 
& feuilletée.  Voyez  les  articles  Terre  savonneu- 
se, Pierre  savonneuse  S?  Stéatite. 

SNAK.  Animal  quadrupède  des  campagnes  de  Neiska 
enTartarie,  & qu’on  ne  voit  point  ailleurs.  Selon  GeP- 
ner , fon  poil  eft  gris.  Le  fnak  eft  grand  comme  une 
brebis  : il  eft  armé  de  deux  petites  cornes  ; il  court 
avec  beaucoup  de  vîteffe  : on  le  voit  paître  en  troupe 
fur  les  frontières  de  la  Podolie.  Quand  le  Kah  des 
Tartares  veut  fe  donner  le  plaifir  de  la  chaife  du  fnak, 
il  fiiit  environner  les  pâturages,  où  il  y en  a quelquefois 
des  troupeaux  de  cinq  cents  & de  deux  mille  ; & au 
bruit  des  cors  de  chalîe  ces  animaux  courent  çà  & là  , 
cherchent  à fuir,  & voulant  forcer  les  paifages  tombent 
de  laflitude  & meurent  fous  les  coups  des  Tartares.  Cet 
animal  eft  Vakoim  des  Turcs , le  falhac  des  Polonois  , 
l'akkim-albo  des  Tartares  , le  Jeigak  des  Ruffes  ou 
Mofeovites,  & peut-être  le  colon  des  Anciens.  Les 
Turcs  font  de  fa  corne  de  fort  beaux  manches  de  cou- 
teaux & de  fabres. 

Les  petits  du  fnak  font  de  couleur  roufle  : ils  ont 
le  mufeau  pointu  comme  le  porc:  la  femelle  fait  deux 
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petits  à la  fois:  ils  foufFrent  plus  patiemment  la  faim 
que  le  froid  : ils  craigner  t les  loups  quand  la  terre  eft 
couverte  de  neige;  dans  ce  tems  ris  fe  retirent  dans 
les  forêts  avec  les  buffles.  Les  femelles  ont  des  cornes 
comme  les  mâles.  Ces  corne»  ne  font  ni  droites  , ni 
tortues  : trop  long-tems  expoLes  au  foleil  & à la  pluie 
elles  deviennent  comme  du  bois:  elles  font  un  peu 
courbées  par  le  bout , folides , de  la  groifeur  d’un  bâton 
par  le  bas , tranfparentes  au  foleil  & à la  lumière  d’une 
chandelle. 

SOAJER  & SOA-AGF.R.  Efpeces  de  lérards  des 
îles  de  Ceylan  & d'Amboine.  Voyez  les  art.  LÊguam  A 

Lézards  d’Amboine. 

S O C O.  Efpece  de  héron  du  Bréfil.  Voyez  H É-  • 

R ON. 

SC'HIATAN.  Nom  que  les  Sauvages  de  l’Amérique 
dornert  à une  efpece  de  rat  dont  ils  fe  nourrilfent.  On 
dit  que  fa  chair  eft  auftl  bonne  & auiTi  délicate  que 
celle  des  levrauts. 

SOlEiJerica,  C’eft  le  nom  que  l’on  donne  à cette 
fubftance  foyeufe  que  la  chenille  du  pin , l’araignée  & 
le  ver  à foie  filent  pour  differentes  nécellités  : voyez  à 
chacun  de  ces  mots  l’hiftoire  de  ces  fortes  de  foies.  On 
dit  auffi  Joie  de  coUion  ; c’eft  une  forte  de  crin  : voyez 
au  mot  Poil.  La  foie  de  perles  eft  l’ardaffine  : voyez 
Ablaoüe. 

SOIE  DE  JVIER  ou  POIL  AQUATIQUE.  C’eft 
le  gordivs.  Voyez  ce  mot. 

SOL,yb/um,  fe  dit  en  Hiftoire  Naturelle  d’un  ter- 
rain d’un  fonds , d’une  étendue  de  terre.  On  dit  un 
fol  fablonneux , &c. 

SOLANOIDE  ou  DULCAMERE  BATARDE, 
folandtdes  yJmericana  , circe<t  foliis  canefeentibus. 

( C’eft  le  rivina  de  Linnaus.  ) Plante  dont  la  fleur  eft  en 
lofe  à cinq  pétales  : fon  piftil  fe  change  en  un  fruit  rond  & 
pulpeux  qui  renferme  une  femence  dure  : ce  fruit  broyé 
donne  une  teinture  rougeâtre  JUillerzifute  que  les yô- 
landides  font  originaires  des  contrées  les  plus  chaudes 
de  l’Amérique , d’où  l’on  a apporté  en  Europe  leurs 
femences.  Ce  genre  de  plante  n’eft  pas  rare  aujourd’hui 
dans  les  jardins  des  Curieux. 
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SOLANUM.  Genre  de  plante  dont  Tour/re/orC 
compte  trente-quatre  efpeces,  entre  lefquelles  il  y ea 
a une  principalement  d’ufage  en  Médecine  ; voyez  Mo- 
relle:  & une  autre  en  aliment;  voyez  Pomme  de 
TERRE  ^Topinambour  d/’amc/e,  Batatte.  A l’é- 
gard du  folanum  furieux  ,foIanum  lethale  fomniferunij 
voyez  à l’article  Morelle. 

SOLDANELLE  ou  CHOU  DE  MER , foldaneUa 
marina.  Plante  qui  croit  fréquemment  fur  les  rivages 
fablonneux  de  la  mer  : fa  racine  eft  menue  & fibreufe; 
elle  pouffe  plufieurs  tiges  grêles,  pliantes  , farmenteu- 
fes , rougeâtres  & rampantes  fur  terre  ; fes  feuilles  font 
prcfque  rondes , lifGïS , luifantes,  femblables  à celles 
delà  petite  chelidoine,  mais  plus  epaiffes , remplies 
d’un  fuc  laiteux , attachées  à des  queues  longues:  fes 
fleurs  font  des  cloches  à bords  renverfés,  comme  dans 
les  autres  efpeces  de  liferon , aflez  grandes , de  cou- 
leur purpurine:  elles  paroiflTcnt  en  été;  leurs  étamines 
font  cinq  filets  plats  : aux  fleurs  fuccedent  des  fruits 
arrondis,  membraneux,  qui  renferment  des  fcmences 
anguleufes  & noires  pour  l’ordinaire. 

On  nous  envoie  cette  plante  féchée  toute  entière 
avec  fa  racine  : elle  a un  goût  âcre , amer  & un  peu 
falé , on  la  regarde  comme  un  bon  purgatif  hydrago- 
gue  ; & l’on  s’en  fert  avec  fuccès  dans  l’hydropifie , 
la  paralyfie  & dans  les  rhumatifmes.  On  donne  la 
poudre  de  cette  plante  feche,  depuis  un  demi-gros 
jufqu’à  un  gros  : quelques-uns  en  donnent  jufqu’à  deux 
gros  dans  un  bouillon. 

M.  Haller  fait  mention  d’un  foldaneUa^  plante  des 
Alpes,  à feuilles  rondes,  à tige  nue  & à fleurs  mo- 
nopétales bleues  , découpées  comme  de  certains  œil- 
lets: c’eft,  dit-il,  une  des  premières  fleurs  qui  pren- 
nent la  place  des  neiges  fondues:  il  n’en  connoit  aucun 
ufage,  & il  lui  donne  une  place  ici,  parce  qu’on  la 
confond  quelquefois  avec  la  précédente,  il  faut  donc 
la  défigner  ainfi  , foldaneUa  montana  aut  Atpinà. 

^ SOLDAT  ou  OISEAU  DE  COMBAT , eft  le  héron 
étoilé.  Voyez  à Fartide  HÉRON. 

SOLDAT  MARIN.  Voyez  BERNARD  l’Hermite. 
SOLDIDO.  Veye»  TâMOAta. 
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SOLE.  Nom  donné  à une  coquille  du  genre  de* 
peignes  : on  l’appelle  auffi  Véventaili  elle  efl:  peu  bom-. 
bée,  prefque  plate;  fes  valves  font  égales,  minces; 
l’inférieure  ell  blanche,  la  fupérieure  d’un  rouge-brun 
ou  ventre  de  biche;  lilTes  en  dehors,  &à  ftries  longi- 
tudinales dans  l’intérieur  des  deux  valves,  qui  eft  na- 
cré. On  diftingue  à travers  la  couleur  de  la  robe  de  la 
valve  fupérieure  des  raies  longitudinales  obfcures,  & 
des  apparences  de  cercles  alternatifs  & nuancés.  L’eC. 
pece  qui  nous  vier.t  des  mers  de  la  Chine  eft  la  plus 
belle.  Voyez  Peigne. 

SOLE, Jb/ea.  Poiflbn  de  mer  à nageoires  molles: 
il  eft  plus  long , plus  plat  & moins  large  que  la  plie  : 
il  devient  grand  dans  l’Océan  : la  partie  de  deftbus  eft 
blanche , & celle  de  defl’us  eft  noirâtre  ; les  yeux  font 
placés  fur  la  face  fuperieure  de  la  tête;  fa  bouche  eft 
de  travers , & fes  mâchoires  font  fans  dents  : il  a qua- 
tre ouies  & le  cœur  aplati  ; des  écailles  petites , & un  ' 
trait  qui  va  droit  de  la  tête  jufqu’à  la  queue  : le  corps 
eft  environné  d’ailerons  ou  de  nageoires  étroites,  qui 
ont  la  même  couleur  que  la  partie  du  corps  où  elles , 
fe  trouvent.  On  foupqonne  que  la  foie  craint  le  froid, 
parce  qu’elle  fe  cache  au  fond  de  la  mer  pendant  l’hi- 
ver. On  appelle  aulfi  ce  poiftbn  perdrix  de  mer , à caufe 
du  bon  goût  defachaii , qui  eft  très-faine  & très-nour- 
liffante.  Bien  des  perfonnes  croient  que  la  crevette  vi- 
vifie les  œufs  de  la  foie.  Ces  œufs , dit-on , font  atta-  > 
chés,  par  une  liqueur  vifqueufe  , à l’eftomac  de  la  cre- 
vette. M.  Desiandes  a mis  dans  des  barriques  d’eau  des 
crevettes  chargées  d’œufs  de  foie;  ils  font  éclos.  D’un 
autre  côté  des  foies  mifes  dans  une  barrique  y ont 
frayé  ; mais  le  frai  a été  fterile.  Notre  Obfervateur  en 
■ conclut  que  le  petit  cruftacéc  en  queftion  étoit  néceC- 
faire  au  développement  de  l’embryon  de  la  foie.  Les 
vrais  fecrets  de  la  nature  ne  peuvent  être  dévoilés  que 
par  des  expériences  réitérées  & fuivies  avec  toute 
l’attention  d’un  œil  philofophique  & inftruit.  D eft  dif- 
ficile de  concevoir  qu’elle  abandonne  à un  cruftacée 
le  foin  de  faire  éclore  les  œufs  de  ce  poiffon. 

SOLEIL , fol.  En  Aftronomie  c’eft  le  grand  aftre  lu- 
mineux qui  éclaire  le  monde , qui  par  fa  préfence  fur 
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l’homon  conftitue  le  jour.  Le  foleil  étant  le  luminaift 
de  la  nature,  le  centre  du  fyllême  des  planètes  & des 
cometes , voyez  ces  mots. 

SOLEIL.  Nom  d’un  poiflbn  ou  monftre  marin,  qui, 
au  rapport  de  Ruifeh,  fut  pris  en  1707,  près  Bage- 
wale,  aux  environs  d’Amboine,  dans  les  Iles  Orien. 
taies.  Ce  poiflbn  fmgulier,  qu’on  conferve  dans  l’Ile 
où  il  a été  pris,  a trois  pieds  & demi  de  long,  une 
peau  dure , des  aiguillons  à l’extrémité  du  corps  tS: 
fur  fa  queue:  cet  animal  eft  d’un  bleu  clair;  mais  ce 
qu’il  a de  fmgulier , c’ell  la  figure  d’un  foleil  bien  mar- 
quée, brillante , & d’un  blond  doré,  placée  fur  le  haut 
du  dos , proche  de  la  tête  : il  a encore  deux  taches 
de  la  même  couleur , proche  de  la  queue , & trois  tachés 
noires  fur  la  queue  ; il  eft  armé  d’aiguillons , tant  fur 
le  haut  de  la  tête , qu’au  delTous  des  nageoires  ; il  en 
a deux  autres  fous  le  ventre , dont  les  pointes  font 
tournées  du  côté  de  la  queue. 

SOLEIL  ou  COURONNE  DU  SOLEIL.  Voyez 
Herbe  au  soleil.  La  grande  efpece  eft  une  des  plus 
hautes  plantes  herbacées. 

SOLEIL  MARIN.  On  donne  ce  nom  à une  efpece 
d’étoile  marine  qui  a au  moins  dpuze  branches  ; mais 
fouvent  bien  davantage.  Voyez  Etoile  marine. 

SOLEN.  Genre  de  coquillage  bivalve  dont  nous 
avens  parlé  fous  le  nom  de  coutelier  : on  l’appelle 
aulfi  manche  de  couteau  : ]A.  Adanfon  en  donne  trois 
efpeces. 

SOLENITES.  Ce  font  les  coquilles  du  genre  des 
couteliers  devenues  foflilcs  : on  en  trouve  à Courta- 
gnon,  dans  une  matrice  fablonneufe. 

SOLETARD.  Efpece  de  terre  favonneufe  dont  on 
fc  fert  en  Angleterre  pour  dégrailfer  les  laines.  Voyeis 
S.iVl£C  TIX  E 

SOLIPE  ou  SOLIPEDE.  Animal  dont  le  fabot  eft 
d’une  feule  pièce.  Voyez  à Varticle  QUADRUPEDE. 

SOLITAIRE.  Des  Nacuraliftes  ont  donné  ce  nom 
à différons  animaux , tantôt  à une  efpece  de  dinde  fau« 
vage  de  l’ile  de  Madagafcar , tantôt  à une  efpece  de 
merle,  tantôt  & plus  communément  au  tdnia , efpece 
de  ver  cucurbitaire  qui  fe  trouve  dans  les  inteftins,  & 
Tome  VUl.  X 
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qui  eft  toujours  feul  de  fon  efpcce  : il  fc  place  dans  le 
pylore  & Teftomac , d’où  il  yétend  dans  toute  la  fuite 
des  inteftins  ; & il  en  occupe  toute  l’étendue  par  fa 
longueur  : voyez  au  motYER  SOLITAIRE.  Enfin , Goe- 
darJ  donne  encore  le  nom  de Jblitaire  à une  mouche 
qui  provient  d’une  faulTe  chenille  qui  fe  nourrit  de 
feuilles  d’abfinthe  pendant  qu’elles  font  vertes.  Quand 
elle  fe  difpofe  à fa  transformation  , elle  rongé  la  tige 
de  l’abfinthe  jufqu’au  milieu,  pour  la  rendre  plus  fa- 
cile à fléchir,  & pour  fe  conftruire  par  ce  moyen  une 
demeure  qu’elle  fe  file  elle-même. 

Le  folitaire  dont  parle  Léguât,  eft  un  oifeau  qui  pa- 
loit  avoir  beaucoup  de  rapport  avec  le  dronte , mais 
il  en  différé  en  plufieurs  points.  Il  fe  voit  dans  l’ile  de 
Rodrigue  : il  eft  très-gros , car  on  voit  des  mâles  qui 
pefent  jufqu’à  quarante -cinq  livres;  le  plumage  de 
ceux-ci  eft  ordinairement  mêlé  de  gris  & de  brun , 
mais  dans  les  femelles  c’eft  tantôt  le  brun  & tantôt  le 
jaune-blanc  qui  domine.  Carré  dit  que  le  plumage  de 
ces  oifeaux  eft  d’une  couleur  changeante  tirant  fur  le 
jaune , ce  qui  convient  à celui  de  la  femelle , & il  ajoute 
qu’il  lui  a paru  d’une  beauté  admirable.  Les  femelles 
ont  au-deffus  du  bec  comme  un  bandeau  de  veuve  ; 
leurs  plumes  fe  renflent  des  deux  côtés  de  la  poitrine 
en  deux  touffes  blanches,  qui  repréfentent  imparfai- 
tement le  fein  d’une  femme  ; les  plumes  des  cuiffes 
s’arrondiffent  par  le  bout  en  forme  de  coquille , ce  qui 
fait  un  bon  effet;  & comme  fi  ces  femelles  fentoient 
leurs  avantages  , elles  ont  grand  foin  d’arranger  leur 
plumage , de  le  polir  avec  le  Jâec  & de  l’ajufter  prefque 
continuellement , en  forte  qu’une  plume  ne  paffe  pas 
l’autre  : elles  ont , félon  Léguât , l’air  noble  & gracieux 
tout  enfemble , & ce  Voyageur  affure  que  fouvent  leur 
bonne  mine  leur  a fauvé  la  vie. 

Cet-  oifeau  a quelque  rapport  avec  le  dindon  ; il 
en  aüroit  les  pieds  & le  bec,  fi  fes  pieds  n’étoient  pas 
' plus  élevés  & fon  bec  plus  crochu;  il  a aufli  le  cou 
plus  long  proportionnellement,  l’œil  noir  & vif,  la 
tête  fans  crête  ni  huppe , & prefque  point  de  queue; 
. fon  derrière  qui  eft  arrondi  à-peu-près  comme  la  croupe 
d’un  cheval , eft  revêtu  de  ces  plumes  qu’on  appelle 
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ÉOUbertures.  Le  folitàire  ne  peut  fe  fervîf  dé  fes  ailesi 
pour  voler , mais  elles  ne  lui  font  pas  inutiles  à d’au- 
tres égards  ; l’os  de  l’aileron  fe  renfle  à fon  extrémité 
en  une  efpece  de  bouton  fphérique  qui  fe  cache  dans 
les  plumes , & qui  lui  fert  à deux  ufages  ; première- 
ment pour  fe  défendre  , comme  il  fait  , avec  fon  bee  ; 
en  fécond  lieu  , pourfaireune  cfpece  de  battement  ou 
de  moulinet  en  pirouettant  vingt  ou  trente  fois  du  - mê- 
me côté  dansl’efpace  de  quatre  à cinq  minutes;  c’eft 
ainfi , dit-on , que  le  mâle  rappelle  fa  compagne,  avec 
un  bruit  qui  a rapport  à celui  d’une  crefTelle,  & qui 
s’entend  de  deux  cents  pas.  Orl  voit  rarement  ces  oi- 
feaux  en  troupes,  quoique  l’efpece  foit  aflez  nom- 
breufe,  quelques-uns  difent  même  qu’on  n’en  voit 
guère  deux  enfemble  ; ils  cherchent  les  lieux  écartés 
pour  faire  leur  ponte,  ils  conftruifent  leur  nid  de  feuilles 
de  palmiers  amoncelées  à la  hauteur  d’un  pied  & demi; 
la  femelle  pond  dans  ce  nid  un  œuf  beaucoup  plus 
gros  qu’un  œuf  d’oie  , le  mâle  partage  avec  elle  la 
fonélion  de  couver. 

Pendant  tout  le  tems  de  l’incubation  ^ & même 
.celui  de  l’éducation , ils  ne  fouffrent  aucun  oifeau  de 
leur  efpece  à plus  de  deux  cents  pas  à la  ronde  ; l’œuf, 
car  il  paroit  que  ces  oifeaux  n’en  pondent  qu’un  à la 
fois , l’œuf  n’éclot  qu’au  bout  de  fept  femaincs , & le 
petit  n’eft  en  état  de  pourvoir  à fes  befoins  que  plu- 
fîeurs  mois  après  : pendant  tout  ce  tems  le  pere  & 
la  mere  en  ont  foin  , & cette  feule  circonftance , dit 
M.  de  Buffon  , doit  lui  procurer  un  inftinA  plus  per- 
fcélionné  que  celui  de  l’autruche , laquelle  peut  en 
naiflant  fubfifter  par  elle-même  , & qui  n’ayant  ja- 
mais befoih  du  fefcours  de  fes  pere  & mere  , vitifolée, 
fans  aucune  habitude  intime  avec  eux  , & fe  prive 
ainfi  des  avantages  de  leur  fociété , qui  eft  la  première 
éducation  des  animaux  & celle  qui  développe  le  plus 
leurs  qualités  naturelles  ; aulfi  l’autruche  paffe-t-elle 
pour  le  plus  ftupide  de  tous  les  oifeaux. 

Lorfque  l’éducation  du  jeune  folitàire  eft  finie , le 
pere  & la  mere  demeurent  toujours  unis  & fidelles  l’un 
à l’autre , quoiqu’ils  aillent  quelquefois  fe  mêler  parmi 
d’autres  oifeaux  de  leur  efpece  ; les  foins  qu’ils  ont 
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• donnés  en  commun  au  fruit  de  leur  union , femblent 
en  avoir  relTerré  les  liens  , & lorfque  la  faifon  les  in- 
vite , ils  recommencent  une  nouvelle  ponte. 

Le  fcul  nom  de  Jblitaire  indique  un  naturel  fauvage  , 
& comment  ne  le  feroit-il  pas  ? comment  un  oifeau 
qui  compofe  lui  feul  toute  la  couvée  & qui  par  con- 
féquent  pafTe  les  premiers  tems  de  l'a  vie  lans  aucune 
fociété  avec  d’autres  oifeaux  de  fon  âge  , & n’ayant 
qu’un  commerce  de  nécelTité  avec  fes  pere  & mcre  fau- 
▼ages  eux-mêmes , ne  feroit-il  pas  maintenu  par  l’e- 
xemple & l’habitude  ? On  fait  combien  les  habitudes 
premières  ont  d’influence  fur  les  premières  inclinations 
qui  forment  le  naturel  ; & il  eft  à préfumer,  continue 
M.  de  Bouffon , que  toute  cfpece  , dont  la  femelle  ne 
couvera  qu’un  œuf  à la  fois , fera  fauvage  comme  notre 
folitaire.  Cependant  il  paroit  encore  plus  timide  que 
fauvage;  car  il  fc  laiflTe  approcher  & s’approche  même 
alTez  familièrement  , fur-tout  lorfqu’on  ne  court  pas 
après  lui,  & qu’il  n’a  pas  encore  beaucoup  d’expérience; 
mais  il  eft  impoflible  de  l’apprivoifer.  On  l’attrape 
difficilement  dans  les  bois , où  il  peut  échapper  aux 
chalTeurs  par  fa  rufe&  par  fon  adreffe  à fe  cacher  ; mais 
comme  il  ne  court  pas  fort  vite,  on  le  prend  aifément 
dans  les  plaines  êi:  dans  les  lieux  ouverts  ; quand  on  l’a 
arrêté  il  ne  jette  aucun  cri,  mais  il  laiffe  tomber  des 
larmes  & refufe  opiniâtrément  toute  nourriture.  Le 
tems  de  leur  donner  la  chaflc  eft  depuis  le  mois  de 
Mars  jufqu’au  mois  de  Septembre , qui  eft  l’hiver  des 
contrées  qu’ils  habitent,  & qui  eft  auffi  le  tems  où  ils 
font  les  plus  gras.  La  chair,  des  jeunes  fur-tout,  eft 
d’un  goût  excellent. 

SOMMITÉS.  En  Médecine , on  fe  fert  de  ce  mot 
pour  déligner  des  plantes  dont  les  fleurs  font  trop  pe- 
tites pour  être  confervées  féparénrent  : on  en  prend 
feulement  le  haut  des  tiges  garnies  de  fleurs , & ce» 
bouts  font  les  fommités  fleuries.  On  dit fommite's  (Tab- 
ffnthe,  de  lavande , d’armoije,  à’/iyfope,  de  centaiire'cy 
de  millepertuis  , Aefumeterre , &c. 

SON , furfur  , eft ï’écorce  , la  peau  des  graines  fru- 
nientacées  moulues  , qui  eft  enlevée  par  la  trituration  , 
&.  qui  refte  fur  le  bluteau . le  fas  ou  le  tamis.  Quoique 
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le  fon  foit  la  partie  la  plus  maigre  du  froment , cepen- 
- dant  on  s’en  fert  pour  nourrir  les  animaux.  Dans  les 
années  où  la  récolte  n’a  pas  été  abondante , on  ne  fé- 
pare  pas  quelquefois  le  fon  de  la  farine;  & les  pauvres 
gensfe  contentent  du  pain  fait  avec  cette  farine,  qui 
cft  beaucoup  plus  lourd  & moins  nourriffant. 

En  Médecine  on  fait  ufage  du  fon  nouveau  pour  les 
maladies  de  la  poitrine  & pour  les  rhumes  invétérés. On 
fait  une  eau  de  fon,  qu’on  boit  tiede  : elle  convient  aulfi 
en  lavement  & en  cataplafme  , avec  l’urine  & la  biere  , 
pour  appaifer  les  douteurs  delà  goutte,  Les  Maréchaux 
font  boire  aux  chevaux  de  la  décodtion  de  fon  , pour 
les  rafraîchir  : c’eft  ce  qu'ils  appellent  eau  blanche.  Les 
Anciens  donnoient  au  fon  le  nom  de  bran.  Les  Tein- 
turiers s’en  fervent  quelquefois  pour  donner  de  la  con- 
fjftanceà  leur  teinture. 

SONGO.  Oifeau  qui  fe  trouve  dans  les  Royaumes 
de  Congo  & d’AbylEinie'.  Il  eft  fort  friand  de  miel  fau- 
vage  , qu’il  fait  découvrir  aux  voyageurs  par  le  cri 
qu’il  fait  lorfqu’il  en  a rencontré. 

SONNÏTJR.  On  donne  ce  nom  à cet  oifeau,  du  rap- 
port qu’on  trouve  entré  fon  cri  & le  fon  de  ces  clochettes 
qu’on  attache  au  cou  du  bétail,  dit  M.  de  Montbéliard  ; 
le  fonneur  cft  de  la  grofleur  d’une  poule , avec  des 
reflets  d’un  beau  vert  & variés  : il  a le  bec  & les  pieds 
rouges  , le  bec  long , menu  , propre  à s’infinuer  dans 
les  fentes  des  rochers,  dans  les  crevafTes  do  la  terre, 
pour  y chercher  les  vers  , les  infedes  , les  courtilleres, 
les  larves  de  hanneton  , ce  qui  le  rend  fort  utile  par 
la  deftrudion  qu’il  en  fait. 

Les  plumes  qu’il  a fur  le  fommet  de  la  tête , font 
plus  longues  que  les  autres , & lui  forment  une  efpecc 
de  huppe , pendante  en  arrière  ; mais  cette  huppe  qui 
ne  commence  à paroitre  que  dans  les  oifeaux  adultes  , 
difparoit  dans  les  vieux;  ce  qui  les  a faitappeller  par 
quelques-uns corùcan*  chauves;  ils  ont  alors  la  tête 
jaune , marquée  de  taches  rouges. 

Cette  huppe , qui  a valu  au  fonneur  le  nom  de  huppe 
de  montagne , n’eft  pas  la  feule  différence  qui  le  dif- 
tingue  du  coracias  ; il  a encore  le  cou  plus  grêle  & plus 
alongé  , 4a  tête  plus  petite  , la  queue  plus  courte,  de 
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plus  , il  n’eft  connu  que  comme  oifeau  de  paflage  , au 
lieu  que  le  a ave  ou  coracias  n’eft  oifeau  de  paflage 
qu’en  çertains  pays  & en  certaines  circonftances. 

Les  fonneurs  ont  le  vol  trcs-ëlcvé , & vont  prefque 
toujours  par  troupes  ; ils  cherchent  fouvent  leur  nour- 
riture dans  les  prés  & dans  les  lieux  marécageux  , & 
ils  nichent  toujours  au  haut  des  vieilles  tours  abandon- 
nées ou  dans  des  fentes  de  rochers  efearpés  & inao 
ceftiblcs , comme  s’ils  fentoient  que  leurs  petits  font 
un  met  délicat  & recherché , & qu’ils  vouluffent  les 
mettre  hors  de  la  portée  des  hommes  : mais  il  fe  * 
trouve  toujours  des  hommes  qui  ont  affez  de  hardiefte 
ou  de  mépris  d’eux-mêmes  pour  expofer  leur  vie , par 
l’appat  du  plus  vil  intérêt,  & l’on  en  voit  beaucoup 
dans  la  faifon  , qui,  pour  dénicher  ces  petits  oifeaux  , 
fe  hafardent  à fe  couler  le  long  d’une  corde  , fixée  au 
haut  des  rochers  où  font  les  nids  , & qui  fufpendus 
ainfi  au  deffus  des  précipices  , font  la  plus  vaine  & 
la  plus  périlleufe  de  toutes  les  récoltes. 

Les  femelles  pondent  deqx  ou  trois  œufs  par  couvée , 
&ceux  qui  cherchent  leurs  petits,  lailTent  ordinaire- 
ment un  oifeau  dans  chaque  nid,  afin  des’aftùrer  de 
leur  retour  pour  l’année  fuivante.  Lorfqu’on  enleve 
la  couvée,  les  pere  & mere  jettent  un  cri , ka-ka~ka-ka, 
le  refte  du  tems  ils  fefont  rarement  entendre  ; les  jeu- 
nes fe  privent  affez  facilement  , & d’autant  plus  fa- 
cilement qu’on  les  a pris  plus  jeunes , & avant  qu’ils 
fulfent  çn  état  de  voler. 

; Ils  arrivent  dans  le  pays  de  Zurich  vers  le  commen- 
cement d’Avril , en  même-tems  que  les  cigognes  : on 
recherche  leurs  nids  aux  environs  de  la  Pentecôte,  &ils 
s’en  vont  au  mois  de  Juin,, avant  tous  les  autres  oifeaux- 

Le  fonneur  fe  trouve  fur  les  Alpes  & fur  les  hautes 
montagnes  d’Italie  , de  Stirie , de  Suiffe , de  Bavière  & 
fur  les  hauts  rochers  qui  bordent  le  Danube  aux  en- 
virons de  Paflan  & de  Kelheym.  Ces  oifeaux  choi- 
fiffent  pour  leurs  retraites  certaines  gorges  bien  expo- 
fées  entre  ces  rochers , d’où  leur  eft  venu  le  nom  do 
klaujf-rappen  , corbeau  des  gorges. 

SON-TOou  SON-LO.  C’eft  une  efpece  de  thé  qui 
çft  fort  eftimée , fur-tout  des  Hollandois  qui  et;  tranf- 
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portent  beaucoup  de  Canton  à Batavia  : Voyez  Far- 
• ticle  Thé. 

SOPHIA  des  Chirurgiens  : Voyez  Thalictron. 

SORA.  Nom  que  l’on  donne  à Madagafcar  au  he- 
riffon. 

SORBIER  : uo/yez  Cor.mier.  Le  forbier  des  Alpes 
eft  Valouche  de  Bourgogne  : voy.  à l’art.  Alizier. 

SORCIERE.  Les  Bretons  donnent  ce  nom  à une 
efpece  Ae'fabot^  petit  coquillage  univalve.  IVI.  à'Ar- 
genvillc  dit  que  c’ellun  limaçon  de  mer  à bouche  apla- 
tie, ombiliqué  , d’une  couleur  cendrée,  tiquetée  de 
brun. 

SORGO  ou  GRAND  MILLET  ou  BLE  BARBU  : 
voyez  au  mot  Mil r, ET.  Le  fongo  végétal  de  l’Inde  eft 
le  c/iou  caraïbe  : voyez  ce  mot. 

' SOUMET  , efpece  de  gondole  , coquillage  univalve 
dont  M.  fait  un  genre.  Cet  Auteur  eft  le  pre- 

mier qui  ait  parlé  de  cette  efpece  de  gondole  ; il  1’* 
trouvée  au  Sénégal  fur  les  bords  du  Niger  , près  de 
l’embouchure.  Le  formet  vit  de  l’eau  de  la  mer,  en- 
foncé d’un  à deux  pouces  dans  les  fables.  Rien , dit 
M.  Adanjbn , ne  relfemble  davantage  à un  ongle , que 
la  coquille  du  formet  : voyez  Planche  première , N°.  I , 
de  YHi/foire  des  coquillages  du  Sénégal. 

SORRAT , poiflbn  de  mer  cartilagineux , que  Ron~ 
delet  met  dans  le  rang  des  chiens  de  mer  : on  le  nomme 
lamiole  à Rome.  Il  a les  dents  larges  comme  celles  de 
la  lamie  , & le  mufeau  court: il  relfemble  au  m'ilandre 
par  le  nombre  & la  pofition  des  nageoires , parla  queue 
& par  les  parties  intérieures  ; mais  il  n’a  point  de  taie 
devant  les  yeuxrüoÿ.  Chien  DE  MER  &Milandre. 
' SORY  , terra  vitriolica  cinerea  , eft  une  efpece  de 
terre  ou  pierre  vitriolique  , d’un  gris  clair;  quelquefois 
un  peu  foncé.  Cette  matière  eft  poreufe , peu  dure, 
d’une  odeur  de  fuie , d’un  goût  ftyptique  vitriolique  : 
elle  tombe  facilement  en  efflorcfcence.  Cette  fubftance 
eft  à peine  connue  des  Naturaliftes  de  l’Europe.  Les 
Egyptiens  prétendent  qu’elle  eft  la  matrice  du  cal- 
chitis  ou  colcothar  naturel  : voyez  ce  mot. 

Les  droguiftes  du  Caire  , chez  qui  l’on  trouve  le 
fory  , difent  que  cette  matière  fe  rencontre  dans  les 
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mines  de  Chypre  , d’Egypte  & ^e  la  Lybie  , même 
en  Efpagne  : c’eft  un  deflicatif  & un  aftringent. 

SüLlBUSE.  Cet  oifeau  a les  jambes  longues  & me- 
nues, & eft  nommée  par  quel(jues-uns /ai/con  à collier  ; 
le  mâle  , ainfi  que  dans  les  autres  oifeaux  de  proie,  eft 
confidérablement  plus  petit  que  la  femelle , & il  n’a 
point  comme  elle  de  collier,  c’eft-à-dire , de  petites 
plumes  heriirées  autour  du  cou.  La  femelle  pond  trois 
ou  quatre  oeufs  rougeâtres , dans  des  nids  qu’elle  conC* 
truit  fur  des  buiffons  épais  : cet  oifeau  vole  bas  , pour 
faifir  des  mulots  & des  reptiles  ;il  entre  dans  les  balTes- 
cours,  fréquente  les  colombiers  , pour  prendre  les 
jeunes  pigeons,  les  poulets  ; il  n’eft  point  hardi , cou- 
rageux, & n’attaque  que  les  oifeaux  foibles. 

SOUCHE  ijiirps , s’entend  de  cette  partie  de  l’arbre 
qui  tient  au  tronc  & aux  racines  : elle  eft  communé- 
ment à fleur  de  terre  : on  l’appelle  quelquefois  cepee  , 
fur-tout  quand  il  fortdefon  tronc  diverfes  tiges. 

SOUCHET,  cyperus^  plante  dont  on  diftingue  plu- 
ficurs  efpeces  : nous  ne  ferons  mention  ici  que  de  celles 
qui  font  d’ufage  , après  avoir  dit  que  les  fouchets  fe 
^ftinguent  facilement  des  autres  plantes  graminées  , 
en  ce  que  la  gaine  de  leurs  feuilles  eft  entière  fans 
aucune  fente , que  leurs  tiges  font  ordinairement  trian- 
gulaires , fans  articulations  & fans  corolles.  Al.  Haller 
dit  que  les  fouchets  ont  des  fleurs  en  épi,  dont  chacune 
a dahs  fon  fein  une  graine  furmontée  d’une  trompe  à 
trois  cornes  & trois  étamines.  Ils  fe  dillinguent  du 
car  ex  ( /éc/te  ) par  la  fituation  de  leurs  fleurs  , qui  font 
à deux  rangs  oppofés  fur  le  même  plan. 

1°.  LeSoüCHET  LONG  ODORANT , longus 

odoratus , eft  une  racine  longue,  menue  , genouillée, 
tortueufe  , garnie  de  plufieurs  nœuds  en  torme  d’olives 
& de  flbres  capillaires , diihcileà  rompre  , noirâtre  en 
dehors , blanchâtre  en  dedans , d’un  goût  fuave , un 
peu  âcre,  aromatique  , d’une  odeur  de  nard.  Ce  fou. 
ehet  croit  en  Provence  & en  Languedoc , & c’eft  de-là 
qu’on  nous  l’apporte  fec. 

La  plante  qui  produit  cette  racine , naît  auftî  abon^ 
damment  dans  les  prairies  d’Etampes  & du  petit  Gen. 
tilly  près  Paris.  De  ces  racines  Portent  des  feuilles  gra« 
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minces , femblablcs  à celles  du  porreau , mais  plus 
longues  & plus  étroites.  La  tige  de  c«tte  plante  croit  à 
la  hauteur  de  deux  pieds , droite , fans  nœuds , trian- 
gulaire , remplie  de  moelle  blanche , portant  en  fa  fom- 
mite  des  feuilles  difpofees  en  étoiles  , & placées  au- 
delfous  des  épis  de  fleurs  qu’elles  furpalfent  en  lon- 
gueur. Ces  bouquets  font  amples  , épars  & comme 
flottans  furie  fommet de  la  tige*:  ils  font  conpofés 
d’épis  ou  de  têtes  écailleufes  , garnies  de  fleur  à éta- 
mines fans  pétales.  Des  aiffelles  des  écailles  naiflent  les. 
piftils  qui  fe  changent  enfuite  en  graines  triangnlaires , 
dures  & revêtues  d’une  écorce  noire. 

2®.  Le  SOÜCHET  ROND  DU  LEVANT,  cypcrilS  rO- 
tundus  Orientalis,  eft  une  racine  de  la  grolTeur  d’une 
aveline,  raboteufe,  ftriée,  gr’fàtre  en  dehors,  blan- 
châtre en  dedans  ; plufle'urs  racines  font  attachées  à la 
même  tête,  & y pendent  comme  par  des  filets  : elle  a 
prefque  le  même  goût  & la  même  odeur  que  le  fouchet 
long.  La  plante  a les  feuilles , les  fleurs  & les  graines 
femblables  à la  précédente  ; elle  vient  en  abondance 
le  long  du  Nil  & dans  les  marais  d’Egypte  : on  la  trouve 
aufli  en  France. 

Le  SoucHET  d’Amériq.ue  ou  Racine  de 
Sainte-HÉlene  , cyperus  Amc'ricanus y eft  une  racine 
aifez  longue , groffe  comme  le  pouce , pleine  de  nœuds , 
noire  en  dehors  , blanche  en  dedans  , d’un  goût  aro- 
matique, mais  d’une  odeur  foible  : on  l’apporte  feche 
du  port  Sainte-Hélene  , qui  eft  dans  la  Province  de 
la  Floride  en  Amérique  , où  elle  irait.  Dans  les  lieux 
humides  elle  poufl'e  , quand  elle  eft  dans  la  terre , des 
rameaux  qni  s’étendent  fur  terre  & qui  portent  des 
feuilles  larges  & vertes. 

Les  Efpagnols  coupent  les  nœuds  de  cette  racine  , 

& les  ayant  arrondis  & percés  ils  en  font  des  chapelets. 
Ces  nœuds  étant  delféchés  , deviennent  ridés  & durs 
comme  de  la  corne.  Cette  racine  eftapéritive  & propre 
pour  les  douleurs  de  l’eftomac. 

Les  racines  des  fouchets  longs  & ronds  atténuent  & 
divifent  les  humeurs , lèvent  les  obftrudtions  , excitent 
les  urines  & les  réglés , fortifient  merveilleufement 
l’eftomac  afFoibli  pat  le  relâchement  des  fibres , JSc  re- 


330  SOU 

médient  à l’hydropifie  qui  commence.  Hoffman  les 
recommande  dans  les  maladies  de  la  poitrine  accom- 
pagnées de  toux.  Ces  racines  mifcs  en  poudre  avec 
la  fleur  de  la  lavande,  à la  dofe  d’un  gros,  font  fortir 
le  fœtus  & l’arriere-faix.  « 

Ces  racines  ne  font  odorantes  que  quand  elles  font 
fcches  : les  meilleures  viennent  d’Egypte  ; les  Parfu- 
meurs les  macèrent  dans  le,  vinaigre  & les  font  fécher 
pour  les  réduire  en  poudre  , dont  ils  font  des  parfums  : 
on  en  fait  entrer  dans  la  compofition  de  l’eau  de  miel 
de  Londres. 

La  graine  de  fouchet  long  enivre  comme  Pyeble , 
lorfqu’on  en  mange  avec  le  riz,  dans  lequel  elle  fe 
trouve  fouvent  mêlée  en  Italie. 

4.*. Le  SoucHET  SULTAN  OU  SUCRÉ , trojt  Itàlorum. 
Ses  racines  font  des  fibres  menues  , auxquelles  font  at- 
tachés des  tubercules  charnus  , gros  comme  les  plus 
petites  noifettes , ronds , relevés  d’uiie  efpecc  de  petite 
couronne  comme  les  nèfles , couverts  d’une  écorce 
ridée,  affez  rude  , jaunâtre  ou  roulTe,  ayant  la  chair 
blanche , ferme , d’un  goût  doux.  Les  feuilles  de  cette 
plante  fontarondinacces , fcmblables  à celles  des  autres 
fouchets  i fes  tiges  font  hautes  d’un  pied  & demi , trian- 
gulaires ; fes  fleurs  font  ramaflees  en  tête  jaunâtre , entre 
des  feuilles  à écailles  , difpofées  en  manière  d’étoiles  ; 
les  graines  font  triangulaires.  Cette  efpecc  de  fouchet 
croit  aux  lieux  humides  dans  le  Veronois , dans  la  Si- 
cile , dans  la  Provence  & autres  pays  chauds  : on  eftime 
fa  racine  peélorale , adouciflante,  réfolutive  , propre 
pour  la  dyffenterie,  pouf  les  ardeurs  d’urine.  Lcmery 
dit  qu’elle  eft  bonne  pour  exciter  la  femence,  étant 
mangée  ou  prife  en  décoétion.  On  prétend  que  le  fuc 
des  tubercules  de  ces  racines  fucé , eft  un  excellent 
remede  pour  les  maux  de  poitrine. 

A l’égard  du  fouchet  des  Indes , appellé  curcuma  ou 
Jhfran  des  Indes , fa  fleur  eft  très-différente  de  celle  du 
cyperus.  Voyez  Terre  mérité. 

SOUCHET.  Voyez  à l’article  Ckti.KKZ». 

SOUCI,  calendula.  Sous  ce  nom  on  diftingue  plu- 
fieurs  efpeces  de  plantes. 


Digitized  by  Google 


sou  331 

I*.  Le  Souci  de  Jardin  , caltha  miîgaris.  Sa  ra- 
cine eft  branchue  , longue  & fibreufe  ; fes  tiges  font 
menues,  un  peu  anguleufes , velues,  rameufes,  fon- 
gucufes , lailTant  quelque  vifcolité  aux  doigts  quand 
on  les  touche  ; fes  feuilles  font  fans  queue,  oblongucs , 
étroites  vers  labafe,  grolfes  , velues,  verdâtres,  d’une 
faveur  & d’une  odeur  forte  ; fes  fleurs  nailTent  aux  fom- 
mets,  belles,  grandes,  rondes,  radiées  , de  couleur 
dorée , d’une  odeur  un  peu  forte  & affez  agréable  : leur 
difque  eft  compofé  de  plufieurs  fleurons,  & la  couronne 
de  demi -fleurons  , portés  fur  des  embryons  qui  fc 
changent  en  des  capfules  courbes , bordées  d’un  feuillet 
& remplies  d’une  graine  oblongue.  On  cultive  cette 
plante  dans  les  jardins  pour  l’agrément  de  fes  fleurs, 
qui  font  d’ufage  en  Médecine  , ainfi  que  les  feuilles.  - 

2% Le  Souci  de  Vigne  ou  le  Souci  sauvage, 
caltha  aroenjis  : il  ne  différé  du  précédent , que  parce 
qu’il  eft  plus  petit  : il  croit  naturellement  dans  les  ter- 
rains de  vignobles. 

Le  Souci  des  champs  : voyez  Marguerite 

JAUNE. 

4°.  Le  Souci  d’Eau  ou  de  Marais  , caltha  pahtjlris^ 
aut  populago  : cette  plante  ne  doit  pas  être  regardée  ni 
rangée  avec  les  foucis  ; elle  en  eft  différente  par  fon 
caractère;  elle  eft  voifine  de  la  renoncule  & de  l’hel- 
lebore , dit  M.  Haller.  Le  fou  ci  d’eau  croit  dans  les  ma- 
rais , aux  bords  des  ruilfeaux , & autres  lieux  aqua- 
tiques; fa  racine  eft  fibreufe  & blqnchàtre;  fes  feuilles 
reffemblent  à celles  de  la  petite  chelidoine , mais  elles 
font  quatre  fois  plus  grandes  & de  plus  longue  durée  , 
lilfes , vertes  & peu  crénelées  : il  s’élève  d’entr’elles 
des  tiges  hautes  d’un  pied , rondes , rameufes , portant 
des  fleurs  plus  ou  moins  grandes , à plufieurs  feuilles  , 
difpofées  en  rofe  & d’un  beau  jaune  : il  leur  fuccede 
des  fruits,  cpmpofés  chacun  de  plufieurs  gaines  re- 
courbées en  bas  , entaffées  en  tête  , & difpofées  en 
étoile;  chaque  gaine  contient  plufieurs  femenees,  qui 
font  ordinairement  un  peu  longues. 

Les  feuilles  defouci  fauvage,  comme  l’obferve  M- 
de  Tournefort , fontamercs,  fétides,  & rougiffent légè- 
rement le  papier  bleu.  Si  on  les  brûle  lorfqu’elles  font 
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Ifechcs , elles  fufent  un  peu  comme  le  nître.  Ces  plantes 
font  apérittves  & réfolutives  ; elles  guérilTent  la  jau- 
nilTe , provoquent  les  réglés  & facilitent  l’accouche- 
ment : on  les  met  au  nombre  des  alexipharmaques.  La 
déco<^ion  des  fleurs  de  fouci  dans  du  lait  ou  de  la 
biere,  eft , félon  J.  Ray , très-en  uQige  en  Angleterre , 
pour  chafter  la  petite  vérole.  On  fait  avec  les  pétales 
de  fouci  «ne  teinture  & une  encre  jaune.  Les  gens 
de  la  campagne  en  mettent  quelquefois  dans  le  beurre 
qui  eft  trop  blanc;  c’eftun  moyen  de  lui  donner  une 
agréable  couleur  jaune.  Cette  plante  eft  bonne  contre 
la  pefte,  ainfi  que  le  vinaigre  de  fleurs  de  fouci. 

SOUCI  : voyez  SouLCi. 

SOUCIE  , trochilus , efpece  de  petit  moineau  fau- 
vage , dont  les  fourcils  font  ornés  de  plumes  noires  , 
élevées  fur  chaque  côté  des  tempes  au  delTus  des  yeux, 
au  milieu  defquelles  il  y a une  efpece  de  crête  de  plu- 
iieurs  plumes  dorées  fur  le  fommetdelatête.  Cetoifeau 
étant  jeune,  a le  bec  légèrement  crochu , le  plumage 
inférieur  prefque  jaunâtre  , la  queue  & les  ailes  oen- 
drées;  mais  le  delTus  du  dos  eft  brun.  Quand  l’oifeau 
eft  vieux  , fon  bec  eft  rond , pointu  & noir , les  jambes 
font  noirâtres , le  plumage  du  dos  couleur  d’ocre , le 
Tentre  & la  gorge  font  blancs  , les  yeux  noirs  & om- 
brés de  plumes  cendrées  : voyez  Moineau. 

SOUCY-FIGUE  : voyez  à Cartide  Ficoides. 

SOUDE,  foda  , plante  dont  on  diftingue  nombre 
d’efpeces.  Nous  décrirons  ici  les  efpeces  les  plus  en 
ulàge  dans  les  Arts  & dans  la  Pharmacie. 

1°.  La  Soude  appellée  Salicor  : c’eft  une  plante 
annuelle  qui  croit  dans  les  pays  chauds,  fur  les  bords 
de  la  Méditerrannée  : on  la  feme  aufti  exprès  aux  en- 
virons de  Montpellier;  elle  s’eft,  pour  ainfi  dire,  na- 
turalifée  dans  cette  derniere  contrée , & près  de  Mar- 
feille  ; fur-tout  dans  des  terres  imprégnées  de  fel , & 
qui  ont  été  autrefois  couvertes  par  la  mer,  & attéries 
enfuite  au  moyen  du  limon  & des  fables , &c.  Ces  terres 
après  les  grandes  pluies  ou  les  Inondations,  doivent , 
étant  féchées , paroître  blanches  en  leur  furpace , & par- 
femées  de  petites  gerçures  ; par  un  tems  de  brouil- 
' lard , leur  couleur  devient  brune  ; elles  font  un  peu 


' sou  533 

d’cIFervefcence  avec  les  acides.  La  culture  de  ces  terres 
eft  à-peu-près  la  même  que  celle  des  autres.  Pendant 
l’année  de  jachere  on  les  laboure  trois  & quatre  fois  ; 
plus  on  multiplie  les  labours  , & plus  on  les  rend  fer- 
tiles : on  ne  laboure  cependant  que  fuperficiellement  > 
& l’on  trace  les  filions  à une  grande  diftance. 

^ La  plante  appellée  Jalicor , àitM.  Mar corel/e 
utile  par  le  revenu  qu’elle  rapporté  ; précieufe  par 
fes  ufages  ; curieufe  par  fes  diverfes  métamorphofes  ; 
& agréable  à la  vue  par  la  variété  de  fes  couleurs  & fa 
forme  régulière  : elle  figureroit  dans  un  parterre  & y 
réufliroit  très-bien  , mife  dans  une  terre  appropriée. 
Cette  plante  de  falicor  eft  connue  en  latin  fous  le  nom 
de  kalimqjus  cochleatojemine.  C.  B.  Tournçf.inft.p. 
247  ^falfola  {kali)  , Linn.  N°.  i ; en  Arabe  fous  celui 
de  kali  : en  François  fous  celui  de  Jbude,  & enjl,an- 
guedoc  & dans  le  Rouffillon  , fous  celui  de  falicor. 
C’eft  le  boucar  des  Poitevins  & des  Saintongeois. 

La  graine  eft  roulée  en  fpirale  comme  la  coquille 
d’un  limaçon,  voilà  pourquoi  on  l’appelle  cocA/cofum 
femen  : déroulée  elle  paroit  terminée  par  deux  queues 
qui  font  le  germe  : étant  encore  verte , on  y diftingue 
trois  enveloppes  ; la  première  eft  tranfparente  & ex- 
trêmement fine  ; la  fécondé  eft  membraneufe  & fa- 
vonreufe;  la  troifieme  eft  divifée  en  cinq  feuilles  tail- 
lées en  forme  de  côte  & d’un  jaune  verdâtre.  Dans 
la  végétation  la  graine  fe  développe  ; les  deux  queues 
percent  les  enveloppes , fe  fichent  dans  la  terre , tandis 
que  la  tête  pouffe  fes  enveloppes  au  dehors  & en  eft 
couverte  comme  d’un  bonnet  : quelques  jours  après 
elle  les  rejette  & laiffe  voir  deux  branches  en  forme 
de  fourche  : du  milieu  de  ces  deux  branches  il  en  fort 
deux  autres  égales  , & la  tige  femble  partagée  ea 
quatre  : plufieurs  autres  paroiffent  fucceflivement  ; 
ainfi,  au  bout  de  quelques-jours,  la  plante  reffemble 
à une  petite  aigrette  : elle  s’élève  pendant  quelques 
mois  à la  hauteur  de  plus  de  deux  pieds.  Sa  racine 
eft  unie  , un  peu  oblique  , fibreufe , brunâtre  en  dei 
hors,  longue  d’environ  fix  pouces. 

Il  part  le  long  de  la  tige , à la  diftance  d’environ 
deux  pouces , deux  branches  parallèles  qui  fortent  de 
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deux  nœuds  égaux  & qui  deviennent  rougeâtres  ; ce* 
branches  fe  foudivifent  dans  leur  longueur  en  plufieurs 
petits  rameaux  alternes,  articulés  par  des  nœuds; 
chaque  tige  poufl'c  jufqu’à  dix  & douze  de  ces  branches , 
& vingt  ou  trente  tiges  fortent  quelquefois  de  la  même 
racine:  le  tilTu  peu  foiide  & leur  propre  poids  , font 
qu'elles  font  inclinées  vers  la  terre.  Des  nœuds  des  tiges 
éc  des  branches  portent  les  feuilles  difpofées  par  paquets; 
ces  feuilles  font  à trois  faces,  comme  pyramidales* 
rangées  trois  à trois  le  long  des  tiges; , celle  du  milieu 
eftla  plus  grande;  elles  font  bordées,  jufqu’aux  deux 
tiers  ue  leur  longueur  par  une  membrane  très-déliée; 
leur  couleur  eft  verdâtre;  elles  font  charnues,  fpon- 
gieufes  & remplies  d’eau  falée;  elles  renferment  un  petit 
nerf  blanc  auüi  hn  qu’un  cheveu  & caflant:  étant  en- 
core vertes,  on  peut  facilement  les  écrafer  dans  les 
doigts,  mais  elles  aquierent  de  la  confiftance  àmefure 
qu’elles  approchent  de  la  maturité.  Ces  feuilles  ne  font 
pas  défagréables  au  goût:  les  gens  de  la  campagne  en 
jpangent  avec  du  pain. 

C’eft  vers  la  fin  d’Avril  ou  dans  les  premiers  jours 
de  Mai,  qu’on  voit  fortir'des  aiffellesdes  feuilles  une, 
deux , trois  & plufieurs  fleurs  qui  font  petites , & 
fort  peu  apparentes  : chacune  d’elles  eft  fans  pétales , 
feulement  compofée  d’un  calice  à cinq  feuilles  ovales  ; 
d’abord  vertes,  & enfuite  jaunes  ou  rouges,  qui  ne 
tombent  point;  elles  renferment  cinq  étamines  dont 
l’anthere  eft  chargée  d’une  poufTiere  jaune  : le  germe 
eft  arrondi , placé  au  milieu  & furmonté  de  deux  ftiles 
très-déliés,  terminés  par  un  ftigmate  un  peu  recourbé  : 
la  caplule  qui  eft  plus  grofle  & enveloppée  par  le  ca- 
lice , n’a  qu’une  loge  où  fe  trouve  une  feule  graine 
extérieurement  noire  & contournée  en  fpirale.  Cette 
graine  elt  très-utile  aux  beftiaux  pendant  l’hiver;  les 
bœufs  éi  les  brebis  en  font  avides  à caufe  de  la  falure 
qui  leur  donne  de  l’appetit. 

M.  JlarcoreUe  obl'erve  que  M.  de  Tournefort  a fait 
un  genre  de  cette  plante,  qu’il  a mis  dans  laVIclaffe 
de  fes  Eleniens  de  Botanique  , qui  comprend  le» 
plantes  rofacées  ; mais  comme  celle  du  falicor  a une 
fieur  à étamine  dénuée  de  pétales,  fon  genre,  dit-il* 
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doit  être  mis  dans  la  XV  clafle  des  mêmes  élémens, 
«jui  comprend  toutes  les  fleurs  à étamines.  Le  même 
Phyficien  a remarqué  que  dans  cette  plante,  à chaque 
nœud,  l’écorce,  la  moelle  & le  bois  fe  divifent  exac- 
tement en  croix. 

2°.  La  Soude  Salicor  appellée  Salsovie  ou  Ma- 
rie ÉPINEUSE , kali  fpinojum  : elle  naît  aufli  dans  les 
pays  chauds,  fur  les  rivages  fablonncux  de  la  mer,  le 
long  des  lacs  falés , quelquefois  même  dans  les  champs 
éloignés  de  la  mer.  Semée  dans  les  jardins , elle  dégé- 
néré un  peu , & devient  moins  épineufe  ; elle  diffère  de 
la  fuivante  par  fes  tiges  groffes , fort  fucculentes , d’un 
vert  brun,  & garnies  de  feuilles  longues,  étroites, 
épaiffes,  empreintes  d’un  fuc  falé,  terminées  par  un 
aiguillon  roidc  & piquant  ;'fes  fleurs,  qui  paroiffent 
vers  l’arriere  - faifon , naiffent  dans  les  aiffelles  des 
feuilles;  elles  font  petites,  & de  couleur  verte:  il 
leur  fuccede  des  fruits  épineux , dont  la  graine  eft 
mure  en  automne. 

3°.  La  Soude  appellée  la  Marie  vulgaire  ou  la 
GRANDE  Soude  , eft  leéa/r^cnicu/ûfi/m  majus,  C.  B. 
falicorniaarticulis  apice  crqffioribus,  Linn.  il  yen  a de 
deux  efpeces , l’une  eft  le  falicornia  annua , l’autre  eft 
le  J'alicorniaJemper  virais.  La  foude  jette  de  longues 
branches  droites  & parallèles , composées  de  plufieurs 
tuyaux,  qui  femblent  fortir  les  uns  des  autres:  les 
tiges  font  feches , toutes  articulées  & deviennent  par  la 
fuite  comme  ligneufes  : leur  couleur  eft  d’un  vert  clair 
& leur  goût  peu  agréable  & moins  falé  que  le  falicor  : 
fes  feuilles  font  arrondies , elles  ne  font  pas  ramaffées 
en  aigrettes  , elles  tiennent  à la  tige  par  un  nerf  folide 
& blanc  : le  calice  de  la  fleur  forme  quatre  angles  , il 
eft  tronqué , un  peu  renflé  & ne  renferme  qu’une  feule 
étamine  : la  graine  n’eft  point  journée  en  fpirale  & n’a 
point  de  capfule  propre , c’eft  le  calice  qui  la  renferme , 
-dit  M.  Marcoreüe. 

La  plante  de  la  foude  a un  goût  falé , & contient 
beaucoup  de  fel  marin  : elle  eft  apéritive , diurétique , 
propre  pour  la  gravelle,  pour  les  vers  & les  obftruc- 
tions  ; il  faut  cependant  éviter  d’en  donner  aux  fem- 
-jnes  groffes,  .&  à ceux  qui  ont  des  ardeurs  d’urine, 
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ou  une  dirpoPition  inflammatoire  dans  la  veflie.  Cette 
plante  convient  extérieurement  pour  les  maladies  de 
la  peau. 

On  fcme  & on  cultive  le  falicor  pour  en  faire  la 
Jbudeen  pierre,  appellée  en  t'cdncois/àlicote  ou  alun 
catin.  On  en  fait  les  femailles  après  celles  du  blé , & 
même  dans  les  mois  de  Février  & de  Mars  ; on  le  peut 
encore  en  Avril  & Mai,  fi  dans  ce  tems-là  les  pluies 
font  légères  & fréquentes.  On  jette  la  graine  fur  la 
terre  à la  volée , & on  la  recouvre  par  le  herfage  : on 
unit  enfuite  le  terrain , & on  brife  les  mottes  pour  que 
le  germe  n’étouffe  pas  delTous.  On  doit  avoir  foin  de 
farder  les  herbes  parafites.  Quand  le  falicor  cft  en  fa 
parfaite  grandeur  ou  maturité , ( ce  qui  arrive  à la 
fin  de  Juillet  ou  au  commencement  d’Aoùt)  alors  il  cft 
tout-à-iait  jaune  ou  rouge,  & il  commence  à fécher. 
En  cet  état  on  l’arrache  & on  le  lailfe  faner  comme 
le  foin , puis  on  le  tranfporte  au  lieu  deftiné  à le  brù» 
1er:  là  on  en  détache  la  graine  avec  des  fléaux,  & l’on 
met  l’herbe  en  gerbier , auquel  on  donne  la  forme 
d’ufi  parallélipipcde.  On  pratique  enfuite  près  du  ger- 
bier, dans  un  terrain  ferme,  un  creux  circulaire  dont 
le  diamètre  & la  profondeur  doivent  être  proportionnés 
àla  quantité  du  falicor  qu’on  veut  y brûler:  par  exemple, 
pour  cent  quintaux  de  pierre  de  falicor,  pour  lefquels 
il  faut  deux  mille  cinq  cens  quintaux  d’herbe  , on  fait 
un  fourneau  de8i  pouces  de  diamètre,  fur  ^6  pouces 
de  profondeur.  On  commence  par  échauffer  la  four- 
naife  avec  des  fagots  de  menu  bois,  puis  avec  une 
fourche  on  y jette  l’herbe  du  falicor:  elle  s’enflamme 
à l’inftant;  on  continue  ainfi  à mefure  qu’elle  fe  con- 
fume  , d’en  jeter  des  couches  pendant  trois  heures  ou 
environ,  puis  on  unit  avec  un  rateau  les  cendres  em- 
brafées.  Alors  des  gens  armes  de  grands  pilons  de  bois 
vert  pétriffent  le  falicor  en  fufion , le  remuent  autour 
du  fourneau  jufqu’à  ce  qu’il  prenne  confiftance:  ils 
en  retirent  les  pilons  tout  enflammés  : on  remet  de 
l’herbe  comme  ci-devant,  & on  continue  le  ‘même 
procédé  jufqu’à  ce  que  le  fourneau  foit  à peu  près 
rempli.  Au  moyen  de  ces  opérations  la  terre  & le  fel 
alkali  contenus  dans  les  cendres,  s’uniffent  & s’accro- 
chent 
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‘ctient  tellement  les  uns  aux  autres  , quil  s’en  fait , k 
mefure  que  Irf total  refroidit,  une  efpece  de  pierre  fa- 
line  & fort  dure. 

Quand  la  cuite  du  falicor  fe  fait  de  jour,  oa  n’a- 

Ferqoit  de  loin  qu’une  efpece  de  fumée  qui  s’élève  dans 
atmofphere , & de  près  cette  herbe  brûlée  paroît  une 
pâte  noire  : fi  la  cuite  fe  fait  de  nuit  , les  fournaifes 
femblent  de  loin  autant  de  points  lumineux  difperfés 
dan^  la  campagne  , & de  près  an  voit  avec  furprife 
dans  la  fournaife  une  matière  embrafée,  liquide  comme 
du  métal  fondu.  Les  Ouvriers  employés  à ce  travail 
refpirent  une  odeur  peu  agréable  : ils  ont  le  vifage 
d’une  couleur  foufrée  ; mais  cette  fumée  n’eft  point 
dangerenfe,  comme  on  l’avoit  cru  : elle  ne  caufe  au- 
cun dommage  fur  les  plantes  voifines  , ainfi  que  l’ont 
obfervé  MM.  Tillet  & Fouqeroux. 

La  cuite  du  falicor , ou  la  pierre  de  foude , étant 
achevée,  on  fait  avec  la  pointe  d’une  perche  un  trou 
ters  le  milieu  de  la  pâte  , & on  la  lailfe  refroidir  ainfi 
pendant  deux  jours,  prenant  garde  qu’il  ne  pleuve, 
auquel  cas  il  faudroît  couvrir  le  fourneau.  Pendant  le 
refroidifiement  la  pâte  devient  d’un  bleu  noirâtre  On 
met  enfuite  dans  le  trou  , dont  il  efi  parlé  ci-deirus  , 
un  coin  de  fer  qu’on  enfonce  avec  une  malfe  ; par  ce 
moyen  on  divife  en  parties  la  pierre  faline  qui  ne  faifoit 
auparavant  qu’un  tout.  On  dépofcles  morce.iux  nouveU 
lement  tirés  du  fourneau , dans  un  lieu  fec.  Bientôt 
il  fe  forme  en  la  furface  de  cette  fubftance  une  croûte 
qui  fe  réduit  en  poulTiere  ou  efilorefcence. 

- La  foude  en  pierre  qui  réfulte  de  la  marie,  eft  d’un 
gris-bleu  cendré  , percée  par  une  infinité  de  trous , & 
facile  à brifer  ; elle  a plus  de  croûte  & fe  conferve 
moins  que  ceHe  du  falicor.  Cette  matière  qui  eft  un 
mélange  de  beaucoup  de  fel  lixiviel  & de  terre , eft 
cette  mafie  faline  dont  on  fefert  pour  dégraifler  les 
étoffes  , & qui  entre  dans  la  compofition  des  favons  & 
du  verre  : elle  eft  aulTi  d’un  très-grand  ufage  pour  la 
lelTivc  dans  les  pays  où  on  ne  brûle  que  du  bois  flotté , 
dont  les  cendres  ne  contiennent  que  très-peu  d’alkali 
fixe.  On  tire  un  fel  fixe  de  la  pierre  de  foude  , qui  eft 
eauftique , & qui  fertaufifi  à faire  des  pierres  à cautere , 
Tome  VIIL  Y 
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& plufieurs  autres  préparations  chimiques.  On  en  retire 
du  fel  de  verre  utile  aux  Fayenciers , aux  Emailteurs  , 
aux  VernifTeurs  de  terre  , à ceux  qui  font  de  fauiTes 
pierres  précieufes,  aux  Teinturiers,  &c.  Le  fel  de  foude 
cft  la  bnfedu  fameux  fel  Ae  feignette  de  la  Rochelle  , 
qui  eft  fort  d’ufage  en  Mededne.  La  propriété  qu’a 
ce  fel  de  s’unir  avec  la  graifle  l’huile  pour  en  for- 
mer un  favon , rend  raifon  de  Ton  effet , lorfque  les 
Dégraiffeurs  & les  Blanchiffeufes  l’emploient  pour  net- 
toyer le  linge  Ole  & les  taches  des  étoffes 

La  meilleure  pierre  de  foude  eft  ceile  qui  vient  des 
pays  maritimes,  d’Alicante,  de  Valence  , de  Murcie, 
de  Grenade  Sc  de  Carthagene  ; elle  fe  tire  d’une  efpece 
de  foude  herbacée  { fonde  d’W/jcflnte>plante  annuelle  , 
couchée  fur  terre,  à feuilles  courtes , & appeilée  dans 
les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  , kali  Hif- 
pankum , fupinnm  , annuiim , Jedi  miiwris  folio.  On 
pourroit  cultiver  la  plupart  des  terrains  ftériles  qui  fe 
trouvent  fur  les  côtes  maritimes  de  la  Normandie,  au 
moven  des  différentes  efpeces  de  foudes.  Tout  terrain 
maigre  , fablonneux  & empreint  de  fel  marin , convient 
à ces  fortes  de  plantes. 

La  pierre  de  foude  nous  vient  en  balles  , du  poids 
de  fix  à huit  quintaux  : on  doit  la  choifir  lèche,  fon- 
nante  , d'un  goût  falé , d’un  gris  bleuâtre,  poreufe  , 
fms  croôre  verdâtre  , & fans  odeur  puante,  comme 
l’a  celle  qu’on  appelle  foude  de  Bourde.  Plus  elle  fera 
pure,  plus  il  s’en  diffoudra  dans  l’eau.  La  foude  de 
harille  ou  d’Alicante  eft eftimée  la  meilleure.  Plus  cette 
forte  de  foude  incinérée  a fubi  l’aé'tion  du  feu  , plus 
elle  imprime  à la  langue  une  faveur  cauftique  , & plus 
elle  s’imbibe  de  l’humidité  de  l’air.  Nous  avonrobfervé 
qu’ayant  fait  battre  dans  la  rue.  & par  un  temps  cou- 
vert , une  balle  de  foude  qui  pefoit  huit  cents  cinquante 
livres  , l’ayant  pefée  étant  en  poudre  grofliere,  elle 
donna  huit  cents  foixante-trois  livres , & une  autre  fois 
elle  avoit  augmenté  de  dix-neuf  livres  : par  ce  moyen 
qn  ne  fera  jamais  la  dupe  du  poids  de  k poufTiere  qui 
s’exhale  quand  on  pulvérife  en  plein  air  & en  hiver 
)a  pierre  de  foude  ; & il  faut  que  l’on  ait  ptévu  cet 
inconvénient  , car  tous  ks  Débitans  de  foude  la  font 
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plier  à l’air  libfe.  11  faut  aufli  avouer  que  l’Ouvrier  ne 
pourroit travailler  long-temps,  s’il  faifoit cette  opéra- 
tion dans  un  Heu  clos. 

SOUDE  BLANCHE.  On  donne  quelquefois  ce  nom 
à la  cendre  de  roquette  calcinée  & au  natron  : voyez 

SOUDE  DE  CHERBOURG  Elle  fe  tire  du  varec 
qui  eft  très-abondant  fur  les  côtes  maritimes  de  ce 
pays , ainfi  qu’aux  ifles  Silieres  en  Angleterre.  Cette 
fonde  donne  une  couleur  verdâtre  au  verre.  La  foude 
d’Alicante  ne  produit  pas  le  même  effet  ; c’eft  celle 
dont  on  fe  fert  pour  le  verre  blanç.  F,  Varec 

SOUFFLEUR  ou  MARSOUIN.  Animal  de  mer  ce, 
tacée , dont  nous  avons  parlé  au  mot  Baleine  ,à  l’ar- 
ticle  Marfouin.  Voyez  ce  qui  eft  dit  des  organes  pro, 
Tpres  aux  fouffleur s k la  fuite  de  l’article  PoiSSON. 

SOUFRE  , fulphur.  Subftancefolide,  inflammable  , 
liquéfiable  & fufceptiblc  de  criftallifation  , quand  par 
le  refroid iffe ment  elle  pafle  de  l’état  de  fluide  à celui  de 
folide.  Le  foufre  différé  des  bitumes  proprement  dits 
en  ce  qu’étant  expofé  fut  le  feu , dans  des  vaiffeaux 
fermés  , il  commence  par  fe  liquéfier , enfuîte  il  fe 
fublimeen  une  poudre  brillante  plus  ou  moins  jaune  ; 
à feu  ouvert  il  s’enflamme  facilement , & produit  une 
flamme  bleuâtre,  qui  exhale  une  vapeur  acide,  fort 
âcre  au  goût , & qui  fuftoque  ou  étouffe  tout  ce  qui 
à vie.  Cette  fubftance  minéralife  les  métaux  & les 
demi-métaux  ; elle  fe  confume  entièrement  dans  le 
feu.  , 

Le  foufre  fe  trouve  tout  formé  fous  différentes  for^  ’ 
mes , & dans  des  états  bien  diftérens  ; tantôt'il  eft  vier- 
ge ou  natif , tranfparent  & de  diverfes  couleurs.  Celui 
de  Styrie  & de  Quito  eft  rouge  ; celui  des  Indes 
d’Affinde  en  Hongrie  , de  Bex  dans  le  Canton  de 
Berne  , eft  d’une  couleur  citrine  ; celui  de  l’Archipel 
& de  Conill  près  de  Cadie  eft  citrin  aufli , & en  crif- 
taux  demi-tranfparens  Les  Negres  en  vont  ramaffer  à 
la  bouche  de  la  foufriere  , à la  Guadeloupe  en  Amé- 
rique  , qui  eft  de  couleur  jaunâtre  , fouvent  opaque 
Les  foufres  natifs  de  Rome  , d’Ancone , de  Mareme  & 
de  Sicile,  font  rarement  bien  tranfparens.  On  trou v» 
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aufTi  du  foufre  natif,  mais  en  filets , dans  les  fentes 
des  terres  où  il  y a des  volcans  ; on  le  trouve  en 
fleurs  , & imitant  quelquefois  la  forme  des  épis , dans 
les  eaux  thermales  d’Aix-la-Chapelle  , de  Bade  , de 
Tivoli.  Quelquefois  le  foufre  eft  impur  , c’eft-à-dire  , 
mêle  à de  la  terre  ou  de  la  pierse;  on  le  nomme  alors 
Jonfre  minerai  : il  eft  ou  jaunâtre  , ou  vert , ou  noir. 
On  trouve  dans  les  environs  de  Befanqon  en  Franche- 
Comté,  des  cailloux  qui  font  d’une  forme  arrondie, 
irrégullcre  comme  quelques  géodes , & qui  font  rem- 
plis intérieurement  d’un  foufre  natif  très -pur  & en 
poudre  aiTe/  fembluble  à celui,  des  eaux  de  Tivoli. 

On  prefume  qu’il  n’y  a point  de  foufre  foffile  pur, 
d’une  formation  primitive , en  ce  qu’on  le  trouve  com- 
me criftallifc  & formant  des  couches , prés  des  endroits 
où  il  y a foit  des  eaux  thermales  , ou  des  pyrites , 
foit  des  charbonnières,  ou  des  bitumes,  foit  des  vol- 
cans , &c.  tels  font  notamment  deux  Cantons  d’Iflan- 
de  qui  ftiurniffent  du  foufre  : ces  diftridsfont  Hujioia 
& Krijevig  ,•  c’ell-là,  dit-on  , qu’on  peut  charger  dans 
nne'heurc  de  temps  8°  chevaux  d’un  foufre  naturel 
tranfjîîarent.  Ort  connoit  encore  les  endroits  où  il  y a 
du  foufre,  par  une  élévation  de  terre  crevafTée  dans 
le  milieu  , d’où  fort  une  forte  chaleur  ; à mefure  qu’on 
fouille  , la  chaleur  du  fol  devient  très-forte,  & le  tra- 
vail très-pénible  : on  ne  peut  même  y travailler  que 
la  nuit,  parce  que  la  chaleur  du  foleil  , jointe  à celle 
du  terrain  incommoderoit  trop  les  Ouvriers. 

* Le  foufre  folTile  eft  une  combînaifon  de  l’acide  vi- 
trioliquc  avec  le  phlogidique  minerai  : plus  le  foufre 
eft  pur,  plus  il  eft  beau,  jaune  & tranfparent  ; au 
contraire  , plus  il  s’y  trouve  d’hétérogénéités,  plus  il 
eft  groflier , mcconnoilTable  & opaque:  vogez  notre 
Mémoire , lu  à V Académie  des  Sciences , en  1 76o,Jitr  les 
pyrites  çi?  les  vitriols,  ( Savons  étranger  s, T.  6 1 T.) 

Nous  avons  dit  que  le  foufre  eft  très-fouvent  la 
matière  qui  minéralife  les  fubftances  métalliques:  c’eft 
lui  qui  fait  prendre  aux  métaux  des  formes  qu’ils  n’au- 
roient  point  fans  cela  : il  leur  donne  aufti  quelquefois 
ces  belles  couleurs  de  gorge-pigeon  qu’on  y remar- 
que i on  le  trouve  dans  le  cinabre.  11  y a des  cas  où 
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«e  minéral  eft  nuifible  à la  réduction  des  métaux  ; mai 
communément  il  eft  utile  qu’il  s’y  trouve  , en  çe  qu’il 
facilite  la  formation  de  la  matte  dans  la  fonte  : il  fe 
trouve  aulfi  dans  l’arfenic  rouge , dans  l’orpiment',  & 
abondamment  dans  la  pyrite  , d’un  jaune  pâle.  Voici 
une  des  maniérés  dont  on  retire  dans  le  Hartz , à quel- 
que diftance  de  Goflar  , une  partie  du  foufre  des  py- 
rites. Les  Ouvriers  forment  , avec  les  pyrites , des 
carrés  longs , qu’ils  arrangent  fur  un  Ht  de  bois  : ils 
entourent  aufli  le  bois  de  pyrites  en  poudre  , & prêtes 
à s’enflammer  par  le  contac’ihumide  de  l’air:  on  ménage 
l’inflammation  par  le  fecours  de  l’eau. Ces  tas  de  pyrites 
fulfureufes  paroiflent  brûler  pendant  trois  mois  ; au 
bout  des  quinze  premiers  jours  , la  mine  s’amollit  ét 
le  foufre  coule , & s’alfemble  dans  des  trous  qu’on  4 
ménagés  exprès  dans  le  milieu  du  tas.  On  retire  le 
foufre  fondu  avec  un  grand  inftrument  de  fer  fait  en 
cuiller.  Dès  que  le  foufre  eft  retiré  de  la  pyrite  , foie 
par  la  fufion  , foit  par  la  combuftion  , foit  par  fa  dé.f 
compofition  en  vapeurs , alors  la  vitriolîfation  fe  for- 
me dans  le  tas  qui  refte,  & par  ce  moyen  on  retire 
adroitement  les  produits  de  la  pyrite.  Voyez  ce  mot 
&'celui  de  Vitriol. 

Nous  avons  donné,  dans  le  deuxieme  Volume  de 
notre  Minéralogie , un  détail  affez  circonftancié  de  la 
maniéré  dont  on  retire  le  foufre  en  Italie , des  terres 
& pierres  qui  en  contiennent;  du  procédé  ufité  à Mar- 
feille  pour  purifier , mouler  & fubîimer  le  foufre.Toute 
certe  opération  confifte  à renfermer  dans  de.s  pots , la 
pierre  de  foufre  brut  ou  cahallin  qu’on  a ramaflée  au 
pied  delà  folfatare  : ces  pots  font  furmontés  qu  emboî- 
tés dans  une  file  d’autres  pots , ce  qui  forme  une  efpece 
de  tuyau  ; dès  que  le  feu  donne , le  foufre  , faute  d’air, 
ne  s’embrafe  pas  , mais  il  monte  dans  l’état  de  yapeur  , 
puis  fe  condenfe  dans  le  vafe  qui  fert  de  récipient.  On 
retire  le  foufre  de  ce  vafe  , dont  les  cercles  de  fer  fc 
démontent  aifément  ; voilà  \e  foufre  impur  de  la  folfa- 
tare : on  l’envoie  à Ancône  , où  on  lui  fait  fubir  une 
nouvelle  fufion,  &c.  On  le  laifle  coaguler,  alors  il 
eft  en  beaux  morceaux  jaunes , luifans  & friables,  te\ 
eft  le  foufre  qu’on  apporte  par  cargaifon  à lYlarfeille 
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éc  ailleurs , pour  Tufage  de  l’artillerie.  On  fait  l!qui« 
fier  pour  la  troifienie  fois  , fur  un  feu  doux  , ce  lou- 
fre  , dans,  de  grands  pots  évafés  ; & lorfqu’il  cft  en 
fufion  , on  en  prend  par  cuillerées  , qu’on  verfe  dans 
de  grands  moules  de  bois  de  buis  fendus  en  deux  , ou 
dans  de  petits  moules  de  rofeau  fendus  en  quatre  ; dès 
qu’ils  font  pleins , on  les  trempe  dans  l’eau , on  ouvre 
les  moules  : c’eft  ainfi  que  fe  forme  le  foufre  en  canon. 
Il  relie  dans  les  vaifleaux  un  foufre  impur  , dont  on 
tire  , au  moyen  d’une  longue  file  de  vailTeaux  fermés  , 
le  foufre  en  fleurs.  Le  caput  mortuum  qui  relie  dans 
le  vafe  inférieur  de  cette  derniere  opération  , ell  ce 
que  l’on  dillribue  dans  le  commerce  , fous  le  nom  de 
foufre  vif  Le  foufre  fert  aux  Bonnetiers , aux  Gaziers, 
pour  blanchir  les  étoffes  de  laine  & de  foie  ; pour  cela  il 
faut  l’enflammer , fa  vapeur  enleve  & détruit  les  taches 
des  étoffes  : on  s’en  fort  encore  pour  foufrer  les  ton- 
neaux de  vin  : il  ell  la  bafe  de  la  poudre  à canon; 
il  entre  dans  les  feux  d’artifices.  Il  ell  dit-on , propre 
pour  l’allhme, pour  chaffer  l’air  peftilentiel.  Le  foufre 
vif  mêlé  à la  graiffe  de  porc  forme  un  onguent  excel- 
lent pour  guérir  la  gale  & les  dartres  , après  avoir  fait 
précéder  les  remedes  internes  ; mais  il  tache  le  linge 
de  même  que  l’onguent  de  Mercure  ; aulli  M.  Bour^ 
(jeois  dit  qu’il  ne  faut  pas  le  niéler  avec  d’autre  linge 
dans  la  leffivc. 

L’acide  fulphureux  qui  fe  dégage  du  foufre  pendant, 
la  combullion  , étant  chargé  du  principe  phlogillique  , 
ell  très-propre  à faire  périr  les  infedles  & autres  ani- 
maux ; c’ell  pourquoi  il  ell  très-fage  de  brûler  du  fou- 
fre en  fermant  tout  exadlement  dans  le  fond  de  cale 
d’un  vaifieau  qui  revient  de  long  cours.  Par  ce  moyen 
on  fait  périr  les  rats , fouris  ou  autres  animaux  mal- 
faifans , & on  purifie  l’air  qui  fouvent  y ell  d’une 
puanteur  infupportable  , & dont  les  effets  feroient  très- 
nuilibles  à la  fanté  de  l’équipage;  on  doit  employer 
les  mêmes  foins  pour  purifier  les  maifonsançicnnement. 
abandonnées  , lorfqu’on  veut  les  habiter.  L’homme 
doit  éviter  cette  vapeur  du  foufre  en  combullion. 

SOUFRÉ  VÉGÉ’TAL.  V.  au  mot  Pied  de  touP  â, 
la  fuite  des  articles  Mousse  terrestre  & Pin. 
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SOUFRIERE.  Nom  donne  à la  minière  ou  au  lieu 
d’où  l’on  tire  du  foufre.  Les  foufrieres  fe  trouvent  com- 
munément dans  les  montagnes  qui  vomilTent  du  feu  ou 
des  cendres  , ou  des  laves , &c.  Celle  de  la  Cordilliere 
en  fournit  du  très-beau  & très-pur.  Voyez  SaüFREësî* 
Volcan. 

SOULCI  ou  POU,  avis  calendula.  C’eft  le  plus 
petit  des  oifeaux  , dit  mais  il  faut  en  excepter 

la  plupart  des  colibris  , & notamment  Voifeau-mouche  : 
Voy.  ces  mots.  Son  corps  ell  très-petit,  mais  fes  jam- 
bes  & fes  pieds  font  allez  forts  .-  il  a l’humeur  gaie  , 
fon  chant  eft  peu  éclatant  , il  ne  gazouille  que  peu 
ou  point  : il  vit  d’infeéles , fréquente  les  haies , fe  per- 
che fur  les  plantes  potagères  , où  il  mange  les  mou- 
ches qui  s’y  trouvent.  C’ell  une  efpece  de  petit  roite- 
let , & une  variété  du  Joucie  : voyez  ce  mot.  Son  bec 
eft  fort  menu,  & un  peu  crochu  par  le  bout  ; fa  queue 
eft  fourchue  comme  celle  des  méfanges  bleues.  Voyez 
Roitelet. 

SOULIER  ou  SABOT  DE  NOTRE-DAME.  Voyez 
ce  dernier  mot. 

SOU  MOU.  A la  Chine  on  donne  ce  nom  à une  forte 
de  bois  qui  relTemble , pour  la  couleur  & les  proprié» 
tés  , au  bois  de  Bréfil.  V.  ce  mot. 

SOURCE.  Foyesûu  mot  Fontaine. 

SOURCICLE Roitelet  huppé.  Peut-être 
que  le  foula  eft,  une  variété  de  cet  oifeau. 

SOURD  ou  MOURON.  V.  Salamandre. 

SOURDON.  Coquillage  bivalve  , plus  convexe  & 
plus  petit  que  la  palourde;  fa  longueur  eft  d’environ 
quatorze  lignes , & fa  largeur  de  dix.  Cette  coquille 
eft  cannelée  longitudinalement  à fon  extérieur,  blan- 
che & liflé  en  dedans  , excepté  au  bord  ; cet  animal 
attire  & rejette  l’eau  par  deux  tuyaux  très-courts  , ils 
lui  fervent  de  pompes  foulantes  & afpirantes  ; il  s’en- 
fonce peu  avant  dans  le  fable , cependant  il  en  eft  cou- 
vert entièrement  quand  la  mer  s’eft retirée:  pendant  fun 
reflux^,  on  connoit  l’endroit  où  font  les  fourdon.s . par 
les  deux  trous  qui  paroiffent  au-delTus  de  chacun  d’eux; 
mais  mieux  encore  par  une  infinité  de  petits  jets*d’eau 
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qu’on  voit  paroître  fur  tout  le  terrain  qui  en  eft  mouif» 
lé  , à plus  de  deux  pieds  de  diftance.  Ce  coquillage 
un  mouvement  progreilif.  ConJ'ultez  le  Mémoire  de  AI. 
de  Réaumur , dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des 
Sciences  sjio , pag,  4^4. 

SOURIS  , mus  l'orex.  Petit  animal  du  genre  du  rat. 
La  fouris , dit  M.  de  Buffon  , beaucoup  plus  petite  que 
.ie  rat  , eft  auffi  beaucoup  plus  nombreufe  , plus  corn- 
fnune  & plus  généralement  répandue  ; elle  a le  même 
•inftindl , le  même  tempérament,  le  même  naturel , & 
n’en  différé  gucre  que  par  la  foibleflê  & par  les  habitua 
dés  qui  l’accompagnent.  Timide  par  nature , familière 
par  nécelllté,  la  peur  ou  lebefoin  font  tous  fes  mou- 
vemens  ; elle  ne  fort  de  fon  trou  que  pour  chercher  à 
vivre  ; elle  ne  s’en  écarte  guère  , y rentre  à la  pre» 
niiere  alerte  , & ne  va  pas  comme  le  rat  de  maifons 
en  maifons,  à moins  qu’elle  n’y  foit  forcée;  elle  fait 
auft'i  beaucoup  moins  de  dégât , a les  mœurs  plus  dou- 
ces , &s’apprivoifejufqu’àun  certain  point,  mais  fans 
s’attacher  : comment  aimer  en  effet  ceux  qui  nous  dref» 
fent  des  embûches  ! Plus  foible,elIea  plus  d’ennemis 
auxquels  elle  ne  peut  échapper , ou  plutôt  fe  fouftrai- 
re  , que  par  fon  agilité  & fa  petiteffe  même.  Les  chouet- 
tes, tous  les  oifeaux  de  nuit , les  chats , les  fouines, 
les  belettes , les  rats  même  lui  font  la  guerre  : on 
l’attire  , on  la  leurre  aifément  par  des  appâts  , on  en 
détruit  des  milliers  ; la  prudence  lui  manque  fouvent: 
cette  efpece  ne  fubfifte  enfin  que  pat  fon  immenfe 
fécondité. 

Les  fouris  produifent  dans  toutes  les  faifons  & plu- 
fieurs  fois  par  an;  les  portées  ordinaires  font  de  icinq 
ou  fix  petits:  en  moins  de  quinze  jours  ils  prennent 
affez  de  force  & de  croiffance  pour  fe  difperfer  , grim- 
per , trotter  avec  légéreté  , & aller  chercher  à vivre  ; 
ainfi  la  durée  de  la  vie  de  ces  petits  animaux  eft  très- 
courte  , puifque  leur  accroiffement  eft  fi  prompt , & 
cela  augmente  encore  l’idée  qu’on  doit  avoir  de  leur 
grande  multiplication.  Ariflote  dit , qu’ayant  mis  -une 
iburis  pleine  dans  un  vafe  a ferrer  du  grain  , il  s’y  trou- 
va peu  de  temps  après  cçnt  vingt  fouris  toutes  iffues  de 
la  niétpe  mere. 
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Ces  petits  animaux  ne  font  pas  laids;  ils  ont  l’œil 
wif  & même  une  figure  alTez  fine , l’ouie  fortfubtile.  La 
fouris  porte  fon  mangera  fa  petite  gueule  avec  fes  deux 
pattes  qui  lui  fervent  de  mains:  elle  fc  tient  alllfe  fut 
/bn  derrière  à la  maniéré  des  écureuils.  L’efpece  d’hor-  ; 
reur  qu’on  a pour  ces  animaux  , eft  en  général  moins  ■ 
fondée  fur  les  petites  furprifes&fur  l’incommodité  qu’ils  ’ 
caufent , que  fur  une  efpece  d’antipathie  qu’on  a pour 
eux.  Ne  voit-on  pas  tous  les  jours  des  perfonnes  qui' 
ont  la  même  horreur  pour  des  araignées  , des  ferpens,  ’ 
d.es  crapauds , des  léfards  & des  chats  ? U eft  fort  diffi-  ' 
cile  de  donner  des  raifons  fatisfaifantes  de  cette  antipa- 
thie que  nous  avons  pour  certains  objets  , que  ni  l’âge 
pi  ia  raifon  ne  pegvent  corriger.  Les  fouris  piffent  très- 
fréquenfment , & leur  urine  exhale  une  fort  mauvaife 
odeur.Toutes  les  fouris  font  blanchâtres  fous  le  ventre, 

& il  y en  a aufti  de  plus  ou  moins  brunes , & de  plus  ou 
moins  noires.  Nous  en  nourriftbns  une  depuis  un  an  qui  > 
eft  totalement  blanche;  elle  s’eft  rendue  aifez  familière,  ‘ 
fur-tout  avec  ma  femme  ; elle  boit  beaucoup.  M.  ^our-  > 
çeoisdk  que  ces  fouris  à poil  de  lapin  blanc,  fetrou-  ; 
vent  en  Suilfedans  le  canton  de  Berne. 

L’efpece  de  la  fouris  eft  généralement  répandue  en 
Europe,  en  Afie  , en  Afrique  ; mais  on  prétend  qu’il 
n'y  en  avoit  point  en  Amérique  , & que  celles  qui  y 
font  aétuellement  en  grand  nombre,  viennent  originai- 
rement de  notre  Continent.  Ce  qu’il  y a de  vrai , c’eft 
qu’il  paroit  que  ce  petit  animal  fuit  l’homme,  & fuit 
les  pays  inhabités , par  l’appétit  naturel  qu’il  a pour  le 
pain , le  fromage  , le  lard , l’huile  , le  beurre  & jes  au-  ' 
très  alimensque  l’homme  prépare  pour  lui-même. 

Lesrattes  roulfes,  qui  font  les  fouris  des  champs  , 
peuplent  aufli  en  abondance  ; elles  font  ainfi  que  les  '■ 
campagnols  , un  fi  grand  dégât  de  blé  en  divers  lieux  , 
qu’elles  mangent  quelquefois  en  une  nuit  tout  le  blé 
d’un  champ  qu’on  eft  prêt  à moiflbnner  : ç’eft  le 
voyez  ce  mot. 

M.  Bnffbn  a parlé , d’après  Se'ba , de  la  fouris  de 
l’Amérique:  elle  a le  mufeau  pointu  , les  oreilles  gran- 
des & larges  , & le  corps  couvert  de  poils  d’un  bai 
rouge  clair, 
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Il  eft  fait  mention  dans  V Hijloire  générale  de:  Voyages 
d’unefourisà  fonnette,  plus  groiTe  que  nos  écureuils  : 
fa  tête  a la  forme  de  celle  d’un  ours  : le  poil  de  fon  dos 
cft  brunâtre , & noirâtre  fur  les  côtés  ; fa  queue  fait  du 
bruit  quand  elle  marche.  Cet  animal  fe  nourrit  de  noix  ' 
& de  gland  ; il  habite  communément  fur  les  arbres  \ on 
vante  beaucoup  fa  légéreté. 

Entre  les  fouris  de  la  côte  d’Or , on  en  diftingue  une 
efpece  dont  la  peau  exhale  une  odeur  de  mufe  extré- 
ment  agréable. 

M.  Anderfon  ( Hift.  'Sat.  <C Islande^  224 , ")  dit  que 
les  fouris  font  rares  dans  cette  ille , à caufe  du  froid 
pénétrant  & du  défaut  de  nourriture  , qui  leur  ôtent 
tous  les  moyens  de  rubfiller  dans  la  croûte  mince  de 
la  terre  qui  couvre  les  rochers,  & qui  outre  cela  eft 
remplie  de  foufre  ; audi  y a-t-il  quelques  endroits , 
entr’autres  le  cimetiere  de  Widoè  , où  lorfqu’on  met 
des  fouris , elles  meurent  fur  le  champ  : ce  lieu  pro>  ' 
duit  à*peu-près  le  même  phénomène  que  la  fameufe 
grotte  du  chien  en  Italie.  V.  Part.  Exhalaison. 

De  toutes  les  parties  médicamenteufes  que  fournif- 
foit  autrefois  la  fouris , les  Pharmacologiftes  ne  font 
plus  mention  que  de  fa  fiente  (mu/urria.)  Elle  cft  mife 
au  rang  des  purgatifs  & des  émétiques  ; des  perfonnes 
en  font  ufage  contre  la  dyfurie.  Le  hafard  a fait  con- 
noitre  à M.  Bourgeois  qu’elle  n’eft  pas  fans  vertu  contre 
la  toux  opiniâtre  & invétérée. 

SOURIS.  Les  Conchyliologiftes  donnent  au(Ti  ce 
nom  à un  coquillage  univalve  du  genre  des  porcelaines  : 
fa  coquille  tire  fur  le  gris  , avec  des  points  noirs  à 
chaque  extrémité  , imitant  les  yeux  de  la  fouris  : voy. 
Porcelaine* 

'SOURIS  DE  MONTAGNE  ou  Lapin  de  Norwe- 
ge  r.  Léming 

SOURIS  DE  MOSCOVIE.  C’eftlaJ/arfc 
zibéline. 

SOURIS  DE  TERRE  , ou  Rat  domestiq.ue 
MOYEN.  Voyez  à r article  MüLOT. 

SOURY.  V.  Tari. 

SOUS-ARBRISSEAU.  Voyez  à la  fuite  de  C article 
Plante. 
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SOUSLIK.  On  trouve  à Cafan  & dans  les  provin- 
ces qu’arrofe  le  Wolga  & jufques  dans  l’Autriche  un 
petit  animal , appelle  fouslik  en  Langue  RufTe  , dont 
on  fait  d’affer.  jolies  fourrures.  Il  reffemble  beaucoup 
au  campagnol  pour  la  figure:  le  fouflik  a comme  lui 
la  queue  courte  ; mais  ce  qui  le  difiingue  des  campa- 
gnols & de  tous  les  autres  rats , c’eft  que  fa  robe  qui  eft 
d’un  gris  fauve, eft  femée  par-tout  de  petites  taches  d’un 
blanc  vif  & luftré  ; ces  petites  taches  n’ont  guere  qu’une 
ligne  de  diamètre  , & font  à deux  ou  trois  lignes  de 
diftance  les  unes  des  autres  ; elles  font  plus  apparentes 
& mieux  terminées  fur  les  lombes  de  l’animal  que  fur 
les  épaules  & là  tête.  Ces  rats  fe  prennent  en  grand 
nombre  fur  les  barques  chargées  de  fel  dans  la  riviere 
de  Kama  qui  defeend  de  Soliskamskie  où  font  les  iali- 
nes,&  vient  tomber  dans  le  Wolga;  leWolga  eft 
couvert  de  ces  bateaux  de  fel , & c’eft  dans  les  terres 
voifines  aulfi  bien  que  dans  les  bateaux  qu’on  prend  ces 
animaux.  On  leur  a donné  le  nom  Ac  fouslik , qui  veut 
àixe  friand,  parce  qu’ils  font  très-avides  de  fel 

SÔUTENELLË.  V.  à Fart.  Poukpiek. 

SOUTERRAINE.  Goëdard  donne  ce  nom  à une 
fâuffe  chenille  qui  vit  dTiyfope:  on  en  trouve,  dit-îl  , 
autour  de  cette  plante  dans  le  temps  qu’elle  fleurit  { 
mais  dès  qu’on  touche  une  feuille,  cette  chenille  fe 
jette  en  bas  & entre  dans  la  terre  : elle  fe  métamorphofe 
en  mouche. 

' On  donne  auffi  le  nom  de  fouterraine  à rcfpece  de 
guêpes  qui  font  les  plus  communes  & les  plus  incom- 
modes' Voyez  au  mot  GL'EPE. 

SOYE.  V.  Soie. 

SOYEUSE.  V.  A la  fuite  du  mot  Apocin. 

SPADON  ou  ESPADON.  Voyez  à la  fuite  du  mot 
Baleine.  ’ 

SPALME.  Voyez  àParticle  Asphalte. 

SPAR'  V.  à Fart.  Spath  fusible. 

SPARE , Jparui.  Poiilbn  de  rivage  à nageoires  épi- 
neufes  , reftcmblant  à la  dorade  par  les  écailles  & par 
les  ailerons  ou  nageoires;  mais  fon  corps  eft  plus  long, 
moins  épais  & plus  plat  ; fon  mufeau  eft  pointu,  fes 
nageoires  font  jaunâtres , principalement  cdles  du  ven- 
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tre  , celles  des  ouïes  le  font  moins  ; il  a une  taclie  noire 
fur  la  queue  , la  toile  du  ventre  e<i  noire.  Le  fpareen- 
tre  dans  les  étangs  marins  avec  l.i  dorade  , où  il  fraie  en 
été:  il  vit  en  troupe  , évite  le  froid  , reft(j  attroupé 
pendant  l’hiver  : au  printenis  il  frequente  fouvent  les 
rivages  & mange  ce  qu’il  trouve.  Atlknre  dit  que  le 
fpare  ou  fparaillon  a la  ch«ir  tendre  , qu’elle  dt  agréa- 
ble au  goût , & qu’elle  provoque  l’urine  ; étant  bouil- 
lie elle  facilite  la  digeftion,  mais  étmt  rôtie  elle  eft 
indigede  ; d’ailleurs  elle  elf  plus  molle  que  la  dorade, 
ce  qui  fait  que  celle-ci  elt  beaucoup  plus  recherchée. 

M.  Deleuze  dit  que  ce  poiübn  a donné  fon  nom  a un 
genre  de  poilTons  fous  lequel  on  comprend  , outre  cette 
cfpece,la  dorade,  le  dentale  , le  pagre  & divers  au- 
tres  poilTons  à nageoires  épineufes  , que  les  Méthodif- 
tes  diftinguent  des  autres  genres  de  cette  claiTe  , parce 
qu’ils  ont  les  couvercles  des  ouies  écailleux  & les  dents 
molaires  recouvertes  par  les  levres. 

SPAUGELLE  genijielia  hrrbacea.  Plante  ligneufe 
ou  efpece  de  petit  genêt  qui  croit  à la  hauteur  d’un 
pied  & demi , pouffant  de  petites  branches  molles , 
velues  & frangées;  fes  tiges  nailTent  l’une  de  l’autre 
comme  articulées  enfemble  ; fes  fleurs  naiffent  à fes 
fommités  ; elles  font  petites  , légumineufes  & jaunes  ; 
il  leur  fuccede  des  gouffes  plates , velues  : la  racine  du 
fpargelle  eft  rameufe.  Cette  plante  croît  aux  lieux 
montagneux  & dans  les  bois;  on  l’emploie  en  fomen- 
tation ; fes  fleurs  font  déterfives  &.  apéritives.  Voyez 
Genistele. 

SPATAGUS.  Efpece  d'ourjrn  : voyez  ce  mot.  Les 
Spataço'ides  font  ces  mêmes  ourfins  devenus  folTiles. 

SPÀTHou  S? hLT , Jpathum.  Eft  proprement  une 
pierre  calcaire , pure , criftallifée  fous  différente.s  figu- 
res , aflez  fouvent  en  rhombes,  ayant  prefque  toujours 
les  furfaces  unies  , brillantes,  d’un  tiflTu ordinairement 
feuilleté , de  différentes  couleurs  , fe  divifant  en  mor- 
ceaux non  flexibles  qui  gardent  fouvent  la  même  figure 
jufques  dans  la  portion  la  plus  petite  de  leurs  fragmens  ; 
variant  pour  la  dureté  & par  la  pefanteur  fpécifique , fe 
biifant  & pétillant  dans  le  feu  , & s’y  réduifant  en  pouf- 
fiere.  Calciné , il  n’attire  pas  fl  facilement  l'humidite  dç 
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l’air , & né  s’échauffe  pas  aufli  promptement  & aufli  vi- 
vement que  la  vraie  pierre  à chaux.  Le  fputh  ne  fe  dif. 
fout  point  dans  l’eau  , mais  il  fait  une  elfervefcenee  des 
plus  conllderables  avec  les  acides  : il  eft  communé- 
ment plus  dur  que  le  gypfe  , fufceptible  du  poli  comme 
l’albâtre  ; cependant  on  n’en  peut  faire  aucunes  figures 
avec  le  ciTeau  , parce  qu’il  éclate  trop,  il  eft  trop  fragile. 

L’on  ne  trouve  les  fpaths  durs  criftalifés  que  dans  les 
creux  fouterrains  abreuvés  d’eau  : quelquefois  ces  creux 
font  à fec  L’eau  a donc  charrié  la  matière  & l’a  aban- 
donnée , foit  dans  des  vides  entre  les  couches  horifon- 
tales  des  pierres  calcaires  , foit  dans  les  écartemens  ou 
fentes  perpendiculaires  des  terrains  crétacés  , & qui 
lui  font  uniquement  propres  : ceux  qui  font  tendres  & 
colorés  font  communément  l’indice  du  voifinage  d’une 
fubftance  métallique.  La  couleur  du  fpath  dépend  ra- 
rement de  la  faleté  des  terres  , mais  prefque  toujours 
de  la  nature  du  minéral  qui  eft  entré  dans  fa  criftallifa- 
tion.  L’on  pourrci:  donc  regarder  les  fpaths  tantôt 
comme  une  el])ece  de  pierre  à' chaux  épurée,  tantôt 
comme  une  terre  à bafe  alcaline  femblable  à celle  du 
fel  marin  , & félon  quelques-uns  , mêlée  de  foufre  ; 
l’une  ou  l’autre  entièrement  dilfoute  & criftallifee  avec 
lenteur  dans  un  fioide  qui  aura  changé  quelque  chofe 
à fa  nature  & à fa  formation.  Cette  hypothefe  pour- 
roit  encore  s’appliquer  aux  ftaluClites qui  doiventaulÏÏ 
leur  origine  à la  dilTolution  de  la  matière  calcaire  de 
la  craie  ou  de  la  pierre  à chaux,;  mais  il  faudra  né- 
cefl'airement  admettre  une  modification  dans  le  degré 
de  diffolution  ; ce  qui  , par,  le  moyen  de  l’efpece  de 
fluide  qui  en  eft  le  véhicule,  peut  produire  , ou  une 
^rte  de  décompofition  , ou  une  nouvelle  combinaifon; 
enfin  une  différence  dans  la  configuration  des  parues 
intégrantes,  & la  maniéré  d’être  de  ces  corps.  Voyez 
Pierre  calcaire^  /’ü/i.  Stalactites. 

Nous  difons  que  les  Naturaliftes  diftinguentplufieurs 
fortes  de  fpaths. 

i®,Le  Spath  fpat/ium  arenaceum.W  eft  fou- 

vent  en  petits  cubes  & fort  léger  , tant  il  eft  poreux  ; il  y 
en  a de  differentes  couleurs  ; on  le  trouve  fous  des  lits 
4e  pierre  à chaux  : on  en  rencontre  dans  des.  mines  en 
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Suede  qui  imitent  des  grains  de  fel  marin  irréguliers^ 

2°.LeSPATH  FEUlLLETé^//)ot/i//m/omf//at«m.llof* 
fre  un  rhorobe  irrégulier  ; mais  il  fe  divife  en  écailles,  en 
lames  miroitées  , tendres  & qui  s’égratignent  plus  ou 
moins  facilement  avec  l’ongle  ; il  accompagne  quel* 
quefois  les  mines  d’argent  & de  cuivre  *,  il  eft  commun 
dans  les  mines  de  Saxe , d’Angleterre  & de  Dâlécarlie: 
il  n’eft  pas  rare  de  le  voir  mêlé  au  bafalte  de  Suede. 
Souvent  il  fe  vitrifie  dans  le  feuà  raifon  du  mélange  qui 
l’accompagne  ; fa  couleur  eft  peu  conftante.  11  faut  bien 
fe  donner  de  garde  de  confondre  ce  fpath  avec  le 
gyp<e- 

î«.Le  Spath  KnOMBo'iDAtyfpathum rhomboidcüe. 
11  fe  divife  toujours  en  rhomboïdes  , il  a un  œil  Vi- 
treux dans  fes  fraiftures,  compafte,  affez  pefant  : il  y 
en  a de  diverfes  couleurs , blanc  , tranfpareht , laiteux, 
&c.  On  a obfervé  que  c’eft  l'efpece  de  (path  qui  fait  le 
moins  brufquementeffervefcenccavec  les  acides, & qui 
cependant  étant  caldné , acquiert  le  mieux  la  propriété 
phofphorique.  On  en  diftingue  même  deux  efpeces  , 
(avoir  celui  dont  nous  venons  de  parler  & qui  ne  rend 
point  les  objets  doubles , comme  l’efpece  fuivante  ap- 
pellée  Spath  ou  Cristal  D’IsLAXDEj/;nf/»/m/r/ûn- 
dicum  : 11  eft  clair,  tranfparent , rhomboïdal.  11  fedif- 
tingue  de  toutes  les  efpeces  de  fpath  par  la  propriété 
qu’il  a de  faire  paroître-double  tous  les  objets  qu’on 
voit  au  travers  : on  l’a  nommé  fpaht  d’Iflande  , parce 
que  le  premier  a été  découvert  dans  cette  ifte  pmais  on 
en  trouve  aujourd’hui  en  Saxe  , en  Suifle , dans  le 
y z\ût  ’ voyez  ce  que  nous  avons  dit  de  ce  fpath  fngu- 
lier  àtart.  Cristal  d’Islande. 

4®.  Le  Spath  cuBiauE  transparent  , fpathum 
cubicum  aut  tejfulare  pellucidum.  Ce  criftal  f^athique 
affeéke  de  prendre  une  forme  cubique;  il  eft  tendre, 
plus  ou  moins  diaphane  : on  en  trouve  abondamment 
dans  les  mines  de  Suede,  fur-tout  à Sahlberg  , & à 
Dannemore  : il  y en  a de  vert , de  rouge  , de  jaune , de 
veiné  & fans  couleur. 

t®. Le  Spath  cristalisé  en  grappes  ou  Spath 
ORUSEN , ürufa  fpathica.  On  donne  ce  nom  à des  crifi 
taux  de  fpath  qui  eut  pris  diffétentes  figures , & qui  f* 
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trouvent  groupes  plufieurs  enfemble  fur  une  même  bafe. 
On  diftingue  le  fpath  crîftallifé  tranfparent  polygone , 
& un  autre  qui  eft  ou  hexagone , ou  triedre  terminé  en 
pointes,  & appellée  par  M.  Linndut , dents  de  cochon. 
Cette  forte  de  fpath  drufen  forme  deux  couches,  les 
pointes  criftallifées  delà  couche  fupérieure  s’engrenent 
dans  les  pointes  des  criftaux  de  la  couche  inférieure. 
On  en  trouve  à Dannemore  , en  üplande  , au  Hartz  , 
&c.  il  y en  a en  pyramides  oélaëdres  tronquées  , ou 
en  pyramides  triangulaires , d’un  blanc  jaunâtre , ou  en 
décaèdres,  où  en  prifme tétradécaëdres  , ou  en*crête 
de  coq  , ou  fans  colonne  , en  rofe , lenticulaire  , ou  en 
aiguilles  rangées  par faifeeaux,  ou  étoilées , ou  en  fi- 
‘ lets , comme  de  Tasbefte  & de  diverfes  couleurs  ; toutes 
variétés  qui  peuvent  provenir  de  l’équilibre  des  liqueurs 
au  moment  de  la  criftallifation.  M.  DefmareCsi  fait  des 
obfervations  importantes  fur  le  fp’ath  en  filet  de  Mont- 
. mirai!,  qu’il  a communiquées  il  y a quelques  années 
à l’Académie  des  Sciences. 

On  trouve aulfi  prefque  toutes  ces  efpeces de  fpahts 
en  France  : voyez  notre  Mine'ralogie  .fécondé  iditiony 
T.  I.  A l’égard  du  fpath  gypfeux  , nous  avons  cru  de- 
voir abolir  cenom  qui  nefert,  ainfi  que  bien  d’autres, 
qu’à  embrouiller  la  fcience  de  l’Hiftoire  Naturelle  : le 
fpath  gypfeux  n’eft  qu’un  gypfe\  s'il  eft  très-pefant  & 
compaétc,  c’eft  un  fluor,  connu  foUslénomde  fpath 
fujible  : voyez  ces  mots.  Les  fpaths  qui  font  efFervef- 
cence  avec  les  acides, & qui  fe  trouvent  dans  les  mines 
en  filons , ontfouvent  pour  bafe  du  mica  , & une  terre 
alcali.ne  , & font  quelquefois  furfemes  . ainfi  que  les 
fpahts  fufibles  , de  criftaux  pyriteux  ou  de  marenflites. 

Ce  que  l’on  appelle  improprement  fpatfudur-tjunrt.. 
3eujf,eft  le  fpath  fcintillant , ou  le  fcldfpath:  voyez 
ce  mot.  On  peut  confulter  la  Spatogénefe,  ou  Traité  de 
la  nature  dt  la  formation  du  fpath  par  M.  Hill. 
SPATH  FÉTIDE,  lapù  fiullut  ; voyez  Pierre 

PUANTE. 

SPATH  FUSIBLE  ou  SPATH  VITREUX  ou 
SPATH  SÉLÉNlTEüX,,/^i7f/iu/7i  vitreum  fuJibiie,?oüt 
ôter  toute  confufion  ou  méprife  dans  l’hiltoire  des 
Ipatbs , on  devroit  encore  'changer  le  nom  de  celniK^ 
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( l’appeller  proprement fpar^f\a\  différé  effentiellemerif 
des  fpaths , par  fon  excès  de  pefanteur  fpécifique  fur 
toutes  les  pierres  communes  , par  fa  dureté , par  fort 
. éclat  vitreux  ,.&c.  Le  fpath  fufible  eft  compacte,  ne 
fait  point  de  feu  avec  l’acier , ne  fc  diffout  point  aux 
acides,  mais  entre  en  fufion  à un  feu  de  verrerie  : dans 
un  feu  ordinaire  , il  petüle  , fe  gerce  & s’éclate,  mais 
il  ne  fe  calcine  pas  comme  la  pierre  à chaux.  11  fe  pelo- 
tonne ; eft-ii  entré  en  fufion  , il  bouillonne  au  feu 
comme  le  plâtre,  & forme  un  verre  quia  beaucoup  de 
rapport  avec  celui  des  primes  de  pierreries  ; on  voit 
que  cette  pierre  a des  propriétés  qui  lui  font  particu- 
lières , & fort  analogues  au  pcUint-fe  de  Saxe , & i la 
pierre  de  Bologne  : voyez  ces  mots. 

Aüfli  la  fingularité  des  produits  que  cette  efpece  de 
pierre  nous  a donnés  à l’analyfe , nous  a-t-elle  obligé 
d’en  faire  un  genre  particulier  dans  notre  Minéralogie  ; 
nous  l’avons  défignee  fous  le  nom  de  pierre  çypfeufc 
mcdiajhne  crijîallijcc. 

Le  fpath  fufible  a différentes  formes  & eft  communé- 
ment blanchâtre  ; tantôt  opaque  tantôt  tranfparent  : il 
n’eft  cependant  pas  rare  d’en  rencontrer  de  coloré  , & 
fa  couleur  nonsparoit  dépendre  de  la  nature  du  phlo-^ 
giftique  & terre  métallique  qui  fe  font  combinés  dans 
fa  criftallifation.  Le  plomb  lui  donne  lu  couleur  jaune 
& la  forme  cubique , le  fer  le  rend  rouge  & rhomboï- 
dal  ou  oélaëdre , l’étain  le  rend  noir  ou  violet , couleur 
d’améthyfte  & d’une  figure  quadrilatère  , le  cuivre  le 
rend  bleu  & verdâtre , &c.  11  y en  a de  toutes  les 
couleurs  de  différentes  pierreries, & on  les  appclle/nt/P 
Je  topafe , faux  rubis  ,faux  Japhir , fauJJ'e  hyacinthe  , 
fauffe  émeraude,  faujje  amcllujk^  faufje  aigue  marine , 
fefe.  On  trouve  beaucoup  de  beaux  morceaux  de  fpath 
fufible  dans  les  filons  des  mines  de  Saxe , de  Suede  & 
d’Angleterre  : quantité  font  formés  en  petits  carrés  ir- 
réguliers,& d’un  tiffu  feuilleté  ou  ftrip,  fouvent  ternis 
par  des  vapeurs  arfenicales  qui  s’y  font  fixées  -,  d’autres 
font  furfemés  de  pyrites  cuivreufes ,'  tétraèdres  & qui 
donnent  des  iris  très-vifs  ; chaque  carréque  forme  la 
.criftallifation  de  ce  fpath  , eft  terminé  à fes  bords  par 
d’autres  curés  dont  les  ftries  font  d’un  feus  oppofé. 

Le.s 


ties  Mineurs  Alleniaqds  ne^:font  pas  fâchés  de’ren. 
contrer  des  fpaths. vitreux'  dans  leurs  fouilles  ou  dans 
leur  fourneau.  Ils  les  appellent  flujjf-fpcùfu  : voyez 
Mines.  Nous  avons  oblèivé  que  quantité  de  criffaux 
de  fpath  fufible  fe  trouvent  groupés,  ou  fiir  des  crifi 
taux  de  quartz , ou  fur  des  criftallifadons  folubles  dans 
les  acides;  on  préfume  bien  que  ces  différences  font 
dues  à. la  diverfîcé  des  bafes  déjà  criftallifées  , & fur 
leî*quelles  les  fluides  propres  à former  les  fpaths  fu- 
fibles  ont  eu  une  arrivée  ou  intervention  pollérieure^ 
Il  y a auffi  des  fpafhs  fufibles  en  italaélices  par  zones 
ou  par  couchés  nuées  dé  blanc  & de  violet:  voyez 
Albâtre  vitreux  «&  Fluors  minéraux. 

, Voici  lé  fommaire  des  expériences  fur  deux  efpeces 
defpaths  fufibles,  faites  par  le  favant  Marcyraf.  Cet 
habile  Chimifte  dit , i*’.  que  les  fpaths  fulibles,  dont 
lés  lames  groupées  enfèmble  d’une  maniéré  finguliers 
qui  n’ont  aucune  tranfparence,  maiâ  dont  ja  couleur 
Ûre  fur  le  blanc  de  lait,  font  lés JpathifaJihles, phojl 
pjipriquçf  è?  JelénitèüXi  2®.  que  ceux  qui  font  criH. 
tallifés  en  cubes  , font  plus  ou  rrïoins  tranfparens  (â:  di- 
verfement  colorés  voilà  les ^iorr  connus  fops  lé  nom 
de^Jw^r  topazes , ^c.  & il  les  nomme  fpaths  fujtbles 
vitreux.  Ces  dernjeres  efpeces  de  fpaths  fe  trouvent 

Slps  ordjp}iirement  dans  les  filons  des  minés,  & ferment 
e matrice  aux  minéraux  qu’ils  renfermetit  ils  font 
outre  cela  un  peo  plus  durs  que  les  fpaths  phoJphorL' 
oNcr , & ils  fe  laiiîent  plus  difficilement  entamer  par 
Facier  trempé..  , r,  j 

Les fpaths  fujtbles  vitreux  (bumis  au  feu  jufqu’à  l’in- 
candefcence,  jettent  quelques  étincelles  dans  l’obfcu. 
rité  ; mais  leur  lueur  eft  fort  foible  : après  quoi  ils  fe 
divifént  par  petits  éclats  ; tandis  que  les  fpaths fufbles 
phofphorinues,  fournis  à la  même  chaleur , jettent  une 
lumière  très-vive  & très-foncée  ; eofuite  ils  fe  brifent 
en  plufieurs  morceaux  qu’on  a beaucoup  plus  de  peine 
à réduire  en  poudre  que  les  éclats  des  fpaths  fufibles  vi- 
treux : l’une  & l’autre  poudre  étant  calcinées  & incor- 
porées féparément  avec  un  mucilage  de  gomme, Ara- 
bique, raifés  en  petits  pelotons,  puis  calcinées  dans  des 
charbons  ardens , on  obierve  après  le  lefroidilTcment, 
Tome  FUI.  Z ' 
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me  les  fotths  fulibles  & phofpboriqnes  feront  fèt 
Kuls  pénétrés  d’une  trés«vive  lumière  & exhaleront 
«ne  forte  odeur  de  foufre.  Les  fparhs  rufibles  vitreux- 
fe  volatilifent  dans  la  retorte  par  leur  mélange  avec 
les  acides , ce  que  ne  font  pas  les  fpaths  fufîbles  phod 
phoriques  ou  féléniteux , qui  font  une  combinaifon 
d’une  terre  calcaire  de  Fadde  vitriolique  : telle  eft 
auilî  la  pierre  de  Bologne  que  l’on  peut  regarder  comme 
un  fpath  fuGbIe  phofphorique  ou  féléniteux. 

Quelques-uns  foupqonnent  que  la  terre  des  (patht 
fufîbles  eft  alumineufe. 

Voici  les  expériences  que  nous  nous  contentons  de 
faire  depuis  quelques  années,  dans  nos  leçons  fur  cette 
mariere,  c’eft-è-dire,  fur  le  Hthophofphore;  fi  on  expofe 
un  fragment  de  fluor  blanc  fur  un  charbon  rouge  & ifo« 
lé,  il  jette  une  lueur  pâle  ; la  lueur  paroit  émeraudée,  fi. 
le  fluor  étoit  vert;  bleuâtre  ou  violet , s’il  étoit  pour- 
pre , nué  de  noir  ou  couleur  d’améthyfte  : on  voit  di&' 
tinétement  paifer  fucceffivement  cet  éclat  entre  chaque 
petite  lame  qui  cotnpofe  le  morceau  de  fluor , avec 
dHFérens  accidens  dans  ces  couleurs;  & comme  la  cha-- 
leur  du  charbon  ardent  n’augmente  point , l’effet  de 
cette  pierre  phofphorique  fe  fondent  affez  long-tems 
jofqu’a  ce  qu’elle  vienne  à décrépiter  comme  du  fel 
marin  : alors  les  lames  s’éparpillent  fans  couleur St 
prefque  toujours  fans  tranfparence. 

SPATH  PERLÉ.  Il  n’eft  pas  rare  de  rencontrer  for 
des  morceaux  de  mines  en  filons  qui  ont  pour  gangue 
du  quartz,  des  fluors , &c.  une  efpece  de  fpath  laiteux 
en  petits  grains  chatoyans,  durs  & difperfés  en  drufen; 
on  leur  a donné  le  nom  de  fpath  perlé , à caufe  de 
leur  couleur  d’un  blanc  gris , de  leur  dureté  & de  leur 
chatoyement  ; leur  figure  criftalline  eft  tumultuaire,’ 
affez  irrégulière  : on  en  trouve  affez  communément  en 
Saxe,  à Saalfeld  en  Thuringe  , à Sainte- Marie -ès- 
Mines , &c.  C’eft  en  général  une  efpece  de  félénite. 

SPATH  VITREUX  ou  SPATH  SELÉNITEUX: 
voyez  Spath  fusible.  Un  Auteur  moderne  place  le 
cauk  des  Anglois  parmi  les  fpaths  féléniteux. 

SPATULE  ou  ESPATULE.  Oifeau  dont  nous  avons 
parlé  au  mot  Palstts. 


s'  P A. 

SPATUtE.  Nom  que  les  Européens  établis  fur  les 
bords  du  iMilTiinpi  donnent  à un  poilTon  que  l’on  pé« 
Che  dans  ce  fleuve,  où  il  efl  abondant;  ce  nom  lut 
convient  très-bien  relativement  au  prolongement  qui 
termine  fa  tête  & qui  a la  forme  d’une  fpatole.  M. 
Mauduit , Ooèleur  en  Médecine , a donné  la  defcrip* 
tion  d’un  de  ces  poilTons  rapporté  de  ce  pays,  par 
M.  le  Seau  ^ Docteur  en  Médecine  , employé  au  fer* 
Vice  de  France , d’abord  en  Canada , enfuiteà  la  Loui-^ 
fiane.  Cette  fpatule  eft  un  poiiTon  cartilagineux , du 
genre  des  requins  ; il  n’avoit  guere  que  cinq  pouces 
de  longueur,  mais  refpece  devient  beaucoup  plus 
grande  & offre  des  individus  qui  ont  jufqu’à  vingt 
pouces  de  long  : la  peau  eft  lilTe  & fans  écailles,  li 
n’a  qu’une  nageoire  fur  le  dos , & qui  prend  fon  ori- 
gine près  celle  de  la  queue  ; les  flbres  en  lùnt  iru 
dinées  de  devant  en  arriéré  ; il  y a cinq  nageoires  en 
deffbus  do  ventre  ; favoir , quatre  fur  les  côtés  & une 
au  milieu:  les  deux  premières  qui  fe  correfpondenc 
font  placées  à la  partie  antérieure  du  ventre , très-peo 
•u-deffus  de  la  jonction  avec  la  tête.  Les  fécondés 
nageoires  qui  fe  correfpondent  aulfi , prennent  nai& 
iànce  à peu  de  diftance  des  premières.  Enfin , la  cin« 
quiqme  nageoire  , qui  eft  unique , eft  à égale  diftanCe 
entre  les  fécondés  & la  queue,  fes  fibres  font  inclinées 
suffi  de  devant  en  arriéré;  la  queue  eft  comme  celle 
de  tous  les  poiffbns  de  mer  de  ce  genre , c’eft.à>dire 
en  croiffant , dont  une  des  cornes  excédé  la  longueur 
de  l’autre.  La  membrane  qui  recouvre  lesouies  , mé- 
rite une  attention  particulière  & par  fa  forme  & pat 
fi>n  extrême  longueur.  La  bouche. eft  placée  en  ded 
fous  , prefque  au  milieu  du  corps.  La  mâchoire  infé> 
neure  eft  arrondie  fur  {es  coins  & pointue  au  milieu 
antérieur  : le  palais  paroit  être  de  ,1’erpece  de  ceux 
qu’on  nomme  palais  pavés.  C’eft  à Is  mâchoire,  fupé- 
rieure  qui  contient  le  crâne , que  fe  trouve  le  prolon- 
gement en-forme,  de  fpatule  & remarquable  par.;une 
éminence  alongée  qui  s’étend  en  dclTus  aux  deux  tiers 
de  fa  longueur.  Cette  piece  en  forme  de  fpatule  eft 
moins  laige  à Ci  ba(ê,  elle  fe  termine  par  un  arron- 
diffemeat  aplati , & fon  épaiiléur  va  toujours  en  di- 
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minuant  de  la  bafe  à la  poitrine.  Une  duplicature  de 
la  peau , qui  borde  la  mâchoire  fupérieure , forme  im 
bourrelet  dans  lequel  eft  reque  la  mâchoire  inférieure. 
L'on  voit  en  defîus  à l’origine  de  la  mâchoire  fupé^ 
rieure  deux  petits  trous  ronds  qui  font  les  narines . ft 
fur  les  côtés  lin  peu  pms  bas , les  yeux  qui  font  deux 
points  arrondis  , peu  ouverts  & peu  faillans.  - 

SPEAüTRE  ou  ÉPEAUTRE.  Voytz  Froment 

lOCAR. 

SPEISS.  Les  Mineurs  Allemands  donnent  ce  nom 
à la  partie  du  cobalt  la  plus  pure  & la  mieux  vitrifiée.' 

SPËRJULE  ou  ESPARGOüLE,  aljine^  fperjula 
diSa  major.  Cette  plante,  qui  croit  naturellement  aux 
environs  de  Paris , principalement  dans  les  bois , fert 
à faire  des  prairies  artificielles,  i 

• Vefpargoule  s’élève  à la  hauteur  ‘d’environ  un  pied 
11  part  de  fa  racine  plufteurs  tiges,  dont  les  unes  font- 
droites,  & les  autres  s’inclinent  de  côté  & d’autreî' 
cés  tiges  font  noueufes , & de  chaque  nœud  fortent 
plufîeurs  feuilles  qui  entourent  les  tiges  ; cés  feuilles 
font  longues , étroites  cômme  celles  du  caillelait|  le' 
haut  de  la  tige  , ainfi  que  les  feuilles , font  chargés  de 
poils  très-fins,  & doux  aù  toucher  ; les  feuilles  font 
blanches  , en  rofe  : 'll  leur  fuccede  des  capfoles  à cinq' 
loges  qui  cotitieiinent  des  femences  menues;  là  plante 
eft  annuelle  ; c’eft  \tfperguy  dès  Flamands.  * ' 

Lifperjuk  ou  fpergule'n’-t^  point  délicatefurla  iia-^ 
ture  du  terrain , pourvu  qu’il  fort  un  peu  humide  ; èlle 
ne  fe  refufe  pas  même  aux  champs  les  plus  fablônneuX.' 
Dans  la  Flandre,  où  l’on  cultive  cette  plante  pouf  l’nfa*' 
ge  des  beftiaux,  on  la  feme  en  Mai-,  fur-tout  kîrfqu’ori  fe  - 
propofe  d’en  'ramaffer  la  grafiiie , & qu’dft  vwi  en  fan* 
net  l’herbe  ; mais  on  n’cft  guere  dails  fùfage'  d’en  faire 
du  foin':  il  eft  plus  ordinaire  d’en  répandre  la  graine 
fur  le  chaume  du  ftrotiientf  immédiatement  après  la 
récolte.  Quand  la  plànte'eft  élevée  â une  certaine  hau* 
tenr,  on  la  laiife  paître  avant  les  froids,'  par  les  beftiaux, 
fur  lé  diamp  même.'  Cet  herbage  eft  très-nourriffant 
il  faut  le  faite  confommer  de- bonne  heure;  car  cétte 
plante  gelé  fort  aifémetit.'  - Les  Flamands  'prétendent 
que  cette  nourriture  engraiflfe  la  volaiÙe’  & augmente 
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confidérablement  le  lait  des  vaches  ; que  le  beurre  qui 
provient  de  ce  lait  en  eft  infiniment  meilleur , qu’il  fe 
conferve  falé  beaucoup  plus  long-tems  , & qu’il  eft 
plus  propre  à être  tranfporté  pour  l’ufage  des  Marins 
qui  font  des  voyages  de  long  cours  : on  feme  aulfi 
avec  avantage  lafpergule  mêlée  de  feigle. 

, SPERMA  CETI.  Voyez  au  mot  Baleine,  àVaiticlt 
Cachalot,  celid  du  Blanc  de  baleine. 

SPERME  ,fperma.  Nom  donné  à la  liqueur  féminale 
des  animaux  : on  prétend  qu’on  y découvre  , à l’aide 
du  microfpope,  quantité  de  corps  mouvans  , connus 
fous  le  nom  de  molécules  organiques  : voyez  ce  mot  & 
l’arcicle  Animalcule.  ÎA.ErneJtAfchde  Petersbourg, 
qui  vient  de  foutenir  à Gottingue  une  Thefe  fur  la  na- 
ture du  Sperme  , dit  avoir  examiné  avec  un  excellent 
microfcope  le  fperme  de  l’homme  , des  chiens,  des 
chats,  des  lapins,  des  coqs,  la  laite  despoHTons, 
même  toutes  les  liqueurs  du  corps  humain,  & la  fe« 
mence  de  plafieurs  plantes , & n’avoir  pu  obfervet 
dans  tous  ces  corps , tant  frais  & dans  leur  nature 
que  mis  dans  l’eau , &c.  aucuns  animalcules , mais 
feulement  des  globules  fans  principes  de  mouvement 
& de  vie , & trèsrfemblables  aux  petits  corps  ronds 
que  l’on  voit  dans  Içs  autres  liqueurs.  Voyez  à l'article 
Semence.  , t 

SPERNÎOLE  ou  SPERME  DE  GRENOUILLES. 


Voyez  à Tarticle  GREtSOVlLtE.  ■. 

SPET  » ^/j^r<ena.  Poiflon  de  mer  qp'Artedi  dit  être 
du  genre  du  maquereau.  A Livourne  dans  toutf 
ritaiie , on  lui  donne  le  nom  de  luzzo  marine.  Ronde, 
let  en  diftingue  deux  efpeces.  Ils  font  longs,, & ont, 
le  mufeau  pointu.  Ils  font  aifez  femblables  au  brochet 
pour  la  figure  : de  forte  qu’à  Rome  & à Montpellier,' 
ceux  qui  ignorent  leur  propre  nom , les 
(hetsdemer^  , ^ 

Le  Sp^^  ^3  première  efpece  a ,lc,corps  long  & 
menu  , le  mufeau  pointu  & avancé la  mâchoire  in- 
férieure plus  grande  que  la  fupérieure  : elle  finit  en 

S ointe  , & reçoit  celle  de  delTus,  Ces  mâchoires  font  fi 
ien  jôintes  enfemble , qu’on  diroit  qu’il  n’y  a aucune 
fente , quoiqu'elle  foit  grande  ; car  c’eft  un  poifibn 
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goulu  : le  dedans  de  la  bouche  eft  jaune  ; les  dents 
font  fort  aiguës,  & courbées  en  dedans  : on  en  compte 
quatre  à la  mâchoire  de  deflus.  Au  milieu  de  la  mâ« 
choire  de  deflbus  fe  trouve  une  dent  plus  grande  que 
toutes  les  autres  : elle  entre  dans  un  trou  qui  eft  à la 
mâchoire  fupérieure.  Ses  yeux  font  grands  & précé> 
dés  de  deux  trous  : de  la  tête  jufqu’à  la  queue  eft  on 
feul  trait , fitué  au  milieu  du  corps , qui  eft  fait  d'é< 
cailles  ; le  ventre  eft  blanc , le  dos  tendre  & les  ouïes 
alTez  ouvertes  ; la  première  de  ces  deux  nageoires  du 
dos  a cinq  aiguillons  ; fa  chair  eft  blanche , agréable 
au  goût , dure  & feche. 

La  fécondé  efpece  de  fpet  eft  femblable,  dit  Ronde^ 
/et,  au  fiautin-harins  ; fa  queue  eft  d’abord  en  pointe, 
'&  finit  par  une  élargiflure  ; fa  chair  & fes  os  font  aftet 
tranfparens  ; il  a par  le  milieu  du  corps  un  trak  droit 
qui  va  des  ouies  jufqu’à  la  queue.  Ce  fpet  eft  plus 
petit  & plus  blanc  que  le  précédent  ; la  toile  de  fon 
ventre  eft  noire  , & il  a au  ventre  une  longue  veille 
pleine  d’air. 

SPHINX.  Nom  donné  â quelques  papillons  i caufe 
de  l’attitude  finguliere  de  leurs  chenilles , qui  applû 
quent  la  partie  poftérieore  de  leur  corps  contre  une 
branche  d’arbre , ft  ont  le  refte  du  corps  élevé  comme 
}e  fphinx  de  la  fable  ; la  plupart  font  leurs  coques  dans 
la  terre  avec  des  mottes  & des  grains  entrelacés  de 
£ls.  Il  n’y  en  a qu’une  efpece , dont  la  coque  liffe  , 
ibyeufe  & en  fufeau , eft  appliquée  contre  quelques 
tiges  de  plantes.  On  nomme  le  papillon  qui  en  pro- 
vient à caufe  de  fes  antennes  renflées 

dans  leur  milieu , & un  peu  courbées.  Le/phinx.b»ur-, 
éori  n’a  point  de  trompe , ou  n’en  a qu’une  très-courte. 
Celle  du  fphinx-épervier  eft  longue  & roulée  en  fpira. 
)e.  La  chenille  la  plus  curienfe  de  cette  clafle , eft  la 
chenille  du  tithumale;  voyez  ce  mot.  Le  fphinx  le  plus 
curieux  ou  le  plus  intéreilant , eft  le  papillon  d tête  de 
mort.  Voyez  ce  mot. 

SPIAUTIER  ou  BEAUTER.  Nom  donné  au  zino 
jaune  d’Angleterre.  Voyez  Zinc.  ^ 

SPIC,  Nom  donné  à la  grande  lavande.  Voyez  ce 
mot.  ■ ' 
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SnCANARD  ou  NARD  INDIEN.  Foyez  à l'article 

Kard. 

SPICIFERE.  Cet  oifeau  a été  nommé  par  les  uns 
paon  du  Japon  ^ & par  d’autres , faijani  il  eû  vrai 
qu’il  a avec  ces  oifeaux  plufieors  traits  de  conformité  , 
mais  il  en  a aulTi  alTez  de  diilemblance  pour  ne  pouvoir 
être  réuni  ni  avec  les  uns  , ni  avec  les  autres.  Le  fpi- 
• cifere  a une  aigrette  en  forme  d’épi  qui  s’élève  fur 
fa  tête  : cette  aigrette  eft  haute  de  quatre  pouces , & 
paroit  émaillée  de  vert  & de  bleu  ; le  bec  ell  de  cou- 
leur cendrée  plus  long  & plus  menu  que  celui  du 
paon  ; l’iris  e(î  jaune , & le  tour  des  yeux  eft  rouge* 
comme  dans  le  faifan  ; les  plumes  de  la  queue  font 
en  plus  petit  nombre , le  fond  en  eft  plus  rembruni  & 
les  miroirs  plus  grands , mais  brillans  des  mêmes  cou- 
leurs  que  dans  notre  paon  d’Europe;  la  diftribution 
des  couleurs  forme  fur  la  poitrine , le  dos  & la  partie 
des  ailes  la  plus  proche  du  dos  des  efpeces  d’écailles 
qui  ont  différens  reflets  en  différens  endroits , bleus 
fur  la  partie  des  ailes  la  plus  proche  du  dos , bleues 
& vertes  fur  le  dos , bleus , verts  & dores  fur  la  poi- 
trine  ; les  autres  pennes  de  l’aile  font  vertes  dans  le 
milieu  de  leur  longueur,  enfuite  jaunâtre  & finiflent 
par  être  noires  à leur  extrémité  : le  fommet  de  la  tête 
& le  haut  du  cou  ont  des  taches  bleues  mêlées  de 
blanc  for  un  fond  verdâtre  ; on  ne  dit  point  fi  le  fpi- 
' cifere  étale  fa  queue  comme  le  paon. 

SPIGELIA.  Plante  originaire  de  la  Jamaïque  , & 
furnommée  anthelmia,  à caufe  de  fa  propriété  antiver- 
mineufe  : on  la  cultive  aujourd’hui  dans  quelques  jar- 
dins en  Europe , elle  eft  naturelle  auffi  aux  lies'  de 
Saint-Domingue,  de  la  Martinique  & du  Bréfil  M.  Lin- 
ndus  dit  que  fa  racine  eft  petite , fibreufe , traqante  & 
annuelle  : fa  tige  eft  herbacée , droite,  cylindrique, 
branchue  & glabre  ; fes  feuilles  font  oppofées  deux  i 
deux , excepté  vers  le  fommet  où  elles  font  rangées 
au  nombre  de  quatre  en  forme  de  croix.  Les  fleurs 
font  en  épi  au  haut  de  la  tige , on  y compte  cinq^  éta- 
mines. I^  femerices  l^ui  leur  fucccdent  font  petites , 
arrondies.  Cette  plante  eft  plus  connue  dans  les  pro- 
vinces de  rAmériqae  mécitUonale  fous  le  nom  indûau 
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pink.  On  fait  ufage  de  cette  plante  en  décoftion  , qri 
y joint  un  peu  de  fuc  de  limon  & ,de  fucre.  Ce  re^ 
mede  provoque  un  fommeil  à-peu-près  pareil  à celui 
que  procure  l’opium;  mais  après  le  reveil , les  yeux 
paroiflent  brillans  & étincelans,  bientôt  le  malade  jette 
des  vers  en  quantité.  Qiielquefois  il  eft  utile  de  join- 
dre à la  décoétion  Am  fpiijelia  un  léger  purgatif.  ’ 

SPIRÈE:  voyez  Bukkü  des  Hottextôts.  On  ne 
fait  pas  encore  fi  le  bukku  eft  la  même  chofe  ' que  nô- 
tre., arbufte  à feutîîes  d'obier  ou  de  faule.  Voici 
la  defcription  du  fpirée  que  l’on  cultive  dans  les  jar- 
dins aux  lieux  fombres  & ombragepx.  Le  fpirée, ÿ^‘- 
nta  falis  folio  , eft  un  arbriffeau  qui  croît  à la  hauteur 
de  trois  à quatre  pieds  : fes  rameaux  font  grêles,  très- 
flexibles,  & leur  éçoroe  eft  rougeâtre;  fes  feuilles 
font  longues  & étroites  comme  celles  du  faule , un 
peu  dentelées , vertes  en  deflus , légèrement  rougeâ- 
tres en  defibus , d’une  faveur  aftringente  mêlée  d’amer: 
fes  fleurs  naifTent  au  bout  des  branches , en  maniéré 
de  grappes  ; elles  font  compofées  de  cinq  feuilles  in- 
carnates , difpofées  en  rofe , & foutenues  par  un  calice 
découpé  en  étoile  ; le  piftil  de  ces  fleurs  devient  un 
fruit  compofé  de  quelques  gouffes  ramaffées  en  maniéré 
de  tête , & remplies  de  femences  menues  & jaunâtres. 
On  eftime  les  fleurs,  les  fruits  Sc  les  feuilles  du  fpirée, 
propres  à réflerrer  & è détcrger. 

SPODE,./pocftüm.  Nom  donné  à différentes  fubt 
'tances.  Le '/porfe  des  Modernes  eft  l’ivoire  brûlé;  le 
Jpode  en  grappe  des  Anciens  Grecs  eft  la  tuthie  ; le 
Jjyode  des  anciens  Arabes  étoit  une  cendre  de  rofeaux 
brûlés  ; on  l’appelloit  anti-fpode-  Les  Sauvages  de  Iq 
Güiane  font  ufage  de  cette  cendre  pour  fe  noircir  le 
' corps , & fe  garantir  de  la  piqûre  des  infçéles.  Voyez 
. ûZ’ûrt/c/e Roseau  cultivé. 

SPONDYLE.  Coquillage  bivalve,  dit  M-  (TArqen- 
ville  , qui  ne  différé  de  l’huître  ordinaire  que  dans  fa 
charnière  , confiftant  en  deux  bouton*  arrondis  dans 
chaque  valve,  qui  renferment  le  ligament,  difpofésde 
' façon  que  les  boutons  de  la  valve  fupérieure  font  reçus 
dans  les  cicatrices  de  l’inférieure , & que  pareillement 
”^es  boutons  de  cette  derniere  fc  logent  dans  les  trous. 
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■ 4e  la  fupérieure.  Le  ligament qui  eft  de  nature  co- 
•riace  , fe  trouve  entre  les  boutons  & à 1a  charnière 
commune  aux  deux  valves.  ' *'• 

- Les  fpondyles  les  plus  recherfchés  font  ceux  qui  fe 
trouvent  hcrifl'es  de  piquans  , que  l’on  apptUe  Éonj-  * 
munément  huîtres  epineüfes.Ces  opines  ou  piquans  font 
plus  ou  moins  longues , plus  ou  moins  groifes  & re- 
courbées i elles  font  implantées  fur  les  ftries  longitu- 
dinales de  la  valve  fupérieure,  & font,  ainfi  que  fa 
robe  delà  coquille  , de  couleur  ou  rouge  ou  blanche, 
ou  jonquille  ou  violette.  La  valve  inférieure  eft  plus 
communément  feuillée.  La  tête  des  fpondyles  eft  pro^ 
longée , & forme  un  plan  triangulaire  avec  un  fillon 
noir  en  Ton  milieu  : le  fomipet  fe  recourbe  en-deflbus. 

On  diftingue  deux  efpeces  d’oreilles  ficuées  aux  deux 
cAtés  de  chaque  valve.  Les  fpondyles  de  la  Chine  ont 
les  bords  intérieurs  de  couleur  orangée.  Voyez  à l'ar-> 
tzc/e  Huître.-  * 

SPONDYLE  ou  SPHONDYLE , j^ourf^Zur/eu  vc#-., 
ticillus.  Efpece  de  chenille  très-pernicieufe  , & qui  fe 
metamorphofe  en  un  phalène  de  la  grande  efpece.  Cèt 
jnfeéle , dans  l’état  de  chenille , s’entortille  comme  un 
crochet  autour  des  racines  des  plantes , quelque  àcrqs 
& ameres  qu'elles  foient,  & les  font  périr.  Divers  Au- 
teurs ont'parléde  plufieurs  chenilles  fpondyles , en  tfi» 
faut  qu’elles  font  de  la  grofteur  du  petit  doigt,  qu’elles 
ont  la  tête  rouflàtre,  le  refte  du  corps  blanchâtre , 
excepté  quand  elles  ont  pris  leur  nourriture , alors 
plies  s’enflent  & deviennent  noires  : elles  ont  fix  pieds. 

Ces  chenilles  ne  peuvent  guere  fupporter  l’air  : elles 
languiftent  hors  de  terre , auftî  les  trouve- t-on  toujours 
en  terre.  II  y en  a une  efpece  qui , lorfqu’on  la  blelTe  , 
jette  une  liqueur  auffi  noire  que  dcTencre. 

SPONOYLESou  kKfXCUS , fpondylolithes.  Nom 
que  l’on  donne  aux  articulations,  ou  jointures,  ou  ver- 
tèbres folTiles  de  diflfisrens  animaux.'  Toutes  ces  gravu- 
res herborifées  que  l’on  remarque  fur  certaines  cornes 
d’ammon  , font  les  futures  de  leurs  concamératîons  : 
on  leur  donne  le  nom  de fpondylolithe.  Il  y a bien  d’au- 
tres fortes  de  fpondyles:  on  en  voit  d’orbiculâircs , en 
f ig-zag , d’aitondis , -de  comprimés , de  pointus  : oi^ 
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.donne  aufll  Je  nom  àcjpondyle  à une  efpece  d’huitce 
.pcAiniforme  & épineufe.  Voye»  ci-dejjlis  Spondylb 
-COQUILLAGE. 

SPONDYLOLITHES.  Voyezàrctrt.  SpondVL^s. 

SPONGITE.  Sous  ce  nom  on  déGgne  une  piene 
légère  & poreufe:  ce  n’eft  qu’une  incruftadon  formée 
dans  l’eau  fur  des  végétaux.  Cette  pierre  eft  de  la  na- 
ture du  tuf  \uyez  ce  mot  & celui  d’iMCRUSTATlOüS, 
ï l’article  Stalactite. 

SPONTON.  Nom  donné  par  quelques  Marins  au 
’poilTon  narhwal , à caufe  de  la  défenfe.  Voyez  Narh- 
,wal , à la  fuite  du  mot  Baleine. 

SQUACIO  ou  SQJJAJOTTA.  Voyez  à Tartide 
Héron. 

SQUALE, ./ouo/itr.  Efpece  de  grand  chien  de  mer 
dont  la  peau  elt  fort  rude  : on  en  trouve  qui  ont  plus 
de  vingt  pieds  de  longueur  fur  neuf  de  circonférence, 
ft  qui  pefent  plus  de  trois  mille  livres  : c’eft  le  galeus 
^aucuj,  dentibus  granulofis^foraminibusdrcaoculos. 
•X’organe  le  plus  fingulier  de  ces  fortes  de  poilfons , eft 
un  filtre  placé  entre  la  pointe  du  mufeau  & du  cerveau, 
-de  la  confiftance  & de  la  couleur  du  corps  vitré  : c’eft 
. de  là  que  l’humeur  tranlTude  par  quantité  de  petits  trous 
de  la  peau.  Les  fquales  font  encore  doués  à la  partie 
. antérieure  du  corps , deftinée  à fendre  l’eau , d’un  ré- 
servoir abondant  d’une  matière  huileufe  qui  fert  fans 
doute  à lubrifier  cette  partie , à lui  donner  de  la  fou- 

flelTe  , & à le  rendre  impénétrable  à l’eau.  Voyez  à 
artide  Poisson. 

SQUAMMEUX,j^Ha/no/ÙJ.  Terme  dont  on  fe  fert 
- pour  exprimer  ce  qui  a du  rapport  à l’écaille  (Jquama'). 
Voyez  ÉCAILLE. 

SQUATINEi^ufllinn.  PoilTon  qui  tient  le  milieu 
entre  les  chiens  de  mer  & les  raies  : c’eft  ce  que  nous 
.nommons  ange:  voyez  ce  mot. 

SQUELETTE  ^celetum.  On  donne  ce  nom  à la 
Charpente  ofTeufe  d’un  animal  quelconque.  Nous  avons 
donné  au  mot  Os  Phiftoire  du  fquelette  humain.  On 
. dit  aufli  le  fquelette  d’une  plante , lorfqu’elle  eft  delTé- 
chée  & dépourvue  de  fes  fucs  & de  fon  parenchyme. 
Voyez  d V artide  Herbier.  On  trouve  beaucoup  ^ 
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fqnelettes  de  éifFè^rentes  efpeces  d’anitnanx  devenue 
foflîles,  & même  pétrifiés.  M J.  Gefner  a rafTe-nblé 
la  dcfcription  que  divers  Auteurs  ont  faite  Açsjque^ 
lettes  foÿilet t dans  fa  Differtation  De  Petrijii.acU^ 
Chap.  XXI,  pag.  68  » i!dition  . 7 ^ 9.  , 

SQUILLE,  oignon  : SciLLE. 

SQÜILLE,^/ut7/a.  Efpecc  de  truftacée  de  mer  & de 
riviere.  Ceux  de  mer  font  plus  larges  que  ceux  de  iv 
viere  : on  en  diftingue  de  plufîeurs  fôrtes  qui  portent 
des  noms  différens . dont  nous  avons  parlé  à chacuq 
de  leurs  articles.  Voyez  CiG&i.E  de  MeR  , &&  Nous 
ajouterons  ici  rhiftoire|de  la  fquille  mante  « & ceUe 
de  la  fquille  de  riviere. 

Ia fquille  mante  a les  bras  fourchus:  elle  a un  ai. 

fruillon  à la  queue  ; fon  corps  eft  long  comme  celui  de 
’efpece  de  fauterelle  appellée  mante,  menu,  large  vers 
la  queue,  couvert  d’une  croûte  mince,  Manche  ÿ 
tranfparente  ; fes  deux  premiers  bras  font  longs , de. 
coupés  en  dedans  comme  une  fcie.  Les  premières  dente 
{ont  petites  ; celles  du  bout  font  fî  grandes  qu’on  doit 
plutôt  les  appeller  aiguillons.  Cette  fquille  a deux  cor. 
nés  fort  longues  : près  de  leur  bout  fortent  deux  petites 
branches  ; il  en  a deux  autres  plus  petites  devant  les 
yeux.  Ses  yeux  font  larges  & clairs  : tout  proche  font 
deux  efpeces  d’ailes  ou  membranes  longues  & velues 
à l’entour  ; elle  eft  pourvue  de  douze  pieds.  Les  trois 
premiers  de  chaque  côté  ont  au  bout  une  grolTeuc 
comme  une  lentille,  ronde  & un  peu  plate  : de  cette 
groifeur  fort  un  aiguillon  crochu.  Les  trois  autres  pieds 
font  petits  & menus  : le  refte  du  corps,  après  la  tète, 
eft  couvert  de  dix  tablettes  inégales  , dont  les  pr^ 
mieres  font  petites  & plus  étroites  ; les  autres  font 
plus  grandes  & plus  larges  ; chaque  tablette  eft  garnie 
d’aiguillons  tous  de  la  même  faqon.  Le  bout  de  Ig 

Jjueue  eft  un  os  large , qui  eft  entouré  d’aiguillons  : 
iir  cet  08  il  y a comme  deux  yeux  peints  : de  la  trol- 
fieme  tablette  fortent  de  chaque  côte  trois  ailerons.'  Pa^ 
toutes  les  autres  parties  cette  fquille  eft  femblable 
aux  animaux  du  même  genre  : îbn  corps  eft  tranfpq- 
xent  ; fa  chair  eft  molle , douce , délicate  Si  de  bopne 
nourriture. 
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La  f quille  de rioiere  eft  un  petit  cruftacee  qui  a plu. 
Tieurs  découpures  fur  le  corps  : elle  refTemble  à la  che-  ' 
vrette  ou  Jquille  de  mer  ; elle  a trois  pieds  de  chaque 
côté:  deux  petits  filets  longs  & menus  forment  fa  queue: 

■ elle  eit  de  la  longueur  du  doigt.  Sa  tète  ell  longue  & 
plate  comme  une  lentille  : elle  a quatre  cornes.  Cette 
Tquille,  dit  Mouffet,  fe  retire  dans  les  rofeaux  au  pied 
des  racines  du  glayeul  : elle  s’accouple  a ulTi  prompte- 
ment que  la  fqitiUe  de  mer.  Le  mâle  fe  prend  avec  la 
femelle , à la  manière  des  cançres. 

SQUINE  ou  ESQUINE,  china  radix.  Racine  qui 
tire  fon  nom  du  pays  de  la  Chine  , d’op  elle  a d'abord 
été  apportée  dans  les  Indes  Orientales , & de-là  dans 
toute  l’Europe  ; il  en  croît  auITi  une  efpece  en  Amé-, 
rique.  On  trouve  chez  les  Droguiftes  les  deux  efpeces 
de  cette  racine  ; l’une  eft  Orientale  & l’autre  Occiden- 
tale. 

* La  Squine  Orientale  , china  Orientalù , eft  une 
Çrofte  racine  noueufe,  genouillée,  pefante,  ligneufei 
a tubercules  inégaux , d’un  brun  rougeâtre  en  dehors 
& d’un  blanc  rougeâtre  intérieurement , un  peu  réfi- 
neufe.  Quand  elle  eft  récente,  elle  a un  goût  un  peu 
âcre  & pâteux;  mais  lorfqu’elle  eft  feche,  fon  goût  eft 
terreux  & légèrement  aftringent.  Elle  n’a  point  d’odeur: 
on  choifit  celle  qui  n’eft  point  cariée  ; elle  naît  d’une 
plante  appellée  Jmilax  afpera  Chinenjîs  : cette  plante 
a’éleve  d’une  ou  de  deux  coudées  , quand  elle  n’eft 
pas  foutenue  ; mais  elle  devient  beaucoup  plus  grande,^ 
quand  elle  trouve  de  quoi  grimper  ou  s’appuyer. 

Ses  farmens  font  ligneux  , de  la  groffeur  d’une  paille 
d’orge  près  de  la  terre:  ils  font  d’un  rouge  brun-obfcur, 
noueux  de  deux  en  deux  pouces  : les  parties  comprifes 
entre  les  nœuds  font  alternativement  courbées  & un 
peu  réfléchies:  chaque  nœud  a quelquefois  deux  petites 
épines  crochues  & oppofées  fur  le  même  côté.  De 
chacun  de  ces  nœuds  s’élève  une  feuille  mince , mem- 
braneufe  , noirâtre , nerveufe , & deux  vrilles  qui  fer- 
vent à la  plante  pour  s’attacher  à tout  ce  qu’elle  touche. 
De  l’aiffelle  des  queues  de  chaque  feuille  naiflent  des 
bouquets  de  fleurs  ou  de  bourgeons  : ces  fleurs  font 
petites  & au  nombre  de  dix  au  même  endroit,  d’un 
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jaane  verdâtre , difpofées  en  parafols  autour  d’un  em- 
bryon, qui  en  groififfarlt  devient  un  fruit.  Ce  frait^ 
a la  figure  , la  groiTeur,  la  couleur  & l’éclat  de  la  ce- 
life  : il  eft  plus  fpongieux  que  charnu , d’un  goût  de, 
nefles  ; il  contient  cinq  ou  fix  femences  de  la  grandeur, 
d’une  petite  lentille,  & d’une  fubltance  qui  a l’appa- 
rence de  la  corne.  Cette  plante,  à\t  Kampfer  ^ croi|’ 
dans  le  royaume  de  la  Chine  parmi  les  cailloux.  M.De- 
leuite  obferve  que  le  célébré  Herborifte  Dilleniut  noua, 
donne  pour  la  fquine  une  efpece  de  fenegon  à racina 
extrêmement  grolTe  & ligneufe.  . . 

Des  Marchands  Chinois  ont  donné  de  la  vogue  pour 
la  première  fois  à cette  plante  en  i f j ^ : ils  la  vendoienj^ 
alors  fous  le  nom  defou-lirvj^  comme  un  fpécifique 
•outre  les  maladies  vénériennes , bien  plus  efficace  & 
inoins  gênant  que  le  remede  de  gayac.  Les  Ëfpagnols 
la^  vantèrent  tant  fous  cette  qualité  à l’Empereur  Char- 
le's-Quint , que  ce  Prince  en  fit  ufage  de  fon  propre 
mouvement  à l’infu  de  Tes  Médecins:  d’autres  Frincét 
ùe  lardèrent  pas  d’inviter  l’Empereur  de  rendcf  (a  re-. 
cette  publique.  Au  reRe , on  lui  préféré , avec  raifon  , 
l’ufage  du  mercure,  quand  il  s’agit  de  guérir, les  ma- 
ladies vénériennes.  Les  Médecins  de  nos  jours  efliment 
la  fquine  propre  à purifier  le  fung',  & utile  contre  les 
tumeurs  fquirreufes , la  jauniffe  & la  goutte. . 0p.  ^it 
que, . Charles  - Quint  s’en  (ervlt  pour  cette  ,derrti)^tç 
tnaladie , & Vefal  fon  Médecin  attribue  au  peu  4*ex^ 
^itude  que  cé  Prince  y apporta.,  la  médiocrité  de  fot^ 
fuccès. 

La  Sqüine  d’Occidé^ît,  china fpurianodoJa,é&  Ij:; 
jupicanga  de  PifomcWs  femblé  être  la  même  que  la  pré- 
cédente, & n’en  différé  que  par  le  lieu  où  elle' croit; 
elle  eft  un  peu  moins  bien  nourrie  : fa  racine  eft  bb-' 
longue , noueufe , tubéreufe , d’un  roux  noirâtre  en 
dehors , & rougeâtre  en  dedans.  On  nous  l’apporte  de 
la  Nouvelle  Efpagne  , du  Pérou , du  Bréfil , & d’autres 
pays  de  l’Amérique. 

SSl  ou  GUS.  Fruit  d’un  oranger  fauvage  du  Japon: 
fon  odeur  eft  auffi  défagréable  que  fon  goût  eft  dé- 
teftable.  Les  Japonois  le  célebient  comme  un  grand 
temede. 
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SSIO , e’eft  le  nom  du  camphrier  du  Japon  : voyoÊ 
«ifarric/e  Camphre. 

• STâCHYS  ou  Épi  fleuri  , flachyi  major  Ger* 

iHanica.  Plante  qui  croit  aux  lieux  montagneux  & in^ 
Cultei  : fa  racine  Hgneufe , fibrée  & jaunâtre  , pouffe 
plufieura  tiges  hautes  de  deux  pieds  , groifes , comme 
carrées  A articulées  ou  nouées , velues , blanches  & 
aifez  moeileufes  ; fes  feuilles  reifemblent  à celles  du 
narrube,  mais  plus  grandes  ; Tes  fleurs  font  en  gueule, 
dont  la  levre  fupérieure  eft  creufee  en  cuilleron  , & 
difpofces  en  maniéré  d’épis  entre  les  feuilles  aux  (bm.< 
mités  de  la  plante , velues , purpurines , rarement 
blanches  : à chaque  fleur  fuccede  un  fruit  en  forme  de 
éapfule  qui  contient  quatre  femences  arrondies  noU 
râtres.  Le  flachys  e(l  apéritif  & hyftérique  On  s’en  ferf 
peu  en  Médecine.  , 

STACTEN  ou  STACHTÉ  : efpcce  de  myrrhe  li- 
quide : roues  au  mot  M t R R h e . 

"STALACTITES  & STALAGMITES  , 
aut  lapider  aquei.  Elles  font  compofées  de  fubflancef 
terreufesou  pierreufes,  qui  fe  font  formées  dans  l’eau,' 
ou  qui  ont  été  chariées  par  ce  fluide  dans  des  cavités 
fouterraines,  y ont  pris  de  la  lidifon,  & s’y  font  durdéa 
fous  différentes  figures  \ couleurs. 

• Ces  concrétions  ferro-df/i/etz/èx,  communément  cal- 
^ires , & qui  ne  font  peut  être  que  des  marbres  para- 
fîtes,  font  ou  compactes . folides  & d’une  fuifiicecon- 
tihue , tels  que  les  albâtres . les  ft  daifHtes  proprement 
dites  ; ou  friables  & poreufes  , telles  que  les  incrulla. 
dons  ; elles  fe  forment  par  des  progrès  plus  on  moine 
{bnfibles;  Si  l’on  imagine  des  gouttes  ou  de  petits  filets' 
d’eau  qui , par  leur  infiltration  au  travers  des  terres  ou 
pierres  poreufes  , fe  font  chargés  de  molécules  pier- 
teufes,  (fans  pourcéla  que  la  trRnfparence  du  fluide' 
en  folt entièrement  altérée,)  & qui  enfuite  ont  été 
châtiés  avec  une  rapidité  refatîv'e  â leur  fluidité,  à 
leur  pefanteur  fpécifique  & à la  pente  du  fol , dans  des 
canaux  pratiqués  par  la  nature  encre  des  rochers  & deR 
(buterrains , on  aura  une  idée  de  leur  formation. 

L’eau  en  gouttes  eft  le  véhicule  de  ces  parties  pîer. 
reufes , mais  clic  t’en  féparc  fîKÛlcinenC  par  l’évapo- 
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ation:  ces  fortes  de  corps  pierreux  s’attachent  intimé* 

« ment  & toujours  par  juxta-pqption  aux  parois  des  lieux  i 
abreuvés  par  l’eau  ; tantôt  c’eftaux  voûtes  des  grottes»  , 
quelquefois  aux  parois  des  galeries  de  mines  ; tantôt 
ces  concrétions  s’adolTent  contre  la  pente  d’une  mon* 
tagne  ou  d’une  carrière  dont  le  fol  eft  plus  ou  moina 
expofé  à l’air  libre  ; d’autres  fois  le  fuc  pierreux  ( (i  on 

E parler  ainfi)  s’attache  & s’incrufte  lur  les  corps  fo^ 

, prend  de  la  confîllance , différentes  formes , St 
quelquefois  différentes  couleurs. 

On  peut  trouver  des  (lalaétites  & des  concrétions  » 
de  la  nature  de  tous  les  corps  que  l’eau  peut  düToudre» 
ou  par  elle-même  , ou  par  le  moyen  de  quelqu’inter>i 
mede , & qu’elle  a châtiés  enfuite  avec  un  gluten  proM 
pre  à Içs  unir  enfemble.  11  y en  a de ggpjeufet,  telles 
font  les  alabaflrites}  St  de  Jpathfu/îble,  tels  font  les  af-' 
bâtret  vitreux.  Au  relie , c’eft  peut-être  moins  à la  na- 
ture du' fuc  pierreux  que  nous  devons  la  bizarrerie  8b 
la<  variété  des  figures  qu’on  remarque  dans  toutes  les' 
efpeces  de  concrétions  dont  nous  allons  faire  mention»' 
qu’à  la  différence  des  milieux  dans  lefquels  ces  fucs 
pierreux  fe  font  congelés  ou  criftallifés , ainfi  qu’à  U 
rapidité  de  l’eau , à fa  fréquence  & à fa  continuité. 

On  donne  proprement  le  nom  de  ftaloHitei  aux  crit 
tallifâtions  rameufes  qui  ont  la  forme  de  quilles  ou  dtf 
culs  de  lampes  pyramidaux  ou  de  cierges  renverfés  & 
coniques  avec  une  large  bafequi  les  attache  au  rocher 
encontre-bas.  Les  JialaSiteT,  comme'nous  venons  de 
le  dire,  font  produites  par  des  eaux  piérreufes , inter- 
calaires, qui,  dans  lesinftans  de  leur  infiltration' Ibu-’ 
terraine , ont  eu  la  facilité  de  produire  des  criflallifa* 
lions  de  figure  lymétrique  : elles  font  ordinairement 
compofées  de  couches  tantôt  excentriques  & tantôt 
concentriques  ; leur  dureté , leur  degré  d’accrétion 
tout  eft  dû  au  hafard.  Les ftabi£Htes  qui  fe  trouvent  tou-* 
jours  fufpendues  aux  voûtes  fauterraines , ont  en  gèr 
néral  leur  tiffu  plus  ou  moins  blanc , fin  & ferré  : elles 
t’alongent  par  la  même  raifon  qu’elles  grofliffent , fem- 
blables  en  cela  aux  glaçons  qui  pendent  des  toits  en 
hiver:  quand  elles  commencent  à fe  former,  elles  ne 
font  pas  plus  greffes  qu’un  tuyau  de  plume  *,  la  gouttç- 
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d’eau  et)  eft  la  mefure;  elles  font  alors  p'èrcées 
leur  milieu  , mais  elles  s’obftruent  bientôt  & fe  bou^ 
çhent  en  partie.  On  peut  voir  cette  opération  de  la  Na^ 
ture  dans  les  grottes  de  Cauniont  près  de  Rouen , dan» 
celle  d’Arcy  près  Auxerre,  dans  oellè  de  la  caverne 
de  l’ile  de  Mmorque,  -i  • 

Si  les  ftafdâites  continuoient  à recevoir  leur  aCcre- 
tion  par  ce  tuyau  ^ on  pourroît  appeller  cette  croilTance 
intus^ujception,  quoiqu’elle  ne  tit  que  l’imiter  ; & c’eft 
cette  apparencç  qui  avoit  induit  en  erreur  Tournefort 
dans  Ton  fyftéme  fur  la  végétation  dea  fucs  pierreux. 
Mais  que  le  creux  des  ilalaèlites  s’obdrue  ou  non;,  c’eft> 
toujours  pzx  Juxta-poJition  qu’elles  augrfientent  de  vgu 
lume  , tant  en  longueur  qu’en  grolfeur.'.; 

» . Les  Jialaclites  ne  montrent  pas  toujours  dans  l’enw^ 
droit  de  leurs  fraétures.des  llries  circulaires  & utiles  ;■ 
elles  (ont  compofées  d’aiguilles  perpendicubires  à l’axot 
de  b crijlallifatiuB,  d’où  elles  vont  ens’èbrgi(r3nt&  eai 
divergeant  vers  lafurface,  en  faifant  vofr  cependant [ 
leur  progrès  par  des,  couches  fucceiRves  qui  (bn^  pltiS'. 
OU  moins  intimement  appliquées  les*  unes  furies  autres^- 
fbuvent  la  (taladite'  s’alonge  tellement , qu’à  b Un  (à 
pointe  gagne  le  fol  inférieur  : il  n’eft  pas  rare  d’çn  voir 
plufieurs  dans  des  grottes,  formant  une  eolonnade  dont 
Le  coup  d’ceil  eft  très-agréable.  . , 

-J' IVl.  l’Abbé  de  Sauvages  dit  avoir  remarqué  i)ue  le» 
ftaiaâites  étoient.- çp  toutes  faifons  feches  clgns  toute 
leur  tùrfaee , à b réferye  de  b pointe  où  la  goutte  pen-<_ 
doit.  Nous  avons  fait  la  même  obfervation  dans  plu-, 
fieuts -grottes  tant  en  Angleterre  & en  Corfe , qu’aux 
Pyrénées  & aux  Alpes;  ces  grottes  font  fur  Te  flanc 
des  montagnes  & remplies  de  flabétites  très4ongues, 
fort  menues  & humides  par  la  pointe:  ces  crifbilifa- 
tions.noûs  ont  topjours  paru  avoir  été  formées  par  le 
moyen  des  eaux  intercalaires  peu  chargées  de  fuc  pier- 
reux, .&ilya  lieu  de  foupqonrrer  que  ces  fortes  d’eaux 
ioht  plus  (ujettes  que  les  autres  à faire  varier  les  ftaiac- 
tites  de  forme  & de  figure  : nous  avons  obfervé  aufft 
que  les  eaux  qui  contiennent  beaucoup  de  molécules 
pierreufes , forment  très-promptement  des  flalaétites 
^ui  ne  font  mouillées  psi  le  bout  pyramidal  que  dans 
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•ies  premiers  tems  de  leur  accroiflement , & au  con- 
- traire,  toute  la  furface  eft  mouillée  lorfque  le  trou  du 
centre  eft  obftrué  , & que  la  rtaladite  prend  plus  d’ern- 
pattement.  Si  le  canal , qui  fait  l’axe  de  la  ftaUidite  , 
avoit  plufieurs  petites  gorges  dans  fa  continuité,  alors 
l'eau  pierreufe  venant  à refluer , s’épançheroit  par  ces 
<iitférentes  ilfues,  & fonneroit  en  fe  coagulant  des  ba- 
guettes ou  petites  branches  pierreufes  qui  s’entre-croî- 
■ièroient  plus  ou  moins  régulièrement  : tout  ceci  fe  fait 
très-bien  obferver  dans  les  fortes  de  ftalaétites  blanches 
& brillantes  des  Pyrénées  que  les  Curieux  nomment 
■ ttü{{\flosferri:  voyez  Fleur  de  feR. 

On  nomme  Jialapmites  les  concrétions  protubéran- 
cées,  c’eft-à-dire , qui  font  globuleufes  ou  mamelon- 
nées comme  des  choux-fleurs  ou  des  truffes;  chaque 
mamelon  eft  extérieurement  ou  arrondi , ou  inégal  ; , 
mais-dans  l’intérieur  il  eft  toujours  compofé  d’aiguilles 
criftallifées  & convergentes  au  centre  parleur  pointe. 
Ces  concrétions  globulaires,  que  l’on  nomme  aulfi  lou- 
per pierreufes  ou  Jialailites  en  grappe,  font  plus  ou 
moins- groffes,  dures,  d’un  grain  fin  & ferré  ; quelquefois 
elles  imitent  des  grouppes  de  criftaux  informes  ; tantôt 
'elles  font  tranfparcntes , tantôt  elles  font  opaques.  Les 
ftalagmites  en  globules  opaques , parmi  lefquelles  il  y 
en  a qui  font  compofées  de  couches  circulaires,  ont  été 
formées  probablement  par  des  grains  qui  ont  fervi  de 
point  d’apiiui  & ont  acquis  leur  volume  par  une  efpece 
d’incruftation  , en  roulant  dans  de  pareilles  eaux  lapi- 
difiques;  tels  font  peut  être  les  corps  connus  fous  les 
noms  d’oolitet , de pijblites , à’orobites , de  bèzoard  mi- 
■ncral,  amygdalites , de phadtes,  àe  meconitcs , &c. 

Lès Jlalaymites  ne  font  pas  Indifféremment  attachées 
ou  à la  voûte , ou  fur  les  parois  des  grottes , à la  ma- 
niéré des  ftalaétites , mais  prefque  toujours  fur  la  bafe 
du  fol  ou  plancher  fouterrain  , c’eft-à-dire  , en  contre- 
haut,  ou  à l’oppofite  des  ftalaélites,  quoique  furiuées 
également  par  l’eau  qui  tombe  de  la  voûte  goutte  à 
goutte.  Les  ftalagmites  font  fujettes , comme  les  ftalac- 
tites , à groffir  de  jour  en  jour,  & même  à tel  degré, 
qu’elles  rempliffent  bientôt  l’efpaceoù  elles  s’accumu- 
lent ; c’eft  de  cette  maniéré  que  fe  forme  l’albâtre , 
Tome  VllI,  A a 
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qui  eft  proprement  une  ftalaftite  ou  une  ftalagmite  cal. 
Caire  : les  taches  irrégulières  qu’on  y remarque  quel- 
quefois , ne  proviennent  que  des  gouttes  colorées  qui 
ont  diliillé  par  des  routes  leparees  & alternativement, 
&c.  l'ot/ez  Ai.batre. 

Lorfque  les  fucs  pierreux  propres  aux  ftaladites  ont 
acquis  une  grande  denlité  avant  leur  (lillation,  ils  ne 
tardent  pas  à fe  coaguler , ainfi  qu’on  le  remarque  près 
de  quelques  rochers  en  Suifle,  d’où  il  tombe  des  gout- 
tes d’enu  fi  imprégnées  de  matières  terreufes,  que  pen- 
dant l’efpace  du  teins  qu’elles  mettent  à tomber,  elles 
font  converties  en  globules  pierreux.  C’eft  ainfi  qu’ont 
pu  fe  former  les  dragées  foîfiles  & poreufes,  confetti 
di  Tivoli.  Ce  même  mixte  tcrro-a:iuatx  venant  à cou- 
ler & à fe  coaguler  en  même  tems  contre  les  parois  ra- 
boteux des  cavités  fouterraines  , il  forme  alors  ce 
qu’on  nomme  congélation  veineufe  , c'dl  l’albâtre  onde 
ou  onice  : le  plus  beau  fe  forme  ainli  dans  les  grottes 
de  Paros  & d’Anti-Paros.  M. Halle’-  dit  qu’il  y en  a aulli 
de  très -beaux  dans  le  Ncbellach,  grotte  du  Wüi- 
temberg. 

Si  au  contraire  l’eau  pierreufe  , mais  ftagnante , ar- 
tofe  une  multitude  de  petites  plantes , il  fe  formera  une 
efpece  de  criftallifation  lapidifique  , opaque,  poreufe  & 
pleine  de  trous  irréguliers  ; c’elî  ce  qu’on  appelle  tuf. 

Enfin , fi  raffemblage  des  particules  terreufes  non 
dilToutes,  qui  font  chariées  par  les  eaux  courantes, 
viennent  à fe  dépofef  fur  des  rofeaux  ou  fur  d’autres 
parties  de  plantes  aquatiques , en  un  mot  fur  une  fubd 
tance  végétale  ou  animale,  on  lui  donne  le  nom  cTin- 
crujiation.  Plufieurs  Curieux  ont  pris  plaifi  refaire  bai- 
gner dans  de  femblables  eaux  des  fruits , des  fquelettes 
d’animaux , des  nids  d’oifeaux  , des  écrevifies  , des  arti- 
chauts, &c.  & toujours  ces  differens  objets  ont  été 
recouverts  après  un  certain  tems  d’une  feufie  pétrifica- 
tion: l’incruftation  prend  allez  bien  la  configuration 
des  corps  qu’elle  renferme  ; mais  ces  corps  relient  tou- 
jours les  mêmes  qu’ils  étoient  auparavant.  Dans  l’état 
d’une  véritable  pétrification  ils  feroient  au  contraire 
pénétrés  jufqu’en  leur  centre,  &c.  voyez  à Cartidc 
PÉTRIFICATION. 
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Lorfque  la  concrétion  pierreufe  eft  creufe  & en  tu- 
bes rameux  , on  l’appelle  oJieocollc\  on  y voit  ordinai- 
rement des  empreintes  fur  les  parois  intérieures  des 
tuyaux.  C’eft  ainfi  que  fe  font  les  incrultations  à Eiam- 
pes , à Albert , à Meaux  , en  Heffe  , & dans  les  grottes 
du  Hartz  & des  Monts  Krapacks.  On  fait  un  grand  cas 
en  Allemagne  de  cette  derniere  forte  de  concrétion, 
tubuleufe,  qui  pour  l’ordinaire  elt  ou  fableufe  ou  mar- 
neufe,  & par  confcquent  plus  ou  moins  l'olide  & de 
ditterentes  couleurs.  On  l’emploie  en  medecine  , quel- 
quefois pour  l’interieur,  mais  plus  fou  vent  dans  l’in- 
tention d’opérer  la  réunion  des  os  rompus. 

, Les  eaux  mêmes  les  plus  limpides  dépofent  encore 
d’une  autre  maniéré  les  molécules  terreuics  dont  elles 
font  chargées  ; il  fuffit  de  leur  faire  fubir  le  degré  d’é- 
bullition fur  le  feu,  auifi-tôt  on  verra  fe  précipiter  dans 
le  fond  de  la  chaudière  la  fublfance  terreufe  & opaque, 
qui  s’y  amaiTera  par  couches;  c’eft  ce  que  les  Alle- 
mands nomment  keffcl-Jinn , en  f ranqois , pierre  de 
diauderon. 

On  appelle  fédiment,  réjiduSc.  dépôts  toutes  les  con- 
crétions formées  par  la  voie  de  la  précipitation  dans 
les  canaux  des  aqueducs , fur  le  fol  des  grottes  , des 
cavernes  , des  ftlfures  des  rochers  ou  des  galeries  des 
mines.  Le  pont  de  S.Allyre , à Clermont  en  Auvergne, 
eft  connu  de  tout  le  monde , il  a été  formé  par  les  eau.x 
pierreufes  de  la  fontaine  du  meme  nom,&  qui  fe  jettenc 
^ dans  un  ruiffeau  voifin.  Ce  pont  n’eft  donc  qu’un  tuf  , 
qu’une  concrétion  pierreufe  produite  par  les  dépôts 
fucceflifs  de  cette  fontaine. 

' Les  fédimens  offrent  par  un  côté  l’empreinte  des 
corps  fur  lefquels  ils  fe  font  dépofés.  Nous  avons  dans 
notre  cabinet  un  dépôt  formé  dans  le  canal  à auges  de 
' la  fontaine  du  Moutier . & qui  eft  fi  parfaitement  fem- 
blable  à une  planche  de  fapin,  qu’il  n’eft  perfonne  qui 
ne  s’y  trompe  au  premier  coup  d’œil  ; on  le  prendroit 
même  en  le  touchant  pour  une  planche  de  ce  bois  pé- 
trifié : on  voit  fur  l’une  des  furfaces  de  longues  fibres 
longitudinales,  les  nœuds  & même  la  couleur  du  la- 
pin : l’autre  furface  teffemble  à une  planche  de  ce  bois 
mal  polie. 
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On  peut  confulérer  les  concrétions  pierreufes  qui  fe 
forment  dans  les  eaux  , foit  llillantes  goutte  à goutte , 
foit  courantes  . foit  Ibignantes,  ou  par  la  couleur  & par 
la  trani'parence.  ou  par  la  figure,  & par  leur  ütuation. 
On  conçoit  aifeinent,  d’après  ce  que  nous  avons  dit, 
comment  fe  forment  \ts  ÿuhrs  terreux  & métalliques  : 
vot/ez  Guhr  , & que  la  nature  peut  offrir  aufli  des  fta- 
lacftite.s  de  lèls , de  pyrites  & de  matières  métalliques. 

STALAGAllTKS  : voyez  à l’article  Stalactites. 

ST\fHlS-AlGUK,  ou  HERBE  AUX  POUX,  ou 
HERBE  A LA  PITUITE  , liapliis-ayria  : plante  qui 
croît  aux  lieux  fombres  dans  les  pays  chauds  , 
comme  en  Dalmatie,  en  Provence  & en  Languedoc, 
d’où  la  graine  nous  ett  apportée  feche  : on  la  cultive 
aufii  dans  les  jardins  à caufe  de  la  beauté  de  fa  fleur: 
on  la  feme  au  printems  : elle  demande  une  terre  cul- 
.tivée  & arrofée,  qui  ne  foit  pas  trop  expofée  au  foleil 
du  midi.  Sa  racine  eft  longue,  ligneul'e  & annuelle, 
‘elle  pouffe  une  tige  à la  hauteur  d’un  pied  & demi, 
droite,  ronde,  velue  & rameufe  : les  feuilles  font 
grandes,  larges  , découpées  profondément  en  plufieurg 
parties,  vertes,  relfemblantes  à celles  du  platane,  atta- 
chées à des  queues  longues  : fes  fleurs  naiffent  en  été 
aux  fommités  & dans  les  aiffdles  des  feuilles,  com- 
pofees  chacune  de  cinq  feuilles  inégales,  & difpofées 
en  rond , d’un  bleu  foncé , femblables  à celles  du  pied 
d’alouette,  mais  beaucoup  plus  amples  ; la  fupérieure 
s’alonge  fur  le  derrière,  & reçoit  dans  cet  éperon  , l’é- 
peron d’une  autre  feuille  : aux  fleurs  fuccedent  des 
fruits  compofés  de  trois  ou  quatre  gaines  verdâtres 
qui  renferment  des  femences  greffes  comme  de  petits 
pois,  de  figure  triangulaire,  ridées,  rudes , unies 
étroitement  enfemble,  noirâtres  en  dehors,  blanchâ- 
tres en  dedans,  d’un  goût  âcre,  brûlant,  amer,  fort 
défagréable. 

Cette  plante  tire  fon  nom  de  fes  différentes  pro- 
priétés : fa  graine  qui  eft  trèr-huileufe , eft  la  feule  par- 
tie d’ufage  en  médecine  ; on  ne  l’emploie  qu’extérieure- 
ment,  car  Ion  uftge  intérieur  n’rft  pas  fans  danger , 
puifqu’elle  purge  violemment  par  haut  & par  bas  à la 
feule  dofe  de  douze  à vingt-quatre  grains  : elle  eft  très* 
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âcre,  échauffe.&  enflamme  le  gofier  à un  tel  point, 
qu’elle  fait  craindre  la  fuffocation  ; c’eft  pourquoi  on 
l’a  abandonnée  pour  employer  d’autres  purgatifs  plus 
doux.  Quant  à fon  ufage  extérieur,  on  en  concifTe  un 
gros  qu’on  enferme  dans  un  nouet,  & que  l’on  fuce  à 
deflein-d’irriter  les  glandes  falivaires,  & faire  cracher 
beaucoup  de  pituite,  même  dans  le  mal  de  dents  , c’eft 
pourquoi  on  l’appelle  aulli  pituitaire:  on  pourroic  éga- 
lement en  faire  la  décodion  & s’en  gargarifer  la  bouche  : 
on  s’en  fert  encore  comme  d’un  vulnéraire  dcterfif, 
pour  confumer  les  chairs  baveufes  des  vieu'x  ulcérés  ; 
mais  fon  plus  grand  ufage  eft  pour  faire  mourir  les 
poux  : on  en  poudre  les  cheveux  le  foir , & l’on  fe 
bande  bien  la  tête  avec  un  linge  ; la  fueur  de  la  tête 
s’imprégne  des  qualités  de  la  graine,  & en  peu  de  tems 
cette  vermine  eft  détruite. 

, STAflHYLIN,  Genre  d’infede  coléop- 

tere,  qui  a cinq  pièces  aux  tarfes  de  toutes  les  pattes. 
Ses  antennes  font  Amples  & filiformes  ; fon  corps  eft 
fortalongé;  fes  étuis  ne  couvrent  qu’une  partie  du 
corps  ; fes  ailes  font  grandes  & artiftement  repliées 
fous  fes  étuis , quoique  fort  courts  ; l’extrémité  de  fon 
ventre  eft  nue.  11  eft  bon  d’obferver  que  la  larve  de  cet 
infede  différé  peu  de  l’animal  parfait.  Quand  on  touche 
la  queue  du  ftaphylin , il  la  redrelfe  auflî-t6t  en  l’ait 
comme  s’il  vouloir  fe  défendre  & piquer  : cependant 
fa  queue  ne  pique  point  ; mais  en  revanche  il  mord  & 
.pince  fortement  avec  fes  mâchoires,  qui  font  fortes  , 
& dont  on  doit  fe  méfier.  Voilà  fes  armes  olfenfives  & 
défenfives;  il  s’en  fert  pour  prendre  & dévorer  fa 
proie , ou  pour  fe  battre  contre  ceux  de  fon  cfpece. 
11  y a des  ftaphylins  bleus , d’un  noir  liffe , de  velus  i.  le 
Jhiphylin  bourdon  ) , de  jaunes , de  bronzes , &c.  On 
les  trouve  dans  les  bois , dans  le  fable  humide , & dans 
les  boufes  de  vache. 

STATICE  ou  STATICÉE,  ou  Gazon  d’Espagne, 
ou  d’Olympe,  ou  Œillet  de  Paris,  ou  Herbe  a 
SEPT  tiges  ,_//a£ice.  Plante  qui  croît  dans  les  fables  le 
long  de  la  mer.  & dans  les  fables  encore  de  la  vallée 
d’Aofte,  & jufqu’aux  Alpes  mêmes  : il  y en  ^ aulTi 
quantité  dans  les  fables  de  l’Allemagne , les  plus  fecs, 
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fous  la  forterclTe  de  Regenllein.  On  en  trouve  aulTi 
d ins  le  Forez , dans  le  Soiflbnnois  & aux  environs  de 
jM.intes.  Sa  racine  ell  longue,  aflezgronb,  ronde,  rou- 
geâtre, ligneufe,  vivace,  & divifée  en  plufieurs  têtes  : 
^ elle  poulfe  un  grand  nombre  de  Feuilles  longues  & 
étroites  , comme  celles  du  granien,  d’un  vert  de  mer: 
jl  s’eleve  d’entr’elles  des  tiges  hautes  d’environ  un  pied, 
droites,  fans  nœuds,  creufees,  portant  en  leur  fom- 
îiiet  un  bouquet  fphérique  de  petites  fleurs  à cinq 
feuilles  , blanches,  difpofées  en  œillet , & foutenu  par 
un  calice  formé  en  entonnoir  : ce  peloton  de  fleurs  eft 
«ncore  foutenu  par  un  calice  général  écailleux;  à cha- 
que fliur  fuccede  une  graine  pointue  par  les  deux 
iouts.  Cette  plante  eft  employée  dans  l’ornement  des 
jardins  : elle  fleurit  en  été  ; & comme  ces  fleurs  ne  s’ou- 
vrent  que  les  unes  après  les  autres , elle  refte  long-tems 
fleurie,  même  jufqu’à  la  fin  de  l’automne. 

La  Jhilice  eft  eftimée  vulnéraire,  & propre  pour 
îirréter  la  dyfl'enterie  : delTéchée  üc  réduite  en  poudre , 
fl  l’on  en  met  fur  les  plaies , elle  les  mondifie , ainfi 
que  les  ulcérés  malins. 

SrÉATlTËS  ou  SPECKSTEIN.  On  donne  ce  nom 
il  une  pierre  argileufe,  gralTe  au  toucher  & à la  vue. 
( StratiU’s  dérive  du  mot  grccsTsxf,  qui  fignifie  graifte 
t)u  lard  ).  Les  Naturaliftes  modernes  fyftématiques  re- 
gardent, pour  ainfi  dire,  \es  noms  de  fmeéHtes',  de 
pierres  ollaires  & de  lieatites , comme  fynonymes  ; mais 
les  fmeètites  le  dilTolvent  prefque  dans  l’eau  comme  du 
favon:  c’eft  à proprement  parler,  une  terre  ou  pierre 
Jiivonnciife  : voyez  ce  mot.  La  pierre  ollaire  eft  plus 
dure  : on  en  forme  des  v.ifes  furie  tour , avec  des  outils 
d'acier:  voyez  PIERRE  OLLAIRE  A l’égard  de  la  ftéa- 
tite,  ce  que  nous  avons  vu  fous  ce  nom  étoit  tantôt 
du  crayon  rouge  très-gras  , ou  de  la  molybdène  très- 
fine  , ou  de  la  craie  de  Briançon  marbrée  , ou  une  terre 
cimolée  rouge,  ou  une  pierre  verte  ollaire  d’Efpagne. 

Plufa’urs  Auteurs,  trompés  par  les  propriétés  exté- 
rieures de  la  ftéatite,  ont  confondu  avec  elle plufieurs 
autres  pierres  : c’eft  ainfi  que  Cardan  l’a  regardée 
comme  une  efpece  de  pierre  à rqfoir  ,•  Pifaurens , com. 
me'  une  efpece  d’op/iite Burnet , comme  une  pierre 
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huileufe  & écailleufe , du  genre  des  ardoifes  j Gcjher  , 
cumme  une  forte  d’onyx  f Budiman,  comme  une  for- 
te de  calcédoine  graiTe  au  toucher , & non  tranfparen- 
te  ; JVormius  a dit  que  c’cft  une  efpec  de  talc , & 
Bromel  une  pierre  à chaux. 

Le  célébré  M.  Port  dit , dans  fa  Lithoyéognqfie , 
P'  278 , qu’il  a cherché  à connoitre  à quel  genre  dô 
pierres  la  ftéatite  des  Anciens  devoir  fe  rapporter  ; & 
il  a reconnu  par  l’expérience  que  les  pierres  ollaires 
dont  parlent  IVallerius  & Gronovhis  , la  Jmeélite  de 
JVolterfdorf , la  ferpentine  & la  pierre  de  côme  de  di- 
vers Auteurs , avoient  beaucoup  de  rapports  enfemble. 

Par  toutes  les  propriétés  que  nous  fait  voir  la  jiéati- 
te , ou  pierre  ollaire  , elle  doit  être  rapportée  au  genre 
des  argiles , puifqu’clle  fe  durcit  au  feu , ce  qui  n’arrive 
qu’aux  feules  pierres  argileufes:  l’unique  chofe en  quoi 
elle  différé  de  l’argile  pufe  , ou  de  la  terre  à foulons  i 
ou  de  la  terre  favonneufe , c’eft  qu’elle  ne  fe  délaie  pas 
de  même  dans  l’eau  ; mais  d’ailleurs  toutes  Tes  qualités 
font  les  mêmes , éc  il  n’y  a de  différence  que  dans  le 
degré  de  dureté  : ainfi  toutes  les  pierres  tellement 
molles,  qu’elles puiffent  être  coupces  au  couteau,  ou 
travaillées  au  tour,  gliffantesà  l’attouchement,  & fur- 
tout  qui  fe  durciffent  au  feu  , appartiennent  à l’efpece 
des  ftéatites.  car  ce  font  là  fes  vrais  caraéleres.  Ainfi , à 
proprement  parler , la  ftéatite  n’eft  autre  chofe  qu’une 
pierre  argileufe , c’eft-à-dire  J une  argile  favonneufe 
qui  fe  durcit  naturellement,  jufqu’au  point  de  ne  pou- 
voir plus  fe  délayer  dans  l’eau  comme  les  argiles  or- 
dinaires. Au  refte,  la  ftéatite  eft  plus  ou  moins  dure, 
& plus  ou  moins  tranfparente  : l’cfpece  qui  nous 
vient  de  la  Chine  eft  ordinairement  plus  claire  ; elle 
dévient  , ainfî  que  celle  de  la  Suide,  plus  compare  au 
feu  , & plus  propre  à retenir  l’eau  : celle  du  territoire 
de  Bareuth , appellée  fchmoerjtein , reçoit  plus  aifément 
au  feu  des  fentes , au  travers  defquelles  l’eau  tranffude 
dans  la  fuite.  Il  y a donc  bien  peu  de  différence  entre 
nos  ftéatites  de  l’Europe  & celles  de  la  Chine.  On 
donne  aux  nôtres  des  noms  tirés  des  ufages  auxquels 
on  les  emploie.  La  ftéatite  blanche  de  la  , Chine  eft  la 
pierre  de  lard.  Voyez  pe  raot. 

A a 4 
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STÉCHAS  Plante  dont  on  diftingue  deux 

cfpeces  , l’avoir , le  Itcchas  à feuilles  dentelées,_//Æc/jiif 
folio J'erra'o , & le  (léchas  Arabique  .Jlœchas pitrpurea , 
ylnihicavtilpd  dicta.  Nous  ne  parlerons  que  de  ce  der- 
nier. 

Lc‘ fléchas  Arabique  elt  un  fous.arbri(Teau  haut  d’une 
à deux  coudées;  Tes  tiges  font  ligneufes  & quadran- 
gulaires;  fes  feuilles  nai(Tent  deux  à deux  à chaque 
nœud  : elles  ont  la  figure  de  celles  de  la  lavande; 
elles  font  blanchâtres  , âcres,  & d’une  odeur  aroma- 
tique; les  fommites  des  tiges  foutiennent  des  épis  ou 
têtes  écailleufes,  longues  d’un  pouce,  furmontées cha- 
cune par  un  bouquet  de  feuilles  en  aigrette,  blanchâ- 
tres & fort  ferrées , d’entre  lefquelles  fortent  des  fleurs 
d’une  feule  piece , en  gueules  , purpurines  ou  bleues  , 
difpofées  par  quatre  rangs  le  long  de  la  tête  : le  pillil , 
qui  eft  attaché  à la  partie  poftérieure  de  la  fleur  en  ma- 
niéré de  clou,  eft  environné  de  quatre  embryons  qui 
fe  changent  en  autant  de  graines  arrondies  & renfer- 
mées dans  le  fond  du  calice  : la  petite  tête  eft  cou- 
ronnée de  quelques  petites  feuilles  d’un  pourpre  violet. 

Toute  la  plante  a une  odeur  aromatique  & un  goût 
âcre  un  peu  amer  : elle  croit  abondamment  en  Lan- 
guedoc, en  Provence,  aux  îles  d’Hieres,  appellées 
par  les  Anciens , îles  Stécades.  Nous  avons  obfervé 
dans  ce  pays  qu’elle  fe  plaît  dans  les  lieux"  fecs  & 
arides  : c’elî  même  de  là  qu’on  nous  apporte  aujour- 
d’hui les  épis  de  fléchas  { flores flœckados)  fecs  & gar- 
nis de  fleurs,  pour  l’ufage  de  la  médecine:  elle  ne 
nous  venoit  autrefois  que  de  l’Arabie.  On  cultive 
aujourd’hui  dans  nos  jardins  & nos  ferres  le  fléchas , & 
il  s’y  éleve  ail'ez  bien.  On  choifit  fes  têtes  écailleufes 
les  plus  nouvelles , odorantes  & un  peu  ameres , car 
elles  perdent  en  vieillifTant  leur  couleur  & leur  odeur. 
Par  la  diftillation  , on  retire  du  fléchas  fleuri  une  huile 
effentrelle  aromatique  en  aflez  grande  quantité  : c’eft 
de-là  que  dépend  ion  odeur  & fon  efficacité;  on  fait 
principalement  ufage  du  fléchas  pour  les  maladies  des 
nerfs  : de  plus , il  excite  l’urine  & les  réglés , & réfifte 
au  poifon. 

11  y a une  autif  plante  que  l’on  appelle  dans  les  bou» 
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tiques,  StÉchas  CITRIN  , Jiœchas  dtrina  mais  elle 
n’a  ni  la  figure  , ni  les  vertus  de’ celle  dont  il  eft  men- 
tion ci-derius.  C’eft  l’efpece  d’immortelle  à bouton 
d’or,  yoyrz  Immortelle. 

STÉLËCHITE  , Jidcchites.  Concrétion  pierreufe 
que  vendent  les  Droguiltes  en  Allemagne;  ce  n’eft 
qu’une  efpece  à’ojicocolle.  Voyez  ce  mot. 

STELLION.  Efpece  de  lézard  que  l’on  trouve  en 
quelques  endroits  de  l’Italie;  il  fe  rencontre  fur-tout 
en  Toicane , dans  les  maifons  & dans  des  trous  près 
de  terre  : les  Italiens  l’appellent JleUionc-tarcntole.  Ce 
lézard  chafl’e  ordinairement  les  araignées:  il  a fur  le 
dos  des  taches  étincelantes  en  faqon  d’étoile,  d’où  lui 
eft  venu  le4iom  de  fldlion.  11  fe  niche  pendant  l’hi- 
ver dans  les  maifons  aux  coins  des  fenêtres  & des 
portes.  Ceux  qui  chaffent  les  ftellions,  ayant  remar- 
qué le  trou  où  ils  fe  retirent,  lorfque  le printems  com- 
mence à venir , mettent  au-devant  certaines  trappes  de 
rofeaux  pour  les  prendre  & pour  en  avoir  la  peau , 
qui  paffe  pour  être  bonne  contre  le  mal  cacjuc.  Les 
ftellions  changent  de  peau  comme  les  ferpens  ; la  mor- 
fure  de  cet  animal , dit  Lt'inery , épaiifit  les  humeurs 
& engourdit  les  fens.  La  thériaque  & les  fels  volatils 
font  bons  pour  en  opérer  la  guérifon  : on  aifure 
que  la  chair  du  ftellion  excite  la  fueur  & réfifte  au 
poifon. 

- STELLTTES.  Nom  donné  aux  étoiles  de  mer  à 
queue  de  lézard  & devenues  follîles.  Voyez  Etoile 
DE  MER. 

STELSTEIN.  Les  Minéralogiftes  Suédois  défignent 
fous  ce  nom , une  pierre  de  roche  compofée  , fablon- 
neufe,  quartzeufe  , &c.  Nous  en  avons  vu  dont  la  fu- 
perficie  ofFroit  du  mica  fémé  par  petites  écailles  régu- 
lières, plates,  éc  brillantes. 

STENCüRE  ,./i‘f/70toniJ.  Genre  d’infeéte  coléoptère 
à antennes  pofées  devant  les  yeux , & qui  vont  en 
diminuant  de  la  bafe  à la  pointe.  Ses  étuis  vont  aufii 
en  fe  rétréciilant  par  le  bout  ; il  a quatre  articles  aux 
tarfes.  Du  reile , même  façon  de  vivre  , mêmes  .habi- 
tudes que  les  capricornes  & les  leptures.  On  trouve  des 
.Jiencores , dont  le  corfelet  eft  armé  d’une  pointe  moulfe 
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ou  d’un  tubercule  latéral  ; d’autres  ont  lecorfeletnu  & 
uni.  L’efpece  la  plus  curieufe  de  ce  genre  eft  celle 
dont  la  larve  fe  nourrit  de  feuilles  & de  racine  d’iris, 
qui  viennent  dans  l’eau. 

STERCORAIRE.  Nom  que  l’on  donne  quelquefois 
i\i  fcarabée  fouille-merde  , mais  plus  communément 
à la  mouche  des  latrines  : voyez  ces  mots.  On  donne 
encore  ce  nom  à un  genre  d’oifeuux  aquatiques , dont 
on  diftingue  trois  efpeces  , & dont  le  caraétere  eft  d’a- 
voir trois  doigts  antérieurs  & palmés:  celui  de  derrière 
eft  fans  membranes  ; le  bec  dentelé  ; le  bout  de  la 
mâchoire  fupérieure  crochu  , & celui  de  l’inférieure 
arrondi. 

Le  Stercoraire  vui.gaire,  ffercoradus  avhî^ 
vulgaris , eft  de  la  grofl'eur  du  puffin  cendré  ; fon  plu- 
mage eft  brunâtre  ; fes  narines  font  fur  les  côtés  du  bec. 
Cetoifeau  fe  trouve  dans  les  Pays  feptentrionaux.  Le 
fiercoraire Jlrie  eft  de  la  grofteur  du  pctiel  cendré,  ainli 
que  le  Jlercoraire  ri  longue  queue  , qui  eft  le  larus para- 
jhicus  àe  Linnaus  ; Vofeau  arSique  d’Edwards  , & le 
flrud-jager , id  eji  xvjtpoiîtprti  > de  Ray 

STl-FISCH  ou  SCY  , ou  GRASEY,  ou  OFS. 
Voqez  ri  t article  Morue. 

STIGMATE.  Voyez  u mat  à T article  Insecte 

à celui  de  Plante. 

STIGMITES.  Des  Naturaliftes  ont  donné  ce  nom 
aux  pierres  remplies  de  taches  ou  de  petits  points. 
fline  a nommé jHgmitcs  un  porphyre  rouge  , orné  de 
taches  noires. 

STIL  DE  GRAIN.  On  donne  ce  nom  à une  terre 
calcaire  ou  marneufe , détrempée  par  une  décoélion 
de  graine  d’Avignon  , jointe  à de  l’alun  ordinaire:  de 
ce  mélange  pâteux  on  en  forme  des  trochifques  pour 
l’ufage  des  Peintres  à l’huile  & en  miniature:  ces  tro- 
chîfques  donnent  un  jaune  agréable,  mais  moins  fo- 
lide  que  s’ils  étoient  préparés  avec  du  blanc  de  plomb 
ou  de  cerufe. 

STINC  ou  STINX.  Voyez  SciNdUE. 

STOCH-FISCH  ou  STOS-FICH.  Nom  Hollandois 
qui  fignifte  poijj'on  de  bâton  : c’eft  la  morue  deflechée 
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qu’on  bat  avec  un  bâton  pour  l’attendrir  & la  rendre 
mantjeable.  Voyez  l'article  Morue. 

STOMOX , y/omojfir.  Infede  vigoureux  que  l’on 
trouve  par-tout , particuliérement  en  automne  : dans 
cette  faifon  il  moleile  beaucoup  les  hommes  & les 
chevaux;  il  s’élance  fur  eux,  s’y  attache,  les  pique 
jufqu’au  fang  : il  fe  défaltere  de  cette  liqueur.  Le 
ilomox  reffemble  à la  mouche  commune  pour  la  cou> 
leur,  la  forme  & la  groflfeur,  mais  il  en  différé  par 
fa  bouche  qui  eft  une  trompe  dure,  noire,  pointue 
par  le  bout  comme  une  lancette:  il  différé  aufli  delà 
mouche  afile  par  fes  antennes  à palettes , & velues  la- 
téralement. Le  ttomox  eft  à proprement  parler  la /nou- 
che  dautomne. 

STOPAROLE , Jloparola.  Oifeau  du  genre  des  ber- 
ÿeronettes  ou  hoche-queues.  Voyez  ces  mots. 

STORAX  CALAMITE  & en  SARILLES.  Voyez 
ou  mot  Styrax. 

STORM-FINCK.  Oifeau  aquatique  de  l’ile  de  Para, 
Un  peu  plus  grand  que  le  moineau  : fon  plumage  eft 
gris  & fans  taclies  ; fon  bec  eft  menu  : cet  oifeau  va 
d’une  vîteffe  extrême  fur  les  eaux  ; il  annonce  le  gros 
tems  & la  tempête.  ( Ruifch  de  Avib.  p.  129.  ) 

STRAHL-BLENDE.  Voyez  à Particle  Blende. 

STRAMOINE.  Voyez  Pomme  Épineuse. 

STRATHIUM.  Plante  fameufe  chez  les  Anciens, 
& que  l’on  foupconne  être  la  gaudc.  Voyez  ce  mot, 

STRINCZA  ou  BOTR1S.SA.  Noms  que  l’on  donne 
dans  la  Lombardie  & dans  l’Italie  à un  fort  bon  poiflbn 
de  riviere  & de  lac  , femblable  à la  lotte  ou  à la  bar- 
botte  , & qui  n’en  différé  que  par  la  grandeur.  Le 
peuple  s’en  nourrit  dans  tout  le  Milanez. 

STROMATHEE.  C’eft  le  même  poilTon  que  le fia^ 
tôle.  Voyez  ce  mot. 

STROMBITES,  turbiniter.  Sont  des  coquilles  foffi- 
les , univalves,  contournés  en  fpirales  moins  pro- 
fondes que  celles  des  buccins  : elles  vont  d’ailleurs  en 
diminuant  comme  les  limaqons  foffiles  ou  trochilites  : 
voyez  ce  mot.  Enfin , les  ftrombites  font  plus  longues, 
plus  menues , & non  renflées  vers  le  milieu.  DiSionn. 
d'Oryilologie. 
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STROMLING.  Erpcce  de  petit  hareng,  très  - déli- 
cat, Sc  d’un  goût  fort  exquis,  qui  fe  trouve  dans  le 
Golfe  Bothnique , où  l’on  en  pêche  des  quantités  in- 
croyables. Voyez  à r article  Hareng. 

STRONGLÈS-  Voyez  les  articles  Ver  cylindrI-'' 
QUE  Çi?  Ascarides. 

STRUND-.JAGER  ou  Ch asse-mfrde.  Les  Navi- 
gateurs Hollandois  donnent  ce  nom  à une  elpece  de 
mouette  qui  fe  trouve  fur  les  côtes  de  Spirzberg,  & 
qui  fuit  opiniâtrement  l’oifeau  appelle  kntyeqhef^  afin 
de  fe  nourrir  de  fa  fiente.  Le  bec  du  ftrund-jager  eft 
noir,  crochu  & épais  : Tes  jambes  font  courtes  , & les 
trois  doigts  de  chaque  patte  font  palmés  comme  aux 
canards;  fa  queue  forme  un  event.iil:  il  a les.yeux 
noirs,  ainfi  que  le  deffus  de  la  tête  ; le  cou  cerclé  de 
jaune,  le  ventre  blanc,  les  ailes  & le  dos  de  couleur 
brune.  Voyez  Mouette. 

STUC.  Pierre  faêlice,  dont  le  plâtre  calciné  fait  la 
bafe.  Les  differentes  couleurs  que  l’on  y mêle  & que 
l’on  y incorpore,  au  moyen  d’une  diffblution  de  gom- 
me ou  de  colle , & Couvent  d’huile  de  lin  , rendent  cette 
compofition  propre  à repréfenter  les  différentes  bigar- 
rures des  marbres  les  plus  précieux  ou  des  mofaïques  : 
elle  renchérit  même  Air  leur  beauté  ; mais  elle  leur 
cede  en  dureté.  Il  y a quelques  années  que  l’on  voyoit 
au  Louvre  des  tableaux  de  fleurs  & de  fruits  de  la  plus 
grande  beauté  ; ils  étoient  faits  de  ffuc.  Voyez  l'article 
Marbrier  dans  le  Diâ.  des  Arts  Métiers 
STYRAX  ou  STORAX  CALAMITE.  Réfine  pré- 
cieufe  qui  découle  d’un  arbre  connu  fous  le  nom  d’A- 
I.IBOUFIER  /(j/io  mnli  cotonei.  Cet  arbre  eft 

de  la  grandeur  d’un  olivier,  & croit  dans  les  forêts  de 
la  Provence,  autour  de  la  Chartreufe  de  Monrieu,  à 
Baugencier,  à Soliers,  & entre  la  Sainte-Baume  & 
Toulon  : il  relfemble  au  cognaffier  par  fon  tronc  , fon 
écorce  & fes  feuilles  , lefquelles  font  vertes  en-deffus, 
blanches  & velues  en  deifous  ; fes  fleurs  font  d’une 
feule  pièce,  femblables  à celles  de  l’oranger,  blan- 
ches , odorantes  ; fon  fruit  eft  une  baie  peu  charnue , 
qui  contient  deux  noyaux.  Ces  arbres  , en  Provence , 
ne  donnent^ que  très-peu  de  tcfine  : on  en  retire  beau- 


Ol^ihJ  by  Google 


s T Y 38i 

•onp  de  ceux  qui  croilTent  dans  les  pays  plus  chauds  -, 
tels  que  la  Syrie  & la  Silicie. 

Cet  arbre  , très-recherché  dans  le  printems  par  la 
beauté  de  fcs  fleurs,  l’eft  encore  davantage  pour  une 
reline  qui  découle  d’incifions  que  l’on  fait  à îbn  tronc 
& à fes  branches , & que  l'cn  vend  dans  les  boutiques 
des  Droguiftes  & des  Parfumeurs.  M.  Duhamel  nous 
apprend  qu’il  tient  d’un  voyageur , qu’un  petit  ver- 
miifeau  s’attache  à Valiboufier,  ronge  fon  écorce,  & 
lailfe  en  fe  retirant  un  trou  qui  donne  iflue  au  ftorax 
en  larmes  , qui , par  cet  accident , découle  de  l’arbre , 
tout  folide  & couvert  d’une  fubftance  farineufe. 

La  réline  du  Jlorax  calamite  eft  brillante,  grifâtre’, 
aflez  folide  , un  peu  grafl’e , s’amollilTant  fous  les  dents, 
compofée  de  grumeaux  ou  de  miettes  blanchâtres  , 
femblables  à des  amandes  calTées,  blanches,  encla- 
vées dans  une  réfine  grumeleufe,  d’un  goût  réfireux 
un  peu  âcre , aflez  agréable  , d’une  odeur  de  baume 
du  Pérou  , très-pénétrante  & fuave.  Quand  cette  re- 
fîne eft  nouvellement  caflee , ou  que  l’on  en  jette  fut 
les  cliarbons,  elle  fe  fond  promptement  fur  le  feu, 
s’enflamme  dès  qu’on  l’approche  d’une  bougie  allu- 
mée , & forme  une  lueur  très-claire.  L’épithete  de 
calamite  lui  a été  donnée , parce  qu'on  l’apportoit  au- 
Irofnis  à Marfeille  de  la  Pamphilie  , enveloppée  dans 
des  rofeaux. 

Le  jioraxjlaéîe'e^  gras , comme  mielleux , on  n’y 

,reconnoît  aucunes  larmes  blanches  de  ce  même  fuc 
. réfineux. 

On  trouve  dans  les  boutiques  du  Jlorax  en  farillet\ 
lequel  n’eft  autre  choie  qu’une  fciure  de  bois  rouge 
mêlée  avec  un  peu  de  ftyrax  liquide  & de  ftorax  ftaefté  : 
en  cet  état  c’eft  le  plus  exquis  des  parfums  réfineux; 
. on  le  préféré  même  pour  brûler,  au  ftorax  pur,  mais 
. on  choifit  ce  dernier  pour  l’ufage  médicinal  ; on  croit 
, ^e  c’eft  le  véritable  thus  Judaorum  que  les  Mages pré- 
fenterent  au  Sauveur  du  monde. 

Le  ftorax  en  larmes  eft  plus  pénétrant  que  le  ben- 
join : on  l’emploie  dans  l’afthme  humoral  ; on  le  re- 
commande à caufe  de  fa  douce  odeur,  pour  fortifier 
le  cerveau , pour  récréer  les  efprits  animaux , & pour 
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en  calmer  les  mouvemens  déréglés  : on  l’emploîe  uti- 
lement dans  les  antidotes  cordiaux  & en  fumigation. 
On  en  forme  par  liquéfaélion  des  tablettes  ou  paftilles, 
pour  parfumer  les  Eglifes.  ^es  Chimiftcs  tirent  du 
ftorax  une  teinture  & des  fleurs,  comme  ils  font  avec 
le  benjoin.  Enfin  le  ftorax  eft  préféré  au  ftyrax  pour 
être  la  bafe  des  pilules  qui  portent  fon  nom , & dont 
on  fait  un  grand  ufage  dans  la  pratique  , pour  calmer 
la  toux  convulfive , fur-tout  celle  des  phythifiques  , & 
leur  procurer  quelque  tranquilité. 

STYRAX  LIQUIDE,  liquidas.  C’eft  le  fuc 

réûneux  que  les  Arabes  appellent  miffa , les  Turcs 
cotter-miza , les  Chinois  roca  maîfuL,  & les  Européens 
faux JiorüxJlaâc.  Cette  réfine  eft  liquide,  gluante, 
peu  ou  point  tranfparente  , d’un  gris  brun,  d’une 
odeur  forte  de  ftorax  folide , mais  prefque  défagréa- 
ble , d’un  goût  un  peu  âcre  & aromatique  : ce  ftyrax 
nous  parvient  rarement  pur. 

Il  y a une  grande  diverfité  de  fentimens  concernant 
l’origine  de  cette  forte  de  baume  réfineux  ; les  uns  veu- 
lent que  ce  foit  une  térébenthine  compofée , ou  cuite 
'avec  de  l’huile,  du  vin,  &c.  d’autres  prétendent  que 
c’eft  l’extrait  fait  par  la  décoétion  des  parties  de  l’arbre 
du  liquidambar.  Cependant  Jacques  Petivier , Apothi- 
caire de  Londres  & habile  Naturalifte  , rapporte  , dans 
les  TranfaSlions  Philofopfiiques  de  Londres.,  n".  jij. 
que  c’eft  le  fuc  d’uii  certain  arbre  qui  s’appelle  roja 
/no/Zor,  qui  naît  à l’ile  de  Cobras  , dans  la  Mer  Rouge, 
éloignée  de  trois  journées  de  la  ville  de  Suez.  On  enle- 
ve , dit  cet  Auteur , l’écorce  de  cet  arbre  tous  les  ans  : 
on  la  pile  , & on  la  fait  bouillir  dans  de  l’eau  de  mer, 
jufqu’à  la  confiftance  de  glu  ; enfuite  on  recueille  la 
fubftance  réfineufe  qui  nage  delfus:  pour  la  purifier 
on  la  diftbut  de  nouveau  dans  de  l’eau  de  mer  , & on 
la  pafte;  on  renferme  féparément  dans  de  petits  ton- 
neaux cette  réfine  ainfi  purifiée  ; & le  réfidu  épais  qui 
refte  après  la  purification  : on  tranfporte  ces  deux  for- 
tes de  ftyrax  à'  Moka , lieu  où  fe  tient  la  célébré  foire 
d’Arabie. 

Ce  parfum  eft  beaucoup  eftimé  chez  les  Orientaux 
qui  en  font  grand  ufage.  Le  tonneau  qui  contient  qua- 


) 


su  ’ s U B 383 

t*-e  cents  vingt  livres,  fe  vend  depuis  cent  quatre* 
vingt,  jufqu’à  trois  cents  foixante  livres  d’argent , fé- 
lon la  pureté  du  ftyrax.  Nous  avons  vu  dans  un  vaiffeau 
Turc  un  baril  de  bois  de  ftyrax  : ce  baril  avoit  été  for- 
me, à ce  qu’on  nous  alTura,  du  tronc  de  l’arbre  qui 
produit  le  ftyrax  même.  Il  avoit  deux  pieds  de  dia- 
mètre : c’étoit  un  tronc  creufé  longitudinalement  juf- 
qu’à l’épaifteur  du  fond  inferieur  ; le  fond  fupérieui 
étoit  fait  de  morceaux  rapportés.  Ce  bois  étoit  peu 
dur , odorant , jaunâtre  ; on  nous  affura  encore  que 
parmi  les  Orientaux  on  fait  les  farcophages  (cercueils) 
des  Grands  avec  cette  forte  de  bois. 

Le  ftyrax  convient  fur  les  contufions , les  plaies  & 
les  ulcérés  externes  , fur-tout  les  fcorbutiques  : il  eft 
la  bafe  d’un  onguent  qui  porte  fon  nom  , & dont  on 
fe  fcrt  fort  heureufcment  dans  les  grands  Hôpitaux, 
&c.  pour  empêcher  la  pourriture  & pour  prévenir  le 
fph.icele  : on  le  prefcrit  intérieurement  quand  il  eft 
purifié,  depuis  quatre  grains  jufqu’à  feize,  pour  dé- 
terger  & guérir  les  ulcérés  internes. 

Le  ftyrax  d’Amérique  eft  le  liquidambar  : voyez  ce 
mot. 

SU.  Vieremberq,  Hifl.  exot.  L.  IX,  c.  4.7,  dit  que  ^ 
•c’eft  un  animal  qui  habite  proche  des  fleuves  , & qu’on 
trouve  chez  les  Patagons  : au  premier  afpeét  il  paroît 
avoir  quelque  chofe  de  la  figure  d’un  lion;  il  a une 
efpece  de  barbe  au  menton  & aux  joues  jufqu’aux 
oreilles.  Ses  poils  ne  font  pas  fort  longs  : il  a la  poitrine 
large,  les  reins  ramaffés , la  queue  large  & longue  com- 
me celle  de  l’écureuil.  Dans  la  Sibérie  on  fe  couvre  de 
la  peau  de  cet  animal.'  Quand  il  prend  la  fuite , il  porte 
fes  petits  fur  fon  dos  & les  couvre  de  fa  queue.  On  le 
prend  avec  fes  petits  dans  des  foftes  que  l’on  pratique 
en  terre , & qu’on  couvre  de  branches  d’arbres  : quand 
il  y eft  tombé , il  y égorge  fes  petits , & il  ne  fuccombe 
fous  les  coups  des  Chaifeurs  qu’après  les  avoir  effrayés 
par  des  cris  horribles  qui  portent  au  loin  l’épouvante. 
On  nomme  aulfi  cet  animal  furuccaraté. 

SUBSTANCES  INFLAMMABLES.  En  Minéralogie 
ôn  comprend  fous  ce  nom  les  bitumes  & les  fouftes. 
Voyez  ces  mots. 
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SUC,  yi/ccux.  On  'donne  ce  nom  aux  fluides  qui  fe 
trouvent  dans  les  différens  corps  de  la  Nature.  Dans  le 
.régné  animal  on  trouve  les  fucs  nourriciers,  gaflriques, 
pancréatiques  & nerveux.  Dans  le  régné  végétal  on 
«trouve  les  baumes , la  matière  extraélive,  la  matière 
de  la  gomme , & les  huiles.  Dans  le  régné  minéral  on 
trouve  les  lues  bitumineux,  tels  que  les  pétroles  , les 
guhrs  métalliques , des  eaux  chargées  départies  ou 
terreufes,  ou  pierreufes  , ou  falines..  Foj/ea  BiTUME , 
Eaux,  Guhr,  Huile, Économie  ani- 
male fz  la  fuite  du  mot  Kommk. 

SüCCIN.  Voyez  Ambre  jaune. 

SUCCISE  ou  MORS  DU  DIABLE.  Voyez  à la 
fuite  du  mot  ScABlEUSE. 

SUCE-BQfUF.  On  donne  ce  nom  à des  oifeaux  qui 
fe  trouvent  en  grand  nombre  dans  l’ile  de^Bifefcha , 
près  de  l’embouchure  du  Sénégal  : ils  font  de  la  grof- 
. leur  d’un  merle , noirs  , & ont  le  bec  dur  & pointu.  Le 
fuce-bœuf  s’attache  fur  le  dos  des  belliaux  dans  des 
endroits  ou  leur  queue  ne  peut  le  toucher , & à coups 
, de  bec  il  leur  perce  l.r  peau  pour  fucer  leur  fang.  Si  les 
Bergers  & les  Pâtres  ne  veillent  pas  foigneufement  à 
le  chafler,  il  cft  capable  à la  lin  de  tuer  l’animal  le  plus 
vigoureux.  Hijloire  Générale  des  Voyages  ^ Liv.  VIL 
.paije  416. 

SUCE-SANG.  Voyez  Sangsue. 

SUCET  ou  ARRETE-NEF.  Voyez  Rémora. 

SUCEUR  DE  MIEL.  Voyez  Colibri. 

SUCRE  DE  ROSEAU  ou  DE  CANNE.  Voyez 
Canne  a sucre.  Nous  avons  parlé  du  fucre d’érable 
à la  fuite  du  mot  Érable  ; du  fucre  de  bambou, au  mot 
Bois  DE  Bambou  j & du  fucre  de  bouleau  au  mot 
Bouleau  , &c.  Les  Anciens  ont  encore  fait  mention 
d’autres  fortes  de  fucre  naturel  ; favoir,du  tabaxir , c’eft 
ie  Jàccar-mambu  des  Indes  ou  le  fucre  du  rofeau  en  ar^ 
fcre,plus  connu  fous  le  nom  de  bambou  ; le  fucre  alhufar 
ou  alhajfer , eft  la  manne  de  l’apocin  : voyez  ces  mots. 

SUCRIER  DE  MONTAGNE.  Voyez  Baume  a 
cochon. 

SUCRIER.  C’eft  le  grimpereau  de  la  Martinique 
& de  la  Jamaïque.  Voyez  Grimpereau. 

SUCRION. 
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SUCRION,  Nom  donné  à l’çfpece  d’orge  qui  quitte 
fa  bâtie , & qui  fe  cultive  de  temps  immémorial  dans 
les  diverCes  provinces  de  la  France. 

SUCTOLT , Jattatus  orbis.  PoifTon  de  mer  , de 
figure  ropde , mis  par  Artedi  dans  le  rang  de  ceux 
dont  les  nageoires  font  cachées  ; on  le  nomme  aufl) 
Rufolt. 

SUCU.  Efpece  de  pommier  fort  commun  dans  Iq 
Province  de  Canton  en  Chine.  Son  fruit  a le  goût,  la 
figure  & la  couleur  de  nos  pommes  de  calville  : on  le 
feche  comme  nos  figues,  afin  de  le  conferyer  toute 
l’année  ; c’eft  un  très-bon  manger. 

SUGGARDS.  C’eft  le  nom  ^ue  les  habitans  du  Cap 
de  Bonne-Efpérance  donnent  à un  millepede,  dont  la 
morfure  eft  auffi  dangereufe  que  celle  d’un  fcorpion  : 
les  vignes  y font  infeftées  d’une  petite  efpece  de  millcr 
pedes  , difficile  à trouver , parce  qu’elle  fe  renferme 
dans  une  forte  d’enveloppe  qui  reft'emble  ù la  fisuille  de 
vigne  flétrie.  Hijloire  des  Voyages. 

- SüGLACÙRü  ou  FLUGACÜRÜ.  Ver  aipfi  nommé 
chez  les  Maynas  , & à Cayenne  ver  macaque  : il  prend 
fon  acçroifTement  dans  la  chair  des  animaux  $ des  homr 
mes  ; il  croit  jufqu’à  la  grofleur  d’une  feve,  & caufe  une 
douleur  infupportable.  On  trouve  cette  efpece  de  vex 
affez  rarement.  M.  de  la  Condamine  dit  avoir  deffiné  à 
Cayenne  l’unique  qu’il  ait  yu;  & il  l’a  çonfervé  dans  de 
l’efprit  de  vin.  On  dit  qu’il  naît  dans  la  plaie  faite  par  - 
la  piqûre  d’une  forte  de  mouftique  ou  de  maringouin  ; 
mais  jufqu’ici  l’animal  qui  dépofe  l’œuf  p’eft  pas  encore 
connu , dit  l’Académicien  ci-deftus  cité. 

SUGUNTUS.  Nom  que  l’pn  donne  au  Pérou  à l’ef- 
pece  de  corbeau  du  Mexique , noQupé  aura  : voyez  ce 
mot. 

SUIE  ou  SUGE  , fuligp.  Subftance  volatile , inflam» 
mable , comme  charbonneufe,  un  peu  faline , d’un  rou]ç 
noirâtre , d’un  goût  fort  amer  & d’une  odeur  vapide  , 

. qui  fe  trouve  enlevée  & condenfée  contre  les  parois 
intérieures  des  tuyaux  de  cheminées , fous  Jefquels  on 
a brûlé  du  bois , &c.  & dont  elle  eft  ui>  des  produits  : 
elle  reiTemble  beaucoup  à une  huile  brûlée  & empy* 
xeuniatique  ; on  s’en  fert  en  teinture , fous  le  npm  oc 
^o/nc  Vltt  S b 
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bidanet  : elle  donne  une  couleur  fauve  qui  eft  aflcz 
belle  , mais  qui  fent  fort  mauvais  , en  récompcnfe  elle 
conferve  les  étoffes  de  laine  contre  les  teigneti  voyez 
ce  mot.  La  fuie  entre  dans  les  onguens  pour  la  teigne 
ou  pour  la  gale  invétérée  : on  en  fait  aufli  avaler  pour 
répilepfie  Les  Anglois  regardent  la  fuie  comme  très- 
bonne  pour  l’engrais  des  terres  , pour  faire  périr  les 
niauvail'es  herbes  & les  plantes  aquatiques,  telles  que 
les  joncs  & les  rofeaux  dans  les  prairies  baffes.  Les 
fuies  animales  different  des  fuies  végétales.  Le  noir  de 
fnnic’e  n’eft  que  de  la  fuie  des  matières  réfmeufes  qui 
brûlent  avec  flamme. 

C’eft  une  des  efpeces  Aegraiffr,  voyez 
ce  mot.  Le  belier , la  brebis , le  mouton , de  meme  que 
le  boeuf,  le  cerf , le  daim , le  bouc  & tous  les  ruminans 
produifent  du  fuif 

SUINT  ou  LAINE  GRASSE.  T.  au  mot  Laine. 

SUISSE  ou  VANDOISE.  V.  Dard. 

SUKOTYHO  ou  SUCOTAHIO.  Les  Chinois 
appellent  ainli  un  très-gios quadrupède,  remarquable 
par  fes  cornes.  Cet  animal  eft  de  la  grandeur  d’un 
bœuf  : fon  mufeau  reffemble  à celui  d’un  cochon  ; fes 
oreilles  font  longues  & rudes  ; fa  queue  eft  épaiffe  & 
touffue;  fes  yeux  font  placés  perpendiculairement  dans 
la  tête.  Proche  de  chaque  œil  fort  une  longue  & groffe 
défenfe  offeufe , un  peu  arquée,  aplatie  , fillonnée  : 
voyez  le  détail  de  cette  arme  , par  M.  Sloane , dans 
\e% Mémoires  de  P Academie  des  Sciences  année  1727. 
Gefher  penfe  que  c’eft  une  efpece  d’urus  : voyez  l’art. 
AUROCIIES. 

SULLA  ou  SILLA , liedif arum  flore  rubente.  C’eft  une 
efpece  de  fainfoin  originaire  de  l’ifle  de  Malthe , & dont 
la  plupart  des  papiers  publics  ont  fait  mention  en  176$ 

& 1767.  Les  habitans  deSeminara  dans  la  Calabre  ulté- 
rieure, royaume  de  Naples,  forment  des  prairies  arri., 
ficielles  au  moyen  de  cette  plante.  Sa  culture  eft  fingo> 
liere  ; elle  réulfit  dans  les  terres  fortes , argileufes , cra- 
yeufes  & blanches , même  dans  celles  qui  font  humides: 
on  en  fait  la  moiffon  à la  fin  de  Juin  ou  au  commence- 
ment de  Juillet.  La  graine  eft  jetée  au  hafard  par-deffus  ^ 
le  chaume  v.  RtK^uci  on  met  le  feu  le  lendemain , fans  ' 
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y apporter  après  cela  aucun  foin  ni  culture  : cette 
graine  couverte  feulement  des  cendres  des  chaumes 
brûlés , pénétre  d’elle-même  dans  la  terre  , & com- 
mence à végéter  au  mois  de  Novembre,  quatre  mois 
après  avoir  été  femée.  Chaque  graine  produit  plufieurs 
tiges  qui  croilTent  lentement  pendant  tout  l’hiver;  mais 
au  printems  la  terre  fe  trouve  femblable  à une  prairie 
la  plus  cpaifl'e.  Si  le  mois  d’Avril  eft  un  peu  pluvieux  , 
la  fulla  s’élèvera  jufqu’au  - deffus  de  la  hauteur  d’un 
homme.  En  trempant  la  graine  dans  de  l’eau  avant  de 
la  femer , on  en  hâte  la  germination  & la  végétation. 

La  fleur  de  la  fulla  eft  d’un  affez  beau  rouge  & à-peu- 
près  de  la  forme  de  celle  du  genêt  ; chaque  fleur  eft 
contenue  par  un  calice  dentelé.  On  peut  commencera 
faucher  cette  plante  au  mois  de  Mai , dans  le  temps 
même  de  fa  fleur;  alors  on  la  donne  en  vert  aux  mulets,' 
aux  fhevaux  , qu’elle  pdrge  légèrement  & engraUTe 
très-promptement  , & même  trop  le  bétail  qu’on  ne 
fcroit  pas  travailler  ; elle  procure  beaucoup  de  lait  aux 
vaches  & aux  brebis.  Cet  excellent  fourrage  eft  fi  re- 
cherché ; qu’on  n’eft  point  dans  l’ufage  de  le  faner.  On 
en  feme  un  peu , de  temps  à autre  pour  fe  procurer  la 
graine  qui  eft  plus  petite  , mais  aifez  reftemblante  à ■' 
celle  de  l’efparcette. 

Après  la  récolte  de  la  fulla  , qui  dure  dans  ce  pays 
jufqii’à  la  mi-juillet  , on  laifl'e  rcpofer  la  terre  juf- 
qu’en  automne,  on  la  laboure  alors , & l’on  y jette  la 
femence  de  fulla  ; la  moiflbn  eft  à proportion  plus  riche 
dans  les  champs  qui  ont  fullé  ^fullatL  II  fuffit  qu’après 
la  moiflbn  on  mette  de  nouveau  le  feu  au  chaume , 
pour  que  fans  autre  culture  qu’un  feul  labour  très-fu- 
perficicl,  le  mois  de  Novembre  fuivant,  la  fulla  re-  . 
couvre  de  nouveau  le  champ  , après  avoir  été 
année  entière  , pendant  le  temps  de  la  culture  & de  la 
récolte  du  blé , cachée  dans  l’intérieur  de  la  terre,  fanS 
nuire  à la  qualité  de  ce  dernier , & fans  qu’il  en  ait 
paru  la  moindre  apparence  , même  à fleur  de  terre 
avant  le  mois  de  Novembre  de  l’année  de  repos  ou  de 
jachere  ; temps  où  la  fulla  germe  & croît  avec  le  même 
fuccès  que  la  première  année  qu’on  l’a  feméc.C’eft  ainfi\ 
que  des  champs  une  fois  fuUés , donnent  pendant  l’eL 
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pacc  de  plus  de  quarante  années  confécutives , régulié« 
rement  & alternativement  de  deux  années  l’une , une 
récolte  abondante  de  fulla  , & l’autre  une  moilfon  du 

Î)lus  beau  blé , fans  que  pour  conferver  une  prairie  audi 
inguliere  , il  faille  d’autres  foins  que  de  répandre  de 
la  graine  la  première  année , ainfi  qu’il  elf  dit  cUdeiTus 
d’après  le  Mémoire  préfenté  fur  ce  fujet,  le  12  Sep- 
tembre iy66  , à la  Société  des  Georgoiîli  de  Genes  , 
parM.  le  Marquis  rfe  Gr/mnW/ ce  Mémoire  a été  pu- 
blié à Parme  par  ordre  du  Gouvernement;  il  a été  audi 
traduit  de  l’Italien , & inféré  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  éxoncniique  de  Berne , année  1768. 

La  méthode  facile  de  femer  la  fulla  , la  qualité  fu- 
périeure  de  ce  fourrage  , celle  de  contribuer  à préparer 
les  terres  pour  la  récolte  des  grains , fa  fécondité , fa 
longue  durée  dans  les  terres  les  plus  compadtes  qu’elle 
pénétré  fans  les  épuifer;  toutes  ces  circondances  fin- 
gulieres  prouvent  adez  fon  utilité  , pour  exciter  l’at- 
tention des  Cultivateurs. 

Les  Malthois  choifident  la  graine  de  fulla  de  deux 
,ans , & qui  vient  de  la  petite  ide  de  Goro.  On  peut  ré- 
pandre cette  graine  un  à deux  jours  fur  le  blé  avant 
de  le  feier  , les  pieds  des  Moiffonneurs , des  Glaneurs 
& du  bétail  fufhfent  pour  l’enterrer;  fî  elle  étoit  mife 
en  terre  trop  profondément  , elle  rifqueroit  de  ne 
pas  lever.  Si  la  fulla  ou  Jîlla  pouffe  trop  fort  avant 
l’hiver , on  peut  la  faire  pâturer  par  les  bediaux  , on 
l’empêchera  par  ce  moyen  de  pouder  des  tiges  fortes 
& vigoureufes  que  le  bétail  auroit  peine  à bien  broyer. 

La  racine  de  la  fulla  ed  grode  rameufe  , un  peu 
pivotante  ; fes  tiges  font  herbacées  , cannelées  & fe 
diftribuant  en  rameaux  ; fes  feuilles  au  nombre  de  neuf 
Al  onze  . font  alternes , ovales , épaides , ailées , ter- 
minées par  une  impaire  plus  grande  ; fa  fleur  ed  pa- 
pilionacée  ; fon  fruit  ed  long  , aplati , droit , comme 
héride  ; en  un  mot  des  Botaniftes  regardent  la  fulla 
comme  un  Jainfoin  dI0pagne. 

SUMACH  , rhus.  Arbrideau  dont  on  didingue  plu- 
fieursefpeces  : les  unes  font  d’utUité , les  autres  font 
de  curiofité. 
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Le  SUMACH  ORDINAIRE  ou  COMMON  , rhus  culino^ 
ria , appelle  le  roux  ou  roure  des  Corroyeiirs , eft  un  ar- 
brilTeau  qui  nous  vient  de  la  Syrie  & de  la  Paleftine  , 
qui  croit  quelquefois  à la  hauteur  d’un  homme  : fes 
feuilles  font  oblongues  , velues  , ailées  , dentelées  à 
leurs  bords  , rougeâtres , affez  femblables  à celles  du 
forbier.  Il  nait  d’entre  les  feuilles  aux  fommités  des 
branches  des  fleurs  ramalTées  en  épi , de  couleur  blan< 
che  , compofées  chacune  de  fleurs  difpofées  en  rofe. 
Aux  fleurs  fuccedent  des  baies  prefque  ovales , membra» 
neufes, verdâtres,  qui  renferment  une  femence  arrondie 
en  forme  de  petite  lentille  , de  couleur  rougeâtre.  Ce 
Huit  eft  d’un  goût  acide  & aftringent. 

Ce  fumach  s’eft  naturalifé  dans  nos  climats  ; il  croit 
dans  les  lieux  fecs  & pierreux  , fur  les  collines  & aux 
environs  de  Montpellier.  En  Efpagne , dans  le  territoire 
de  Salamanque  on  cultive  cet  arbrifteau  avec  autant  de 
foin  ^ue  la  vigne  , parce  que  les  habitans  en  font  un 
commerce  alfez  confidérable.  On  coupe  tous  les  ans 
fes  rejetons  au  pied  de  la  racine , puis  on  les  fait  fécher 
pour  les  réduire  en  une  poudre  fine  ; e’eft  un  tan  dont 
’ on  fe  fert  pour  préparer  les  cuirs  , & fur-tout  pour  les 
apprêts  des  peaux  de  bouc  , de  chevre  , de  marro- 
quin  noir.  V.  Vart.  MarroquInier  dans  le  Di/lion- 
noire  des  Arts  8?  Métiers^  Les  Anciens  s’en  fervoient 
au  même  ufage.  On  employoit  fon  fruit  autrefois  dans 
I les  cuifines  pour  aifaifonner  les  viandes  : cela  fe  prati* 
que  même  encore  chez  les  Turcs.  C’eft  de  la  différence 
de  fes  ufages  qu’il  a requ  différens  noms  : le  fumach  des 
Cuiftniers  eft  lé  fruit;  il  noircit  les  dents  & les  che- 
veux ; le  fumach  des  Corroyeurs  font  les  feuilles  & les 
branches  ; la  plus  grande  quantité  de  ce  qu’on  en  con- 
fomme  en  France  fe  tire  du  Portugal  ; & le  fumach. 
rouge  de  GrzZzen  eft  la  graine  du  même  arbriffeau. 

teSuMACH  DES  JARDINS  ou  DE  Virginie  fe  cul- 
tive dans  les  jardins  où  il  s’élève  aifément  & produit 
un  très-bel  effet;  il  porte  de  beaux  épis  veloutés  rou- 
ges ; il  fleurit  de  bonne  heure  : aux  fleurs  fuccedent  des 
fruits  fort  rouges  , arrondis , preffés , qui  contiennent 
chacun  une  femence  aplatie  comme  une  lentille , d’un 
goût  aigrelet  : fes  fruits  font  ra&aichiffans  ^ on  en  met 
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macérer  une  grappe  dans  une  pinte  d’eau  froide  qu’on 
fait  boire  enfuite  par  verrées  dans  toutes  fortes  d’hé- 
morragies : cette  infufion  eft  encore  recommandée 
contie  les  defcentes  ; les  feuilles  de  fumach  pilées  & 
■app''quées  fur  le  panaris  réfiftent  à la  pourriture  , & 
emrvchent  la  gangrené. 

Ces  deux  efpeces  de  fumachs  font  propres  à garnir 
des  remifes  & certaines  parties  des  parcs  : elles  font  un 
bel  effet  dans  les  bofquets  d’été  & d’automne.  Il  ’y  a 
deux  autres  efpeces  de  fumaeh  de  la  Caroline,  l’un  à 
fruit  noir  , l’aurre  à fruit  de  couleur  rouge  orangé  , 
qui  peuvent  auffi  pafler  très-bien  l’hiver  en  terre. 

11  découlé , dit  M Duhamel,  des  incifions  qu’on  fait 
aux  troncs  des  gros  fumachs  , une  fubftancë  réfmeufe 
'qui  paroit  mériter  qu’op  çfl'aied’en  faire  un  vernis  ana- 
'logueà  celui  dé  la  Chine. 'Je  crois,  continue-t-il  , que 
-la  décodlfon  des  grappes  eft  employée  à préparer  les 
' étoffes  pour  quelques  efpeces  çle  teintures  : au  refte  , 
ces  grappes,  bouillies  dans  le  vin,  calmentrinflai<l- 
'mation  des  hémorroïdes.  ' t ‘ 

Le  bois  de  fumach  eft  fort  tendre,  principalement, 
celui  de  fumach  de  Virginie.que  l’on  appelle  ü/rjcfgrzcr 
en  Canada:  il  eft  d’une  très-belle  couleur  verte  , & de 

■ deux  nyances  qui  font  affez  agréables. 

; 

H y a une  autre  efpece  de  fumach  dont  on  fe  fert  en 
. teinture  du  grand  & du  petit  teint  vert , fous  le  nom  de 
Tc'doul  : voyez  ce  mot. 

Enfin , on  diftingue  f\x  fortes  de  fumachs  qui  font 
originaires  de  l’Afrique , & qui  n’ont  d’autre  agrément 
que  d’être  toujours  verts. 

SURA  : Voye2  au  mot  CocO. 

SUREAU  ou  SliZE MJ  ,fanibùcm.  Le  fureauèft  un 
arbriffeau  dont  il  y a plufieurs  efpeces , qui  different  par 

■ la  couleur  de  leurs  fruits , & par  leurs  feuilles. 

Les  fleurs  de  fureau  font  blanches  & raffemblées  en 
ombelles.  Chaque  fleur  eft  en  rofette  : il  leur  fuccede 
des  baies  fphériques , qui  font  noires  , dans  certaines 
efpeces , de  blanches , rouges  ou  vertes  dans  d’autres  : 
les  feuilles  font  compofées  de  grandes  folioles  poin- 
ttiés , découpées  '&  dentelées  fur  les  bords , oppofées 


Google 


SUR 


391 


deux  à deux  fur  les  branches  : il  y a une  efpece  de 
fureau  dont  les  feuilles  font  profondément  laciniées. 

Les  fureaux  font  de  grands  arbrÜTeaux  tiès-jolis , fur- 
tout  dans  le  mois  de  juin  , quand  ils  font  chargés  de 
fleurs  : ainfi , ils  font  propres  à érre  employés  à la  dé- 
coration des  bofquets  de  la  fin  du  printems  & de  l’été. 
Il  y a peu  d’arbres  qui  foient  moins  délicats  fur  la  na- 
ture du  terrain  : ils  reprennent  très-facilement  de  bou- 
tures , ainfi  que  tous  les  arbres  qui  ont  beaucoup  de 
moelle.  On  fait  que  les  jeunes  branches  de  fureau  font 
remplies  de  moelle  : leur  bois  elt  peu  éfxiis  ; elles  font 
vertes  d’abord , puis  grisâtres:  elles  peuvent  fervir  à 
faîte  des  farbacannes.  On  ne  trouve  point  de  moelle 
dans  les  gros  troncs  qui  font  couverts  d’une  écorce 
rude , crevalTée , de  couleur  cendrée  : fous  cette  écorce 
il-S’ea  trouve  une  fécondé  qui  ell  verte  & d’ufage  en 
Médecine.  Le  bois  de  fureau*  eft  alfez  dur  & liant  : il 
fort  i faire  différens  ouvrages-  Les  Tourneurs  en  font 
dés  boites  & des  tabatières  , des  peignes  communs  ; 
aprèi  le  buis  , c’eft  un  des  meilleurs  bois  qu’on  puifle 
employer  à cet  ufage.  Le  jeune  bois  creux  fert  à faire 
des  tanorinieres. 

Cn  fait  un  vinaigre  aromatique  avec  les  fleurs  vertes 
de  fureau  , on  l’appelle  vinaigre  furard  : il  eft  -très- 
agrtable  pour  l’ufage  de  la  table  , & moins  contraire 
àl’dlomac  que  le  vinaigre  fimple.  On  confeille  la  dé- 
codion des  fleurs  & des  branches  de  fureau  pour  dé-, 
tèrjer  les  ulcérés  , & pour  faire  des  fomentations  fur 
les  parties  affligées  d’éryfipeles.  La  fleur  de  fureau  in- 
fufte  dans  de  l’eau  bouillante  en  faqon  de  thé , eft  ex- 
cellente pour  les  coliques  d’indigeftion  : c’eft  encore  un 
bonfudorifique  , dont  on  fait  ufage  avec  fuccés  dans 
toutes  les  maladies  caufées  par  une  fupprelfion  de  l’in- 
fenfible  tranfpiration , & fur-tout  dans  les  maladies 
inflanmatoires  de  la  poitrine , dit  M Bourgeois. eau 
dîftil-ée  a les  mêmes  vertus,  mais  elle  eftmdin^échauf- 
fante:  fon  écorce  & fes  fleurs  fraîches  infufees  dans 
du  vin  blanc  , font  purgatives  & puilfamment  diuré- 
tiques: l’écorce  moyenne  eft  fpécifique  pour  la  brû- 
lure , l’inflammation  des  hémarrhoïdes  & la  goutte. 
(^uèl<iues  perfonnes  mettent  des  fleurs  de  fureau  lèches 
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dans  Ifc  moût  de  raiTin , pour  donner  aü  vin  un  god£ 
de  mufcat.  Si  on  fe  contente  de  mettre  des  pommes 
fur  des  lits  de  fleurs  de  fureau  defTéchéès , & qu’on  les  ^ 
enferme  ainfl  dans  une  boite,  elles  contra(fleront  utl 
eôût  de  mufcat.  On  fait  avec  dë  la  farine  de  feigle  Sc 
les  baies  de  fureaU  , qu’on  appelle  dans  les  boutiques 
grana  aBes , des  gâteaux  qui  font  très  - eftimés  pour 
arrêter  les  diarrhées  & les  dyirenteries.  On  fait  auflî 
un  rob  avec  le  fuc  de  ce  fruit.  Le  fureau  eft  depuis 
long-temps  célébré  en  Médecine , même  du  temps 
A' Hippocrate.  Mat  tin  Blokwitzius  a écrit  Un  livre  entier 
des  vertus  de  cet  ArbrifTeau  fous  le  titre  à'AnatômiA 
du  Sureau.  Il  croit  fur  le  fureau  une  efpece  de  ehan- 
pignon  , que  l’on  appelle  oreille  de  Judas.  Voyez  cd 
que  nous  en  avons  dit  à la  fuite  du  motCHAMPlGNON. 

En  Chine  on  fe  fert  de  la  moelle  & de  la  pulpe  des 
baies  du  fureau  dont  on  fait  une  efpece  de  papier , oü 
ces  belles  fleurs  artificielles  qui  nous  viennent  de  ces 
contrées. 

On  doûne  le  nom  db  petit  fureau  à l’yeble , & ctlui 
de  fureau  aquatique  à l’oôjer  : voyez  ces  mots. 

SURELLE  :w<M/ca  OSEiLLEr 

SURFS  : F.  à l’art.  Hareng. 

SURIKATE.  Efpece  de  quadrupède  qui  fe  trouvé 
dans  l’Amérique  Méridionale  : il  eft  de  la  grandeu’  à 
peu  prés  d’un  lapin  ; & par  la  partie  fupérieure  du  ttu* 
feau  , il  reflemblé  au  coati.  Cet  animal  a un  caraélere 
qui  le  diftingue  de  tous  les  quadrupèdes,  & quiie 
lui  eft  commun  qu’avec  Vhyene  ,•  ce  caraétere  eft  de- 
voir également  quatre  doigts  à tous  les  pieds.  Cet  aii- 
mal  a une  phyfionomie  jolie  , vive  & eft  fort  adroit . il 
fe  foutient  aifétnent  fur  Tes  pattes  de  derrière , &mar(be 
de  cette  maniéré.  Il  fe  place  auprès  du  feU  dans  cetté 
attitude  : il  aime  beaucoup  le  poiiTon,  la  viande  &les 
oeufs.  Un  de  ces  animaux,  que  M.  de  Buffon  avait, 
fe  fer^t  *de  fes  pattes  réunies  pour  tirer  des  <£u^  de 
l’eau  où  on  les  avoitmis  pour  les  faire  cuire  : le  même 
animal  ne  buvoit  point  d’eau  à moins  qu’elle  ne  fût 
tiede  , fa  boiffun  ordinaire  étôit  fon  urine  , dont 
l'odeur  étoit  Cependant  fort  défagréable  * il  éteit  ap* 
ptitoifé  au  point  d’obéir  à la  voix  de  fon  maître  lorf- 
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qu'il  l’appeltoit  ; gai , lefte  , agile , il  jbuoit  avec  les 
chats  fans  leur  faire  de  mal.  Lorfque  le  furikace  a peur , 
DU  qu’il  s’ennuie , fa  voix  reffemble  alors  à l’aboiement 
d’un  jeune  chien  , mais  lorfqu’il  eft  afFeélé  par  quelque 
fenfation  de  plaifîr , il  s’exprime  par  d’autres  accens  > 
il  fait  un  bruit  vif  & femblable  à celui  d’une  creiTelle 
de  bois  que  l’otl  tourne  avec  rapidité.' 

SURMULET  , BARBARIN  , MOIL.  Poiflbn  mis 
dans  le  gente  des  poHTons  à nageoires  épineufes  : on 
en  diftingue  de  plufieurs  fortes. 

Lejurmulet  barbu  a jufqu’à  un  pied  de  longnl  elt  orné 
de  lignes  dorées  depuis  la  tête  jufqu’à  la  queue.  On  ap« 
perçoit  au  travers  de  fes  écailles  une  couleur  pour* 
prée  : ces  écailles  fbtit  grandes  , découpées  à l’entour , 
& placées  de  travers  ; elles  tombent  aifément.  Ce  poiC-  • 
Ton  a le  dos  & la  tête  voûtés , les  yeuX  rouges  , la 
bouche  petite  & fans  dents  ; au  bout  de  la  mâchoire 
inférieure  , pendent  deux  Blets  blancs  & mous  : c’eft 
ce  qui  a fait  nommer  ce  poiffon  barbeau  de  mer  : il 
a deux  nageoires  dorées  près  des  ouies  , & deux 
autres  blanches  au  deifous  ; il  en  a une  autre  proche  de 
l’anus  , & deux  au  dos  ; fa  queue  eft  rouge.  Le  furmulet 
barbu  a le  paftage  du  goder  petit  : il  a quatre  ouies 
de  chaque  côté.  Il  fe  corrompt  facilement  ; ce  qui  fait 
qu’on  ne  le  tranfporte  guere  loin  de  la  mer. 

Rondelet  A\t  que  les  furmulets  barbus  fe  prennent 
fur  les  rivages , & que  les  non-barbus  fe  prennent  en 
haute  mer  : leur  chair  eft  eftimée  , fur-tout  ceux  de  la 
Méditerranée. 

Les  furmulets  et  étang  habitent  toujoun  dans  la  fan- 
ge : leur  chair  fent  la  bourbe.  Us  font  plus  grands  que 
ceux  de  mer , & n’en  font  pas  pour  cela  meilleurs  ; 
ruais  leurs  écailles  tiennent  davantage,  & leurs  traita 
dorés  font  plus  éclatans. 

Le  furmulet  de  mer  ordinaire , eft  plus  grand  que  le 
furmulet  barbu  ; fes  écailles  font  plus  épaiftes  & plus 
adhérentes  à la  peau  : il  a auk  côtés  trois  ou  quatre 
lignes  dorées  , & les  nageoires  qu’il  a fur  le  dos  font 
d’un  jaune  mêlé  d’un  beau  vermillon.  Ce  furmblet  re£> 
femble  beaucoup  au  furmulet  d’étang. 

Le  furmulet  fans  barbillons  eft  l’imlîriaco. 
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SURMULOT.  Cet  animal  qui  n’eft  connu  que  de- 
puis quelques  années  , a été  nommé  improprement , 
rat  des  bois  ; car  il  différé  autant  du  rat,  que  le  ntulot 
diffère  de  la  fouris.  11  a été  nommé,  à plus  jufte  titre  , 
Surmulot^  c’eft-à-dire,^raurfoiu/ot,  parce  qu’en  effet 
il  reffembleplus  au  mulot  qu’au  rat,  par  la  couleur, 
par  les  mœurs  & par  les  habitudes  naturelles. 

Le  furmulot , dit  M.  de  Buffon , eft  plus  fort  & plus 
méchant  que  le  rat  : il  a le  poil  roux  , la  queue  extrême, 
ment  longue  & fans  poil  ; l’épine  du  dos  arquée  comme 
l’écureuil , & le  corps  beaucoup  plus  épais  : il  a auffi 
des  mouffaches  comme  le  chat. 

Ce  n’eft  que  depuis  douze  à quinze  ans , que  cette 
efpece  s’eft  répandue  dans  les  environs  de  Paris  : on 
ne  fait  d’où  ces  animaux  font  venus  , mais  ils  ont  pro-  ’ 
digieufement  multiplié  ;&  l’on  n’en  fera  pas.étonné', 
lorfqu’on  faura  qu’ils  produifent  ordinairement  depuis* 
huitjufqu’à  douze  petits , & qu’ils  engendrent  jufqu’à 
trois  fois  par  an. 

. Les  endroits  où  les  furmulots  ont  paru  pour  la  pre- 
mière fois  ; & où  ils  fe  font  bientôt  fait  remarquer  par 
leurs  dégâts,  font  Chantilly  , Marly-la-Ville & Ver- 
lailies.  1 ■( . . , ■ 

. Les  mâles  font  plus  gros,  plus  hardis  i&  plus'mé- 
chans  que  les  femelles.  Lorfqu’on 'les  pourfuit , &. 
qu’on  veut  les  fuifir , ils  fe  retournent  ôt  mordent  le 
bâton  ou  la  main  qui  les  frappe  : leur  morfure  ,eft  non- 
feulement  cruelle , mais  dangereufe  ; elle  eft  prompte- 
ment faivie  d’une  enflure  confidérable,  & la  plaie  , 
quoique  petite  , eft  long-temps  à fe  refermer. 

Les  chiens  chaffent  les  furmulots  comme  ils  chaf- 
fent  les  rats  d’eau  , c’eft-à-dire , avec  un  acharnement 
qui  tient  de  la  fureur.  Lorfque  les  furmulots  fe  Tentent 
pourfuivis  & qu’ils  ont  le  choix  de  fe  jeter  à l’eau  , ou 
de  fe  fourrer  dans  un  buiffon  d’épine  à égale  diftance, 
ils  choififfent  l’eau  ; ils  y entrent  fans  crainte , & nagent 
avec  une  merveilleufe  facilité.  Cela  leur  arrive  toutes 
les  fois  qu’ils  ne  peuvent  regagner  leurs  terriers  ; car 
ils  fc  creufent , comme  les  mulots , des  retraites  fous 
terre  , ou  bien  ils  fe  gîtent  dans  celles  des  lapins.  On 
peut , avec  les  furets , prendre  les  furmulots  dans  leurs 
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terriers:  ils  les  pourfuivefit  comme  les  lapins,  & fenv- 
blcnt  même  les  chercher  avec  plus  d’ardeur.  < 

Ces  animaux  paflent  l’été  dans  la  campagne  ; & 
quoiqu’ils  fe  nourrifTent  principalement  de  fruits  & de 
'grains,  ils  ne  laillent  pas  auffi  d’étre  très-carnalTiers. 
•Ils  tuent,,  dévorent  le  gibier  , lapereaux  , perdreaux  , 
égorgent  la  jeune  volaille  ; & quand  ils  entrent  dans 
un  poulailler , ils  y font  prefque  autant  de  ravage  que 
' le  putois.  > ' 

Vers  le  mois  de  Novembre  les  mères,  les  petits  & 
tous  les  jeunes  furnvjiots  quittent  la  campagne  & ce 
peuple  de  brigands  va  en  troupes  s’établir  dans  les 
granges , où  ils  font  un  degât  infini  : ils  hachent  la 
paille,  confomment  beaucoup  de  grains , & infectent  le 
tout  de  leur  ordure.  Les  greniers  étant  dévaftés  , ils 
rongent  les  portes.  Les  vieux  mâles  reftent  à la  cam- 
pagne : chacun  d’eux  habite  feul  dans  fon  trou  : ils  y 
font , comme  les  mulots  , provifion  pendant  l’automne 
de  gland  , de  farine , &c.  Ils  remplilfent  leur  trou  juf- 
qu’au  bord , & demeurent  eux-mêmes  au  fond  : ils 
ne  s’y  engourdiffent  pas  comme  les  loirs;  ils  en  for. 
tent  l’hiver , fur-tout  dans  les  beaux  jours.  Ceux  qui 
vivent  dans  les  gfange's , en  chaffent  les  fouris  & les 
rats.  L’on  a tnême  remarqué,  deppis  que  les  furmu- 
lots  fe  font  fi  fort  augmentés  aux  environs  de  Paris , 
que  les  rats  & les  fouris  y font  beaucoup  moins  com- 
muns qu’ils  ne  l’écoient  autrefois.  Ils  les  pourfuivent 
dans  les  lieux  deJeur  domaine  , & les  détruifent. 

SURON.  Les  Droguiftes  donnent  ce  nom  à certains 
cuirs  de  bœufs , qui  recouvrent  les  ballots  de  marchan- 
difes  que  l’on  nous  envoie  de  la  Nouvelle-Efpagne 
& de  Buenos-Ayres  dans  l’Amérique  méridionale.  Ces 
cuirs  font  coufus  avec  des  filets  & lanières  de  la  même 
peau  fraîche.  On  dit  aujourd’hui  un  furon  de  quinqui- 
na , un  furon  de  jalap  , un  Juron  de  candie  , &c. 
SUSËRRE  ou  SISBRRE;  Grive. 
SYCOMORE.  V.  Fart.  Erable.  Le  fycoraorefaux 
eft  Vazédarac.  Voyez  ce  mot. 

SYLPHIUS.  Voyez  SiLPHiUM. 

SYLVIE  , anemonoïdes.  M.  Deleuze  dit  que  Vaillant 
donnoit  ce  nom  à quelques  efpeces  d’anemones  dont 
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Ü faiToitun  genre  à paft,  parce  qae  leurs  femences 
n’ont  point  de  queue  comme  celles  des  autres  efpeces  : 
elles  croilTent  dans  les  bois  & les  près  ombragés.  La 
fylvie  à fleur  blanche  a été  décrite  fous  le  nom  de 
renoncùle  des  bois  : il  y en  a une  jolie  efpece  à fleur 
jaune  , dit  M.  Deleuze.  Voyez  l’article  Renoncule. 

SYRINGA  Foi/ea  Seringat. 

SYRIOT.  Voyez  Grisette. 

SZEINAN.  Suivant  M.  Pallas  c’efl  une  efpece  d’an> 
tilooe.  Voyez  à Vartide  GaZbllE. 


T A B 
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'x  ABAC , tabacmt.  Plante  ufuelle , médicinale  pour 
les  uns , de  pur  agrément  pour  les  autres , dont  le  luxe 
ou  la  mode  a féduit  toutes  les  Nations , en  fe  répan- 
dant de  l’Amérique  jufqu’au  Japon.  Les  efpeces  de 
tabacs  qu’on  emploie  aétuellement  dans  les  Manufac- 
tures de  France , font  les  feuilles  de  la  LouiOane  , de 
Virginie  , de  Flandres  , de  Hollande  , du  Palatinat , 
d’Alface , de  Pologne , d’Ukraine  & du  Levant.  Il  faut 
que  les  raifons  qui  nous  empêchent  de  nous  procurer 
cette  denrée  par  nous-mêmes  , comme  il  étoit  permis 
autrefois , foient  très  - fortes.  ( En  France , il  eft  dé- 
fendu d’en  faire  des  plantations , & la  Ferme  du  tabac 
a le  privilège  exclufif  du  débit.  ) Jevoudrois  ignorer 
qu’en  17^0  , on  eftima  que  le  Maryland  & la  Virginie 
produifoient  chaque  année  aux  Anglois  plus  de  cent 
milles  tonnes  ou  boucauts  de  tabac,  dont  ils  gardoienc 
à-peu-près  la  moitié  pour  leur  confommation  , & fai. 
foient  exporter  en  France  une  grande  quantité  du  refte , 
ce  qui  les  enrichilToit  annuellement  d’une  fomme  de 
neuf  millions  deux  cents  mille  livres  de  France.  Quel 
objet  de  commerce  ; Par  les  préparations  qu’on  fait 
fubir  au  tabac , & dont  on  trouve  le  détail  circonftan- 
cié  dans  le  Diél.  des  Arts  êf  Métiers^  il  paroit  qu’on  peut 
regarder  le  tabac  comme  une  matière  végétale  à demî- 
putréfiée.  Que  n’ufe-t-on  des  plantes  de  notre  pays  ? 
il  y en  a qui  procurent  des  poudres  fternutatoires  plus 
agréables , & dont  l’ufage  eft  moins  dangereux  que 
ne  l’eft  celui  du  tabac.  Quant  à la  defcription  du  tabac, 
•ooyez  à Varticle  Nicotiane. 

TABAC  DES  VOSGES.  On  a donné  ce  nom  à l’ûr- 
nica.  Voyez  à l’article  Doronic. 

TABACOS  ou  POLYLT.  Les  Efpagnols  du  Mexi- 
que donnent  ce  nom  à des  morceaux  de  rofeaux  longs 
de  trois  pieds  , & remplis  d’un  mélange  de  tabac  , d’am- 
bre liquéfié , d’épices , & d’autres  plantes  fort  échauf- 
fantes. 11«  allument  ces  rofeaux  par  un  bout , & Us 
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aCpirent  par  l’autre  la  fumée  , dont  la  narcoticitç  le*^ 
endort  en  leur  ôtant  toute  fenfation  de  laflitude  & de 
travail  c’eft-là  l’opium  des  Mexicains. 

TABAQUEUR.  Gccda/rf  donne  ce  nom  à un  papil- 
lon qui  vole  t ore  vue  . & qui  provient  d’une  chenille 
qui  (e  nourrit  des  grandes  feuilles  du  tabac,  lorfqu’elles 
font  en  maturité. 

TABAXIR.  C’elUa  fubîtance  concrète  que  produi- 
fent  naturellement  certaines  cannes  Indiennes  nom- 
mées mambüiis , c’ell  un  remede  fort  célébré  en  Afie 
pour  la  dyfienterie  & les  fievres  chaudes  : on  l’appelle 
dans  ces  régions , Jh  .ar-mamhus  ou  jiicre  de  manbou, 
Vove/  aux  articles  CaNNE  a SUCKE  & Baiviaoü. 

TAuOL  KET  ou  A1ALETTE  A BERGER.  Voyez 
BouKi  S A Pasteur. 

TAHROGBA.  Grand  arbre  qui  croità  Surinam  : fes 
fleurs  font  d’un  blanc  verdâtre  , & fuccédées  de  fruits 
qui  reateiment  des  graines  blanches  femblablesà  celles 
des  tigues.  t)n  en  tire  un  fuc  qui  noircit  au  foleil , &, 
qui  fournit  aux  Indiens  une  teinture  dont  ils  fe  pei-  . 
gnent  le  corps.  Les  branches  du  tabrouba  incifées, 
diftillent  un  fuc  laiteux  & fort  amer,  qui  fert  aux  Sau- 
vages pour  fe  frotter  la  tête  à delTein  d’en  écarter  les 
infeéles  incommodes. 

TABURIN.  V.  Tiburon. 

TACAMAQ.UE  ou  TACAMAHACA.  V.  RésiNE 

TACAMAdUE. 

TACATACA.  Au  Bréfil  on  donne  ce  nom  à un  oifeau 
que  nous  appelions  toucan.  Voyez  ce  mot. 

TACHAS  ou  THACHASCH.  Moyfe  a employé  ce 
nom  dans  l’Exode  , pour  exprimer  un  gros  animal 
qu’drtedi  croit  être  le  poifTon  cétacée  que  les  Anglois 
nomment  manalcc , les  Efpagnols  nianati  ou  nionati , 
les  Portugais /rc22C-/»oiy//er  ou  & les  habitans 

d’Amboincc/u;o/7j7,-  c’eft  le  lameutin  des  Naturalises. 
M.  Jault , Savant  dans  les  Langues  Orientales  , dit  que 
la  peau  du  tachas  fervoit  chez  les  juifs  pour  cou- 
vrir le  Tabernacle  & les  vafes  facrés.  , 

TACON.  Nom  donné  au  jeune  faumon.  Lebécard 
eft  la  femelle  du  faumon.  V.  Saumon.  . 

c’* 
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TACLOVO.  Elpece  d’huître  des  Indes  orientales, 
& qui  pefe  plufieurs  livres  11  y a des  barris  ( Anges  des 
bois  ) qui  en  font  fort  friands,  & vont  les  chercher  fur 
les  rivages.  Comme  ces  huîtres  font  fouvent  ouvertes , 

■ & que  le  Ange  craint  que  quand  il  veut  les  manger  , 
elles  ne  lui  attrappent  la  patte  en  fe  refermant,  il 
jette  une  pierre  dans  la  coquille  qui  l’empêche  de  fc 
fermer,&  enfuite  il  mange  l’huître  fans  peine. 

T^lUORNE  ou  TARDüNE,  tadorna.  £fpece  d’oi- 
feau  qui  tient  du  canard  ; il  elt  peu  commun  en  France. 

La  tadorne , dit  Bdon  , eft  plus  grande  que  le  ca- 
nard , & approche  de  la  grandeur  d’une  moyenne  oie  : 
elle  a le  plumage  de  la  tête  noirâtre , ainfi  que  les  yeux  ; 
fon  bec , qui  eft  auflî  court  que  celui  d’une  canne  & 
auflî  large  que  celui  d’une  oie  , eft  rouge  par-deftus  , 
& comme  enfellé  : il  a uhe  tache  noire  de  chaque  côté  , 
& une  autre  au  bout , avec  un  tubercule  charnu  à la 
naiftance  du  bec.Cet  oifeau  a lesjambes  plus  longuesque 
le  canard  : la  couleur  de  fes  jambes  & de  fes  pieds  tire 
fur  le  rouge  : fa  poitrine  eft  ornée  d’un  collier  de  cou- 
leur touffe  : le  devant  de  l’eftomac  & le  tour  du  cou 
eft  blanc  aihfi  que  le  corps  ; le  deffus  des  ailes  eft  noir 
& barré  d’une  ligne  touffe  ; le  bout  de  la  queue  & des 
ailes  eft  noir.  Il  plonge  rarement  entre  deux  eaux  , mais 
il  aime  à être  fur  l’eau  & porte  fa  queue  comme  les 
cannes  ; fon  cri  eft  fembleblc  à celui  du  canard  : fes 
ailes  étendues , quoique  noires, paroiffent  fur-ombrées 
' d’un  vert  brillant  ; mais  étant  pliées , ce  vert  devient 
roux.  La  tadorne  femblablement  au  renard , fait  fon  nid 
dans  des  trous  en  terre , c’eft  pourquoi  quelques  Natü- 
raliftes  l’ont  nommée  vulpenfer  : on  la  trouve  dans  le 
Nord  , &ménie  en  Angleterre  prés  des  rivages  de  la  mer. 

TÆDA.  Nom  donné  aux  branches  inférieures  du 
pin  des  montagnes , lefquelles  font  remplies  de  réAne, 
& fervent  pour  cela  de  torches  à éclairer. 

TAELPÊ.  C’eft  une  efpece  de  rat , qu’on  trouve  fré- 
quemment dans  certains  cantons  des  Kalchas  dans  la 
Tartarie  orientale.  Cet  animal  creufe  en  terre  des 
trous  pour  s’y  loger  : chaque  mâle  fait  le  Aen  ; parmi 
ces  animaux  il  y en  a toujours  un  (^ui  fait  fentinelle. 
Si  qui  fe  précipite,  dans  fot\  trou , lorfqu’il  voit  appro- 
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, cher  quelqu’un  ; mais  la  troupe  n’échappe  pas  pour  cela 
aux  chaiTeurs.  Lorfqu’ils  ont  une  fois  découvert  le  gîte  , 
ils  l’environnent*,  ils  ouvrent  la  terre  en  deux  ou  trois 
endroits , & ils  y jettent  de  la  paille  enflammée , qui  les 
. oblige  auflî-tôt  de  fortir  pour  fe  fauver  ; c’eft  alors 
qu’ils  en  prennent  facilement  un  très. grand  nombre  , 
qu’ils  écorchent  ; les  peaux  en  font  à fort  bon  marché 
dans  le  pays.  On  emploie  à Pékin  la  peau  de  ces  ani- 
maux pour  faire  des  mantilles.  . 

TÆNIA  ; F.  Ruban  marin.  On  donne  aulli  le 
nom  de  tænia  ou  ténia  au  ver  folitaire  qui  prend  naiC. 
fance  dans  le  corps  des  animaux.  V.  Ver  solitaire. 

TAFIA.  Nom  que  les  Naturels  des  Antilles  donnent 
â l’eau-de-vie  de  cannes  , c’eft-à-dire , à celle  qui  fe 
fait  avec  les  écumes  & les  gros  flrops  du  fucre  - les 
Franqois  l’appellent^wMw , & les  Anglois  rhuni. 

TAGUAN.  Nom  que  des  hajjitans  des  ifles  Philip, 
pines  donnent  au  chat-volemt.  Voyez  ce  mot. 

TAJAÇU  ou  PECARI,  porcus  mofehiferus.  Efpecff 
de  fanglier  ou  de  cochon  naturel  à l’Amérique  : c’eft 
, une  des  efpeces  d’animaux  les  plus  nombreufes  & les 
,plus  remarquables  qui  fe  voient  dans  le  Nouveau  Mon. 
de  ; les  Franqois  de  la  Guiane  l’appellent  cedion  noir. 
Cet  animal  reil'emble  au  premier  coup  d’qeil  à notre 
fanglier , ou  plutôt  au  cochon  de  Siam,  qui,  comme 
on  le  fait , n’eft , ainfî  que  notre  cochon  dpmeftique , 
qu’une  variété  du  fanglier  ou  cochon  fauvage.  Le  ta> 
jacu  a le  cou  court  & épais;  les  oreilles  droites,  poin. 
tues , longues  d’environ  trois  pouces  ; les  yeux  petits  ; 
il  ne  parolt  point  avoir  de  queue.  Tout  Ton  corps  eft 
couvert  de  foies  , plus  grofles  que  celles  des  cochons 
ordinaires , & fi  roides , qu’elles  reflemblent  plutôt  aux 
piquans  du  poroépic:  elles  font  noires  , mêlées  d’un 
peu  de  blanchâtre.  Ces  foies  font  courtes  au  bas  des 
flancs  , & de  plus  en  plus  longues  à mefure  qu’elles 
s’approchent  du  dos  , où  il  y en  a qui  ont  cinq  ou  fix 
doigts  de  longueur. 

Le  tajacu  différé  principalement  <Ies  autres  efpeces 
de  fon  genre , par  une  forte  de  bourfe  qu’il  a fur  le  dos 
vers  la  partie  poftérieure  , d’où  fuinte  & découle  une 
liqueur  d’une  odeur  défagréa)^.  ce  qpadiupedc 

eft 
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eft  de  tous  les  animaux  le  feul  qui  ait  une  ouverture 
dans  cette  région  du  corps  C car  cette  bourfe  ou  glande 
odoriférante  eft  fituée  fur  le  dos  prés  de  la  croupe  » 
& préfente  une  fente  de  deux  ou  trois  lignes  de  lar- 
geur , mais  qui  pénétré  à plus  d’un  pouce  de  profon- 
deur. ) Les  civettes , le  blaireau  , li^genettc , ont  le  ré», 
fervoir  de  leur  parfum  au-delfous  des  parties  de  la  gé- 
nération. \J ondatra  ou  rat  muj'que',  le  rnuCc  ou  le  c/re- 
•oreuil  du  mufc^  l’ont  fous  le  ventre.  Le  tajacu  eft  le 
caaiguara  de  Marcgrave  ; Edouard  Tijon  en  a donné 
la  defcripticn  anatomique  dans  les  'Iran  fuit. Philqloph, 
n.  ii},pag.  J79.  Ray  dit  qu’il  a la  mâchoire  inférieure 
plus  alongée  que  la  fupérieure  , & le  ventre  nu.  11  a » 
au  milieu  de  la  tête , entre  les  oreilles  un  paquet  de 
poils  hérilTés  , la  plupart  noirs  ; les  ongles  du  pied  de 
derrière  plus  longs  que  ne  les  ont  ordinairement  les 
animaux  à pied  fourchu. 

On  trouve  le  tajacu  ou  tajaflu  dans  la  Nouvelle 
Efpagne , au  Mexique , dans  la  Terre  - Ferme  & dans 
’ le  Bréfil.  Ces  animaux  font  très  - nombreux  dans  tous 
les  climats  chauds  de  l’Amérique  méridionale:  ils  vont 
ordinairement  par  troupes  ^ & font  quelquefois  deux 
ou  trois  cents  enfemble;  ils  ont  le  même  inftinêtque 
les  cochons  pour  fc  défendre,  & même  pour  attaquer  » 
fur-tout  les  perfonnes  qui  veulent  enlever  leurs  petits; 
ils  fe  fecourent  mutuellement  ; ils  enveloppent  leurs 
petits,  les  défendent  avec  vigueur,  & bielTent  fou- 
vent  les  chiens  & quelquefois  les  ChalTeurs  ; ils  habi. 
tent  les  montagnes , les  forêts  où  ils  fe  nourrirent  de 
fruits  fauvages , de  graines  & de  racines.  Bolivar  dit 

Î|u’ils  mangent  auiü  les  ferpens , les  crapauds  , les 
ézards , qu’ils  écorchent  auparavant  avec  leurs  ongles. 
On  peut  aifément  priver  ou  rendre  domeltiques  les 
petits  , en  les  prenant  jeunes  : ils  perdent  leur  féro- 
cité naturelle,  fans  devenir  familiers,  car  ils  ne  con- 
noiffent  perfonne,  ne  s’attachent  point  à ceux  qui  les 
feignent  ; mais  ils  reviennent  d’eux-mémes  au  gîte. 
Cette  efpece  de  fanglier  craint  le  froid , & ne  pour- 
roit  fubfifter  fans  abri , dans  notre  climat  temperé  » 
comme  notre  fanglier  ne  peut  lui-même  fubfifter  dans 
les  climats  trop  jfroids.  Le  tajacu  eft  une  efpece  très- 
Tome  Vlllr  C c 
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diftinde  de  notre  cochon  d’Europe  ; car  ils  ne  pro- 
duilent  point  enfemble  , quoique  cependant  ces  efpe- 
ces  paroiffent  voifines  en  apparence. 

Selon  Jofepkd' Acojia , lorfque  le  tajacu  eft  tué , il 
ell  necelVdire  de  couper  Tur  le  champ  la  groffcur  ou 
bourfe  odoritcrante  qu’il  a fur  le  dos;  parce  qu’en^ 
moins  d’u.ne  demi-heure  la  chair  de  l’animal  fe  gâte-' 
roit,  & ne  feroit  plus  bonne  à manger.  Tifon  pré- 
tend au  contraire  qu’en  comprimant  cette  partie  avec 
le  doigt,  il  en  a ftit  fortir  une  liqueur  dont  l’odeur 
mufquée  étoit  fort  agréable.  Mais,  ainfi  que  le  dit 
M.  de  Buffon  d’après  l’épreuve  qu’il  en  a faite , on 
auroit  plutôt  dû  comparer  cette  odeur  à celle  du  cajio- 
reum,  qu’à  celle  du  mufc  11  faut  aulTi  néceflairement 
enlever  au  fnâle  , dans  le  même  inftant  qu’on  le  tue, 
les  parties  de  la  génération  , comme  on  le  fait  au  fan- 
glier;  car  fans  cela  il  en  réfulteroit  le  même  incon- 
vénient. La  chair  de  cet  animal  eft  plus  feche  & moins 
chargée  de  lard  que  celle  de  notre  cochon  , mais  elle 
n’eft  pas  mauvai/e  à manger , & pourroit  devenir  meil- 
leure par  la  caftration. 

TAJIBI.  Efpece  de  philandre  du  Bréfil,  que  les 
Portugais  appellent  cachorro  de  mato , & les  Hollan- 
dois  bofehatte  j c’eft  le  tlaquatzin  de  lÜein.  On  pré- 
tend que  fa  femelle  n’a  pas  de  poche  pour  y retirer 
fes  petits  qui  font  au  nombre  de  quatre.  Voyez  Dl- 

BELPHE. 

TAILLEURS.  Goëdard  donne  ce  nom  à des  mou- 
ches à deux  ailes , qui  font  de  grandes  efpeces  de  tipu- 
les.  To^eaTiPULES. 

TAILLIS.  On  nomme  ainfi  une  certaine  étendue 
de  bois , depuis  fa  première  poufle  juftju’à  vingt-cinq 
ans  : on  appelle yaulish  même  bois  âge  depuis  vingt- 
cinq  ans  jufqu’à  cinquante  ou  foixante  ans.  Chaque 
fois  qu’on  coupe  un  taillis , il  eft  dans  un  danger  évi- 
dent . fi  on  ne  le  préferve  pas  pendant  deux  ans  de  la 
dent  des  lapins , & pendant  quatre  de  celle  de  la  bête 
fauve.  Ces  ennemis  des  bois  qu’ils  habitent , dévorent 
les  germes  tendres  deftinés  au  rétabliffement  des  fo- 
rêts. Quelques  efpcces  d’arbres , tels  que  le  charme , 
le  frêne , le  hêtre , font  en  danger  du  côte  des  lapins 
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pendant  lîx  ou  fept  ans.  Mais  par-tout  où  la  quantité 
de  gibier  ne  fera  pas  trop  grande , les  plantations  que 
les  Ecrivains  économiques  rendent  fi  effrayantes  , de- 
viennent très-faciles , & fe  font  à peu  de  frais  : Ton 
peut  auffi , par  cette  raifon  , lé  fervir  de  plant  élevé 
én  pépinière.  Si  l’on  veut  un  taillis  à couper  tous  les 
quinze  ans  , il  faut  planter  à quatre  pieds  de  diftance; 
ou  à cinq  fi  l’on  fe  propofe  de  couper  les  bois  à trente 
ou  quarante  ans;  & plus  encore  fi  on  le  deltine  à 
devenir  une  futaie  : à l’égard  du  choix  de  l’efpece  de 
plante,  il  doit  répondre  à la  confommation  & au  befoia 
du  pays  Depuis  que  les  vignes  fe  font  multipliées , & 
que  le  luxe  a introduit  dans  nos  jardins  une  immenfe 
quantité  de  treillages,le  châtaignier  eft  devenu  celui  de 
tous  Tes  bois  dont  le  taillis  produit  le  revenu  le  plus 
confidérable.  Si  un  taillis  eft  mangé  par  les  lapins  à la 
première  pouffe  , il  ne  f.iut  point  le  réceper  : les  re- 
jetons dépouillés  meurent  ; mais  il  en  revient  un  petit 
nombre  d’autres  qui  font  plus  vigoureux  que  ceux  qui 
repoufferoient  fur  les  jeunes  tiges.  Si  le  taillis  a deux 
ans  lorfqu’il  eft  mangé,  & qu’il  foit  entièrement  dé- 
pouillé , il  faut  le  réceper.  Voyez  les  ûrf/c/ex  Forêt  , 
Futaie,  Bois  & Akrre. 

TAIPARA.  Joli  petit  perroquet  du  Bréfil , de  la 
groffeur  d’une  alouette.  Son  plumage  eft  d’un  jaune 
citron  ; fa  queue  eft  fort  courte.  Il  a le  bec  rouge  : 
fes  jambes  font  grifes;  il  perche  dans  les  lieux  peu 
habités  , fur  des  arbres  où  fe  trouvent  beaucoup  de 
fourmis  dont  il  eft  fort  avide. 

TAIRA.  Voyez  Tayra. 

TAISSON.  Voyez  Blaireau. 

TALAPOIN.  Efpece  de  petite  guenon  d’une  alfez 
jolie  figure , & qui  fe  trouve  dans  les  Provinces  de 
l’Afie  orientale  à Siam.  Voyez  SiNGE. 

TALC,  lû/curn.  Efpece  de  pierre  réfraélaire  flexi- 
ble, élaftique  , dont  les  particules  n’ont  point  de  figure 
déterminée:  elles  font  très-déliées,  & femblent  ce- 
pendant n’étre  qu’un  amas  de  feuilles  très-courts,  bril- 
ians  , inégaux,  doux  & gras  au  toucher,  affez friables 
& calfans.  Cette  pierre  eft  différente  du  mica  de  Mof- 
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covie,  qu’on  appelle  improprement  talc  de  RuJJîe. 
Voyez  Mica. 

Le  talc  ell  pefant  ; il  réPifte  à l’adlion  d’un  feu  où 
le  marbre  fe  réduiroit  en  chaux , Sc  fans  que  fa  cou* 
leur  qui  lui  eft  étrangère  , ni  fa  pefanteur  fpécifique 
s’aiterent  fenfiblement  : il  ne  fe  diflbut  point  dans  les 
acides. 

Cette  fubftance  forme  ordinairement  dans  la  car- 
rière une  maffe  continue  : on  en  diftingue  plufieurs 
fortes,  foit  par  la  couleur,  l’opacité,  la  pefanteur  , 
foit  par  la  dureté  & par  la  fineffe  du  grain  , foit  par 
l’arrangement  & par  la  grandeur  des  parties  feuilletées. 

Le  Talc  blanc,  talcumarqenteum^  eft  très-ten- 
dre , fort  friable , à demi  tranfparent , gras  au  tou- 
cher & à la  vue.  On  dit  qu’il  s’en  trouve  dans  le  Ca- 
nada & en  Normandie. 

Le  Talc  JAUNE,  tqlcum  aureum , eft  opaque  juf- 
ques  dans  Tes  plus  petites  parties,  compofé  de  plu- 
fieurs petits  feuillets  jaunâtres , quelquefois  rouflâ- 
tres , courbés  & fort  caftans.  Cette  efpece  de  talc  ac- 
compagne fouvent  la  mine  d’étain , & fe  trouve  com- 
munément dans  la  matrice  pierreufe  des  grenats. 

Le  Talc  verdâtre,  talcumviridefcens ^ eft  coiii- 
pofé  d’un  nombre  de  feuillets  courts  à peine  tranfpa- 
rens  , comme  entrelacés , argentins , luftrés  ou  d’un 
œil  vitreux  comme  perlé  , verdâtres  , peu  ou  point 
flexibles , mais  friables.  Ce  talc  vient  du  royaume  de 
Naples,  & fe  tranfporte  à Venife  où  il  s’en  fait  un 
grand  commerce.  On  en  trouve  aufli  en  Dalmatie. 

Le  Talc  commun,  talcum  commune , eft  dur, 
compaéte , fouvent  de  diverfes  couleurs  & opaque,  au 
plus  d’une  tranfparence  de  dre , tantôt  blanchâtre  & 
ftrié,  tantôt  verdâtre  & écailleux,  femblable  à de 
l’huile  congelée , traqant  facilement  des  lignes  comme 
de  la  craie.  C’eft  de  cette  efpece  de  talc  en  mafles 
blanches  qu’on  prépare  le  fard , qui  eft  une  poudre 
blanche , grafte  au  toucher , un  peu  écailleufe  & 
comme  perlée  ; les  Dames  l’emploient  en  poudre  pour 
rehapfter  l’éclat  de  leur  teint , &"pour  conferver  la 
flraicheur  de  la  jeunefte.  Ce  talc  forme  auftl  le  fond  ou 
la  bafe  du  rouge  de  la  toilette , après  avoir  été  coloré 
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avec  du  carmin  , & qu’on  y a joint  quelques  gouttes 
d’huile  de  ben , afin  de  lui  donner  du  corps.  Voyez 
T article  Fard  au  mot  Pierre  a Fard. 

Le  talc  commun  fe  trouve  en  grofles  malTes  dans 
des  carrières  dont  les  lits  font  inclinés  à l’horizon.  Les 
Epiciers  Droguiftes  le  vendent  tantôt  fous  le  nom  de 
craie  de  Briançon  ou  d'Ef pagne ^ tantôt  fous  celui  de 
pierre  à fard  ou  de  talc  ordinaire,  ou  dejiéatite fanon* 
neufe,  ou  de  ta/cife  quand  il  eft  veiné  ou  noirâtre.  Le 
nom  de  craie  lui  vient  de  ce  qu’il  fert  aux  Tailleurs  , 
comme  la  craie,  à tracer  des  lignes  blanches  & légères, 
qui  s’effacent  facilement  avec  la  mie  de  pain. 

En  général  ce  que  l’on  appelle  improprement  craie 
de  Briançon , eft  gras  au  toucher,  compofé  de  lames^ 
courtes , mais  folides  & compares , tantôt  blanches 
ou  rouflàtres , d’autres  fois  ardoifées  ou  verdâtres.  Des 
perfonues  ordonnent  fouvent  cette  terre  réfraétaire 
comme  abforbant  ou  comme  aftringent  ; mais  elle  ne 
peut  nullement  remplir  ces  vues , puifque  c’eft  une 
îubftance  talqueufe , infoluble  dans  les  acides  des  pre« 
mieres  voies , & incapable  par  conféquent  de  paffer 
dans  l’économie  animale,  en  s’unifiant  aux  humeurs. 

La  molybdène  ou  mine  de  plomb  des  Peintres  ,Jieri~ 
le-nigrum  , eft  une  forte  de  talc  parafite , &c.  Voyez 
MOLYBDENE. 

TALCHICUATLI.  Oifeau  de  proie  de  la  Nouvelle 
Efpagne , qui  paroit  être  le  petit  duc.  Voyez  fon  arti- 
cle à la  fin  du  mot  Duc. 

TALERA  ou  TALEVA.  C’eft  un  oifeau  de  riviere  , 
de  la  grandeur  d’une  poule  : on  le  trouve  à MadagaQ 
car.  11  a le  plumage  violet  ; mais  le  front , le  bec  & 
les  pieds  font  rouges. 

TALETEC.  C’eft  un  lézard  de  Virginie  , d’un  cen- 
dré gris , garni  de  minces  écailles , & joliment  peint 
fur  le  dos  d’un  mélange  de  blanc  & de  roux  : le  refte 
du  corps  eft  marqué  de  petits  carreaux  blancs;  la  queue 
eft  longue , pointue  & cerclée  de  bandelettes  en  forme 
d’anneaux.  Bdba,  Thef.  /,  Tab."j6,  n.  11. 

TALIIR-KARA,  arbor  In(ücafpinofa,fiore^fruilu- 
vidua.  Hort.  Malab.  Grand  arbre  du  Malabar  toujours 
vert  : fa  racine  eft  couverte  d’une  écorce  obfcure, 
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d’une  odeur  forte  & d’un  goût  aftringent  ; fon  tronc 
eft  fort  elevé , blanchâtre  , & couvert  d’une  écorce 
' unie  &poudreufe;  fes  branches  font  nombreufes  & 
s’étendent  fort  au  loin  : elles  font  armées  d’épines 
oblongues  & très -dures;  fes  feuilles  font  vertes, 
oblongues , un  peu  dentelées  par  les  bords , épaiffes , 
luifantes  , très-aromatiques  & fort  âcres  au  goût.  Les 
feuilles  qui  naiifent  aux  fommets  font  pour  la  plupart 
tendres  & d’un  rouge  purpurin.  On  prétend  n’avoir 
point  encore  vu  de  fleurs  ni  de  fruits  fur  cet  arbre. 

TALLIPOT.  C’eft  un  arbre  fort  célébré  dans  l’ile 
de  Ceylan  : fes  feuilles  font  fi  grandes , qu’une  feule 
eft,  dit-on  ,'affez  vafte  pour  mettre  plufieurs  hommes 
à couvert  de  la  pluie  ; elles  fe  conîervent  fi  fouples 
même  en  féchant,  qu’elles  fe  plient  à volonté  comme 
des  éventails  : elles  font  d’ailleurs  fort  légères.  Aufti 
les  Infulaires  ne  fortent-ils  jamais  fans  une  feuille  de 
tallipot , qui  leur  fert  de  parafol , & même  dq  tentes 
dans  leurs  voyages. 

TAMACHIA.  Séba , Thef.  77,  Tab.  2g,  n'>.2 , donne 
ce  nom  à une  belle  vipere  du  Brcfil  : fes  écailles  font 
d’un  jaune  pâle , treilliflees  & vergetées  de  taches  ova'. 
les  qui  font  d’un  châtain  brun,  & furfemées  d’autres  ta- 
ches en  arc  , qui  imitent  la  figure  de  la  lettre  C.  En., 
fuite  , vers  le  bas  du  ventre , régné  une  moucheture 
de  taches  diverfement  figurées  ; les  écailles  du  deffous 
du  ventre  font  d’un  jaune  cendré. 

TAMACOLIN.  Efpece  de  lézard  goitreux.  Voyez 
ceqiie  nous  avons  dit  à l'article  Leguana. 

TA.MACUILLA-HUILLA  ou  SERPENT  A CENT 
YEUX.  Fernandez  en  donne  la  defeription  dans  fon 
Hijioiredes  Reptiles  de  la  Nouvelle  E/pagne , ainfique 
Séba,  T.  Il,  Thef.  98,  ««.  i.  Tout  le  corps  de  ce  fer- 
pent  eft  femé  d’une  infinité  d’anneaux  ronds  ou  angu-. 
laires,  qui  ont  quelque  reffemblance  à des  yeux:  les 
plus  grands,  qui  font  marques  de  noir,  font  furie 
dos  ; & les  plus  petits  font  du  côté  du  ventre , d’un 
' châtain  clair  à bordure  noire,  (k  ceux  do  milieu  en* 
tiérement  blancs:  le  dos  eft  garni  d’amples  écaillés 
rhomboïdes , d’un  brun  fombre,  & d’un  cendré  rouge  j 
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les  écailles  tranfverfales  du  ventre  font  larges  , cen- 
drées & tirant  furie  jaune;  fa  tête  eft  oblongue,  roulfà- 
tre , couverte  d’écailles  elliptiques , qui  font  rayées  au- 
deffus  de  quelques  bandelettes  dlun  brun  obfcur  ; le 
chignon  du  cou  eft  cerclé  d’un  demi-anneau  ; fa  gueule 
eft  très-grande,  & elle  eft  fendue  jufqu’au  cou  ; fes 
deux  mâchoires  font  garnies  de  longues  dents , recour- 
bées intérieurement  ; la  babine  fupérieure  eft  cerclée 
d’une  large  bordure,  & le  bord,  de  la  babine  infé- 
rieure porte  une  lifiere  en  forme  d’une  fimple  ban- 
delette. 

TAMALAPATRA.-C’eft  l’arbre  qui  donne  la  feuille 
Indienne,  connue  fous  les  noms  malabatlirum &fo~ 
lium  Indum.  Voyez  Feuille  Indienne. 

TAMAMACAME.  Les  Indiens  de  la  Nouvelle  Et 
pagne  donnent  ce  nom  à une  efpece  de  petite  ctievre. 
Voyez  ce  mot. 

TAMANOIR  ou  TAMANDUA  ou  L’OURS  AUX 
FOURMIS  ; üo^/eisFouRMILLlER.  On  lui  donne  auili 
le  nom  de  myrtndcophnge. 

TAMARIND,  E^ece  de  finge  cercopithèque , que 
l’on  trouve  à la  Guiane  & au  Brtfil.  C’eft  le  pinc/ie 
des  Maynas.  Voyez  SiNGE. 

TAMARINIER.  Voyez  ci-dejjbus  Tamarins. 

TAMARINS,  famariWi.  C’eft  une  fubftance  pul- 
peufe  ou  médullaire  , comme  grafle  , gluante  & vit 
queufe,  réduite  en  maffe,  molle,  de  couleur  noirâ- 
tre & roulfe , d’un  goût  acide  & vineux  , mêlée  d’é-. 
corces  & de  membranes,  de filiques , de  filamens  car- 
tilagineux , & même  de  graines  dures , de  couleur 
rouge-brun , luifantes  , plus  grandes  que  celles  de  la 
cafte  folutive , prefque  quadrangulaires  & aplaties , 
approchant  des  pépins  de  la  cafte  ou  des  lupins.  ( Des 
Particuliers  diftinguent  fur  la  tranche  des  graines  d’un 
tamarinier  qui  croît  au  Port-au-Prince  à Saint-Domin- 
gue, un  mafque  de  Negre  formé  par  des  tubercules  qui 
avancent  plus  ou  moins.)  On  nous  apporte  la  pulpe 
de  tamarins  de  l’Egypte  , des  deux  Indes  , de  l’Afri- 
que , fur-tout  du  Sénégal  & de  l’Ethiopie. 

L’arbre  qui  porte  les  fruits  d’où  l’on  tire  cette  fubt 
tance,  s’appelle  Tamarinier, itunûn'nrfur;  il  eft  grand 
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comme  un  noyer , mais  plus  touffu  ; fa  racine  eft  bran, 
chue  fibreulè  & chevelue,  s’étendant  de  tous  côtés } 
fon  tronc  a quelquefois  dix  pieds  de  circonférence: 
il  eft  revêtu  d’une  ecorce  epailfe,  brune,  cendrée  & 
gerccei  fon  bois  eft  dur  & d’un  brun  roufl'àtre  : il 
poulie  des  branches  rameufes  qui  s’étendent  de  tous 
côces  & fymetriquement  ; les  feuilles  font  placées  fur 
ces  rameaux  alternativement , & compofees  de  neuf, 
dix  , & quelquefois  de  douze  paires  de  petites  folioles 
attachées  fur  une  côte,  & accompagnées  de  ftipules  j 
elles  font  d’un  vert  gai , un  peu  velues  en  dedbus, 
traverfees  dans  leur  longueur  par  un  petit  filet;  leur 
faveur  eft  acide. 

Les  fleurs  fortent  neuf  ou  dix  enfemble  des  aiffelles 
des  feuilles  comme  en  grappes  , portées  par  des  pedU 
cules  grêles , compofées  de  trois  petales  de  couleur  de 
rofe , parfeniés  de  veines  fanguines  ; le  piftil  qui  fort 
du  milieu  de  la  fleur,  eft  crochu',  accompagné  feule, 
ment  de  trois  étaihines  : il  fe  change  en  un  fruit  fem> 
blable  par  fa  grandeur  & par  fa  figure  aux  goulTes  des 
feves , relevé  par  trois  ou  quatre  protubérances  , & 
muni  de  deux  écorces , dont  l’extérieure  eft  roulTe  , 
caftante , & de  l’épaifteur  d’une  coque  d’œuf,  & l’in, 
térieure  eft  verte  & plus  mince.  L’intervalle  qui  fo 
trouve  entre  ces  écorces  , eft  occupé  par  la  pulpe  & 
les  femences  dont  nous  avons  parlé. 

Le  tamarinier  produit  quelquefois , dans  les  étés  fort 
chauds , une  certaine  fubftance  vifqueufe , acide  & 
rouftltre , qui , lorfqu’elle  eft  feche  , imite  la  crème 
de  tartre  par  fa  dureté  & par  fa  blancheur.  Cet  arbre 
ne  croît  aux  îles  de  l’Amérique , que  parce  que  les 
Ëfpagnols  l’y  tranfporterent  au  commencement  de 
leurs  conquêtes.  Le  tamarinier  eft  originaire  des  Indes 
orientales  & d’Afrique. 

Les  fruits  du  tamarinier  abondent  en  acide.  Belon 
dit  que  lorfque  les  Turcs  & les  Arabes  font  fur  le  point 
de  faire  un  long  voyage  pendant  l’été , ils  font  provi. 
fion  de  tamarins  pour  fe  défaltérer  : ils  font  confire 
dans  le  fucre  ou  dans  le  miel  des  guuftés  de  tam'^rins, 
foit  vertes , fuit  mûres , pour  les  emporter  avec  eux , 
lorfqu’ils  voyagent  dans  les  déferts  de  l’Arabie.  Lm 
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Marins  fe  fervent  auffî  de  cette  confiture  qu’on  prépare 
aujourd'hui  en  Amérique.  Les  Negres  en  Afrique , met* 
tent  du  tamarin'dans  leur  riz  , leur  coufcou  & leur 
manger. 

La  pulpe  de  ce  fruit  eft  non-feulement  rafraichilfan. 
te , niais  légèrement  laxative , & cependant  aftringen- 
te.  Les  Médecins  d’Europe  difent  que  le  tamarin  tem. 
pere  l’acrimonie  des  humeurs  ; le  petit  lait  fait  avec 
les  tamarins  eft  un  excellent  & léger  purgatif  ; il  calme 
le  bouillonnement  de  la  bile  & du  fang , guérit  les 
fievres  aiguës  , ardentes  , inflammatoires , putrides  , 
malignes,  peftilentielles  & la  dyftenterie  accompagnée 
de  fievre  , & ils  font  aufli  très-recommandables  pour 
la  diarrhée  bilieufe , la  jaunifle , & corrigent  fingulié» 
rement  les  vices  des  purgatifs  trop  âcres  & trop  vio. 
lens.  M.  GeofiFroy , Jfût.  Alédic.  dit  qu’ils  augmentent 
la  vertu  des  médicamens  émétiques. 

Dans  le  commerce  on  diftingue  deux  fortes  de  pulpe 
de  tamarins  : l’une  rougeâtre , qui  vient  de  la  Perfe , 
de  Bengale  ; & l’autre  noire-brunâtre  , qui  vient  du 
Levant  & d’Amérique.  L’acide  de  l’une  & de  l’autre 
forte  de  tamarin  bien  naturel , perd  fa  qualité  purga. 
tive  lorfqu’on  l’étend  dans  beaucoup  d’eau  , & donne 
une  boüTon  aulTi  délicate  & aulB  agréable  que  celle  du 
limon. 

TAMARIS  ou  TAMARISC,  tamarifats.  On  en 
diftingue  deux  efpeces  principales  ; favoir , le  taraarîfc 
d’Allemagne  & le  tamarifc  de  Narbonne. 

Le  Tamarisc  d’Allemagne  ou  le  petit  tama- 
RIX,  tamarifcus  Germanica,  eft  un  arbriffeau  qui  croît 
naturellement  en  Hongrie , le  long  des  rives  & dans 
les  graviers  du  Rhin  , aux  environs  de  Strasbourg,  de 
Sandaw  , du  Danube  , de  l’Ifer,  du  Rhône,  de  l’Aare 
& ailleurs  ; il  ne  fouffre  pas  aifément  la  culture  des 
jardins , a moins  qu’on  ne  le  plante  près  de  l’eau  ; alors 
il  foutient  bien  l’hiver,  mais  il  ne  monte  jamais  en 
arbre.  Sa  racine  eft  à-^eu-près  de  la  grofleur  de  la 
jambe , revêtue  d’une  ecbrce  un  peu  épaiffe  & fort 
amere  : elle  pouffe  quantité  de  tiges  fragiles , couver- 
tes d’une  écorce  rougeâtre , rameufes  & ornées  d’un 
grand  nombre  de  feuilles  femblables  i celles  do  la 
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bruyère  commune  ou  à celles  du  cyprès , d’une  cou- 
leur de  vert  de  mer , & d’un  goût  aftringent.  Ses 
fleurs  font  difpofées  en  épi  à l’extrémité  des  tiges  & 
des  rameaux , compofées  chacune  de  cinq  feuilles  ova- 
les, d’un  blanc  purpurin,  avec  autant  d’écamines  à 
fommets  arrondis  & jaunâtres.  A ces  fleurs  fuccedent 
de  petits  fruits  oblongs , pointus,  triangulaires,  qui 
, contiennent  plulieurs  femences  menues  & aigretées  : 
ces  fleurs  & ces  graines  durent  prefque  tout  l’été. 

Le  Tamarisc  de  Narbonne  ou  le  Tamarix 
COMMUN,  tamarij'cus  vulgaris  ^ croît  principalement 
dans  les  pays  chauds , comme  en  Italie , en  Efpagne 
& en  Languedoc  : il  pouffe  plufieurs  tiges,  qui  pour 
l’ordinaire  , font  en  arbriffeau  ou  buiffon  ; mais  quel- 
quefois elles  forment  un  arbre  de  la  grandeur  du  co- 
gnaflier.  Cet  arbre  ? le  tronc  couvert  d’une  écorce 
grife  en  dehors , rougeâtre  en  dedans  & le  bois  blanc  : 
fes  feuilles  font  plus  petites  que  celles  du  tamarife  pré- 
cédent. Cet  arbriffeau  fleurit  d’ordinaire  trois  fois  l’an- 
née , au  printems , en  été  & en  automne  : il  eft  d’un 
affez  bel  afped , à caufe  de  fes  fleurs  blanches  pur- 

Îiurines  , groupées  en  épi  ; il  fe  dépouille  de  fes  feuil- 
es  pendant  l’hiver , & tous  les  ans  il  en  repouffe  de 
nouvelles  au  printems  ; il  demande  une  terre  humide  , 
& cependant  légère  : les  grands  froids  lui  font  con- 
traires  ; il  fe  multiplie  de  boutures  & de  rejetons  ; 
fon  buis , fa  racine , fon  écorce  & fes  feuilles  font 
d’ufage  en  Médecine. 

On  fe  fert  également  des  deux  efpeces  de  tamarife  : 
on  fait  avec  leur  bois  de  petits  barils,  destafl'es,  des 
gobelets  & autres  vaiffeaux , dont  on  fe  fert  pour  con- 
tenir la  liqueur  qu’on  doit  boire  , laquelle  y acquiert, 
dit-on,  une  vertu  défopilative.  Toutes  les  parties  de 
l’arbre  font  eftimées  apéritives  , fébrifuges,  ainfi  que 
le  fel  lixiviel  qu’on  en  retire , & qui  eft  ufite  dans 
l’opilation  de  la  rate , du  foie  & du  méfentere.  La  na- 
ture de  ce  fel  a été  inconnue  jufqu’au  commencement 
de  17^9,  tems  auquel  M.  J/onret,  célébré  Chimifte 
de  Montpellier , démontra  que  c’étoit  un  vrai  fel  de 
Glauber  abfolument  pur.  On  prétend  que  le  bois  de 
tamaris  eft  auffi  bon  que  celui  de  gayac  dans  les  ma- 
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ladies  vénériennes  : il  convient  encore  contre  toutes 
les  maladies  de  la  peau.  Les  Teinturiers  (e  fervent  que  - 
quefois  des  fruits  de  tamaris  à la  place  de  noix  aejgai- 
le , pour  teindre  en  noir, 

TAMARIS  DE  MER.  C’eft  , dit  M.  une  co- 

ralline  véficuleufe , qu’il  nomme  coralhnavejiculata, 

Iharjtm  'è?  alUrnatim  ramoja,  dmticulis  oppojttis  cylm- 
dricis , oribus  crenatis , patulis.  Les  branches  de  ce  po- 
lypier font  placées  affez  irrégulièrement , ma*»  cepen- 
dant alternativement , de  differens  côtes  ; fon  tiffu  ref- 
femble  à celui  de  la  corne , & il  eft  tranfparent  ; les 
denticules  font  grandes , cylindriques,  ouvertes  &op- 
pofées  les  unes  aux  autres , & chaque  paire  paroit  at- 
tachée an  fommet  de  celle  qui  eft  au-deftbus.On  trouve 
cette  forte  de  coralline adhérente  aux  rochers,  aux  co- 
quilles & aux  fucus:  voyez  au  mot  Coralline  , ce 
que  nous  avons  dit  de  ces  fortes  de  produftions  ani- 

*”^TAMARU-GUACü.  Efpece  de  langoufte  de  mer 
du  Bréfil , que  les  Portugais  nomment  caramon  dcjal- 
daqo:  elle  n’eft  point  d’ufage  en  aliment,  «ui/c/i  lui 
donne  neuf  doigts  de  longueur  ; fa  tete  eft 

deux;  fes  yeux  font  élevés  & oblongs:  il  a huit  h e 

comme  les  cancres.  Ce  cruftacée  devient  de  plus  en 
plus  étroit  vers  la  tête,  qui  eft  triangulaire  & de 
groffeur  d’une  olive;  la  partie  poftérieure  a onz-e 
neaux  , femblables  à ceux  de  la  queue  des  crabes 
des  écreviffes.  Cette  partie  poftérieure  du  corps  de 
chaque  côté  avance  & eft  hériffée  de  poils,  lout  Ion 
corps  eft  couvert  d’une  croûte  blanche  ^ ® 

comme  de  la  corne  ; proche  des  jointures  elle  tire  ur 
le  noir  ou  le  pourpre  : il  y a de  chaque  côte  trois  pieds 
( il  doit  y en  avoir  quatre  ) qui  font  menus  & longs. 
Proche  de  la  tête,  de  chaque  côté  , il  y a un  bras  com- 
pofé  de  quatre  jointures  ; l’extrémité  du  bras , a la  der- 
nière jointure , eft  courbée  comme  une  faux  & garnie 
de  dents  fort  aiguës.  Cet  animal  frappe  avec  fes  bras  , 
& les  plaies  qu’il  fait  font  difficiles  à guérir.) 

TAMATIA.  Nom  que  l’on  donne  à deux  elpeces 
d’oifeaux  du  Bréfil  : l’une  eft  une  efpece  de  cuillere, 
Sc  l’aulrç  une  forte  de  poule  (Teau.  Voyez  ces  mots,  ^ 
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TAMBAC.  Vr-.'fz  Bois  D’ALois. 

TAMBOURE*  .E.  C’eft  un  arbre  de  Madagall 
car , dont  k-  fruit  cic  une  erper»  de  pomme  qui  s’ouvre 
en  quatre  parties  dans  fa  mati  ' ire  ; delà  peau  orangée 
de  ce  fruit  on  tire  une  teintwe  ijui , évaporée , donne 
un  extrait  ou  plutôt  une  fécule  femblable  au  roucou 
d’Amérique.  roycaRoüCOü. 

TAMOATA.  PoifTon  de  riviere  du  Bréfil,  que  les 
Portugais  nomment foldido  : il  eft  de  couleur  de  fer^, 
fur-tout  à la  tête  ; il  dl  long  de  cinq  doigts  : fa  tête 
eft  faite  à-peu-près  comme  celle  d’une  grenouille  ; fa 
bouche  eft  petite  & fans  dents , garnie  de  chaque  côté 
de  deux  barbillons  longs  d’un  doigt  ; fes  yeux  font 
petits , l’iris  en  eft  dorée  ; fa  peau  eft  une  efpece  de 
cuirafte  garnie  d’écailles  oblongues  , finement  dente- 
lées tout  autour , & diftribuées  en  quatre  rangs.  Ce 
poiflbn  paffe  pour  être  un  manger  délicieux.  Marcq. 
Mift.  Brqpi. 

TAN  ou  ÉCORCE  A CORROYEUR  : voyez  à la 
Jùiferfu  mot  Chêne,  Sf  ce/uiefeRÉDOUL.  Quelques- 
uns  donnent  encore  le  nom  de  tan  à la  pouftiere  du 
bois  tombé  en  pourriture.  Dans  la  Laponie  on  fe  fert 
de  la  groffe  écorce  du  bouleau  pour  tanner  les  peaux. 
TANAISIE.  Voyez  Tanésie. 

TANCHE  ou  TENCHE , tinca.  Poiflbn  de  lac,  d’é- 
tang & de  marais  à nageoires  molles  : il  a la  tête  & le 
mulbau  petits  à proportion  du  corps , qui  eft  large , 
gros  & court  ; l’ouverture  de  la  bouche  eft  médiocre» 
les  dents  fe  trouvent  au  nombre  de  cinq  fur  deux  ran- 
gées dans  le  gofier  : les  couvercles  des  ouies  font  com- 
pofés , de  part  & d’autre , de  quatre  lames  & de  trois 
arêtes  courbées  : la  ligne  latérale  du  corps  eft  courbe , 
& plus  proche  du  ventre,  comme  dans  tous  les  poif. 
fons  du  genre  des  carpes. 

On  remarque  quelques  petits  conduits  ou  trous  à la 
tète  de  ce  poiflbn , au-deffus  & au-deflbus  des  yeux  : 
les  yeux  font  petits , fitués  aux  côtés  de  la  tête  ; l’iris 
eft  rouge  : on  compte  quatre  ouies  de  chaque  côté» 
peu  larges,  dont  chacune  eft  garnie  d’une  double  ran- 
gée de  nœuds  mollets,  & faits  en  forme  de  peigne: 
le  dos  eft  un  peu  élevé  au-deflus  delà  tête  : mais  épais. 
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& nullement  tranchant  ; le  ventte  eft  afTez  large  & plat 
partout;  les  écailles  oblongues,  petites,  étroitement 
adhérentes , noires  fur  le  dos , noirâtres  fur  les  côtés , 
& mêlées  d’un  peu  de  doré  ou  de  vert-jaunâtre;  mais 
de  couleur  blanchâtre  au  ventre , de  façon  néanmoins 
que  tout  le  corps  ell  d’une  teinture  foncée.  Les  écailles 
font  extérieurement  enduites  d’une  mucofité  vifqueu- 
fe  , ce  qui  rend  ce  poiflbn  gliifant  comme  l’anguille  : 
toutes  les  nageoires  & la  queue  font  noirâtres  & à 
rayons;  la  queue  n’eft  point  fourchue,  mais  plutôt  car- 
rée. Enfin,  la  longueur  ordinaire  de  la  tanche  cit  de 
neuf  pouces  un  quart  ; elle  reffemble  extérieurement 
à la  truite Jaumcmée. 

La  tanche  a la  peau  épaifle,  le  palais  charnu  comme 
la  carpe , & dans  le  fond  du  palais  eft  un  offelet  trian- 
gulaire. Le  mâle  a les  nageoires  du  ventre  beaucoup 

Î)lus  grandes  que  la  femelle.  Ce  poilTon  fe  plait  dans 
es  eaux  bourbeufes , ftagnantes,  ou  au  moins  qui  cou- 
lent lentement.  On  amorce  facilement  la  tanche  avec 
de  petits  vers  & des  efcarbots»  Ce  poiifon  dépofe  fes 
œufs  au  printems  & en  été;  & quoique  les  œufs  foient 
moins  nombreux  dans  la  tanche  que  dans  la  carpe,  elle 
peuple  beaucoup , & parvient  promptement  à fa  gran- 
deur naturelle. 

Lcmery  dit  que  ce  poifTon  eft  fi  vivace , que  malgré 
qu’on  l’ait  coupé  par  morceaux  & fait  frire  à demi , 
il  s’élance  hors  de  la  poêle.  Li^er  obferve  que  c’eft  le 
poiffoii  qui  réfifte  le  mieux  au  charroi  ; mais  il  ruine 
le  fond  d’un  étang , car  l’on  aflure  qu’il  faut  plus  de 
terrain  pour  nourrir  cent  tanches  que  pour  engraifler 
cinq  cents  carpes  : c’eft  pourquoi  il  faut  avoir  bien 
du  terrain  de  refte,  pour  empoiffonner  un  étang  de 
tanches. 

M.  Geoffroy  le  jeune  fit  voir  à X Académie  des  Scien- 
cer , en  1710 , un  ténia  , trouvé  dans  une  tanche  fort 
faine  & fort  grafte.  Ce  ténia  étoit  femblable  à ceux 
qui  fe  trouvent  dans  l’homme , à cela  près  qu’il  n’étoit 
pas  découpé  par  anneaux  ; il  avoit  feulement  des  plis 
perpendiculaires  à fa  longueur , félon  laquelle  une  au- 
tre grande  raie  alloic  depuis  la  tête  jufqu’à  la  queue. 
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en  divifant  cet  animal  en  deux  parties  égales;  il  étoit 
entier  & avoit  deux  pieds  & demi. 

La  tanche  eft  d’afl'ez  bon  goût , fur-tout  lorfqu’elle 
habite  une  eau  claire  «Si  courante;  mais  fa  chair  eft 
fade  , nourrit  médiocrement  & n’eft  pas  bien  faine  fi 
elle  a vécu  dans  les  folTés  des  marais , parce  qu’alors 
elle  eft  remplie  de  fucs  vifqueux  & grofliers.  Des  Au- 
teurs en  interdifent  même  l’ufage  parmi  nos  alimens  ; 
rien  n’eft  cependant  fi  ordinaire  que  de  la  voir  fervît 
fur  nos  tables.  Les  Anciens  nommoient  ce  poiffon 
pif  'ds  ignobilis  , vilis  ^ pauperiorum  abus  ,•  le  Poète 
jiufonc , qui  félon  fFillug/ihy , eil  le  premier  qui  a 
parlé  de  la  tanche , lui  a donné  le  nom  de  vulgi  fola- 
tium:  ces  expreflions  prouvent  le  peu  de  cas  qu’on 
faifüit  autrefois  de  ce  poilfon. 

On  trouve  dans  la  tête  de  ce  poiftbn , deux  petites 
pierres , qu’on  efthne  abforbantes  , déterfives  & diu- 
rétiques : on  en  prend  pour  arrêter  le  cours  de  ventre. 
Les  Continuateurs  de  la  Matière  Médicale  difent  que 
la  vertu  des  tanches  eft  célébré  pour  la  cure  de  la  jau- 
niflTe  : on  les  applique  vivantes  fuccdfivement  fur  la 
région  ombilicale  Ai  fur  celle  du  foie,  jufqu’à  ce  qu’el- 
les meurent.  On  prétend  qu’après  cette  opération  , 
le  poiflbn  eft  jaune  & enflé  du  côté  par  lequel  il  a 
été  appliqué. 

T ANCHE  DE  MER , tinca  marina.  Ce  poiflbn  fa- 
xatile  a là  chair  très-molle , & reflemble  beaucoup  à 
la  perche  de  mer  par  Ton  mufeau  pointu  & alongé  , 
la  fituation  , le  nombre  & la  figure  de  fes  nageoires; 
mais  fa  bouche  eft  plus  grande  : la  mâchoire  fupé- 
rieure  ell  auflii  munie  de  dents  plus  grandes  que  celles 
de  la  perche  de  mer,  & la  tête  eft  plus  grolTe  ; fes 
nageoires  ne  font  point  marquées  de  petites  taches 
Toufles,  & elle  n’a  point  auifi  les  lignes  tranfverfales 
noires  qu’on  remarque  fur  la  perche  de  mer.  On  voit 
à fa  tête  & aux  opercules  des  ouies,  de  petites  lignes 
& des  points  bleus.  Le  mâle  eft  couvert  d’écailles  plus 
larges  & plus  noires  que  celles  de  la  femelle.  La  tan- 
che de  mer  vient  frayer  dans  l’algue , où  fes  œufs  éclo- 
fent  à l’abri  des  tempêtes.  On  fait  rarement  ufage  de 
ce  poiflbn  dans  les  alimens. 
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' TANÉSIE  ouTANAISIE,  tanacetum.  Cettcplante, 
qu’on  nomme  aufTj  Aerôc  au*  WOT,  croît  prefque  par- 
tout , le  long  des  chemins  & des  prés  , dans  les  champs 
& aux  bords  des  lieux  humides  : fa  racine  eft  longue  , 
ligneufe  , fibree  , ferpentante  & vivace  ; elle  poufle 
des  tiges  rondes,  rayées  , muelleufes  & un  peu  ve- 
lues : fes  feuilles  font  grandes,  longues,  ailees,  ornées 
de  découpures  qui  font  difpofces  par  paires  , & den- 
telées en  leurs  bords;  leur  couleur  eft  verte  jaunâtre; 
elles  ont  une  odeur  forte  & une  faveur  amere  : fes 
fleurs  nailfent  en  Juillet  & Août  aux  fommets  des  tiges 
par  gros  bouquets  arrondis,  ranges  comme  en  om- 
belle , compofés  chacun  de  plufieurs  fleurons  évafés 
& dentelés  parle  haut , d’une  belle  couleur  jaune  do- 
rée , luifante  , rarement  blanche , & foutenus  par  un 
calice  écailleux:  à ces  fleurs  fuccedent  des  femences 
menues  , ordinairement  oblongues , & qui  noircilTent 
en  niûrilfant. 

Toute  la  plante  a une  odeur  forte , défagréable,  & 
un  goût  amer.  On  trouve  quelquefois  des  pieds  de  ta- 
néfie,  dont  lès  feuilles  font  découpées,  menues  & 
comme  frifées  , qu’on  appelle  tanaijie  Anqloife  ou  cré- 
pue. Ce  n’eft  qu’une  variété  de  la  précédente  ; on  la 
cultive  dans  les  parterres  à caufe  de  fa  beauté.  La 
couleur  des  feuilles  de  cette  plante  varie  auffi  ; de  là 
le  tarjacetum  rjcrjîcclor  àe  Parkinfon  , qui  fait  une  au- 
tre variété  panachée  de  blanc  & de  vert. 

La  fanaifie  elV  regardée  comme  ftomacnie , fébri- 
fuge , fudorifique , carminative  & défobftrudive.  On 
a des  exemples  que  l’infufion  de  fes  feuilles  provoque 
les  menftrues  & nettoie  trè.s-bien  les  conduits  urinai- 
res , & que  fon  fuc  , pris  à la  dofe  de  quatre  onces , 
convient  dans  les  pâles  couleurs  & l'hydropifie.  On 
trouve  dans  les  boutiques  , une  eau  diftillée  de  cette 
plante,  dont  on  fait  ufage  dans  les  potions  antiver- 
mineufes.  On  fait  avec  fes  feuilles,  une  conferve  utile 
pour  l’épilepfie  & pour  le  vertige.  Dans  quelques  pays 
du  Nord , on  fait , vers  le  temps  de  Pâques , des  gâ- 
teaux! où  l’on  fait  entrer  le  fuc  & les  jeunes  feuilles 
de  cette  plante  : on  s’en  fert , difent  les  Continuateurs 
de  h Matière  Médicale , pour  fortifler  l’eftoniac  & dif- 
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fiper  les  vents  que  les  alimens  du  Carême  engendrent 
ordinairement.  Bien  des  perfonnesfubftituent  les  fom- 
mités  & notamment  la  femence  de  tanaifie  à celle  de 
la  poudre  aux  vers  ; mais  elle  e(l  bien  moins  amere  , 
par  conféquent  moins  anti-vermineufe  Au  reftc  il  eft 
très-difficile  de  faire  prendre  ces  remedes  aux  enfans  » 
àcjufe  de  leur  amertume  & de  leur  mauvaife  odeur. 

Quant  à l’ufage  extérieur  de  la  tanaifie  , on  eftime 
fon  fuc  pour  les  engelures  des  mains,  pour  les  dar* 
très  & pour  la  teigne  : en  cataplafme  elle  convient 
pour  les  foulures  & les  entorfes.  On  prétend  à Paris , 
que  cette  plante  étant  mile  autour  du  lit  ou  entre  deux 
matelas  , tue  & chalTe  les  puces  & les  punaifes.  On 
fait  un  vin  de  tanaifie  , utile  pour  les  rhumatifmes  , & 
pour  fomenter  les  jambes  des  Hydropiques. 

TANGARA.  Dans  le  Bréfil  & ^ Cayenne  on  don- 
ne ce  nom  à un  oifeau  gros  comme  un  chardonneret 
ou  un  pinfon  : il  y en  a de  diverfes  couleurs.  Celui 
qu’on  appelle  Yéoêtjue  eft  d’un  bleu-verdâtre.  Le  tan- 
gara  de  Canada  eft  d’un  beau  rouge  , fes  ailes  & fa 
queue  font  noires.  Celui  qu’on  appelle  le  pape  a la 
tête  bleue,  le  cou  & la  poitrine  rouge  , le  dos  & les 
ailes  vertes  & la  queue  brune.  On  voit  aulfi  dans  le 
Pérou  & dans  les  Indes  orientales  des  tangaras  d’un 
très-beau  vert  nuancé  d’aurore.  On  en  voit  à Cayenne 
& aux  Barbades  de  tout  bleus , de  tout  verts  & de 
noirs , de  cendrés  , ainfi  que  dans  d’autres  contrées  de 
l’Amérique.  Il  y en  a aufli  à couleurs  piélées  & de  hup- 

Eés.  En  un  mot,  les  variétés  des  tangaras  fontnom- 
reufes  , & pour  s’en  convaincre  il  fuffit  de  jeter  un 
coup  d’œil  fur  les  planches  enluminées  de  M.  Dauben- 
ton.  Le  bec  de  cet  oifeau  eft  conique  , mince  & effilé. 
On  trouve  encore  des  tanijaras  à Amboine , à la 
Nouvelle  France,  au  Mexique,  à S.  Domingue,  &C. 
TANGEDOR^  Voyez  Boiciningüa, 

TANGUE  DE  MER.  C’eft  un  fable  marin  , léger 
& terreux  , que  les  Riverains  des  côtes  maritimes  de 
la  Ba(fe-Normandie , de  la  BalTe-Bretagne , &c.  ramat 
fentfur  les  terres  balTes  de  la  mer,  pour  la  culture  & 
l’engrais  de  leurs  terres , ou  pour  en  former  le  fel  au 
feu.  ' Les  Laboureurs  bordiers  des  côtes  de  la  mer  dis- 
tinguent 
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tingnent  quatre  efpeces  de  tangue.  î.,a  première  e(b 
d’un  gris-blanc  ou  cendré  clair  , & ne  fqrme  guere 
que  deux  lignes  d’épailreur  fur  le  rivage.  La  deuxieme 
fe  nomnie  tangue  forte:  elle  eft  pefinte,  d’une  cour 
leur  d’ardoife , & formç  une  couche  de  quinze  à dix- 
huit  pouces  d'épailTeur.  La  troifieme  eft  la  tangue  lé- 
gtrey  dont  on  a retiré  lefel  : on  la  tranfporte  durant 
les  chaleurs  fur  le  fond  des  marais  falans  qu’on  laboure. 

& qu’on  herfe  pour  unir  çes  deux  terres  enfemble.  La 
quatrième  eft  la  tangue  ufée , celle  dont  on  a retiré  deux 
fois  le  fel  ; il  refte  à cette  derniere  aifez  de  qualité 
pour  l’ufage  des  labours.  Cette  forte  d’engrais  , qui 
devroit  être  libre  , paufe  quelquefois  beaucoup  de  d^ 
fagrément  aux  Cultivateurs. 

TANIERE.  Nom  donné  à la  retraite  des  bêtes  fau- 
vages  : c’eft  ou  le  fond  d’un  rocher,  ou  quelque  cavité 
fouterraine  , ou  le  touffu  d’une  forêt  On  dit  la  tanière 
d’un  ours , d’un  lion  , d’un  renard  : pn  ^it  aufti  la 
bauge  du  loup.  , 

TANREC  ou  TENRAC.  Petit  animal  un  peu  ftm, 
blable  à nojte  hériffon , qui  fe  trouve  aux  Indes  orien- 
tales. Il  dîfrere  du  hériffon  par  plufieursçaraâeres  diC. 
tinCtifs  : il  ne  fe  met  point  en  bople  cpmme  lui  ; il  fe 
plaît  dans  l’eau  , & y féjpurpe  plus  Ipng.temps  que 
fur  terre.  Cet  animal  eft  de  la  grandeur  dp  notre  hé, 
riffon , & n’a  de  piquans  que  fur  la  tête  , le  cou  & 
le  garrot;  le  refte  de  fon  corps  n’eft  recouvert  que 
d’un  poil  rude.  Il  différé  aulO  par  ces  caradteres  d’un 
. autre  animal  qu’on  trouve  dans  le  même  pays , qui 
n’eft  que  de  la  grandeur  d’un  rat , & dont  le  corps  eft 
tout  couvert  de  piquaps  plus  petits,  mais  auffi  ferrés 
que  ceux  du  hériffon  : on  le  npmme  tendrac.  L’un  & 
l’autre  grognent  comme  les  pourceaux , fe  plaifent  à 
fe  vautrer  dans  les  lagunes  de  la  mer:  ils  ne  peuvent 
marcher  que  fort  lentement , leurs  jambes  étant  très- 
courtes.  Ils  fe  çreufent  des  terriers  où  ils  reftent  pen- 
dant l’hiver  dans  un  état  de  torpeur  , ain(i  que  le  /or>  : 
alors  le  poil  leur  tombe  & renaît  après  leur  réveil  j 
leur  chair , quoiqu'affez  fade , eft  du  goût  des  Indiens 
& des  habitahs  de  Madagafcar.  Les  tanrecs  font  tré$i 
grdens  en  amour  & multiplient  beaucoup. 
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TANTALE  ou  PÉLICAN  D’ARBRE  DE  L’AMÉRI- 
QUE, tantalui  foculator  ^ aut  pelicanus  Americanus 
arboreus.  Oifeau  à long  bec,  & monté  fur  de  grandes 
jambes  : il  approche  de  l’oie  pour  la  grandeur  ; Ton  bec 
a neuf  pouces  & demi  de  long  : il  eft  conique  & courbé 
au  bout  ; il  l’ouvre  de  plus  d’un  pied  de  large  ; il  a la 
queue  & les  pieds  noirs , & les  premiers  articles  des 
doigts  joints  par  une  membrane.  C’eft  ün  oifeau  ftupido 
auffi  bien  que  le  flamand  & la  palette  : il  fréquente  les 
arbres  , & y fait  fon  nid.  Chardin  dit  que  les  Perfans 
donnent  au  tantale  le  nom  de  tulah&  de  mife.  Voyez 
Pé  Lie  A N« 

TANTAMOU.  Plante  qui  croit  dans  l’ifle  de  Mada- 
gafear:  elle  relTemble  au  nénuphar  j mais  fa  fleur  eft 
violette.  On  fait  cuire  la  racine  dans  l’eau  ou  fous  la 
Uraife.  Les  habitans  en  font  ufage  lorfqu’ils  veulent 
s’exciter  à l’aéte  vénérien.  C’elt  un  philtre  amoureux 
qui  leur  rend  les  forces  épuifées  par  la  jouitVance. 

TANTE.  C’efl  le  calmar  : voyez  ce  mot. 

TAON  ftabanus.  Infeéleà  deux  ailes,  qui  eft  armé 
d’un  aiguillon  avec  lequel  il  fuce  en  été  le  fang  des 
rhennes  & des  bœufs  qu’il  rend  furieux  par  fes  piqûres. 
Le  taon  eft  non  feulement  la  terreur  des  bétes  à corne, 
mais  encore  des  chevaux  & des  ferpens.  Cet  infeéU 
diffère  de  la  mouche  qfiU  par  la  ftrudlure  de  la  bouche , 
ainfique  nous  le  dirons  plus  bas. 

Le  taon  , pour  le  port  extérieur , reflemble  affez  i 
une  mouche  extraordinairement  groffe.  Ses  yeux  font 
gros  ; & lorfque  l’animal  eft  vivant , ils  font  panachés 
(du  moins  dans  plufteurs  efpeces  ')  de  raies  d’un  jaune 
vert,  & de  bandes  brunes  rougeâtres.  Son  ventre  eft 
gras  & large  ; fes  ailes  font  alTez  fortes  & ornées  de 
ipervures  confldérables.  Dans  quelques  efpeces  ces  ailes 
font  joliment  panachées  de  taches  blanches  &de  bandes 
noires.  Les  couleurs  de  ces  infeétes  font  en  général 
affez  obfcures 

Les  taons  ont  deux  caraéteres  bien  diftindtifs  ; favoir, 
des  antennes  articulées  qui  reffemblent  à un  fil  court 
qui  fe  termine  en  pointe  par  le  bout  ; l’autre  caradfere 
eft  celui  de  la  bouche  , laquelle  eft  armée  de  deux 
dents  aiguës,quifemBuveotde  droite  à gauche,  fi;  dont 
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la  mouche  fe  fert  comme  de  crocs  aigus  pour  percer  U 
peau  épaifle  des  chevaux , des  boeufs  , des  rhennes , des 
ferpens , & même  de  l’homme , afin  d’en  fuçer  avi- 
dement le  fang  avec  fa  trompe.  La  ftru<ïture  de  cette 
trompe  efl  très-curieufe  : elle  ell  la  même  que  celle  de 
la  trompe  du  CQUpn  : voyez  ce  mot  ; mais  toutes  les 
parties  en  font  bien  plus  greffes  &.  bien  plus  diftinéles. 
Swamnierdam  ajoute  qu’au  défaut  du  fang  d’animaux , 
leur  trompe  peut  leur  feryir  à pomper  le  miel  des  fleurs. 
On  diflingue  plufieurs  efpeçes  de  taons  qui  différent 
par  la  grandeur,  la  couleur,  &c  C’eft  dans  les  grandes 
chaleurs  que  ces  infedes  font  plus  redoutables  ; ils  s’a- 
charnent fur  les  befliaux.  Les  boeufs  font  quelquefois 
tellement  incommodes  de  leurs  piqûres , qu’ils  s’agitent 
& en  deviennent  furieux.  Mais  le  vil  infeé^e  fe  moque 
de  la  fureur  du  taureau , il  revient  à la  charge , le 
harcele,-  enhardi  par  l’impunité , il  femble  le  défier  au 
combat , & tout  glorieux  des  mugifferaens  qui  reten- 
tiffent  dans  la  plaine , il  brave  la  force  du  quadru- 
pède irrité  , le  pique  , le  fuce  , fe  gorge  de  fon  fang, 
de  fe  donrie  ainfi  les  honneurs  & les  fruits  d’une  vicy 
toire  qu’il  ne  doit  qu’à  fa  petiteffe  méprifable.  On 
les  trouve  abondamment  dans  les  prés  baç  & les  boi) 
humides. 

L’afile,  que  quelques-uns  appellent  Mouche  asil,1^ 
pfylus , différé  du  taon , parce  que  fa  bouche  n’eft 
armée  que  d’une  fimple  trompe  aiguë  , dure  , piquante 
& plus  longue.  (C’efl  félon  d’autres /<z  mouche  à cor- 
Jeîet  armé  de  M.  de  Réamur  : cependant  la  mouche  à 
corfelet  armé  ne  pique  point,  dit  M.  Deleuite , & di& 
fere  effentiellement  par  là , ainfl  que  par  d’autres  ca- 
raâeres , de  la  mouche  afile.  ) Elle  s’attache  auffi  avec 
fureur  ajix  ânes  & à tous  les  troupeaux.  V.  Mouche 
A CORSELET  ÂRMé.  Le  taon  a , ainfi  que  la  mouche 
afile , les  antennes  cétacées , coniques,  trois  petits  yeux 
liffes  fur  la  tête  ; une  bouche  formée  par  une  trompe  , 
mais  accompagnée  de  deux  dents  qui  fe  joigneut , & 
que  n’a  point  la  mouche  afile. 

En  général  ces  infeétes  font  affez  variés  ; ils  ont  deux 
ailes  & le  corps  alongé  , leur  ventre  fur-tout  eft  long 
/b  mince  ",  leur  corps  eft  velu. 
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On  doit  prendre  toutes  les  efpeces  de  taons  aveo 
précaution  , car  ils  piquent  adez  fortement  avec  leuc 
arme  aiguë  , pour  produire  une  douleur  vive. 

Il  y a lieu  de  croire  que  les  vers  d’où  nailTent  les 
taons  & les  mouches  ailles  vivent  dans  l’eau  , où  ils 
ont  été  dépofés  dans  l’état  d’œufs  par  la  mere  ; car  c’eft 
toujours  dans  les  endroits  aquatiques  que  fe  trouvent 
ces  mouches.  Il  ne  faut  pa.s  les  confondre  avec  l’œftre , 
dont  la  larve  prend  nailTance  dans  le  nez  des  animaux 
ruininans,  ou  dans  le  fondement  des  chevaux  , ou  qui 
habitent  tout  l’hiver  fur  le  dos  des  bœufs.  Les  efpeces 
de  ce  genre  font  alTcz  nombreufes.  L’infeéte  qui  s’at- 
tache particuliérement  aux  rhennes  , fur-tout  l’efpece 
à ventre  jaune  , que  les  Lapons  appellent  curbnm,  Sc 
que  les  Naturalises  ont  regardée  comme  une  véritable 
efpece  de  taon,  n’cftpas  un  aille,  mais  un  œftre:  c’eft 
Vœjirus  ranÿifcrinut  deLinn.Faun.  Suecic.  122 ç.  Cet 
infefle,  dit  iM.  Limutus,  relie  tout  l’hiver  en  nymphe 
fur  le  dos  des  rhennes  , entre  cuir  & chair  : il  fait  à 
ces  animaux  des  tumeurs  & des  plaies  qui  les  mai. 
gtiflent , & les  font  confidérablement  fouffrir  : les 
jeunes  rhennes  en  font  communément  chargés  de  (Ix 
ou  huit  ; en  un  mot , le  curbma  molelle  tellement  ces 
animaux  , qu’il  les  fait  fuir  tout  furieux  à travers  les 
montagnes , les  précipices  & les  vallons  \ ils  fe  dé- 
chirent contre  le  tronc  des  arbres,  ou  contre  les  ro- 
chers. La  piqûre  de  l’infeéle  pour  dépofer  fes  œufs  , 
caufe  une  cicatrice  qui  gâte  le  cuir  : voyez  aux  articles 
Rhenne,  Oestre  & Ver  de  la  Mouche  Asile. 

TAON  MARIN.  Rondelet  parle  d’un  taon  qu’il  dit 
être  un  petit  animai  marin  , de  la  grandeur  d’une  arai- 
gnée , lequel  tourmente  les  dauphins , les  thons  , &c. 

II  cft  de  la  figure  d’un  fcorpion  , & s’attache  aux  na-  > 
geoires  du  thon. 

Ce  taon  marin , au  lieu  de  bouche  , a un  petit  tuyau 
longuet , qui  reffembie  , pour  la  fbrme , à la  queue  du  . 
fcorpion  ; il  eft  armé  de  deux  efpeces  de  mains  , qui  fe 
tournent  vers  fa  bouche  : il  a fix  pattes.  Cet  animal 
s’attache  aux  nageoires  des  poiffons  par  le  bout  du 
tuyau  qui  lui  fert  de  bouche  ; & il  s’y  applique  de 
maniéré , qu’il  n’eft  pas  polfihle  de  l’en  arracher-  U 
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•ftice  le  fang  de«  poiflbns  ; & quand  il  cft  plein , il 
tombe  comme  mort.  Il  tourmente  quelquefois  fi  cruel- 
lement les  poifTons  qu’il  fuce , qu’on  en  voit  fauter  & 
s’élancer  de  douleur  dans  les  navires  ou  fur  le  rivage. 

TAPAYAXIN,  lacertus  orhicularis.  Lézard  de  la 
Nouvelle  - Efpagne  , très  - rare  & fort  fingulier  ; fon 
corps,  ainli  que  fa  tète,  fes  pieds  & fa  queue  , font 
comme  hériiies  d’épines  blanchâtres  & piquantes 
conhne  des  aigtriUes.  Cet  animal  , qui  eft  au(Ti  large 
que  long,  eft  revêtu  d’écailles  de  diverfes  couleurs  ; 
les  pieds  font  ecailleux  en  deffus  & en  ddfous , & 
armés  d’ongles  très-pointus  , crochus  & marbrés  de 
belles  écailles  qui  les'  couvrent  jufqu’au  bout.  Il  a 
ia  tête  courte , dure  ^ triangulaire  , affez  femblable  à 
celle  du  caméléon  , & obtufe  par  devant.  Depuis 
la  peinte  du  nez  s’avance  une  cfpece  de  bouclier  qui 
va. jofques  fur  les  yeux,  qui  font  grands  & brillans. 
Son  corps  eft  rond  , le  deflus  eft  couvert  de  petites 
«cailles  uniformes  & barrées  de  raies  rhomboïdes, 
artiftement  rangées  & tirant  fur  île  jaune.  La  queue, 
qui  eft  faite  en  anneaux  eft  écailleufe  tout  autour  : 
on.  érk,  voit. la  figure  dans  Séba , Tlicf.  i.  fab.  80  , 
n.  I.  èf  ï.  Le  même  Auteur  donne  encore  la  ^ure\ 
■Ttfb.  ^ n.  7.  d’une  féconde  efpece  de  tapayaxi'n  , qui 
&.:voit  au  Cap  de  Bonne-.  Efpérance.  Ce  lézard  eft 
plus  petit  que  le  précédent  : ie  deffus  de  fon  corps 
eft  peint  très-agréablement  de  blanc , de  noir  , &c.' 

. . On  dit  que  le  tapayaxtn  eft  froid  au  toucher  , &^fi 
pareifeux , qu’il  fe  remue  à peine  de  fa  place  , même 
quand  on  l’y  «xdtc.  Quoiqu’armé  de  piquans  , c’eft 
népnthoins  un  animal  doux , très-apprivoifé  , familier 
& qui, parait  aimer  à être  touché  & matiié;  mais  ce 
qui  eft  fort  extraordinaire , c’eft  que  fi  on  le  bleife  à la 
tête  ou  aux  yeux  , il  fort  avec  précipitation  quelques 
gouttes  de  fang  de  la  partie  bleflee. 

TAPECONouRESPONSADOÜX.  PoifTon  de  mer, 
qui  eft  Vuranofeopus  des  Naturaliftes:  Voyez  ce  mot 
^ celui  de  RaspecoM. 

1 TAPERA  üirondelle  du  Bréfil , nommée  par  les 
portugais  andorinha  : elle  reffemble  à V hirondelle jaco^ 
^Mcde notre  pays;  Hirokdelle. 
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TAPERIER.  Nom  que  l’on  donne  fen  Provence  dtl 
taprier  : voyez  ce  mot.  . , • 

TAPETY  : Voyez  TAPITÎ. 

TAPIA  ou  TAPIN.  Arbre  des  Indes,  grand commé 
tin  hétré  : fon  bois , facile  à rompre  & plein  de  moelle  " 
comme  le  fureau  , cft  couvert  d’une  écorce  lifTe  , cen> 
drée  ; fes  feuilles  foht  difpofces  trois  enfcmble  fur  une 
t]ueue , vertes , lifles  & luifantes  ; fa  fleur  efl  compoféé 
de  quatre  pétales , blanches  , longues  d’un  doigt , & 
accompagnées  de  quatre  autres  petites  feuilles  courtes  ^ 
verdâtres , & de  pluGeurs  étamines  rougeâtres  ; fes 
Fruits  ont  la  figure  , la  couleur  & la  grofleur  des  oran- 
ges : leur  écorce  efl  auill  aflez  femblabie , mais  d’une 
odeur  dégoûtante  ; cependant  les  fruits  font  bons  à 
manger,  & d’un  goût  doux. 

Les  feuilles  de  ctet  arbre , écraféeS  , font  ünexcellenè 
remede  & fort  ufité  parmi  les  Sauvages  Indiens  Contre 
les  inflammations  de  l’anus, auxquelles  ces  peuples  foni 
fujets.  On  les  appliqué  en  catapiafme  ; on  enmét  aulli 
dans  les  oreilles  pour  calmer  les  douleurs  de  tête  , qui 
proviennent  d’une  grande  chaleur.  ^ i 

. I Le  tapia  vient  àvec  & làns  culture  aux  environii 
d’Olindei  &aux  ifles  d’ÀmériqUe.  - . •• 

. T i tapirui.  Efpecede  quadrupède  qui  fe  troo^ 
Ve  Communément  au  Bréfil , dans  le  Paraguay  , liotanü 
inent  près  de  Vera^Crux  & dans  l’iflé  dé  Maragnant 
Les  Efpagnols  du  Pérou  difent.queleduRte  eft  le  plut 
^rand  des  quadrupèdes  de  l’Amérique  méridionale  « 
ils  l’appellent  dnnta,-  les  Portugais- établis  au  Para  3c 
au  BréGl  le  nomment  anta  ; les  Brafiiiens  tapir. 3c  tat 
pira  : c’eft  le  tapiitr-été  Maregrave  & de  Pif  on , le 
tapiliire  de  Thevet , le  tapirouffbu  de  Lery , Vante  dé 
Herrera  , le  béori  de  la  Nouvelle  Efpagne , l’d/ie-uac/aé 
du  Bréfil  de  quelques  voyageurs , Vélan  .de  Q.uito  dé 
JA.  de  la  Condamine. 

M.  de  la  Cotidümine  dans  fon  Fo^ry/c  deüÀmériqut 
méridionale  v.  Mémoire  de  l’Acad.  des  Sciences  , 174;^ 
f pag.  4681  ) dit  que  le  danta  ne  fe  rencontré  au  Pérou 
que  dans  quelques  cantons  boifés  de  la  Cordilieré 
t>rientale;mais  qu’il  n’eft  pas  rare  dans  les  bois  de  l’Ama^ 
stône , ni  dans  ceux  de  la  Guiane  t on  l’appelle  vagrei 
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dam  la  langue  du  Pérou  , tapyra  dans  celle  du  Bréfil , 
■maypouri  dans  la  langue  Galibi  fur  les  côtes  ou  bords 
de  la  Guiane  , & manipotirù  à Cayenne  , dit  Barrerc. 

Le  tapir , dit  auflï  M.  de  Buffon , elt  l’animal  le  plus 
<nand  de  l’Amérique  , de  ce  nouveau  monde  où  la 
Nature  vivante  femble  s’étre  rapetüTée  , ou  plutôt"" 
n’avoir  pas  eu  le  temps  de  parvenir  à Tes  plus  hautes 
dimenfions  : au  lieu  des  maffes  cololfales  que  produit 
la  terre  antique  de  l’Afie,  au 'lieu  de  l’éléphant , du"" 
rhinocéros  . de  l’hippopotame,  de  la  giralFe  & du  cha-"" 
meau , nous  ne  trouvons  dans  ces  terres  nouvelles , dit 
notre  Auteur  , que  des  fujets  modelés  en  petit  ; des 
tapirs  , des  lamas , ( ihamas  ) des  vigognes,  des  cabiais/ 
tous  vingt  fois  plus  petits  que  ceux  qu’on  doit  leur  corn»' 
parer  dans  l’ancien  Continent  ; & non  • feulement  la 
matière  eft  ici  prodîgieufement  épargnée  , mais  les 
formes  mêmes -font  imparfaites  & paroKTent  avoir  été 
négligées  ou  manquées.  Les  animaux  de  l’Amérique' 
méridionale  , qui  feuls  appartiennent  en  propre  à ce’ 
nouveau  Continent",  font  prefqiic  tous  fans  defenfes  » 
fans  cornes  & fans  queue  ; leur  figure  eft  bifarre , leur 
corps  & leurs  membres  mal  proportionnés , mal  uni^ 
enfemble,  & quelques-uns  , tels  que  les  fourmillîèrs 
les  pareffeux  , &a  font  d’une  nature  fi  miférable  ,* 
qu’ils  ont  à peine  les  facultés"  de  fe  mouvoir  & de  man- 
ger : ils  traînent  avec  douleur  une'  vie  languilTantC 
dans  la  folitude  du  défert',  & ne'  pouiToicpt,  fubfiftef 
•dans  une  terre  habitée  <fii  Ühomme  & les  ariim'auX 
puiftans  les  anroient  bientôt  détruits^  Telle  eft  la  ré-> 
flexion  de  notre  grand  Philofophe.  ' ' 

M.  Brijjfbn  dit  que  l’efpece  du  tapir  îàîl  un  ge"nre  i 
part  : cet  animal  eft  de  la  grandeur  d’ùnc  petite  Vaché 
■ou  d’un  zebii;  la  figure  de  fôn  corps  eft  arqüée  & 
approche  de  celle  d’un  cochon  ; fa  tête  eft  greffe  ^ 
longue  & ne  porte  point  de  corne,  ainfi  que  plufleü'rs 
Auteurs  l’ont  dit,-  à la  levre  fupériehre  eft  un  appen- 
dice que  l’animal  pfeut  étendrê  & contrafter  à volonté'  « 
prefqu’à  la  maniéré  de  la  trompe  de  l’éléphant  ou  du 
rhinocéros  : cette  levre  eft  infiniment  plus  longue  que 
la  mandibule  inférieure,  elle  eft  aufti' très-élevéé 
fillonnécdans  fa  hinguea»  Sa  bouche  qui  eft  garnit  dt 
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tjuarante  dents , favoir , dix  dents  incifivc5  & traHs 
thances  à chaque  mâchoire  , & autant  de  molaires  , fé» 
parent  ahfoluaiciu  le  tapir  du  genre  des  animaux  ru- 
minons. Ses  yeux  font  petits , les  oreilles  arrondies  j 
peu  grandes  , quelquefois  droites  , d’autres-' fois  pen-- 
dantes  , fuivant  l’âge  ; la  queue  , à peine,  apparente  , 
pyramidales  fans  poils;  les  jambes  font  courtes  & à 
peu  près  comme  celles  du  fanglier  ; les  pieds  anté- 
lieurs  garnis  chacun  de  quatre  ongles  noirâtres  , & 
ceux  de  derrière  de,  trois' feulement  : le  poil  du  corps 
eft  très-court  ; dans  les  jeunes  il  elt  de  couleur  d’om- 
bre brillante , variée  de  taches  ou  de  bandes,  blanches , 
& dans  les  adultes  il  eft  brun  ou  noirâtre.  Ainfi  le  tapir 
porte  une  liVree  dans  fa  jeunelTe  comme  le  cerf,  & 
fenfuitc  un  pelage  uniforme  d’un,  brun  foncé. 

Cet  aniriial  nage  & plonge  fort  bien  , gagne  le  fond; 

quand  il  a nagé  fort  loin  fous  l’eau , il  en  retire  fa 
lête  pour  refpirer.  Ray  { Qiiad. pag.  126.  ) dit  qu’il 
dort^  tout  le  jour  dans  des  forêts  epailfes  , & que  la  nuit 
il, va  butiner.  D’autres  préteridcnt  que  dans  le  jour  il 
broute  l’herbe  dans  (bn  éhceiiitc , & va  la  nuit  mâ- 
ther  & fucer  du  limoii  falé.  L'es  tapirs  quoique  forts  , 
fee  font  point  dangereux , ne  fe  fervent  point  de  leurs 
arpiés  cpntre  les  autres  «^pjmâux  ; ils  font  d’un  naturel 
doux  , timides  , évitent  tojuf  combat , tout  danger.  On 
âlTureqùélèur  cri  tient 'du’^JTifllement  du  chamois  : avec 
des  jambes  courtes  & lé  corps  maflif , quand  on  les 
chalTe,  ils  fuiènt  en  courant  même  avec  affez  de  lé- 
gére,té;î!s  cherchènt  V fc  cacher  en  fe  faifant  jour  au 
inilièu  des  bois  les  plus  épais.  Des  .Voyageurs  difent 
^ue  leschafToors  fe,  tendent  la  nuit  près  des  marais  & 
autres  endroits  où  l’on  s*éft  affuréque.les  tapirs  vien- 
nent après  le  coucher  du  folèil  fucer  du-limon  argi- 
leux  ; „quànd  ils  reconnoilTent  l’arrivée  ou  l’approché 
dé,' ces  quadrupèdes,  ils  découvrent  tout  d’un  coup 
des  torches  ou  flambeaux  allumés  qui  les  éblouilTent  & 
îqs  étonnent  de  telle  forte  ,,  qu'ils  fe  renverfent  les  uns 
furies  autres , ce  qui  donne  le  temps  de  les  charger  à 
toups  de  fléchés  & de  les  tuer  : on  les  prend  aulfi  dans 
^es  châuftes-trappes.  11  pàroit  que  le  tapir , dit  aufll  M. 

Buffoti'i  oft  un  animal  trift^'&  ténébreux , qui  ne  fort 
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li^ué  de  nuit , qui  ne  ffe  plaît  que  dartS  les  eaux»  où  il 
habite  plus  fouvent  que  fur  la  terre  ; il  vit  dans  les 
marais , & ne  s’éloigne  guere  du  bord  des  fleuves  ou 
des  lacs.  Des  qu’il  eft  menacé , pourfuivl  ou  bléfle  , il 
fe  jette  à l’eau  , où  il  nage  très-faien  , Vy  plonge  & y 
demeure  aflez  de  temps  pour  faire  un  grand  tnjet 
avant  de  reparoitre  : ces  habitudes  lui  font  commuries 
avec  rhippopotame  ; mais  il  diffère  autant  de  ce  coi 
loffe  du  Nil  par  la  nature,  qu’il  en  eft  éloigner  par  le 
climat.  En  un  mot , il  ne  fe  nourrit  point  de  poiflbn  il 
n’eft  point  carnafTier , il  vit  déplantés  & de  racines  v 
& il  marche  ordinairement  de  Compagnie,  & quelque- 
fois en  grande  troupe.  , ' f 

La  chair  du  tapir  eft  fade  & groftlere  ; mais  elle  eft 
au  goût  des  Sauvages , femblable  à celle  du  bœuf:  ils 
couvrent  leurs  rondaches  ou  , boucliers  de  guerre  &■' 
leurs  eafques  de  la  peau  de  ces  animaux;  ils  la  prépa- 
ient en  l’étendant  en  long  & en  la  fuifant  féchcr  au 
■foleil  : les  fléchés  & les  balles  entament  difficilement 
ces  cuirs  delTéchés,  dont  le  tiflù  eft  tTèswferiue'&  très-- 
ÏCITC>.  ' ' 

. TAPITrog.TAPETY  ou  ClLTI.  Petit quadrope* 
de  fauvage  du  Bréfil , qui  reffenible  Beaucoup  à nos 
lapins  ; fon  poil  eft  brun-rougeàtre , excepté  autour  du 
cou,  où  eft  uneefpece  de  collier  blancs  il  abboie.àIa 
inaniere  des  chiens , fur-tout  de  nuit.  Ilycn  a-de  dif^ 
férentes  efpeces  ; les  unes  n’ont  point  de  queue,  les 
autres  en  ont  une  de  trdis  à quatre  pouces  de  longueur. 
'Quoique  les  femelles  de  ces  animaux  falTenc  trois  à 
quatre  petits  à la  fois , on  en  voit  pourtant  fort  peu 
au  Bréfil , parce  qu’ils  fervent  de  proie  aux  bétesfaur 
vages  & aux  bêtes  de  rapine  , qui  par  ce  moyen  en 
détruifentune  grande  quantité  C’eft  le  o/n/culur  Ame- 
ricanus  de  quelques  Zoologiftes.  Certains  Auteurs  le 
regardent  comiîie  une  efpece  d'agouty  : voyez  ce  mot. 

, Le  tapiti  eft  un  animal , dit  M.  ek  Buffon , qui  paroît 
cire  une  efpece  très-voifme,  ou  peutêtre  une  variété 
de  celle  du  lievre  & du  lapine  on  le  trouve  non-feu- 
lement au  Bréfil , mais  auffi  dans  plu  fleurs  autres  en- 
droitjL  de  l’Amérique  ; il  relfemble  au  lapin  d’Europe 
{>at  la  flgure  « au  lievie  par  la  grandeur  & par  le  poil , 
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qui  eftfeulemeht  un  peu  plus  bran  ; H a les  oreilles 
très-longueS  & de  la  même  forme;  Ton  poil  e(l  roux  fur 
le  front  & blanchâtre  fous  la  gorge,  quelques.uns  ont 
Un  cercle  de  poil  blanc  autour  du  cou  ; tous  font  blancs 
fous  lé  gorge , la  poitrine  & le  ventre  ; ils  ont  les  yeux 
noirs  > & des  mouftaches  comme  nos  lapins. 

Le  taptly  reifemble  encore  au  lievre  par  fa  maniéré 
de  vi\Tre , par  fa  fécondité  & parla  qualité  de  fa  chair 
qui  eft  tnès-bortne  à manger; il  demeure  dans  les  champs 
ou  daWs  tes  bols  comme  le  lievre , & ne  fc  Creufe  pas 
Un  Icrricr  Comme  le  lapin. 

TAPSÏE  ^ thailfia.  Plante  qui  croit  communément 
suX  lieux  montagneux  , & aux  bords  de  la  mer  dans 
nos  pinviAces  méridionales , on  l’^appeilc  turbith  bâ^ 
tard:  elle  ell  haute  de  deux  ou  trois  pieds  ; fa  tige  & 
fes  feuilles  font  férutacées  ; fes  fleurs  font  difpofées  en 
ombelles  , comme  celles  de  Panet , de  couleur  jaune  ; 
on  peut  s’en  fervir  en  teinture.  Il  leur  fuccede  un  fruit 
compofé  de  deux  graines  longues  , grifes  cannelées 
fur  le  dos  & ailées.  Sa  racine  eft  peu  groiTe , longue  , 
chevelue  vers  la  tige , grife  ou  blanchâtre , quelquefois 
noire  en  dehors  /empreinte  d’un  fuc  laiteux , très  âcre , 
un  peu  cotrofif  & amer.  On  fait  fécher  cette  racin» 
pour  la  conferver , après  en  avoir  dté  le  cœur  ; elle  a 
à-peU'près  la  même  flgure  que  celle  du  véritable  tur* 
bith  ; mais  elie  éll  plus  légère  , plus  blanche  & beau- 
coup plus  âcre  : elle  purge  la  pituite  , & agit  avec  tant 
de  violence  & d’irritation , qu’on  n’ofe  pas  la  mettre 
beaucoup  en  ufage  , finon  à l’extérieur  dans  les  on- 
guents pour  la  gratelle  , & pour  les  autres  maladies  de 
U peau. 

. TAPYRA-COAYNANA.  C’eft  le  caflier  du  BréGl , 
cajjia  fijlula  Brq/iliana.  Sa  pulpe  purge  mieux  que  celle 
du  caflier 'd’Egypte:  voi/€2  Casse. 

TARA.  Cctarbrifleau  eft  le poinciana'fpinofa  du  Pere 
Plumier  : il  fe  trouve  abondamment  dans  la  vallée  de 
Lima  , où  il  s’élève  à plus  de  deux  toifes.  Sa  tige  eft 
droite , couverte  d’une  écorce  grife , ridée  & garnie  d’é- 
pines rangées  régulièrement  fur  fa  longueur  jufqu’à  la 
naifTtmce  des  branches  qui  en  fontaufli  garnies,  mais  en 
petite  quantité&  irréguliétemein.Se9  branches  font  fort 
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t’atnëufés  , & cfiargés  de  fept  du  hiiit  paires  de  feuilles 
ovales  & vertes.  Les  fleuts  font  en  bouquet  à cinq  pé^ 
taies , difporées  en  rofe;  les  étamines  en  font  blanches 
'&  à fohlmets  rouges;  Aux  fleurs  fuccedent  des  filiques 
longues  de  trois  à quatre  pouces , remplies  de  femencés 
arrondies  & ameres.LcsTeinturiers  fe  fervent  des  coffes 
du  tara  pour  teindre  en  noir  : on  en  fait  auflr  de  fort 
bonne  encre.  Le  tara  eft  différent  de  la  poincillade  : 
Voyez  ce  mot. 

TARÀBÉ.  Efpecc  dé  perroquet  du  Bréfil,  tlont  le 
plumage  eft  vert  : il  efl  plus  grand  que  celui  qu’on  ap. 
pelle paragua.  Sa  tête  eft  rouge  de  même  que  la  poicrinè 
& le  commencement  de  fes  ailes;  fon  bec&  fes pieds 
font  d’un  cendré  obfcut.  Ruifdi.  de  Avib.p.  142.  Ray 
en  parle  auflî îî  ; 

TARA-FRANC'A.  Nom  donné  à V aigle  àe  tner  ^ ppif. 
ïbn  qui  eft  une  efpece  de  pafienaque  : voyez  le  dernier 
.article  de  ce  mot,  1 

TARAIJO.  Efpece  de  laurier  ccrife  du  Japon , dont 
tes  fleurs  font  à quatre  pétales  , odorantes,  jaunâtres  & 
tamaifées  en  grand  nombre  fous  les  ailTelles  des  feuilles; 
ïbn  fruit,' qui i.refl'emble  à unê  poire,  eft  rouge  & 
contient  quatre  fèmences  : on  le  .cultive  dans  les  jai» 

diAs.  " « 

TARAKAN.  Nom  qu’on  donhe  en  Rullle,  dit  M. 
Linnaus , à des  efpeces  de  mites  qui  fe  retirent  dans 
des  fentes  de  bois,i  & qui  ne  furtent  que  la  nuit  ; Voye» 
Mites.  »•'  f > 

- TARANDE  ou  TARANTE.  Animal  quadrupède  do 

Eenre  des  cerfs  *,■  qui  eft  le  même  que  lerhenne  de  la 
aponie  : F0//C2  Rhenne.'  ~ 

TARANtüLO.  Nom  que  l’ondonneà  Vcnifeà  unb 
efpece  d’oifeau  aquatique , mais  fiflipede  : il  eft  de  mon 
tié  plus  petit  que  te  grand  corlieu  ; c’eft  auffi  une  ef. 
pece  de  courlis  voyez  ce  mot. 

TARAQjUlRA  ou  TARAGUIRA.  Efpece  de  léfàrd 
du  Bréfll  non  goitreux  , qui  fe  trouve  proche  des 
maifons  & des  jardins , difent  & Ruifchf 

les  plus  grands  font  longs  d’un  pied:  la  tête  eft  ronde,' 
couverte  d’éca.illes.  triangulaires  de  couleur  cendrée 
^ omet,  il  eft  très  • agile , court  avec  une  grande 
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rapidité  , mais  toujours  en  tortillant  (bn  èorps'^  A dès 
qu’il  apperqoit  quelque  chofe  , il  a une  •maniéré  fingu- 
liere  de  branler  fa  tête  avec  une  extrême  viteffe. 

Quand  te  mâle  veut-s’accoupler  avec  fa  femelle  , il 
la  mord  légèrement  à la  tête  , &la  couche  fur  le  côté  ; 
la  femelle  levant  la  queue  reçoit  le  mâle,  qui  par  der- 
rière embralTe  fon  corps  avec  fes  pieds.  Ce  léfard  eft 
fl’une  beauté  fmguliere  ; il  a , dit  Séba,  tout  le  deffiis  du 
corps  couvert  de  bandes  étroites,  dont  celle  du  milieu 
■cft  plus  large;  elle  eft  de  couleur  blanche  , jafpee  dans 
le  milieu  de  petits  points  d’un  rouge  vermeil  : les  autres 
bandes  font  bleues  , jaunes  & brunes  ; les  écailles  des 
côtés  font  minces , brunes  , blancnes , marquetées  pat 
- deftus  de  taches  blanchâtres  & rangées  tranfverfale- 
ment  avec  fymétrie  ; il  en  eft  de  même  des  jambes 
de  derriete  ; il  a le  ventre  , les  pattes  de  devant  & 
-le  cou  couverts  d’écailies  d’un  bleu  turquin  ; le  haut 
du  cou  eft  tiqueté  de  blanc;  la  couleur  de>la  queue, 
qui  eft  formée  par  anneaux  , tire  fur  le  bleu.  ■ ■ - 
On  trouve  encore  dans  le  Bréfil  une  autreicfpeoe  de 
taraquira  , que  l’on  appelle  taragwco-ai/cur’Oba  : il  eft 
femblable  à Vameyva  i,  au  ;rapport  de  Rki/ch  excepté 
que  fa  queue  eft  garnie Ide  petites  écailles  triangulaires, 
marquetées  de  quatre  taches  brunes  irrégulières  ; fon 
dos  eft  joliment  ondé  de  rayures  brunes.  / 

TARASPIC  : ThlaspI. 

r TARBIKIS.  Animal  de  la  Tartarie  orientale  ,,dont 
la  forme  & la  grandeur  font  comme  celle  du  caflot’:  il 
fait  des  trous  dans  la  térre , loù  il  iéïetire'pértdant  l’hi- 
ver pour  y vivre  d’une  provifion  d’herbe  qu’il  a amafféo 
pendant  l’été.  Il  a le  poil  de  la  même  couleur  que  celui 
de  nos  loups , mais  plus  doux  & plus  fin.  DtSionnaire 
des  Animaux,  > 

. TARC  : Voyez  fon  article  au  mot  PlN  ëf?  à celuidc 
Sapin. 

; .T.\RDIVE.  Goèdard  donne  ce  nom  à une  faulTe  che- 
nille qui  prend  fa  nourriture  fur  du  jonc  marin  , on 
autres  urbuftes  qui  croilTent  dans  les  lieux  humides  , ou 
furie  bord  des  foîTés  : elle  fe  transforme  en  une  mouche 
dont  les  ailes  font  fi  ferrées  contre  lecoprs , qu’on  a de 
la  peineàles  difberner.  • ^ . 
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TARDONE  : voyez  Tadorne. 

TAREFRANKE  ou  TAREFRANCHE.  Nom  qu’oa 
lionne  à Bordeaux  à V aigle  de  mer.  V.  Pastenaq.ue, 
TAREIBOYA.  Serpent  du  Bréfil  qui  fe  trouve, 
tantôt  dans  l’eau,&  tantôt  fur  terre.  Ray  dit  qu’il  n’eft 
pas  fl  dangereux  que  les  Européens  le  prétendent.  Ce 
ferpent  eft  noir  & de  moyenae  grandeur;  quand  oit 
l’irrite  il  mord,  mais  fa  bleffore  dt  facile  à guérir.  Sa 
partie poRerieure  eil  de  couleur  de  boue:  il  eR  moins 
B craindre  par  fon  poifoni  qui  n’cR  pas  mortel , que 
par  la  deRruélion  qu’il  fait  de  la  volaille  ; c’eR  le  Reau 
d’une  balfe-cour.  Ray.  (^lad.  a.  ?2ç.  j 

TAREIRA.  Poiflbn  du  Bréfil , dont  Maregrave  dif- 
tingue  deux  efpecca  ; favoir , l’un  de  mer  appellé  ta- 
reira  d'alto  , feu  marina & l’autre  de  riviere  nommé 
tareira  de  rio  .,feu  fiuviatilis.  ^ 

Le  premier  tareira  eR  d e figure  ronde , long  de  huit 
pouces  & épais  de  cinq  ; fa  grofleur  va  en  diminuant 
vers  la  queue  ; (à  tête  , qui  reff<'**d»i«  à celle  d’une  cou.» 
leuvre.eR  garnie  au  ddftis  des  yeux  de  deux  tuber» 
cules  ; fes  yeux  o”*  d’iris  de  couleur  jaune  ; fa  bouche 
cR  pointue  **  grande  , jaune  en  dedans  &.  munie  de 
dents  pointues  ; toutes  fes  nageoires  font  aufli  minces 
^ue  des  feuilles  de  pavot  , & bordées  d’aiguillons 
Bious;  fes  écailles  font  fi  bien  arrangées  , que  fa.peau 
paroit  unie  au  toucher  : il  a le  ventre  blanc  ; les 
côtés  & le  dos  font  Rriés  en  long  de  lignes  jaunes 
& vertes  ; la  nageoire  du  dos  eR  marquée  de  lignes 
brunes , les  autres  font  jaunes , ^ fa  queue  eft  ftriée  ds 
brun. 

Le  fécond  tareira , qui  ‘eR  un  poilTon  de  rivière  , eft 
long  d’un  pied  : il  a le  corps  oblong , le  dos  droit , le 
ventre  élevé  , la  mâchoire  inférieure  plus  longue  que 
la  üipérieure  ; toutes  deux  font  armées  de  dents  fort 
aiguës  , la  tête  reffemble  aifez  à celle  du  brochet  ; fes 
yeux  font  grands  & élevés  ; la  nageoire  du  dps  eft 
grande  & droite;  fes  écailles  font  aifez  grandes  & 
brunes  fur  le  dos  , celles  des  côtés  font  brunes  & ar> 
gentées;  fa  tête  eft  couverte  d’une  peau  brune  : 'tout 
ion  yentre  eR  blanc  , & fes  nageoires  font  htunës  & 
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ondée<!  de  noir  en  travers , ainfi  que  fa  queue  ; la  chaît 
de  ce  poilTon  eft  bonne  à manger. 

TARENTOLE  ou  TARANTOLA.  Efpece  de  léfard 
que  l’on  voit  en  Tofcane , & qui  fait  la  chaife  aux  arai» 
gnées  ; c’eft  le  même  que  le  Ufard  étoilé  ou  Jiellion. 
On  lui  donne  auHi  le  nom  de  tarentule  ; mais  il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  la  v^ritab'e  tarentule  qui  eft  une 
araignée  : V.  ce  mot. 

T ARENTüLE , tarantula.  Infeéle  dangereux , dont 
la  morfure  a donné  le  notp  à la  maladie  appellée  taren.. 
tifme.  V.  Akaigmée  esragÉe.  Quelques-uns  met* 
tent  aulTi  dans  la  claife  des  tarentules , de  groifes  arai- 
gnées de  la  Alartinique  , veloutées  , très- belles  , & 
qu’on  peut  manier  fans  danger  : il  y en  a de  petites  * 
à Saint-Domingue,  qu’on  appelle  araignées  à culrow. 
ge  , dont  la  mprîure  pft , dit-on , fi  vive  , que  plu- 
neurs  perfonnes  n’en  çnt  pu  fqpporter  la  douleur  & 
en  font  mortes  : voyezles  mots  AragnÉe  & Phalam- 
6E.  On  donne  en^^.  mais  improprement,  le  non) 
de  tarentule  ou  Jiellion  au  léfard  étoilé. 

TARERONDE.  V.  Pastena(Io« 

TARET.  V.  TARIERE  Fart.  VEBb  rongeüRJî 

DE  DIGUES  ET  de  VAISSEAUX. 

• TARI  ou  SOURY.  Nom  donné  à une  liqueur  agréabl* 
qu’on  tire  des  palmiers  & des  cocotiers  ; elle  tient 
lieu  de  vin  dans  la  plus  grande  partie  des  Indes  orien- 
tales ; elle  fortifie , elle  enivre  même  : mais  elle  n’eft 
boqne  qu’étant  récente  ; car  dans  l’efpace  de  vingt- 
quatre  iieures  elle  devient  aigre. 

TARIER.  C’eft , félon  Selon , un  petit  oifeau  de  la 
Lorraine , de  la  grandeur  du  traquet  ; mais  différent 
de  tous  les  autres  petits  oifeaux , par  fes  mœurs , fa 
façon  de  vivre  & de  faire  fon  nid.  11  vit  dans  les  buifi 
fons  comme  le  traquet;  fon  bec  eft  grêlé  , propre  à 
prendre  les  mouches  & les  vers  dont  il  fe  nourrit  ; 
il  a les  jambes,  les  pieds  & les  ongles  noirs;  le  refte 
du  corps  relfembie  au  pin  Ton  montain  : il  a une  tache 
blanchâtre  au  travers  des  ailes.  Le  mâle  a dés  taches 
fur  le  dos , autour  du  cou  & de  la  tête  , comme  la 
grive  : le  bout  des  ailes  & de  la  queue  eft  un  peu  pur. 
purin.  Cet  oifeau  eft  rare  & difficile  à attraper  : Selon 
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ero!t  cependant  avec  raifon , que  le  tarler  eft  une 
efpece  de  traquet  : Voyez  ce  mot. 

TARIERE  ou  Ver  qui  perce  le  bois  , ou  ti- 
ret félon  M.  Adanfon , en  latin , teredo. 

On  compte  plufieurs  efpeces  de  vers  qui  rongent  & 
percent  les  bois  : les  uns  nulfent  aux  arbres , comme 
aux  chênes , poiriers , pommiers  ; les  autres  fe  trouvent 
dans  les  mers , rongent  & percent  les  vailTeaux  & les 
digues.  Us  font  connus  fous  le  nom  de  vers  rongeun 
de  digues  de  vaiffeaux  : voyez  ce  mot , où  nous  par- 
Ions  des  véritables  tarées. 

Les  vers  furnommés  tanVrer , qui  fe  trouvent  dans 
les  bois  durs , tels  que  les  chêoes  , poiriers,  pommiers , 
châtaigniers , noyers , frênes , néfliers , ormes  , même 
le  gayac , le  tillçul  & l’ébene , &c.  & qui  s’en  nour* 
rident’ , font  produits  par  de  grands  & forts  fearabéet. 
Lorfque  les  œufs  du  fearabée  femelle  ont  été  fécondés 
par  le  mâle  , elle  va  les  dépofer  nonTfeulement  dans 
les  fentes  & dans  les  crevalTes  des  arbres  déjà  coupés, 
& qui  commencent  à fe  gâter  dans  quelques  endroits  , 
mais  encore  dans  les  fentes  du  bois  mort , & même 
dans  la  fente  de  l’écorce  de  ces  mêmes  arbres  , lorf> 
qu’ils  font  en  pleine  végétation.  Au  bout  de  trois  ou 
quatre  joprs  , il  fort  de  ces  œufs  de  petits  vers  , ou 
plutôt  des  mites  , qui  rongent  farbre  peu-à  peu , & 
qui,  à roefure  qu’elles  acquièrent  de  la  force,  fe  creu« 
fent  de  larges  & profondes  cavités  dans  la  fubftance 
de  l’arbre.  On  prétend  qu’elles  rongent  plus  les  arbres 
dans  la  pleine  lune  que  dans  tout  autre  temps  , à caufe 
de  la  trop  graqde  humidité  de  l’âir  : l’hiver  & le 
les  fbnt  périr. 

On  voit  quelqu*^'*  > dans  les  bois , des  vers  de  Iq 
longueur  du  petit  doigt,  de  couleur  blanche  & preC 
que  ferablablesà  des  <±enilles  : ces  vers  font  furnom» 
més  cqjjbns  blana. 

TARIN  , linarioiviridis y aut  ligurinus.  Cet  oifeau  , 
nommé  ainfi  parce  qu’il  femble  prononcer  ce  mot  en 
.chantant , eft  très-commun  en  France  & du  genre  du 
f.hardoimeret  : voyez  ce  mot  ; il  différé  du  ferin  com- 
mun & de  Canarie  , i<>.  par  fon  cou , qui  eft  de  cou. 
Ipurççndrée  j zf.  par  fon  ventre,  qui  eft  tout  vert  ^ 
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vins  grofTiers  & très-acides  ; tels  que  font  certains  vins 
de  Languedoc.  Cette  fubftance  ne  fe  diffout  guere  que 
dans  vingt-deux  fois  Ton  poids  d’eau  bouillante,  tandis 
qu’à  la  température  du  dixième  degré  au-deflus  de 
zéro  du  thermomètre  de  M.  de  Réaumur , une  once 
d’eau  diflillée  ne  peut,  félon  M.  Spielmann^  tenir  en 
dilfolution  que  trois  grains  de  tartre  purifié. 

11  y a du  tartre  gris  blanc  & du  tartre  rouge  : on 
conçoit  aifément  que  le  premier  provient  du  vin  blanc, 
& le  fécond  d’un  vin  dont  la  partie  côlorante  eft  rouge  ; 
les  gros  vins  d’Allemagne  -produifent  beaucoup  de  ce 
dernier  : voyez  à la  fuite  de  lart.  ViGNE.  Autant  les 
morceaux  de  tartre  blanc  ou  gris  font  communément 
minces  & petits,  autant  ceux  du  tartne  rouge  font  épais , 
ce  font  autant  d’amas  de  criffaux  pointus,  durs,  brillans, 
groupés  tumultuairement  par  couches  , & mêlés  avec 
une  fubftance  terreufe.  On  trouve  dans  le  Dictionnaire 
de  Chimie  le  détail  des  propriétés  & des  ufages  que 
l’on  fait  du  tartre  en  Chimie  & «n  Teinture.  Le  tartre 

Îmrifié  eft  auffi  d’un  grand  ufage  en  médecine,  dans 
es  maladies  bilieufes,  putrides  & malignes;  mais  il 
faut  l’éviter , dit  M.  Bourgeois , dans  la  pleuréfie  & dans 
la  péripneumonie  bilieufe  ; elle  irrite  la  toux  & caufe 
une  crifpation  dans  les  bronches,  & une  fupprellien  de 
l’expectoration  qui  rend  ordinairement,  dit-il , la  m> 
ladie  plus  fàcheufe  & fouvent  mortelle. 

ÿi.Montety  habile  Apothicaire  de  Montpellier,  dt 
bon  Chimifte  , a donné  à l’Académie  des  Sciences  de 
Paris , un  Mémoire  très-circonftancié  fur  la  maniéré  de 
purifier  le  tartre , pour  en  faire , par  la  voie  de  la  crit 
tallifaiion , ce  que  l’on  appelle  crijiaux  de  tartre , & 
crème  de  tartre.  Voyez  ce  que  noos  en  avons  dit  dans 
Tiotxt  Minéralogie  ^ T.  f dans  l’obfervation  générale 
en  forme  d’Appendix  fur  les  fels  clTentiels , à la  fin  de 
ce  volume. 

TARUGA  ou  TARUCA.  C’eft  une  efpece  de glama 
ou  de  vigogne  : voyez  à l’article  Paco.  Ruijch  dit 
que  c’eft  dans  cet  animal  qu’on  trouve  le  plus  grand 
bézoard.  Voyez  BÈZOARD. 

TASSART  ou  TAZARD.  Selon  Ruifeh,  c’eft  une 
ofpece  de  grand  brochet  de  mer  des  plus  goulus  ; là 
Tomé  rip.  E c 
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chair  cft  blanche , & quoique  dure  & difficile  h cuire  ‘ 
d’un  goût  excellent  & nourriflante.  On  pêche  commu- 
nément ce  poifTon  entre  deux  lies,  fur  les  côtes  de 
l’  Amérique  , & dans  les  lies  fituées  fous  la  Zone  Tor- 
ride, parce  qu'il  fe  plaît  dans  les  endroits  où  la  marée 
èft  la  plus  forte,  & où  la  mer  eft  plus  agitée  qu'ail- 
leurs.  Le  Pere  du  Tertre  àk  que  ceux  qui  mangent  trop 
de  ce  poiffon , ou  qui  le  mangent  à demi-cuit , font 
fujets  à des  coliques  bilieufes,  ou  à des  degorgemeos 
de  bile. 

TATABULAjen  htm  Itiforius.  Poiffon  des  Indes 
Orientales.,  Les  Hollandois  l’appellent fpcelvifch.  Il  3 
fur  le  dos  quelques  taches  carrées , ofl'eufes  & mar- 
quées de  petits  points  reffemblans  à des  dés  : on  re- 
tnarque  encore  quelques  aiguillons  qui  fortent  des 
ppgeoires  de  deffous  le  ventre.  Ruifeh.  CollçH.  Amb. 
p.  ?9',  ru  t , T.  XX. 

TATAUBA  ou  TATAJIBA , arbor  baedfera  Bra^ 
JrlknJîs,fru^utiihcPculirinai]uali,  mori  itmido.  Arbre 
qui  croit  dans  les  bois  par-tout  au  Bréfil , fur -tout 
dans  les  lieux  maritimes:  fon  écorce  eft  grisâtre,  & 
fjn  bois  de  couleur  de  fafran  ou  rougeâtre  ; fes  feuilles 
font  pointues  & dentelées  ; fon  fruit  qui  reffemble  à 
celui  du  mûrier,  eft  pâle,  charnu  & rempli  d’une  infi- 
nité de  petits  grains  blanchâtres  .•  il  fort  de  fes  tuber- 
cules plufieurs  filamens  noirâtres  & peu  longs  ; ort 
mange  ce  fruit,  ou  feul , ou  au  vin,  ou  au  fucre:  i) 
èft  d’un  goût  exquis.  Le  bois  du  tatauba  eft  fort  dur: 
il  fe  conferve  long-tcnis  dans  la  terre  & dans  l’eau  ; H 
donne,  lorfqu’il  eft  vieux  , une  teinture  d’un  très- 
ireau  jaune. 

TATI  Petit  oifeau  des  Indes,  curieux  par  fa  pe- 
fiteffe  & par  la  ftrudture  de  fon  nid  : c’eft  l’oj/èûu-mou^ 
t'Ac.  Voyez  fon  article  au  mot  Colibri. 

T A T O U ou  ARMADliXE,  Quadrupède  digité 
des  plus  finguliers  : fon  corps  eft  cuiraffé  & couvert 
d’un  têt  üfléux  , divifé  par  plufieurs  bandes  mobiles. 
CTeft  un  de  ces  animaux  dans  lefquels  la  nature  fe 
plaît  à nous  faire  connoitre  qu’elle  marche  par  des 
nuances  înfenfibles  dont  elle  fe'fert  pour  lier  les  ma- 
nières d^exiller  qui  nous  paroüTent  les  plus. éloignées*. 
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fci  Ic'quadrupcdc  eft  recouvert  d’un  ofTéux  au  lieu 
de  poil  J là  le  porc-épic  eft  recouvert  de  plumes  pi-  ’ 
quantes  & fans  barbe,  mais  dont  le  tuyau  eft  pareil  ^ 
celui  des  plunies  d’oifeaux  , &c.  Voyez  rhijioirc  des 
"Tatous  au  mot  Armadjlle. 

TATURTE.  C’eft  le  tatou  à fept  bandes.  Voyez  à 
/’ûrtic/e  Armadille.  : - ^ 

TAIJMALIN. au  rnot  Poupart. 

TAUPE,  talpa-  C’eft  un  petit  quadrupède  !onç 
d’environ  cinq  pouces , dont  la  peau  , couverte  de 
poils  courts  & épais , chatoie  comme  du  velours  : quoi- 
que dure,  elle  en  a la' douceur  & la  chaleur;  fa  queue 
'eft  fort  courte , ainfi  que  fes  pattes  ; fes  yeux  fonç 
noirs , fon  mufeau  eft  effilé  ; en  effet  fon  nez  avance 
de  quatre  lignes,  & même  davantage  , au-delà  de  U 
piâchoire  fupérieure  : il  eft  propre  à forer  la  terre.  ' 

La  taupe  fans  être  aveugle , dit  M.  rfe  Biiffon  , a Icç  , 
yeux  fi  petits  , fi  couverts,  qu’elle  ne  peut  faire  grand 
ûfage  du  fens  de  la  v*ue:  en  dédonunpgemVnt  la  nature 
lui  a donné  avec  magnifitence  l’ufage  du  fixieme  fcnS^ 
un  appareil  remarquable  de  réfervoirs  & de  vaiffeaux 
fpermatiques  , une  quantité  prpdigieufe  de  liqueur  fé- 
piinale,  des  tefticules  énormes  un  membre  génital 
exceflivement  long  ; tout  cela  .exarffemént  Caché  à l’in- 
térieur, & par  conféquent  plus  adif  & plus  chaud.  La 
taupe , à cet  égard  eft  de  tous  les  animaux  la  plus  ayan- 
tageufement  douée,  la  mieux  pourvue  d’organes,  & pat 
conféquent  des  fenfations  qui  y font  relatives  : elle  a dé 
plus  le  toucher  délicat;  fon  poil  eft  doux  comme  de  la 
foie,  elle  a l’ouie  très-fine,  quoique  cachée  fous  U peair, 
elle  entend  jufqu’au  moindre  frémiffement  ; elle  a de 
'petites  mains  à cinq  doigts , bien  différentes  de  l’ex- 
trémité des  pieds  des  autres  animaux  , ^ prefqite  fetn- 
blables  aux  mains  de  l’homme  ; beaucoup  de  forc^ 
pour  le  volume  de  fon  corps,  le  cuir  ferme  , un  eni- 
bonpoint  conftant  , un  attachement  vif  & réciproque 
du  nMie  & de  b femelle,  de  la  crainte  ou  du  dégoût 
pour  toute  autre  fociété,  les  douces  habitudes  du  repos 
& de  la  folitude  , l’art  de  fe  mettre  en  fureté  , de  fe 
faire  en  un  inftant  un  afile,  un  domicile  , la  facilité  de 
l’étendre , & d’y  trouver  bns  en  fortir  une  abondante 
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fubllftance.  Voilà  « ditM.  deBuffon,  fa  nature,*  fes 
mœurs  & fes  talens , fans  doute  préférables  à des  qua- 
lités plus  brillantes  & plus  incompatibles  avec  le  bon- 
heur , que  l’obfcurité  la  plus  profonde. 

Elle  ferme  l’entrée  de  fa  retraite;  n’en  fort  prefque 
Jamais  qu’elle  n’y  foit  forcée  par  l’abondance  des  pluies  ' 
d’été,  lorfque  l’eau  la  remplit,  ou  lorfque  le  pied  du  Jar- 
dinier en  affaifle  le  dôme  : elle  fe  pratique  une  voûte  en 
ïond  dans  les  prairies  , & alfez  ordinairement  un  boyau 
long  dans  les  jardins,  parce  qu’il  y a plus  de  facilité 
à divifer  & à foulever  une  terre  meuble  & cultivée, 
qu’un  gazon  ferme  & tiffü  de  racines  ligneufcs  ; elle  ne 
demeure  ni  dans  la  fange , ni  dans  les  terrains  durs,  trop 
compactes  ou  trop  pierreux  : il  lui  faut  donc  une  terre 
douce,  meuble,  h)urnie  de  racines  efculentes  & fur- 
tout  bien  peuplée  d’infeétes  & de  vers,  dont  elle  fait 
fa  principale  nourriture.  L’expérience  journalière  nous 
^apprend  que  dans  un  efpace  de  vingt-trois  pieds  de 
longueur,  fur  dix  de  large,  une  taupe  forme  en  trois 
jours  vingt  taupinières , & fi  l’on  ne  s’oppofe  à fon 
aélivité  laborieufe  , elle  bouleverfe  en  peu  de  tems 
un  elpace  conâdérable  ; voici  comme  elle  s’y  prend 
pour  travailler.  Couverte  ordinairement  de  cinq  à fix 
pouce?  de  terre , la  taupe , dit  M.  de  la  Faille , Auteur 
d’un  Mémoire  fur  F Hijioire  naturelle  de  la  taupe , dé- 
tache pour  aller  en  avant,  celle  qui  fe  préfente  à fon 
paffage , & la  laiffe  fur  le  côté  jufqu’à  ce  que  gênée 
dans  fon  fouterrain  par  cette  matière  furabondante, 
particuliérement  lorfqu’elle  fe  creufe  une  route,  elle 
ne  penfe  plus  qu’à  s’en  débarraifer.  Elle  gagne  alors 
la  furface  de  la  terre , fur  laquelle  par  différens  coups 
de  tête , & aidée  du  fervice  de  fes  mains  nerveufes  , elle 
réjette  peu-à-peu  & à différentes  teprifes , ces  débris 
incommodes , & forme  des  monticules.  Dégagée  par 
là , elle  part  de  ce  point  pour  fe  livrer  de  nouveau  à 
l’ouvrage , & plus  elle  avance  ou  perce  profondément , 
plus  elle  multiplie  les  taupinières  ; elle  en  fait  quatre  oa 
cinq  à Ithaque  reprife.  La  taupe  en  fouillant  de  la  forte, 
femble  ne  chercher  qu’à  fatisfaire  fes  premiers  befoins , 
ceux  de  la  nourriture  ou  de  l’accouplement  ; la  com- 
iBodité. vient  enfuite;  pour  fe  mettre  au  large  elle  dé? 
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blaie  fâ  retraite.  Dans  l’été , foit  caprice , foit  délafTe- 
ment , on  la  voit  quelquefois  fortir  de  Ton  ennuyeufe  & 
fombre  demeure , fans  fuivre  aucune  route , & donnant 
au  contraire  toutes  les  marques  de  l’inconllance  & de 
la  légèreté.  On  lui  voit  faire  plufieurs  culbutes , courir 
en  zig-zag  d’une  maniéré  fi  brufque  & fi  rapide , que 
l’œil  a de  la  peine  à la  fuivre.  Mais  par  une  crainte 
naturelle,  elle  quitte  bientôt  un  féfour  qui  ne  lui  eft 
point  deftiné.  Dans  le  moment  elle  creufe  un  trou  qui 
la  dérobe  aux  yeux  & la  met  à couvert. 

Comme  les  taupes  ne  fortent  que  rarement  de  leur 
domicile  fouterrain , elles  ont  peu  d’ennemis,  & échap- 
pent aifément  par  leur  vitelTe  aux  animaux  carnalTiers. 
Leur  plus  grand  fléau  eft  le  débordement  des  rivières  : 
on  les  voit,  dans  les  inondations,  fortir  de  leur  do- 
maine , fiiir  en  grand  nombre  à la  nage , & faire  tous 
leurs  efforts  pour  gagner  les  terres  les  plus  élevées^ 
mais  la  plupart  périffent  excédées'de  fatigue  ou  entraî- 
nées par  leur  propre  poids.  Cette  mort  violente  que 
tous  les  animaux  cherchent  à éloigner  , produit  dans 
celui-ci  un  fenttment  de  colere  qui  va  fouvent  jufqu’à 
la  fureur.  Irrité  par  l’élément  fluide  qu’il  voudroit  évi- 
ter, <)nle  voit  tourner,  revenir  fur  fes  pas  , s’inquié- 
ter & ne  finir  cet'  exercice  qu’en  foufflant  vivement 
contre  l’eau  qui  le'  gagne  & le  fubmerge.  Ce  même 
élément  fait  aufli  périr  leurs  petits  qui  reftent  dans  les 
trous  : fans  cela  les  grands  talens  que  les  taupes  ont 
pour  la  multiplication  nous  deviendrolent  trop  incom- 
modes. La  taupe  animée  par  le  vœu  de  la  nature  fuf- . 
pend  fes  opérations  ordinaires  pour  ne  s’occuper  que 
de  fes  amours  , & fe  livrer  toute  entière  aux  foins  de 
fa  famille.  C’eft  vers  la  fin  de  l’hiver  que  cette  paflion 
commence  à fe  faite  reffentir.  Le  mâle  recherche  fa 
femelle  avec  ardeur;  dansletems  de  l’accouplement  ils 
fortent  de  terre  pendant  la  nuit. Le  mâle  ne  fouffre  point 
dérivai:  il  l’attaque,  le  chaffe  & le  pourfuit  avec  ar>> 
deur  ; il  ne  fe  côntente  pas  de  l’éloigner  de  fa  compagne 
pour  affurer  la  paix  dans  Ton  petit  ménage  ; il  l’oblige 
à fortir  de  (bn  fouterrain , & ils  s’expofent  alors  à deve- 
nir l’un  & l’autre , dans  un  combat  acharné,  la  Viélime 
des  hommes  & de  quelques  brutes.  Quelquefoi»  l’ae- 
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fcouplement  fe  fait  fous  tferré.  Les  femelles  hè  porèenj 
ijuis  lôîig-cems  : car  on  trouve  déjà  beaucoup  de  petiû 
^ mviis  de  Mai,  II  y en  a ordinairement  quatre  ou  cind 
à chaque  portée  \ & il  eft  affez  aifé  de  diftinguer  parm| 
les  mottes  qu’elles  elevent,  celles  fous  lefquelles  elles 
mettent  bas.  Ces  mottes  font  faites  avec  beaucoup  d’art, 
& font  ordinairement  quatre  à. cinq  fois  plus  groffes 
ÿc  plus  élevees  que  les  autres,  M.  de  Buffon  croit  que 
tes  animaqx.prodiiifent  plus  d’une  fois  par  an.  Ce  qu’i| 
y a de  certain  ; c’elt  qii’on  trouve  des  petits  depuis  le 
mois  d’Avril  jufqu’au  mois  de  Septembre  : pbut-étré 
aulfi  que  les  unes- s’accouplent  plus  tard  que  les  autres. 

f^es  petits  cioill'ent  fort  Vite  : un  efpace  de  tems  aulTi 
ong  deftiné  à la  multiplication  de  l’efpcce,  annonce 
iinc  très  grande  fécondité.  La  taupe  allaite  fes  petits  à 
)a  maniéré  des  rn^s  & des  fouris.  Elle  les  garde  dapis 
]cur  enfance  ; mais  quelles  font  les  bornes  de  cet  atta* 
thement  è quel  eft  le  terme  de  leur  vie  l’âge  de  leuj 
fécondité  ? Xf’bt  pft  coniedure  : c’eft  pour  nous  un 
myftere  d’autar^t  plus^difficüe  à pénétrer  , que  lés  enr 
jtrailles  de  la  terre  en  recèleront  toujours  le  fecret.  Si 
t)uelque  cho.fc  peut  nous  faire,  juger  de  fa  tendreffe  À 
iîe  fes  foins.,  ç’ell;  l’attention  que  prend  la  taupe  à pré- 
parer à fa  famille,  un  lit  commode.  Ce  domicile  £lU$ 
font  leurs  petits, niériteroit  une  defeription  particjiljere; 
il  eft  édifié  avec  une  intelligence  & des  précautions 
infinies.  "Toute  l’induftrie  des  autres  animaux  n’ofiFrç 
irien  de  plus  folide,.  ni  de  plus  recherché.  Elles  com- 
mencent par  poulTer  la  terre  , êç  en  former  une^youté 
alTez  élevée  ; elles  lajffent  des  cloifons  & des  efpeces 
ide  piliers  de  diftance  en  diftançe  ; elles  prefTeht  & batî 
tent  la  terre  , l.a  mêlent  avec  des  raçines  & des  herbes  \ 
& la  rendent  fj  diire  & 11,  folide  par-dedus,  que  l’eaii 
ne  peut  pénétrer  la  voûte,  à caufe  de.fa  convexité  & 
(de  fa  folidîté:  elles  élevent  enftiite  une  tertre  par- 
ideffous  , & y apportent  de  l’herbe,  des  racine^  & des 
feuilles  pour  faire  un*  lit  à leurs  petits.  ' ;• 

J Dans  cette  fituaüon  ils  fe  trouvent-aurdelTus  du  ni- 
veau du  terrain  , & par  conféquent  à l’abri  des  înonr 
dations  ordinaires,,,  dî  .eo  même  tems  à couvert  de  U 
^luie , par  la  voûtç  qqj  recoui^re  la  terre  fur  laquelle  ils 
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repofent  Ce  tertre  eft  percé  tout  autour  de  pliifieurç 
chambres  qui  communiquent  les  unes  aux  autres  ; c’eft 
une  efpece  de  Ijbyrinthe  Ce  Tint  des  boyaux  ou  trous 
en  pente  qui  s’étendent  plus  bas , & defccndent  de 
tous  côtés  , comme  autant  de  routes  fouterraines  par 
où  la  mere  taupe  peut  fortir  & aller  chercher  la  fubfit 
tance  nécefTaire  à fes  petits.  ,Ces  fentiers  |fouterrains 
font  fermes  & battus  , s’étendent  à .douze  oi^‘ quinze 
pas,  & partent  tous  du  domicile  comme  du  rayon 
Ü’un  centre.  On  y trouve , auffi-bien  que  fous  la  voûte,, 
des  parties  de  racines  tendres  & délicates^  & fur-tout 
telles  qui  font  bulbeufes  ; des  débris  d’pignons  de  col- 
chique, qui  font  apparemment  la  première  nourriture 
qu’elle  donne  à fes  petits. 

La  femelle  a donc  foin  dans  le^tems  de,  fes  portées 
^e  choifir  des  terrains  où  les  douceurs  de  la  vie  & 
l’abondance  des  vivres  fe  préfentent  fans  peine.  Rien 
ne  diftinguc  nlieux  les  vieilles  taupes  des  jeunes,  que 
la  différence  de  leurs  o.uvxagésé  Celles-ci , fans  s’affu* 
jettir  aux  travaux  reâéchis  d’un  âge  plus  mûr  , fe  li- 
vrent entièrement  au  premier  feu  d’une  ieuneffe  va- 
gabonde & fans  expérience.  Ardentes  à la  continua* 
tion  d'un  manege  auffi  bizarre  que  défectueux , elles  ne 
Font  que  de  légères  truîriaffes , fans  ordre  & fans  fuite , 
& pour  o'e  point  s’arrêter , félon  toute  apparence , dans 
leur  courfe  rapide  ou,  perdre  le  tems  à rejeter  une 
terre  incommode  ,,  elles  eh.  effleurent,  la  fuperftcie  qui 
fuffit  .à  peine  pour  les  couvrir,  ^ - t 

Ohfrôit  bieil  par  cette  difpofitioh  que  la  tappè  ne 
fort  jamais  qu’à  une  diltahce  pcu.confidérable  de  fon 
domicile,  & que  la  maniéré  la, plus  fimple  &,la  plus 
fuie  de  la  prendre  avec  fes  petits , , eft  de  faire  autour 
une  tranchée  qui  l’environne  en  entier , & qui  cou pq 
toutes  les  communications.  Mais  oomme  lajtaupe  fuit 
au  moindre  btuit , & qii’elle  tâche  d'emmener  fes  pqj 
tits,  il.  faut  tfois  ou. quatre  hommes  qui , trayaillant 
enfcmble  avec  la  bêche , çnlevent  la  motte  toute  en. 
tiere,  ou  faffent  une  tpnehée  prefque  dans  un  mp, 
ment , & qui  enfuite  les.faiftlîeat  & les  attendent  qux 
iffues.',  . ; .....  11'. 

A juger  du  caraâere  & des  qualités  de  ce  petit  quar 
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drupede , il  femble  devoir  être  placé  au  nombre  de 
ces  êtres  malFaii'ans  mis  fur  terre  pour  exercer  la  pa- 
tience des  hommes.  Les  bois,  les  vignes,  les  jardins, 
les  champs  & les  prés  en  devenant  fucceffivement  le 
lieu  de  fa  demeure , lefontaufll  de  fes  défordres.  Audi 
aêUf  que  volage , dit  M.  de  la  Faille , cet  animal  tran& 
porte  à chaque  indant  fon  domicile  d’un  Keu  à un 
autre  ; pour  cet  effet  il  franchit  tout  obftacle , murs , 
foffés,  canaux,  & pour  éviter  de  périr  au  milieu  des  flots 
ou  de  confumer  les  forces  contre  des  retranchemens 
qui  lui  coupent  fouvent  le  palTage,  il  fait  par  une  in- 
duftrie  merveilleufe  conduire  les  galeries  à une  pro- 
fondeur très-grande  fous  les  rivières  & fous  des  fonde- 
jnens  é^ais.  Rencontre-t-il  un  obdacle  infurmontable  , 
en  ingénieur  habile  «n  le" voit  alors  fonder  les  voies  & 
le  terrain , tourner  autour  des  rochers  ou  des  monta- 
gnes, & employer  toutes  les  reflburces  de  fon  génie 
pour  fe  frayer  une  route;  mais  nous  l’avons  déjà  dit, 
la  taupe  eff  un  ennemi  deftruêleur  qui  ne  marche  ja- 
mais fans  répandre  la  défolation  par-tout  oû  il  paffe  : il 
endommage  le  terrain , il  bleffe  ou  coupe  les  racines 
les  plus  profondes  des  arbres.  Tout  annonce  que  cet 
animal  eft  fauvage  par  nature , méchant  Sc  nuifîble  par 
tempérament  ; habitant  les  ténèbres , if  mene  une  vie 
errante  & cachée. 

Quelques  Auteurs  ont  dit  mal- à -propos  que  la 
taupe  & le  blaireau  dormoient  [fans  manger  pendant 
Thiver  entier.  La  taupe  dort  fi  peu  pendant  tout  l’hi- 
ver , qu’elle  pouffe  la  terre  Comme  en  été  , & que  les 
gens  de  la  campagne  difent , comme  en  proverbe  : ht 
taupes  pouffent , le  d^el  n’ejl  pas  loin  ,•  elles  cherchent, 
à la  vérité , les  endroits  les  plus  chauds  : les  Jardiniers 
en  prennent  fouvent  autour  de  leurs  couches  aux  mois 
de  Décembre,  de  Janvier  & de  Février.  Si  elles  ont 
un  tems  d’inaêtion  ou  de  repos , ce  n’eft  que  dans  les 
momens  où  il  gele  fort,  ou  que  la  chaleur  eft  excel^ 
five.  Childrey,  dans  fon  Hîftoire  des  Singularités  d’E- 
coffe  & du  pays  de  Galles , dit , qu’il  y a auprès  de 
ïortfmouth  une  race  'de  chiens  , petits , & dont  on  fe 
fert  en  ce  pays-là  pour  faire  la  chaffe  aux  taupes.  Ou- 
tre le  chien , la  taupe  a encore  pour  ennemi  le  chat , 
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le  fenard  , le  hérifTon  & quelques  oifeanx  de  proie  qui 
la  (kUnTent  au  fortir  de  fon  clapier.  Il  n’en  eft  pa^.  de 
même  de  la  belette,  fa  conformation  lui  permet  d’y 
entrer  aifément.  Des  Economes  propofent  pour  dé.' 
truireles  taupes  dans  leur  retraite,  d’y  jeter  des  noix, 
entamées  par  un  cûté  & qu’on  aura  fait  bouillir  dans 
une  forte  leflive  ; dès  que  la  taupe  a mangé  de  ces  noix 
elle  périt. 

La  taupe  ne  fe  trouve  guere  que  dans  les  pays  tem- 
pérés & cultivés  : il  y en  a peu  dans  les  cléferts  arides 
& brûlans  , & point  dans  les  climats  froids  ,'OÙ  la  terre 
eft  gelée  pendant  la  plus  grande  partie  de  l’année.  On 
en  diftingue  plufîeurs  efpeces  , qui  dans  les  qualités: 
nuifibles  portent  toutes  le  même  caraétere,  mais  qui 
varient  fuivant  les  climats  moins  dans  la  forme  que 
dans  la  couleur  : celles  d’Europe  oiFrent  cinq  variétés.' 
I®.  La  taupe  vulgaire,  talpa  nojiras , caudata^  nigri- 
cam } fon  poil  eft  d’un  noir  plus  ou  moins  foncé.  2®. 

La  taupe  blanche , falpa  albica elle  eft  d’un  blanc  de 
lait  : elle  eft  plus  commune  en  Hollande  qu’en  France  ? ' 
on  en  conferve  une  dans  le  cabinet  des  curioiîtés  natu. 
relies  à Chantilly,  laquelle  a été  prife  dans  l’Artois# 

) ® . La  taupe  du  pays  d’Aunis,fcfeû  major ^ Ruppefjenjtt^. 
cervicolor } fon  poil  eft  roux , fort  clair  & tirant  fur  la 
couleur  de  ventre  de  biche,  fans  mélange  ni  tache  ; 
elle  eft  plus  grolfe  que  la  taupe  vulgaire.  4".  Du  tera 
ritoire  d’ A lais,  talpa  citriita  Àlçfiei^Si  toute  fa  robe 
eft  d’une  belle  couleur  de  citrôn;'on  la  trouve  dans 
la  partie  du  Bas-Lunguedoc  qui  touche  auxCevennes; 

Ç ®.  La  taupe  variée , talpa  maculata  ,■  elle  offre  une  va# 
riétéde  couleurs  qui  la  rend  curieufe  & agréable  à la’ 
vue  ; celles  de  l’Ooft  Frife  ont  tout  le  corps  parfemé 
de  taches  blanches  & noires. 

La  taupe  de  l’ile  de  Java  a les  quatre  pieds , ainû 
que  la  moitié  des  jambes , d’un  blanc  mat. 

• L’animal  qu’on  a'  appellé  taupe  de  Sibérie  y qui  a le 
poil  vert  & or  roux,  eft  d’une  efpece  différente  de 
nos  taupes  vulgaires , qui  ne  fe  trouvent  eo  abondance 
que  depuis  la  Soede  jufqu’en  Barbarie.  La  taupe  de 
Sibérie,  talpa  Sibericoy  ecaudata,  verjîcolor,  a les  pieds 
de  la  taupe  rouge  d’Amérique  : tout  fon  cbtps  eft  plus 
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ramairé  fur  le  train  de  deriiere  \ elle  n’a  point  de  queutf,' 
fon  mufeau  éft  étroit  & coui  t. 

, La  taupe  qu’on  trouve  au  Cap  de  Bonne-Erpérancci 
talpa  Africana^  monjirqfo  uolùmint , eft  trois  foisplua 
grolTe  que  notre  tauoe  Européenne  ; elle  creufe  foua 
terre  des  boyaux  ou  galeries  qui  rendent  les  voyages 
fort  difficiles  tant  à pied  qu’à  cheval.  Voyez  le  Journo/ 
hijforiquedu  Voyaqede  M /’  .V/)/,'r  dé  la  Caille , p.  299, 
..Là  taupe  de  Virginie  eft  cepend  i it  afTcz  feinblable 
i la  nôtre,  à l’exception  de  la  couleur  |Jü  poil,,  qui  eft 
mêlé  de  pourpre  foncé  ; mais  la  taupe  rouge  d’Améri- 
que eft  un  autre  animal , talpa  Americana  ritb/as  elle 
i^iTemble  à notre  taupe  commune  par  la  grofteur  & U 
figure  du  corps,  mais  elle  en  differe  par  celle  des  pieds  « 
ceux  de  devant  ont  trois  doigts , & ceux  de  derrière 
en  ont  quatre;  le  doigt  extérieur  des  pattes  de  devant 
eft  le  plus  long  , plus  fort  & crochu  j fdn , poil  eft  toux» 
.'La  dernière  efpeee  eft  la  taupç  du  Canada,  talpa 
Canadenjis^  caudâ  nodoja  longiJ)!mâ^nafo  nudtiplicû 
bat  mufçulis , .tamqùqm  Jpinis , corancto.  Cet  animal 
qui  eft  nouvellement  connu  & décrit  par  M.  de  la 
Faille  , tient  du  rat  & de  la  taupe  vulgaire.  Sa  queue 
longue  de  trois  pouces  eft  noueufe  & prefque  nue; 
fes  pieds  ont  •chacutt  cinq  doigts  armés  d’un  ongle  oq 
écaille  fauve.  Cet  animal  eft  plus  élevé  de  terre  « moins 
rampant  que  I9  taupe,  & a biégéretc  du  rat  : fop  corpà 
eft  effilé,  couvert  d’un  poil  nqir , grolfier  & aflez Jongi 
le  mufeau  eft'  relevé  d’une  mouftaçhe , ou  bordé  de 
vingt-cinq  mufcles  charnus  , très-déliés , qui  ont, l’ait 
& l’effet  d’autant  d’épises  : toutes  ces  pointes  d’une 
belle  couleur  de  rofe  « egiffent  à la  volonté  de  l’animaL 
de.  faqon  qu’ellès  fe  rapprochent  & fe  réuniffent-  aü 
point  de  ne  former  qu’un  côrps  aigu  & très -délicat; 
quelquefois  aufli  ces  rtufcles  épineux  s’ouvrent.  & 
s’épanouiflènt  à la  maniéré  du  calice,  des  flèurs , ils  en* 
vcloppent  & renferment  le  conduit  nazal  auqueliils 
fervent  d’abri..  De  quelle  utilité  peut  être  à la  taupe  dn 
Canada  un©  telle  organifation  ? Cet  animal  fe  trouve 
dans  les  contrées  du  Canada;  fl  n’y  eft  pas  très-com- 
snun.  11  pafte  la  plus  grande  partie  .de  fa  vie  fous  la 
neige,» fort  très-peu  de  fa  taniete , même  datts  le  beau 


Digitized  by 


T A Ü'  4« 

^ms  : il  manœuvre  comme  nos  taupes , mais  avec 
lenteur  ; audi  i'es4:aupinieres  font-elles  peu  abondantes 
Gt  allez  petites.  11  fenible  qu’une  inclination  fédentaire 
l’attache  & le  fixe  au  moins  pour  quelque  (ems  au  lieu 
qu^U  s’eft  choili , tandis  que  nos  taupes  Européennes 
condamnées  par  une  loi  de  la  Nature  à vivre  fous 
terre , à éviter  le  grand  jour  , favent  fe  dédommager 
de  cette  profcription  par  l’aifance  & la  commodité  de 
leurs  demeures.  . j-, 

L’Auteur  des  Obfervations  fur  l’Hiftoire  Naturelle 
( M.  Gautier^  a donné  la  defcription  de  toutes  les,pai^ 
lies  intérieures  & extérieures  de  la  taupe.  11  dit  aufft 
^ue  cet  animal  jouit  de  l’organe  de  la  vue  , & que  fes 
ÿeux  ne'paroilTent  petits , que  parce  qu’ils  font  caché? 
})ar  les  poils  qui  les  couvrent  , lefquels  envir/ourrent  le 
mufcle  cutané  de  leurs  globes  : que  cet  habitant  des 
ténèbres  ne  fe  fert  que  de  l’ôdorat  dans  les  routes  obÇ- 
fcures  & tortueufes  qu’il  fuit  pour-  chercher  fa-  retrairè 
& fa  nourriture.  (A  voir  l’air  hébété  , la  déiparcl^ 
gauche  & incertaine  de  cet  animal , on  juge  facilemcqt 
jque  la  lumière  n’élt  pas  faite  pour  lui,  & qu’il n-la  peut- 
iétre  dans  le  mécahifme  oculaire  que  la  partie  matérielle. 
jEn  effet  les  taupes  voient  11  peu  dillinétemeot  qâ’elks  Q: 
heurtent  contre  les  cotps  \)ù’elles  renccmcreni:;''  & en 
ïuivant  leur  route . elles  fe  preCipnent  touvent-fans 
deffein.  ) Sa  chair  a l’odeur  de '-.elle  du  lapin  j la 
fubftance . de  la  peau  eii  epaiffe  comme  celle.du  ch»> 
anois.  Les  partieSî  de  lu  génération  font,  bien  çonfigu> 
tées  & beaucoup  plus  coinpolee»  que  celles  de  l’hdm> 
àtie  & des  animaux  quadrupèdes.  M.  Gaiitier:  peufe 
jque  la-conftruétion  de  ces  parties  dans  la  taupe  lui 
fournit  à propos  la  femence  , fans  qu’il  foie  befoin 
d’aucun,  mouvement  : cette  obfervation  eft  nouvelle 
& mérite  l’attention  des  Naturaliftes.  Ses  pattes  antô- 
ïieures  qui  font' plus  larges  que  celles  de  derrière  * & 
armés  d’ongles  fort  tranchans,  & toujours  tournés  en 
dehors , ont  Une  force  extraordinaire  : la  fupinatioti 
& la  pronation  en  font  fopprîméess  par  conféquent 
toute  la  force  . des  mufcles  fe  réduit  au  mouvement  de 
ifiexion  & jd’extenllon , ce  qui  augmente  ces  deux  ac- 
tio'ns  a néoe^iaifes  i la  taupe  pouc  ereufer  la  terre.  Ses 
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{luttes  poftérieures  ont  beaucoup  moins  de  force,  & 
font  plus  flexibles  : fes  mufcles  (ont  raccourcis , épars, 
charnus , & aux  extrémités  ils  font  tendineux  & prcl^ 
que  ofleux  ; Tes  os  font  bien  articulés  & folides  ; fon 
Jiermi/Ti  eü  élevé  & tranchant  comme  celui  des  oifeaux. 

Les  vers  & divers  infedles  font  la  principale  nourri, 
ture  des  taupes  : c’eft  pour  cela  qu’elles  aiment  les  fu« 
miers  de  nature  & qu’elles  fe  plaifent  dans  les  terres 
fumées  : elles  mangent  beaucoup  de  racines  potagères  ; 
elles'deviennent  à leur  tour  la  pâture  des  fcarabées  fo& 
foyeurs.  Agricola  prétend  que  l’on  fait  des  chapeaux 
4c  peaux  de  taupe,  qui  font  d’une  extrême  beauté. 
Cet  Auteur  dit  avoir  vu  des  habits  fourrés  de  la  peau 
de  ces  animaux  : P/rne,  Hv.  8,  dmp.^%  de fon  Hiji.  Nat. 
cite  tes  couvertures  de  lit  faites  de  peaux  de  taupe, 
qu’il  a vu  à Orchornene.  On  eftime  le  fang  de  la  taupe 
pour  rétablir  les  poils;  il  eft  aufli  d’un  ufage  nierveil. 
leux  dans  plufieurs  fortes  de  maladies  cutanées , comme 
par  exemple,  pour  guérir  les  ulcérés  qui  fe  forment  à 
la  racine  des  ongles  ; fa  graiffe , au  contraire , contri. 
bue , dit-on , à faire  tomber  la  trop  grande  quantité  de 
cheveux  ; enfin , le  bouillon  de  taupe  eft  un  remede  de 
bonne  femme  pour  guérir  les  enfans  de  l’incommodité 
de  pifter  au  lit.  Toutes  ces  vertus  de  la  taupe  ; en  mé- 
decine , font  fabuleufes  ou  négligées. 

TAUPE.  Des  Conchyliologiftcs  donnent  Ce  nom  à 
lin  coquillage  univalve  de  la  famille  des  porcelaines , 
& dont  la  coquille  offre  fur  fon  dos  quatre  zones  ou 
iafeies  violettes  fur  un  fond  fauve. 

TAUPE  « GRILLON.  Infefte  coléoptere  appellé 
cotTtille  ou  courtUliere , & dont  nous  avons  parlé  au 
mot  Grillon-Taupe. 

TAUPE  DE  MER.  Nom  qu’on  donne  en  Normandie 
à une  fcolopendre  de  mer  : voyez  ce  mot. 

TAUPIN,  ou  Escarbot  Sauterelle,  ou  Ma- 

RÉCH  AL,  ou  SCARABès  A RESSORT  , OU  NOTOPEDE  : 
elater  aut  notopeda.  Genre  d’infeéle  coléoptere , dont 
Jes  antennes , en  fciechcr  les  mâles  & à filets  chez  les 
femelles , fe  logent  dans  une  rainure  formée  en  def- 
fous  de  la  tête.  Le  corfelet  de  ces  petits  animaux  eft 
.'terminé  en  deflbuspar  une  pointe  longue  & dure,  qui 
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entre  comme  par  reflbrt  dans  ,une  cavité  du  ventre  : 
c’eft  par  le  moyen  de  ce  reiTort , que  ces  infedes , lorC 
qu’ils  font  renverfés  fur  le  dos,  peuvent  s'élancer  alTez 
tellement  en  l’air;  & en  retombant,  fou  vent  ils  fe 
trouvent  retournés  fur  leurs  pieds.  Le  corps  ^du  taupia 
eft  alongé  ; Tes  étuis  font  durs  ; fes  tarfes  ont  cinq  arti- 
cles à toutes  les  pattes.  Sa  larve  fe  trouve  dans  les  trous 
de  faules  & d’autres  arbres  pourris  où  elle  vit  & le  méta- 
morphofe.  11  y a le  taupin  rouge , le  jaune  à corfelet 
velouté.,  le  porte  croix le  cuivreux  ^ le  bédecut,  &c. 

TAUPINIERE.  Petit  monceau  de  terre,  qu’une 
taupe  a élevé  en  creuiànt  delTous  : voyez  à l'article 
Taupe. 

TAÜRACO.  On  donne  ce  nom  à l’oifeau  appelle  le 
Roi  de  Guinée , & par  Albin , ïoifeau  couronné  du 
Mexique,  quoiqu’il  fe  trouve  dans  l’Afrique  Mérir 
dionale , vers  le  royaume  de  Congo , fur  les  confins  du 
Cap  de  Bonne-Efpérapce  : U a deux  doigts  devant  & 
autant  derrière. 

TAURE.  Nom  donné  à la  lunaire.,  à la  geuijje  9t 
même  à la  vache  qui  n’a  point  encore  v£lé:  voyez  cet 
mots. 

TAUREAU,  taurus.  Quadrupède  bifuice,  ongulé 
& cornupede,  tiont  le  caractère , dit  M.  Briffon.,  eft 
>de  n’avoir  point  de  dents  incifives  à la  mâchoire  (ùpé- 
xieure  , d’en  avoir  |uMt  â l’inférieure  , d’avoir  le  pied 
fourchu  les  cornes  fimples , tournées  vers  les  côtés. 
Le  taureau , que  nous  voyons  à la  tête  de  nos  trou- 
peaux , étant  un  animal  d’une  très-ancienne  domellici- 
té , a nécelfairement  dégénéré  du  taureau  (brtant  des 
jnains  delà  Nature,  & jouüTant  de  toute  fa  force  & 
de  toute  fa  liberté  : on  a lieu  de  penfer  que  le  taureau 
domefiique  vient  originairement  de  V aurochs  ou  urus^ 
qui  lui  eft  fupérieur  par  la  force , la  grandeur , &c. 
voyez  le  mot  Aurochs. 

Le  taureau  fert,  de  même  que  l’aurochs  , â la  pro- 
pagation de  l’efpece  ; & quoiqu’on  puBTe  audi  le  fou- 
mettre  au  travail , on  n’en  eft  pas  plus  fur  de  fois  bbéif. 
Jànce , & il  faut  être  en  garde  contre  l’ulage  qu’il  peut 
faire  de  fa  force.  La  Nature , dit  M.  de  Buffon , a fait 
le  taureau  indocile  fier.  Dqns  le  teins  du  tut, 
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U devientindomptable , & fouvent  furieux  :,mafs  par 
la  caihation  l’on  détruit  la  fource  de  ces  mouvemens 
impétueux , & l’on  ne  retranche  rien  à fa  force-,  il  n’en 
"devient  que  plus  gros,  plus  maffif,  plus  pefant,  & 
plus  propre  aux  ouvrages  auxquels  on  le  deftine  : U 
devient  aufli  plus  traitable  , plus  patient , plus  docile 
& moins  incommode  aux  autres.  Un  troupeau  de  tati< 
reaux  ne  feroit  qu’une  troupe  effrénée  que  l’homme 
ne  fâuroit  dompter  ni  conduire  ; mais  un  nombreux 
troupeau  de  bœufs  fuit  paifiblement  le  chemin  du 
pâturage  ; s’ils  s’écartent , dociles  à la  voix  d’une  fem- 
me, d’un  enfant,  ils  reviennent  auffitôt.  On  les  con- 
duit de  même  & fans  réfiftance  de  leur  part , aux  tra- 
"vaux  les  plus  pénibles. 

' L’âge  le  plus  convenable  à la  caftration , eft  celui  qui 
précédé  imipédiatement  la  puberté  ; pour  le  bœuf  c’eft 
dix-huit  mois  ou  deux  ans  : ceux  qu’on  y fpumet  plutôt, 
pérident  prefque  tous  ; cependant  les  jeunes  veaux , 
auxquels  on  ôte  les  tefticules  quelque  tems  après  leur 
naiflunce  , & qui  furvivent  après  cette  opérârion  , fi 
dangereufe  â cet  âge,deviennent  des  bœufs  plus  grands, 
plus  gros,  plus  grus  que  ceux  auxquels  on  ne  fait  la 
caftration  qu’à  deux , trois  ou  quatre  ans  -,  mais  ceux-ci 
"paroiflent  conferver  plus  de  courage  &'d’adivité , & 
ceux  qui  ne  la  fubilfent  qu’à  l’âge  de  fix,  fept  ou  huit 
ans , ne  perdent  prefque  rien  des  autres  qualités  du  fexc 
mafculin:  ils  (ont  plus  impétueux  , plus  indociles  que 
les  autres  bœufs  ; & dans  le  tems  de  la  chaleur  des  fe- 
melles, ils  cherchent  encore  à s’en  approcher , mais  il 
faut  avoir  foin  de  les  en  écarter.  L’accouplement,  & 
même  le  feul  attouchement  du  bœuf , fait  naître  à la 
vulve  de  la  vache  des  efpeces  de  carnofités  ou  de  ver- 
rues, qu’il  fâ.ut  détruire  & guérir , en  y appliquant  un 
fer  roiige.  Ce  mal  peut  venir  de  ce  que  ces  bœufs , 
qu’on  n’a  que  biflournés,c’efi-à-dire,  auxquels  on  a feu- 
lement comprimé  les  tefticules,  ferré  & tordu  les  vaif- 
feaux  qui  y aboutiftent , ne  Jaiftent  pas  de  répandre 
une  liqueur  apparemment  à-demi-purulentè 

Le  taureau,  ainfi  que  le  rhinocéros , entre  en  fureur 
à la  vue  de  la  couleur  rouge  : effet  bien  fingulier , mai* 
que  l’expérience  démontre.  U combat  généreufement 


Digitized  by  Coogic 


TAU  44> 

ppur  le  troupeau , & marche  volontiers  le  [M'emier  à la 
tête  , en  s’annonqant  par  un  raugiffement  grave  , ainfi 
gu’on  rohferve  ^ans  les  premiers  jours  du  printems 
où  ils  viennent  prendre  pofleflTion  du  pâturage.  S’il  y a 
deux  troupeaux  de  vaches  dans  un  champ  , les  deux 
.taureaux  s’en  détàchent  & s'avancent  l’un  vers  l’autre; 
animés  par  le'  fentiment  de  jaloufie , les  mugilTemens 
font  le  ffgnal  de  l’aétion  : alors  les  deux  rivaux  fondent 
i’un  fur  l’autre  avec  impétuofité  & fe  heurtent  avec 
vîojence  ; le  premier  choc  eft  fuivi  d’un  fécond , d’un 
troifienie  , &c.  ils'fe  battent  avec  acharnement , & ne 
celfent  le  combat  que  lorfqu’on  les  fépare , ou  que  le 
plus  foible  ell  contraint  de  céder  au  plus  fort.  Alors  le 
vaincu  fe  retire  tout  trijfte  & tout  honteux  : au  lieu 
que  le  vainqueur  retourne  avec  noblefle  & orgueil 
vers  fon  férail,  tête  levée  , triomphant  & tout  fier  de 
fa  viétoire.  Le  plus  foible  n’ofe  alors  approcher  les 
femelles  en  chaleur  que  lorfque  l’autre  eft  éloigné , 
ou  que,  fatigué  de  Tes  travaux  , il  ne  difpute  plus  la 
jouilfanCe. 

L’homme  fait  ufer  en  maître  de  fa  puiffance  fur  les, 
animaux  : il  choifit  ceux  dont  il  peut  tirer  le  plus  d’a- 
vantages pour  l’aider  daris  fes  travaux , ainfi  que  ceux 
.dont  la  chair  flatte  fon  goût  ; il  en  a fait  des  efclaves 
domeftiques;  il  les  a multipliés  plus  que  la  Nature  ne 
l’anroit  fait  ; il  en  a formé  des  troupeaux  nombreux  ; 
c’eft  ainfi  qu’il  a multiplié  les  chevaux,  les  bœufs , les 
vaches , les  moutons , les  chèvres , les  cochons , &c. 

Le  bœuf,  le  mouton  & les  autres  animaux  qui  pait 
4ent l’herbe,  font  non- feulement  les  meilleurs,  les  plus 
utiles  , les  plus  précieux  pour  l’homme  , piiîfqu’ils  le 
nourriflent,  mais  ce  fçnt  encore  ceux  qui  confoinment 
A dépenfent  le  moins.  Le  bœuf  fur- tout  eft,  à cet  egard  , 
l’animal  par  excellence;  car  il  rend  à la  terre  tout  au- 
tant qu’il  en  tire,  & même  il  améliore  le  fond  fur  le?, 
quel  il  vit  : il  engrailfe  fon  pâturage  : au  lieu  que  le  che- 
val , & la  plupart  des  autres  animaux , amaigriffent  en 
peu  d’années  les  meilleures  prairies.  Le  mouton  & la 
chevre  coupent  l’herbe  de  fi  près , qu’ils  detruifent  la  ti- 
ge & gâtent  les  racines  ; le  cheval  choifit  l’herbe  la  plus 
Ane,' &.lailTc  grener  & multiplier  la  grande. herbe  , 
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dont  les  tiges  font  dures  : au  lieu  que  le  bœuf,  qui  ne 
peut  brouter  que  l’herbe  longue , à caufe  de  fes  groffes 
îevres , & qui  n’a  point  de  dents  inciflves  à la  mâchoire 
fupérieure , ne  coupe  que  les  groifes  tiges , & détruit 
peu-à-peu  Hierbe  la  plus  grofliere  ; ce  qui  fait  qu’au 
bout  de  quelques  années  la  prairie,  fur  laquelle  le 
cheval  a vécu  , n’ed  plus  qu’un  mauvais  pré  ; au 
lieu  que  celle  que  le  boeuf  a broutée  devient  un  pâ< 
tu  rage  fin. 

Mais  ce  ne  font  pas  les  feuls  avantages  que  ce  bétail 
procure  à l'homme  ; fans  le  bœuf  , les  pauvres  & les 
riches  auroient  beaucoup  de  peine  à vivre  ; la  terre 
demeureroit  inculte  ; les  champs  & même  les  jardins 
feroient  fecs  & fiériles  : c’eft  fur  lui  que  roulent  tous 
les  travaux  de  la  campagne  ;J1  eft  le  domeftique  le 
plus  utile  de  la  Ferme  ; il  fait  toute  la  force  de  l’a- 
griculture ; autrefois  il  faifoit  toute  la  richefle  des 
hommes.  t 

Les  Germains  en  faifoient  fi  grand  cas,  qu’au  rap> 
port  de  Tacite , ils  donnoient  pour  dot  des  bœufs  à 
leurs  filles.  Les  Athéniens,  qui  s’en  fervoient  auiïï 
pour  le  labourage  & pour  mettre  à leurs  chars,  furent 
très-long-tems  (ans  immoler  de  ces  animaux  dans  leurs 
facrifices.  Elien  rapporte  que  Fhrygès  fut  condamné  à 
mort  pour  avoir  tué  un  bœuf  qui  travailloit  à la  char- 
rue. Le  bœuf  eft  encore  aujourd’hui  la  bafe  de  l’opu- 
lence des  Etats , qui  ne  peuvent  fe  foutenir  & fleurir 
que  par  la  culture  des  terres  & par  l’abondance  du 
bétail , qui  font  les  feuls  biens  réels , puifque  tous  les 
autres,  & même  l’or  & l’argent,  ne  font  que  des 
biens  arbitraires  des  repréfentations , des  monnoies 
qui  n’ont  de  valeur  qu’autant  que  le  produit  de  la  terre 
leur  en  donne. 

Le  bœuf,  ainfi  quel’obferve  M.  de  Buffon,  ne  con- 
vient pas  autant  que  le  cheval , l’âne , le  chameau  , &c. 
pour  porter  des  fardeaux.  La  forme  de  fon  corps  & 
de  fes  reins  le  démontre  ; mais  la  grofteur  de  fon  cou  , 
la  largeur  de  fes  épaules , indiquent  aftez  qu’il  eft  pro- 
pre à tirer  & à porter  le  joug.  C’eft  auili  de  cette  ma- 
niéré qu’il  tire  le  plus  avantageufement , & il  eft  fin- 
gulier  que  cet  ufage  ne  foit  pas  généra}  , Si  que  dans 
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des  Provinces  entiei'es  6n  Tcftligc  à tirer  par  lës  cor- 
i^nes.  Là  feule'raifon.qu’on  a pu  m’etr.flonncr , dicM. 
,dc  Jiufforiic'tll  que  quand  il  eft  attelé  par  les  cornes^  on 
le  conduit  aifement.  il  a la  tête  trés*forte  » & ne  lailFe 
. pas  de  tirer  alTez  bien  de  cette  façon;  mais  avec  beau- 
. . coup  moins  d’avctntuge  que  quand  il  tire  par  les  épau- 
• les.  11  feinWe  avoir  été  fait  exprès  pour  la  charrue  ; 

■ la  made  de  foh  corps  ; la  lenteur  de  Tes  mouvemens , 
le  peu  de  hauteur  de  Tes  jambes , fa  tranquillité  même 
& fa  patience  dans  le  travail  , feniblent  concourir  à le 
rendre  propre  à la  culture  des  champs,  & plus  capable 
qu’aucun  autre  de  vaincre  la  réfiilance  conllante  & 
toujours  nouvelle  que  la  terre  oppofe  à fes  eifarts.  Le 
cheval,  quoique  peut-être  aulTi  fort  que  le  bœuf,  ett 
•.  moins  propre  à cet  ouvrage  : il  elt  trop  élevé  fur  fes 
jambes  ; fçà  mouvemens  font  trop  grands,  trop  brut 
ques , & d’ailleurs  il  s’impatiente  & fe rebute  àifément. 
••i  Oà  Iqi  ôte  toute  la  légércté  ; toute  la  (buplefle  de  fes 
. inouvemens , toute  la  grâce  de  fon  attitude  Ht  de  fa 
. , déûiarGhe , lorfqu’on  le  réduit  à ce  travail  pefant  pour 
, lequel  il  faut  plus  de  confiance  que  dardcur  , plus  de' 
' maifé  qùe  de  vltelfe , & plus  de  poids  que.de  reifoft. 

- . - Les  bœufs  ; comoie  lêS  autres  animaux. dermeftiques, 

, varient  pour  là  couleur , cependant  le  poil  roux  paroic 
-•  être  le  plus  commun 4 & plus  il  eft  rouge.,' plus  il  eft 
eftimé;  On  fait  cas  aufli  du  poil  noir  , & l’on  prétend 
que  les  bœufs  fous  poil  bai  durent  long-tems;  que 
les  bruns  durent  moins,  & fe  rebutent  de  bonne  heure; 
que  les  gris , les  pommelés  & les  blancs  ne  valent  rien 
pour  le  travail;  les  mouches  & les  taons  les  attaquent 
& les  tourmentent  aufft  beaucoup  plus  que  les  roux  liv: 
les  noirs;  auftt  dit-on  qu’ils  ne  font  proptes.qu’à  être 
engraiffés.  Mais  de  quelque  coaleur^ue  foit  le  poil  du 
. bœuf;  il  doit  être  luifant,  épais  & doux  au  toucher  ; 
car  s’il  eft  rude  au  toucher  ■ou  dégarni.,  on  a raifon  de 
fuppofer  que  l’animal  fouftre,  ou  du  moins  qu’il  n’cft 
pas  d’un  fort  tempérament.  ! I 

;Unbon  bœuf,  pour  la  charrue  , nedojt  être  ni  trop 
gras,  ni  trop  maigre:  il  doit  avoir ,1a  tête  courte  Ô: 
> • tamaffce;  les  oreilles  grandes,  bien  velues  & bien  unies; 
les  cornes  fortes , luifantts  , de  moyenne  grandeur;  le 
. Tome  VIII.  ■ . , F f. , 1 
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front  large,  les  yeux  gros  &. noirs,  . le  muffle  gros  & 
camus , lés  nafeaux  bien  ouverts  ',  les  dents  blanches 
& égalés , les  levres  noires , lé  cou  charnu  , les  épau- 
les graffes  & pefantes,  la  poitrine  large;  Is fanon,  c’eft- 
à-direla  peau  du  devant,  pendant  jufques  fur  les  ge- 
noux ; les  reins  fort  larges  , le  ventre  fpacieux  & tom- 
bant, lesflancs'grands,  les  hanches  longues , la  crou- 
pe épailTe,  les  jambes  & les  cuides  grolTes  & nerveu- 
fes  , le  dos  droit  & plein  , la  queue  pendante  juCqu’à 
terre  , & garnie  de  poils  touffus  & fins , les  pieds  fer- 
mes , le  cuir  groffler  & maniable , les  mufcles  élevés , 
& l’ongle  court  & large.  Il  faut  auili  qu’il  foit  fenfible 
à l’aiguillon  , obéiffantà  la  voix , & bien  dreffé  ; mais 
ce  n’eff  que  peu-à-peu  & en  s’y  prenant- de  bonne 
heure  î qu'on  peut  accoutumer  le  bœuf  à porter  le  joug 
volontiers  , & à fe  laiffer  conduire  aifément.  • 

Dès  l’âge  de  deux  ans  & demi  ou  trois  ans,  ■ il  faut 
commencer  à i’apprivoifbr  & à le  fubjuguer  ; fi  l’on 
attend  plus  tard,  il  devient  indocile  & fouvent  indomp- 
table. La  patience  , la  douceur , & même  les  carefffis  , 
font  les  feufs  moyens  qu’il  faut  employer;  la  force'  & 
les  mauvais  traitemens  ne  feroisnt  propres  qu’ù  le  re- 
buter pour- 'rpujours.  Il  faut  donc  lui  frotter  le  corps  , 
le  careffer,  lui  adonner  dé  tems  en  tems  de  l’orge 
bouillie , ' des  feves  concafleés  & d’autres  nourritures 
de  cette  efpece,  dont  il  eff  plus,  friand,  & toutes  mêlées 
defelv  qu'il  aime  beaucoup.  'Ëntméme  tems  on  dut 
liera  fouvent  les  cornes;  quelques  jours  après  on  le 
mettra  au  joug,  & on  lui  fera  traîner  la  charrue  avec 
un  autré  bœuf  de  même  taille , & qui  fera  tout  dreffé. 
Ob  aura,  foin  de  les  attacher  enfeinble  à la  mangeoire , 
de  les  niener'de  compagnieâu  pâturage , afin  qu’ils  fe 
conaoiffent'  -&  s’habituent  à n'avoir -que  des  mouve- 
-mens  communs.  Qn  n’empibiera  jamais  l’aiguillon  dans 
'les  commencemens  : il 'ne  ferviruit  qu’à  le  rendre  plus 
intraitable.  Il  faudra  aufli  le  ménager , & nelef|ire 
travailler  quîà  petites  reprHcs  car  il  fe  fatigue  beau- 
coup ? tant  qu’il  n’eft  pas'tout-à-fait  dreffé  ; & par  la 
même  raifon  , on  le  nourrira  alors-plus  largement  que 
dans  tout  autre  tems,  . C'; 

Le  bœuf  ne  doit  fervir  que  depuis' trois  ans  jufqu'à 
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dix  : on  fera  bien  de  le  tirer  alors  de  la  charrue  pour 
l’engraiiTer  & le  vendre , la  chair  en  fera  meilleure  que 
fi  on  attendoit  plus  Jong-tems.  On  connoît  l’âge  de 
cet  animal  par  les  dents  & par  les  cornes.  Les  premie* 
res  dents  de  devant  tombent  à dix  mois  , & font  rem* 
placées  par  d’autres  qui  ne  font  pas  fi  blanches  & qui 
font  plus  larges.  A treize  mois  les  dents  voifines  de 
celles  du  milieu  tombent,  & font  aufil  remplacées  par 
d’autres;  & à trois  ans,  toutes  les  dents  incifives font 
renouvellées  ; . elles  font  alors  égales,  longues  & affez 
blanches  ; à mefure  que  le  bœuf  avance  en  âge  , elles 
deviennent  inégales  & noires.  C’efi  la  mêrpe  chofe 
pour  le  taureau  & pour  la  vache. 

,Ainfi  la  caftration  ni  le  fexe  ne  changent  rien  à la 
crue  & |a  chute  des  deiits;cela  ne  change  rien  non  plus 
à la  chute  des  cornes,  car  elles  tombent  ou  fe  déchauf- 
fent également  à trois  ans  au  taureau , au  bœuf  & à la 
I vache  ; & elles  font  remplacées  par  d’autres  cornes , 
qui , comme  les  fécondés  dents , ne  tombent  plus  : cel- 
les du  bœuf  & de  la  vache  deviennent  feulement  plus 
grodes  & plus  longues  que  celles  du  taureau.  L’accroif- 
fement  d,e  ces  fécondés  cornes  ne  fe  fait  pas  d’une  ma- 
niéré uniforme  , ni  par  un  développement  égal.  La  pre- 
mière année,  c’eft-à-dire  la  quatrième  année  de  l’âge  du 
bœuf,  il  lui  poufie  deux  petites  cornes  pointues , noh 
tes , unies  & terminées  vers  la  tête  par  une  efpece  de 
bourrelet  : l’année  fuivante  ce  bourrelet  s’éloigne  de 
• la  tête,  poulfé  par  un  cylindre  de  corne , qui  fe  forme 
& qui  fe  termine  aufil  par  un  autre  bourrelet , & ainfi 
de  fuite  ; car  tant  que  l’animai  vit , les  cornes  croifi 
fent.  Ces  bourrelets  deviennent  des  nœuds  annulaires, 
qu’il  cil  aifé  de  diftinguer  dans  la  corne  , & par  lef- 
quels  l’âge  fe  peut  aifément  compter , en  prenant  pour 
trois  ans  la  pointe  de  la  corne  jufqu’au  premier  noeud, 
& pour  un  an  de  plus  chacun  des  intervalles  entre  les 
autres  nœuds. Maintenant  il  convient  de  dire  que  cette 
chute  ou  déchaulfement  de  la  corne  ongulée  dans  les 
individus  de  l’efpecedu  taureau  , arrive  plus  rarement 
'dans  certains  pays  que  dans  d’autres.  Ce  déchaufiement 
ne.feroit-il  pas  l’effet  de  ffottemens  accidentels,  ou 
d’une  maladie  par  tlculiere  1 ' 
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Le  cheval  mange  nuit  & Jour  lentement , maïs  preC» 
que  continuellement  : le  bœuf  au  coritraire  mange  vite, 
& prend  en  affezpeu  de  tems  toute  la  nourriture  dont 
il  a befoin  , après  qùoi  il  celTe  de  manger  & fe  couche 
pour  ruminer. 

La  rumination  dépend  de  ce  que  les  deux  premiers 
eftomacs  du  bœuf,  c’ell-à-dire  la  pan/è , & le  bonnet 
qui  n’ell  qu’une  portion  de  la  panfe , étant  remplis 
d’herbes,  autant  qu’ils  peuvent  en  contenir,  cette 
membrane  tendue  , réagit  alors  avec  force  fur  l’herbe 
qu’elle  contient,  qui  n'eft  que  très  - peu  mâchée,  à 
peirtk  hachée , & dont  le  volume  augmente  beaucoup 
par  la  fermentation.  L’animal  remâche  ces  herbes , les 
macéré , les  imbibe  de  nouveau  de  fa  falive , & rend 
ainfi  peu-à-peu  l’aliment  plus  co\iIant;  il  le  réduit  en 
une  pâte  aflez  liquide  pour  qu’elle  puiiTe  couler  dans 
le  conduit  étroit  qui  communique  du  fécond  au  trol. 
fieme  eftomac  , où  elle  fe  macéré  encore  avant  que  de 
palTer  dans  lé  quatrième  , & c’eft  dans  ce  dernier  efto- 
mac que  s’acheve  la  décompofition  du  foin  qui  y eft 
réduit  dans  un  parfeit  mucilage.'  Ce  qui  confirme  la 
vérité  de  cette  explication , c’eft  que  tant  que  ces  ani- 
maux tettent  & font  nourris  de  lait  & d’autres  alimens 
liquides  & coulans,  ils  ne  ruminent  pas  ; & qu’ils  ru- 
minent beaucoup  plus  èti  hiver  &.  lorfqu’on  les  nourrit 
’d’alime'ns  fecs,  qu’en  été  pendant  lequel  ils  paiffent 
l’herbe  tendre.  Voyez  à T article  Kvvn'SK'SS. 

On  prétend  que  les  bœufs  qui  mangent  lentement , 
’réfiftentplus  loog-tems  au  travail , que  ceux*  qui  man- 
‘gentvîte  ; que  les  bœufs  des  pays  élevés  & feçs  font 
■plus  vifs,  plus  vigoureux  & plus  fains  que  ceux  des  pays 
bas  & humides  ; que  tous  deviennent  plus  forts  lo^- 
qu’On  les  nourrit  de  foin  fec,  que  quand  on  ne  leur 
^dtmiîë  que  de  l’herbe  molle  ; qu’ils  s’accoutument  plus 
difficilement  que  les  chevaux  aux  changemens  de  clL 
■mat  y & que  par  cette  raifon  on  ne  doit  jamais  acheter 
‘dés  hqeofs'pour  le  travail  que  dans  fon  voifinage. 

’ Oh  doit  ' nourrir  ' les  bœufs  & les  vaches  avec  du 
foin , de  la  paille & même  leur  donner  un  peu  defbn 
& d’avoine  î emété  on  leur  donnera  de  l’herbe  fraî- 
chement'coùpéc , où  bien  de  jeûnes  pouffes  de  feuiL 
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les  de  frêne,  d’orme,  de  chêne,  &c.  maïs  en  petite-, 
quantité  , fur-tout  de  celle  du  chêne  ; l’excès  de  cçttc, 
nourriture,  qu’ils  aiment  beaucoup  , leur  caufantqueU; 
quefois  un  piltement  de  fang , dont  ils  périffent:  peut- 
être  feroit-il  prudent  de  ne  leur  en  point  donner.  M. 
Bourgeois  obfcrve  qu’on  nç  doit  point  même  lailTer  paî- 
tre les  vaches  & les  bœufs  dans  les  bois  où  ces  vé- 
gétaux croiflent,  jufqu’à  ce  que  leurs  poufles  foient 
formés  en  feuilles  , & même  déjà  un  peu  dure.s  ; alors, 
çette  nourriture  devient  beaucoup  moins  dangereufe., 
La  luzerne  , la  vefce , les  lupins  font  de  très-bons  ali- 
mens  pour  les  bœufs  ; il  n’eft  pas  nécelfaire  .de  régler 
la  quantité  de  leur  nourriture  , ils  n’en  prendront  ja- 
. mais  plus  qu’il  ne  leur  en  faut.  La  grande  chaleur  in- 
commode ces  animaux,  peut-être  encore  plus  que  le 
grand  froid  ; ainfi  on  doit  éviter  de  les  faire  travailler- 
à la  grande  ardeur  du  foleil.  Ils  ne  demandent  pas 
autant  de  foins  que  les  chevaux  ; cependant  fi  on  vcuj^ 
les  entretenir  fains  & vigoureux  on  ne  pept  guéri  fe 
difpenfer  de  les  étriller  tous  les  jours,  de.  les  laver 
de  leur,  grailfer  la  corne  def;  pieds  & de  leur  donner 
de  bonne  litiere , &c.  ■ - - ' ; ; ,[ 

De  la  Vache  Veau. 


Dans  les  efpeccs  d’animaux’dont  l’homme  a fait  de^ 
, troupeaux  , & où  la  multiplication. eft  l’o|3jet  principal, 
le  nombre  des  femelles  eft  plus  nécelfaire  plus 
que  celui  des  mâles.  Le  produit^  de  la  vache  eft  un  biepj 
qui' croit  & quife  renouvelle à.,chaque  inftant';  cn,q«é 
rend  fa  vie  plus  précieu^  ç,B,core  à.I’efpece  hum^'ne,- 
ç’eft  qu’elle  çft  lé  foutienidu  ménage  champêtre., 
fécondité,  nous  enrichit  ,f‘ augmente  nos  troupeaux  i 
étend  notre  domaine  .,  fournit  des  fecours  pour,  l’agri», 
culture  ,;0U  des  vivres  pour  notre  fubfiftance.  La  chair 

««MOK  AiK  b..-....—  _../TT  _1 3 1 _ * f*  * 


la  .ftOd,>'riti^eJ^  plus,  pcdinmre  des  habjtans.de  la  cam- 
pagne. (iue-’ae.pauvres  failles  f^^^  au joùrd’hui  réduU 
tes  à Vivt’Ê  dû  ^oÜùit  déleùfs'vàches  ! *” 
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On  peut  auni  faire  (ervir  la  vaclie  à la  charrue  ; & 
rjuoiqu’elle  ne  foit  pas  auffi  forte  que  le  bœuf,  elle  ne 
lailTe  pas  de  le  remplacer  fouvent  ; elfe  en  a la  doci- 
lité, l’inftinrt  & les  bonnes  qualités;  mais  lorfqu’on 
veut  remployer  à cet  ufage , il  faut  avoir  attention  de 
l’afTorcir  , autant  qu’on  le  peut , avec  un  bœuf  de  fa 
taille  & de  fa  force  , afin  de  conferver  l’égalité  du  trait 
& de  maintenir  le  foc  en  équilihre  entre  ces  deux  puit 
fances  ; moins  élles  font  inégales  , & plus  le  labour  de 
la  terre  eft  facile  & régulier.  Au  refte  on  emploie  fou- 
vent  fix  & jufqu’à  huit  bœufs  dans  les  terrains  fermes , 
& fur-tout  dans  les  friches  caillouteufes , ou  qui  fe 
lèvent  par  groffes  mottes  & par  quartiers.  Deux  vaches 
fûffifent  pour  labourer  dans  les  terrains  meubles  & fa- 
blonneux'.On  peutaufll  dans  ces  terrains  légers  pouffer 
à chaque  fols  le  fillon  beaucoup  plus  loin  que  dans  les 
terrains  forts.  Les'Ancîciis  qui  confervùient  avec  tout 
le  foin  poffible  les  animaux  de  labour,  avoient  borné  à 
une  longueur  de  cent  vingt  pas  la  plus  grande  éten- 
due du  fillon  que  le  bœuf  devoit  tracer  par  une  con- 
tinuité non 'interrompue  d’efforts  & de  mouvemens  ; 
après  quoi difoient-ils  , il  faut  ceffer  dè  l’exciter , & 
le  laiffer  reprendre  haleine  pendant  quelques  momensi 
avant  que  de  pourfuivre  le  même  fillon  ou  d’en  com- 
mencer un  autre.  ‘ ^ 

Le  printems  eft  la  faifon  où  les  vaches  font  le  plus 
éommunément  en  chaleur;  la  plupart  dans  ce  pays-ci 
reçoivent  le  taureau  depuis  le  Avril  jufqu’au  IÇ 
Juillet  ; mais  il  ne  laiffe  pas  d’y  en  avoir  beaucoup 
dont  la  chaleur  eft  plus  tardive  , & d’autres  dont  elle 
^'pÜns  précoce  : elles  portent  neuf  mois  , & mettent 
bas  au  commencement  du  dixième.  On  a donc  de* 
veaux  en  quantité  depuis  le  iç  Janvier  jufqu’au  i? 
Avril:'  bn  en  a auffi  tout  l’été  affez  abondamment i 
& l’automne  eft  le  temps  où  ils  font  le  plus  rares.  Le* 
figbe's  de  la  chaleur  de  la  vache  ne  font  jaoînt  équi- 
voques: elle  mugit  alors  très-fréquemment  & plus  vio- 
lemment que  dans  les  autres  tems  ; elle  faute  fur  les 
bœufs,  fur  les  vaches  même  for  les  taureaux;  la 
vulve  efi  gonflée  & proéminente  au-dehors.  Il  faut  pro- 
fiter du  tems  de  ceue  forte  dialeoc  pour  lui  donner 
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le  taureau;  fi  on  laîflbit  diminuer  cette  ardeur,  la  vache 
ne  retiendroit  pas  zufTi  furement.  Le  taureau  doit  être 
choifi  , comnve  le  cheval  étalon  , parmi  les.plus  beaux  > 
de  fon  efpece.  11  peut  faillir  les  vaches  depuis  trois  ans 
jufqu’à  neuf;  mais  on  ne  doit  pas  lui  en  livrer  plus  de 
quinze  par  mois.'  On  lui  fait  manger  alors  de  l’avoine, 
de  l’orge  & de  la  vefee,  pour  lui  donner  de  l’ardeur  & 
lui  procurer  une  plus  grande  abondance  de  liqueur 
féminale.  ••ui  ■ : / , . 

Les  vaches  retiennent  fouvent  dès  la  première  , f©- 
conde  ou  troifieme  fois;  & fitôt  qu’elles  font  pleines 
le  taureau  refufe  de  .les  couvrir  quoiqu’il  y ait  en- 
core apparence  de  chaleur  : mais  ordinairement  la  cha-  '• 
leur  celle  prefqu’auffi-tôt  qu’elles  ont  conqu,  & elles  - 
refufent  auffi  elles*mêmes  les  approches  du  taureau. 

Les  vaches  font  alfez  fujettes  à avorter , lorfqu’on  ■ 
ne  les  ménage  pas.  'Six -femalnes  ou  deux  mois  avant 
qg’clles  mettent  bas  *,  on  les  nourrira  plus  largement  - 
qu’à  l’ordinaire  : bn  celfera  auffi  dans  ce  même  tems  . 
dé  les  tràire  ; le  lait  leur  eft  alors  plus  néceffaire  qué  > 
jainais  pour  la  nourriture  de  leur  fœtus  ; auffi  y a-t-il  ; 
de«  vaches  à qui  lë  lait  tarit  abfolument , un  mois  ou 
fix  femaînes  avhnt, qu’elles  mettent  bas.  Celles  qui  ont 
dü  'lait  jufqu’aux  derniers  jours  , font  les  meilleures'^: 
meres  les  meilleures  nourrices  ; mais  ce  lait  des  der-  • 
niere  tems  eft  généralement  mauvais  &‘  peu  aboma'r 
dant.  Il  faut  les  mêmes  attentions  pour  l’accouchement.i 
de  la  vache  , que  pour  celui  de  la  jument , ■&  meme  il 
paro'.t  qu’il' en  faut  davantage;  car  la  vache  qui  niet.rt 
bas  paroît  être  plus  épuifée,  plus  fatiguée  que  la  iu- Jt 
ment.  On  doit  la  mettre  dans  une  étable  chaude.,  fur  q 
urie  bonne  litiere , & lui  donner  abondamment  de' 
bonne  nourriture.  Une  attention  très-importante , dit 
M.  Bourgeois,  c’eftde  prendre  garde  qu’elle  ne  mange 
fon  arriere-faix  ou  délivre  , dont  elle  eft  très-avide.  Le  ) 
fait  eft  certain  , dit-il , quoiqu’il  foit  très-difficile  d’en  * 
rendre  une  raifon  phyfique  fatisfaifante,  que  les  vaches  > 
qui  le  mangent , tombent  à vue  d’œil  dans  un  amai- 

Î;rifTement  dont  elles  périffent  à la  longue,  malgré  tous 
es  fecours  qu’on  leur  donne. 

On  lailTe  le  jeune  veau  auprès  de  fa  mere  pendant 
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les  cinq  ou  fix  premiers  jours  , afin  jqu’ii  foit  toujours  •- 
chaïuleinent , & qu’il  puiffe  teter  aulli  fouvent  qu’il 
en  a befoin.  Mais  il  croit  & le  fortifie  alîtï:  dans  ces  cinq  -, 
ou  fix  jours,  pour  qu’on  foit  dès  lors  oblij^éde  j’eu  fé- ... 
parer,  fi  l'on  veut  la  ménager  ; car  il  l’épuiferoit  s’il 
étoit  toujours  auprès  d’elle.  Il  fuffira  de  le  laiflir  teter 
deux  ou  trois  fois  par  jour  ; & li  l’on  veut  Jui  faire  une 
bonne  chair  & l’engrailfer  promptement,  on  lui  don» 
nera  toire  les  jours  du  lait  bouilli,  dans  lequel  on  met» 
tra  de  la  mie  de  pain.&  des  œufs;  Au  bout  de  quatre  oq 
cinq  femaines  ce  veau  fera  excellent  à manger.  On 
pourra  ntlailTer  teter  que  trente  ou  quarante  jours  les  ' 
veaux  qu’on  voudra  livrer  au  boucher;  mais  il  faudra 
laifTer  au  lait  pendant  deux  mois  au  moins,  ceux  qu’on 
vaudra  élever.  On  doit  fevrer  les  veaux  à trois  ou  qu3r 
tre  mois:  il  faut  beaucoup  de  foins  pour  leur  faire 
pafTer  le  premier  hiver  ; c’eft  le  tems  le  plus  dange- 
reux de  leur  vie;  car  ils  fe  fortifient  afTez  pendant  l'été 
fuivant  , pour  ne 'plus  craindre  le  froid  du  fécond  ' 
hiirer.  ■ ’ . 

La  vache  eft  à dix-huit  ipois  en  âge  de  puberté,  & le 
taureau  à deux;ans  : mais  quoiqu’ils  puillènt  déjà  er- 
gendrer  à cet  âge , oh  fera  bien  d’attendre  jufqu’à  trois  • 
ans  pour  leiir  permettre  de  s’accoupler.  Ces  anima.vx 
font  dans  toute  leur  plus  grande  force  depuis  trois  ans  ' 
jufqu’à  neuf;,  après  cela  les  vaches  & les  taureaux  nç  r 
foht  plus  propres  qu’à  être  engrailTés.  Comme  ils  pren^ 
Tient  en  deux,  ans  la  plus  grande  partie  de  leur  accroif- 
fement , la  durée  de  leur  vie  ell  aulTi  » comme  dans  la 
plupart  des  autres  efpeces  d’animaux  , à-peu-près  de 
fept  fois  deux  ans;  & communément  ils  ne  vivent,, 
giiere  que  quatorze  ou  quinze  ans.  < 

'Dans  tous  les'  animaux  quadrupèdes  la  voix  du  mâle 
eft  plus  forte  & plus  grave  que  celle  de  la  femelle  ; 
c’eft  aufli  ce  qui  eft  dans  le  taureaui  Ce  qui  fait  croire 
qu’il  a la  voix  moins  grave , c’eft  que  fon  mugiffement 
n’eft  pas  un  fon  fimplc  ; mais  un  fon  compofé  de  deux  > 
ou  trois  oétaves  , dont  la  plus  élevée  frappe  le  plus 
l’oreille.  Alais  en  y faifant  attention , on  entend  en 
même  tems  un  fon  graÿe , & plus  grave  que  cçluj  du 

vache,  du  ^œuf  ^ du  veau. 
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Le  taureau  ne  mugit  que  d’amour:  Ja. vache  mugit 
plus  fonvent  de  peur  que  d’amour  ; & le  veau  mugit  i 
de  douleur,  de  befoin  de  nourriture,  & de  défit  de  , 
fa  mere.  ' i.  - 

Les  animaux  les  plus  pefans  & les  plus  parefieux  ne 
font  pat  ceux  qui  dorment  le  plus  profondément,!  ni  i 
lepluslong-temt-z  Le  bçeuf. dort  , maisid’un  fommeil  . 
court  & léger:  il  fe  réveille  au  moindre  bruit;  il  fe . 
couche  ordinairement  fur  le  côté  gauche,  & le  rein  ov 
rognon  de  ce  côté- là  eft  toujours  plus  gros  & plut.^, 
chargé  de  graine,  que  le  rpgnon  du  côté  droit.  , 

,On  doit  donner  à la  vache  le  même  foin  & la  même  ; 
nourriture  qu’ap  bœuf:  mais  la  vache  à lait  exige  des.  . 
attentions  partiçylieres  i tant  pour  la- bien  chuifir , que 
pour  la  bien  conduire.  On  dit  que  les  va.ches  noires 
fontcelles  qui  donnentjemeilleuplait,  j^.-que  les  blan«  * 
ches  font  celles  qui  en  donnent  le  plus.  . , 

iDa  quelque  pojl  que  foit  la  vache  à lait.« 
qn’elle  foit  en  bonne  chaif , qu’elle  ait  l’œil  vif , la  dé.,^ 
marche  légère,, qu’elle  foit  jeune,  & que  fon  lait  foit  ^ 
abondant  & dç;bonne  qualité.  On  les  traira  deux  fois  , 
par  jour  tant  ÇQif  té  qu‘an  hiver , & une  fois  feulement 
par  jour  le  dernier  mois  qu’on  les  trait , lorfqu’cllès  , 
portent  le  veau  ; ,c’eft^à*dire  environ  dix  femalnes  ' 
avant  qu'elles  accouchent.  Si  on  ne  les  trait  qu’une  , 
par-jour  n’étant  pas.  pleines  , elles  perdent  infenfiblc^.  , 
ment  leur  lait,,  dit  J\I.  Bourgcçisj  &,fi  l’on  veut  aug.(  J 
menter  la  quantité  du  lait  , il  n’y  aura  qu’à  les  nourrit  . 
avec  des  alimens  plus  fucculens  que  l’herbe.  , ’ 

-Le  bfn  laitn’eft,  ni  trop  épais,  nitrop  clair;  facdn-^ 
finance  .doit  être  telle  que  lorfqu’on  en  prend  une  petite  i 
goutte,  plie  conferve  fa  rondeur  fans cquler;  il  doit 
être  d’un  beau  blanç  ; celui  qui  tire  fur  le  jaune  ou  fur  , . 
le  bleu  njC  vaut  rien  : fit  faveur  doit  être  douce , fans  , 
aucune  amertume  & fans  âcreté  ; il  faut  auiïi  qu’il  foit . 
d’une  bonne  odeur  ou  fans  odeur.  11  efi;  meilleur  au 
mpis.de  Mai  & pendant  l’été,  que  dans  l’hiver,  & il 
n’efi  parfaitement  bon  que  quand  la  vache  eft  en  bon  • 
âge  § en  bonne  fanté.  Le  lait  des  jeunes  geniffes  eft 
trop  clair  : celui  des  vieilles  vaches  eft  trop  fec , & 
pendant  l’hiver  ircft  trop  épais.  Ces  différentes  qua-  ' 
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lités  du  lait  font  relatives  à la  quantité  plus  ou  moins 
grande  des  parties  biitireufes , tafcèpfc?  & féreufes 
qui  le  cotnpofenc  l.e  lait  trop  clair  eft  celui  qüî  abonde  • 
trop  en  parties  féreufes;  le  lait  trop  épais  eft  celui  ' 
QUI  en  manque  , le  lait  trop  fec  n’a  pas  aflcz  de  par- 
ties butireufés  & tereuf'es  Le  luit  d’one'vache  en  cha- 
leur ne  vaut  t 'cn  , non  plus  que  celui  d’une  vache  qui'  * 
approche  de  fun  terme , ou  qui  a mis  bas  depuis  peu 
de  tems.  • ■ j ...  i . 

On  trouve  dans  le  troifieme  & le  quatrième' eftômac  ' 
dir  veau  qui  tetté,  des  grumeaux  de  lait  caillé.  Celait'  • 
caillé  contient- beaucoup  de  Tel  volatil  aeîde,  ’&ferc  ■ 
de  levain  pour  la  digeftion  des  aiimens  que  le  veau 
prend.  Ces  grumeaux  de  lait  fédhés  à l’air  font  la  pré-  ' 
îute'dnnt  on-l'e  fert  pour  faire  cailler  le' làît.  Plus  on’'‘ 
g^rde  cette  préfure,  meilleure  elle  eft,  & il  n’en  faut  J 
qu’une  très-petite  quantité  pour  faire  un  grand  volume  ’ 
de  fromage.  • ‘ '' ' ’’i  : J- • c;- >-< 

On  voit , qudique  rarement , des  vaches  qui  ont  la 
mauvaife  habitude  de  fetetter  cllfcs-mêmes  ; & comme  i' 
il  d’dft'güercp'ofl&bh;  de  les  corriger  de  oe'défaut , ofn-’* 
eft  obligé  de  Ifes  'engrailffer-pouf  s’eti  défaire.  On  ért-^ 
a vu 'd’autres  q’ui  Te'lainbicnt  tetter^pàf  des  férpens  ou 
pat'dés  couleuvres;"  •'  ‘ ‘ ' ; 

Les  vaches  de  les' bœufs  aimdnt  beaucoup  le  vin , le  i 
vinaigre,  le  felV  qui  leur  excite  beaucoup  l’appétit;-  ' 
au1îi  lorfqu’ils-fhnt’dégoutés  leur  donne-t-on,dc  l’herbe  T 
trempée  dans 'du  vinaigre  & faupoudrée  d’un  peu  de  ' 
fel.  M.  Bourgeois'ii  oblervé  que  le  vin  produit  le  même  • 
effet  fur  les  vachesvque  fur  les  hommes  ; il  les  fortifie 
&'léur  donne  de  la  gaieté  Sc  du  courage.  Lorftîue  nos 
Vàchers  de' Suifle\"  dit-il,  conduifent  nos  vaches  fut 
nos  montages,,  îl's’en  trouve  plufiêurs  qui  font  fi  fa- 
tiguées , qu’elles  ne  peuvent  plus  march et  ; alors  ils 
ont  foin  de  leur  faire  avaler  un  verre  jîevin  , & auflî- 
tô’t  elles  reprennent  leurs  forces  & leur  vigueur  , & 
fuivertt  le  refte  dû'troupeau.  ' ' 

C’eft  ordinairement  à' l'âge  de  dix 'ans  qu’on  met' 
les  bœufs^ft  les  vaches  à l’enpais;  fi  l’on  attend  plus 
tard  , on  eft  moins'  fur  de  reuiïir,  & leur  chair  n’eft 
pas  fi  bonne.  L’cté  eft  la  faifon  la  çlùs  favorable  pour 
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les  cngraifTer , parce  que  les  herbages  font  abondans. 

En  commençant  au  mois  de_  Mai  ou  de  Juin  , on  eft. 
preOi^ue  fur  de  les  voir  gras  a la  fin  d Octobre.  Des 
qu’on  voudra  les  engraiffer , on  cefTera  de  les  faire 
travailler  : on  les  fera  boire  beaucoup  plus  fouvcnt  ; 
on  leur  donnera  des  nourritures  fncculentes  en  abon- 
dance , quelquefois  même  mêlées  d’un  peu  de  fel;  on 
les  laiffera  ruminer  à loifir  , & dormir  à l’étable  pen- 
dant les  grandes  chaleurs.  En  moins  de  quatre  ou  cinq 
mois  Us  deviendront  fi  gras  qu’ils  auront  de  la_  peine 
à marcher , & qu’on  ne  pourra  les  conduire  au  loin  qu’a 
très-petites  journées.  Les  vaches  Sc  même  les  taureaux^ 
biftournés  peuvent  s’engrailTer  auffi  ; mais  la  chair  de 
la  vache  eft  plus  feche  . & celle  du  taureau  .biftournç 
eft  plus  rouge  & plus  dure  que  la  chair  du  bœuf,  St 
elle  a même  toujours  un  goût  défagréable  & fort. 

Les  bœufs  du  bas  Poitou  ont  orUinairemerit  une 
grailTe  jaune  : on  les  cngraific  tout  jeunes  , & même 
fans  les  avoir  fiait  travailler  ; ils  font  afTev,  doux  , mais 
extrêmepient  peureux  : & comme  ils  s’éfFarouchent  ai- 
fément , on  a la  précaution  de  les  faire  marcher  plutôt 
le  jour  que  la  nuit.  Quelquefois  l’épouvante  les  prend 
au  marché  ou  dans  une  foire,  alors  on  court,  rifque 
d’être  tlefte  ou  tué  par  ces  animaux,  qui  n’écoutent 
plus  rien,  Sc  ne  ceiTentde  courir  à perte  d’haleine,  .que 
iorfqu’ils  font  épuifés  de  laffitude.  Les  bœufs  de  l’Au- 
vergne , notamment  ceux  qui  fe  vendent  dans  ,lés 
foires  du  Limoufin  & de  la  Marche,  font  les  plus  beaux 
& les  meilleurs  que  nous  ayons  en  France.  Ôn  prétend 
avoir  obfervé  dans  le.Limpufin,  que  les  bœufs  que 
l’on , y engrailTe  avec  du  grain,  quelque  tems' avant 
de  les  vendre ,.  maigrifient  dès  la  première  route  qu’on 
leur  fait  faire  en  les  menant  au  marché  : fion  ne  les  y 
vend  pas  auffitôt , on  a de  la  peine  enfuite  à les  réta- 
blir dans  leur  premier  état.  , 

La  plûpart  des  bœufs  que  l’on  tue  fe  laiffent  affom-  • 
mer  fans  pouffer  aucun. murmure,  un^Cul  coup  ou  deux 
tout  au  plus  fuffifant  pour  les  abattre  ; mais  il  y en  a 
qui  réfiftentaux  coups  d’affommoir  d’une  maniéré  fur- 
prenante  ; ce  qui  vient  fans  doute  de  l’extrême  dureté 
OU  épdifleur  de  leur  crâne.  Il  y en  a aufTi  qui  femblenfe 
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' menacer  de  leurs  cornes  le  bras  nerveux  du  bouclier 
mercenaire;  celui-ci  ne  voit  alors  dans  fa  viétime 
que  le  produit  de  la  chair  & de  la  peau  d’un  animal , 
qui  robufte  & vigoureux^  a enduré  patiemment  toute 
fa  vie  le  joug  de  l’efclavage  & de  la  tyrannie.  Ce 
nçft  pas  alTez,  il  faut  encore  l’égorger  ; l’ufage  a 
prévalu  en  faveur  des  befoins,  les  réflexions  feroient 
mutiles.  On  lit  dans  les  Mémoires  de  l'4cademièl,  que 
Linierney^  le  jeune  fit  voir  à l’Académie  le  cerveau 
d’un  bœuf,  pétrifié  prefque  en  toutes  fes  parties,  & pé- 
trifié jufqu’à  égaler  la  dureté  d’un  caillou:  il  reftoit  feu- 
lement,en  quelques  endroits  un  peu  de  fubftancc  molle 
& fpongieufe.  La  moelle  de  l’épine  s’étoit  çonfervée 
dans  fon  étatnaturel,au(fi  bien  que  les  nerfs  qui  étaient 
à la  bafe  du  crâne , le  çervelet  etoit  auffi  pétrifié  que 
le  cerveau  : la  pie-meré  était  àuITi  comprife  dans  .ce 
changement  général.  Ce  bœuf  étoit  fort  gras  & fi  vi- 
goureux, que  quand  le  Boucher  avoit' voulu  lé,_tuer  , 
il  s’étoit  échapé  jufqu’à  quatre  fois,  ‘ . 

Les" taureaux,  les  vacl^es.  & les  boeufs  fqnt  forts  fujets' 
à fe  lécher fur-tout  dans’  Iç  te»ns  qu^s  font  en  ^lein! 
repos  ; & Crptme  l’on  croit  que  cela  les  empêche  d’en- 
graifier  V.'btt  a’ foin  de  frotter  de  leur  fiente  tous  les  en- 
droits de  Içur.pbrps  auquel  ils  peuvent  atteindre.  Lerf. 
qu’on' n’a  pas  çette  précaution.,  ils  s’enlevent  le  p.oil' 
avéc  la  langue , qu’ils  ont  fort  rude  ; ce  poil , qui  ne 
peut-être, digéré  , s’amafTe.dans  leur  eftomae  ,en  forme 
de  boule  : C’eft  ce  que  l’on  nomme  égagropile  : voye? 
ce  mot.’  , • , ' . 

’L’efpecê  de  nos  bœufs.,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  , 
dit  M.  de  Buffbn,zvec  cellerdc  Vâurochs,àu  hufle  &du 
bifon,  paroît  être  originaire  dé  nos  climats  tempérés,  la 
grande  chaleur  les  incommodant  autant  que  le  froid  ex- 
cefiif  : d’ailleurs  cette  efpece , fi  abondante  en  Europe, 
ne  fe  trouve  point  dans  les  pays  méridionaux , & ne 
s’eft  pas  étendue  au-delà  de  l’Arménie  & de  la  Perfe 
en  Afie,  & au-delà  de  l’Egypte  & de  la  Barbarie  en' 
Afrique,  Aux  Indes , auffi  bien  que  dans  le  refte  de  l’A- 
frique , & même  en  Amérique , ce  font  des  bijons  que 
l’on  trouve  au  lieu  de  bœufs:  voyez Carticle^lioïi  à la 
ftjite  du  mot  Aurochs.  • 
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Les  bœufs  qu’on  trouve  au  Cap  de  Bonne-Efpérance , 
feen  pluHeurs  contrées  de  l’Amérique,  y ont  été  tranf- 
portés  d’Europe  par  les  Hollandois  & par  les  Efpa- 
gnols.  En  général  il  paroît  qüe  les  pays  un  peu  froids, 
tels  que  là  Suifle,  convfennent  mieux  à nos  bœufs  que 
les  pays  chauds , & qu’ils  font  d’autant  plus  gros  & 
plus  grands,  que  le  climat  eft  plus  humide  & plus  abon- 
dant en  pâturage.  Cette  efpece  d’animal  fe  plaît  fi  bien 
en  Danemarck  , qu’on  alTure  que  les  Hollandois  tirent 
tous  les  ans  de  ce  pays  un  grand  nombre  de  grandes 
vaches  maigres  qui  donnent  en  Hollande  beaucoup 
plus  de  lait  que  les  vaches  de  France.  C’eft  apparem- 
ment , dit  M.  de  Buffon , cette  même  race  de  vaches  à 
lait  qu’ôn  a tranfportée  & multipliée  en  Poitou,  eti 
Aunis  & dans  les  matais  de  Charante,  où  on  les  appelle 
tjachesflandrines. 

Ces  vaches  font  en  effet  beaucoup  plus  grandes  & 
plus  maigres  que  les  vaches  communes,  & elles  donnent 
une  fois  autant  de  lait  & de  beurre;  elles  donnent  aufll 
des  veaux  beaucoup  plus  grands  & plus  forts.  Il  faut 
des  pâturages  exceltens  pour  ces  vaches  ; mais  comme 
elles  relient  toujours  maigres  ^ toute  la  furabondance 
de  la  nourriture  fe  tourne  en  lait:  au  lieu  que  les  vachek 
ordinaires  deviennent  graffes , & ceffent  de  donner  dtt 
lait  dès  qu’elles  ont  vécu  pendant  quelque  tems  dans 
des  pâturages  gras.  Avec  un  taureau  de  cette  race  & 
des  vaches  communes , on  fait  une  autre  race , qu’oin 
appelle  bâtarde , & qui  eft  plus  féconde  & plus  abon- 
dante en  lait  que  la  race  commune.  Ces  vaches bâtardet 
donnent  fouvent  deux  veaux  à'  la  fois  , &fourniflent 
’ du  lait  pendant  toute  l’année.Ce  font  ces  bonnes  vaches 
à lait  qui  font  une  partie  des  richeffesde  la  Hollande , 
d’où  il  fort  tous  les  ans  pour  des  fomtnes  confidérables 
de  beurre  & de  fromage.  Ces  vaches  qui  fourniffent  une 
ou  deux  fois  autant  de  lait  que  les  vaches  de  Fradce, 
en  donnent  fix  fois  autant  que  celles  de  Barbarie.  " 

■ Maladies  des  Taureau* , des  Bçeufs  Êf  des  Vaches. 

' Les  maladies  des  boeufs  viennent  prefque  toutes 
d’excès  dans  le  travail  : on  lit  dans  la  nouvelle  Maifbn 
Ruftique  la  defcripüon  des  maladies  qui  proviennent  de 
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cet  excès;on  les  guérit  aifémcn  t la  plupart  avec  des  foins 
& du  repos.  Mais  les  plus  terribles  de  toutes  , ce  font 
les  maladies  épizootiques,  ces  contagions  épidémiques, 
ces  pelles  qui  ont  caufé  en  France,  & dans  les  pays 
du  Nord  , pendant  les  années  174Ç,  1746  & 1747 , la 
mortalité  de  plufieurs  millions  de  bêtes  à cornes.  De 
tous  les  remedes  qu’on  a employés  jufqu’à  préfent 
contre  la  maladie  des  belliaux , qui  a affligé  il  y a 
quelques  années  prefque  toute  l’Europe , il  n’y  en 
a aucun  qui  ait  été  trouvé  efficace,  foit  pour  pré. 
venir  ou  pour  guérir  le  mal  des  bêtes  iufeAées  : on 
a même  découragé  ceux  qui  auroient  été  en  état  de 
faire  des  expériences  fur  les  beftiaux  malades  , par  la 
publication  d’une  loi  qui  ordonnoit  de  les  tuer  au  mo- 
ment que  la  maladie  fe  déclaroit , & cela  fous  peine 
d’une  grolTe  amende  ; cependant  un  Gentilhomme  de 
la  Province  d’York , en  Angleterre , a tenté  avec  fuc- 
cès , dit-on , une  forte  d’inoculation  pour  préferver  fes 
belliaux  des  fuites  de  la  contagion. 

Pour  préparer  la  bête  à cornes  à cette  inoculation  , 
il  faut  la  faire  faigner , & lui  donner  deux  ou  trois 
purgations  rafraichilFantes  ; faire  enfuite  une  incifion 
dans  le  fanon  ,■  mettre  dans  cette  plaie  des  étoupes 
trempées  dans  l’humeur  qui  coule  des  yeux  & des  na- 
rines des  bêtes  malades , & les  y lailfer  deux  ou  trois 
jours  : c’eft  tout  le  tems  qu’il  faut  à la  maladie  pour 
fe  manifefter.  Enfuite  il  faut  mettre  la  bête  dans  un  pré, 
& Ty  lailfer  jufqu’à  ce  que  la  crife  du  mal  foit  palfée: 
les  vailfeaux  de  l’animal  étant  défemplis  , & la  malfe 
des  humeurs  diminuée , la  maladie  devient  bénigne,  & 
l’animal  fe  tire  aifément  d’affaire.  Il  ne  faut  point  pen- 
dant cette  maladie  lui  donner  de  nourriture  feche,  mais 
de  tems  en  tems  du  Ton  détrempé  (a). 

Il  a régné  dernièrement  (en  176?)  unernaladie  fur 
les  bêtes  à cornes , qui,  dit-on,  a commencé  fes  ra- 

(4)  M.Sourgecii  dit  que  U prétendue  analone  que  ce  Gentithom. 
me'  ÀngiMs'  trouvoit  fans  doute  entre  l'inoculation  de  la  petite  vé- 
role éc  celle  des  rqaladies  contagieufes  des  bêtes  à cornes  , lui  avoit 
fnggéré  cette  idée  abfurde  par  un  défaut  de  connoifladces  médici- 
naîès.  J'aimerois  autant , di&il qu'un  Médecin  confeill&t  à tous 
les  habitans  d’un  pays  l’inoculation  des  maladies  épidémiques  ma- 
4ignes*,  de  la  pelte  même  V lorfqu’ellc  régneroit , aKn  de  fe  pré- 
ferver de  1a  contagion. 
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vages  dans  le  Poitou  & dans  le  Berri  :,,on  a perdu  des 
. beiliaux  ; mais  par  la  fagefTe  des  ïntendans  des  Provin- 
ces qui  ont  fait  diftribuer  la  recette  du  remede  propre  à 
cette  maladie , le  mal  ne  s’eft  point  étendu  avec  autant 
de  force  qu’on  avoit  lieu  de  le  craindre,  & beaucoup  de 
paysi  en  ont  été  préfervés.  La  même  épizootie  a régné 
dans  la  Guienne  en  1774. 

Suivant  les  obfervations  diftribuées  en  176^  parles 
Intendans  , cette  maladie  s’annonqoit  par  une  00  plu- 
fieurs  velïies  qui  paroilToient  fur  la  langue  de  la  béte  ma- 
lade. Ces  veflies  étoient  d’abord  blanches;  elles  rougit 
foient  enfuite,  & enfin  devenoienc  prefque  noires;  elles 
. crevoient,  & lailToient  après  elles  un  ulcéré  chancreux 
. qui  creufoit  dans  l’épaifTeur  de  la  langue  du  côté  de  la 
racine , la  coupoit  en  entier , & faifoit  peu  de  tems 

- après  , périr  l’an j mal.  Dans  l’cfpace  de  vingt-quatre 
heures  on  voyoit  le  commencement,  le  progrès  & la 
fin  de  cette  maladie  , qui  étoit  d’autant  plus  dange« 
reufe , qu'elle  ne  fe  manifeftoit  par  aucun  fymptôme 
extérieur , & .que  la  béte  buvoit , mangeoit  & travail- 
loit  à fon  ordinaire,  jufqu’à  ce  que  fa  langue  fôt  tombée: 
On  a même  dit.  que  les  chevaux  avoient  étç  auffi  atta- 
qués de  cette  contagion.  {M.Bourÿeoii  obferve  que  cet- 
te maladie  de  la  langue  eft  même  plus  commune  aux 
chevaux  qu’aux  bêtes  à cornes;  mais  quoiqu'elle pa« 
roilTe  être  la  même  , quant  à fa  nature  & à fes  eflèts,  il 
ne  paroit  pas  qu’elle  fe  communique  des  chevaux  aux 
vaches  : j’ai  vu  plus  d’une  fois , dit-il  , des  chevaux  at- 
taqués de  cette  maladie , dans  la  même  étable  où  il  y 
^avoit  des  vaches  fans  qu’elles  en  aient  été  attaquées). 

Cette  maladie , quoique  des  plus  dangereufes , n’é- 
toit  rien,  lorfqu’elle  étoit  traitée  dès  fa  naiflancei  Pour 
cet  effet , il  ^lloit  vifiter  la  langue  des  animaux  deux 
ou  trois  fois  par  jour.  AulB-tôt  qu’on  appercevoit  une 

- ou  plufieurs  velfies  adhérentes  à la  langue  , on  les  fai- 
foie  crever  fur  le  champ , en  la  ratiffant  avec  une  piece 

: d’argent,  à laquelle  on  avoit  fait  des  dents,  &on  étu- 
voitla  plaie  avec  du  fort  vinaigre,  dans  lequel  on  avoit 
< mis  do  poivre  , do  Tel , de  l’ail  & des  herbes  fortes.  .On 
palToit  fur  les  levres  de  la  plaie  un  morceau  de' vitriol 
. de  Chypre  : ce  remede  guériObit  tous  les  animaux  at- 
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' taqués  ; mais  oii  étoU  quelquefois  obligé  de  le  réitérait 
i plufieurs  fois.  • ' .... 

On  avuit  grand  foin  de  féparer  les  belltaux  fains  des 
I malades  ; car  ce  mal  étoic  contagieox  il  paroit  même' 

' que  c’étoit  un-poifan  fubtil  qui  Te  commùniquoit  par  ial 

• circulation;  l’on  a prétendu  que  l’on  a vu  quelques  pcr- 
t fonncs  mourir , pour  avoir  eu  l’improdence  de  mettre 

dans  leur  bouche  les  pièces  d’argent  qui  avoient 

- fervi  à crever  ces  vedies  : mais  ce  fait  eft-il  bien  vrai  ? 

Nous  a joutons  à cet  article  l’extrait  de  diverfes  olv 
fervations  très-intc reliantes  fur  les  maladies  cpizoo-. 
tiques  qui  aflééterenC  les  bediaux  de  la^  Hollat^e  en 

V 1744,  174Ç  & 1746:  ces  obfervations  nouvelles  font 
. dues  à M.  Clerc  y ancien  Médecin  des  Armées^  dtr 
. Roi,  &c.  &c.  Cet  homme  utile  , après-  avoir  pailé 
)'  de  la  contagion  humaine  , traite  de.  la  contagion  de? 

' brutes  , ou  de  la  mortalité  des  bêtés  acoimes.  Les  pre> 

U miers  fignes  de  la  contagion  font  ; la^rte  de  l’appetitt, 

• le  poil  héritTé , les  yeux  enflammés  ouTanieux , les  na- 

• zines  très-raorveufcs  ,'les  membres  convulfift,  les  grin- 

- cemens  de  dents , (quelquefois  l’atlimal  pavent  abattu- 
d’une  triftelfe  profonde) , tin  bubon  aux  aines  ou  att 
fanon  : les  cornes  & les  ordlles  deviennent  froides  ; 

- Ja  langue  ou  aride  , od  couverte  d’une  écume  ou  rouv 
: <olîté  blanchâtre;  tout  l’intérieur  de  ht  bouche  ulcéré,. 

le  ventre  tendu.-  , ....  ; -•  , n , 

i:  Les  excrémens  font  d’abord  jaunes:,:  hoirs , puis:  lî- 

' qtiides  & putrides  ; la  dHflculté  de  refpirer , la  rigidité 

- ou  l’extrême  fôiblélTe  de  ces  animhux  qui  ne  peuvent 

Y plus  fe  coucher  ou  fe  tenir  fur  leurs  jambes  : voilà  les 
. fymptomes,  les  périodes  qui  précédent  la  mort,  la- 

- quelle  arrive  vers  le  - quatrième  ou  cinquiedre  jour  de 

ri’ 9a  maladie.  . ' . ;i  . ' 

> - -'jM.  Clerc  prétend  Chaque  partie  dm  corps  ani- 
ir.tàl  ofbre  des  milliers,  de  rddtes  à la  contagion,  mais 
y e»  a deux-pàr  où  elle'  fe  tcanflnet  plus  généra-  - 
0,  lènaent:  par  la  bouche  & par  les  narines,  ou  par  Finfpi- 

• ' ratà’on&  la  déglutition,  il  dit  aùill.qde  les  propriétés 

de'  Ce  venin  feptique  dépendent  effentiellément  d’une 
r'  âcretéalkaline.  Unie  à un.principe  de  feu  phlogiflique, 
''  YMoiv®rf«UemeiU:  répandu  dans  la  Naturel  -.  • i 
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Voici  les  moyens  que  notre  Auteur  propofe  pouy 
^emedier  à la  mortalité  du  bétail.  Dès  que  la  bête  pa- 
roît  malade,  il  faut  la  faigner  abondamment  par  une 
grande  incifion  ftiite  au  cou  ou  à la  poitrine  : répéter 
la  faignée  les  deux  jpurs  fuivans , en  cas  que  la’  maladie 
devienne  opiniâtre.  On  ne  faignera  pas  au-delà  du 
troifieme  jour  : la  faignée  feroit  inutile  & même  mor- 
telle ; donner  quelques  lavemens  compofés  chacun  ' 

avec  deux  livres  d’huile  de  lin  , une  once  de  fel  com- 
mun dilTous  dans  un  verre  de  fort  vinaigre  ^,”ce(Ter  les 
lavemens  s’il  y a un  cours  de  véntre  On '^nourrira  l’a- 
nimal avec  le  ion  la  farine  de  feigle  : on  peut  lui  don- 
ner aufli  des  pommes  & des  dtrouilles  bouillies  avec 
un  verre  de  vinaigre.  11  faut  le  garder' de  lui  don- 
ner du  foin  , mais  lui  faire  avaler  d’heure  en  heure 
du  lait  tiède  & aigre.  Il  faut  aulli  faire  avaler  à l’a- 
nimal, de  trois  en  trois' heures',  une  demi  - oncé 
de  poudre  compofée  avec  le  nitre,  le' tartre  blanc ’ 
de  chacun  demi-livre;  crème  de  tartre  deuî<  oncès^  & 
camphre  une  once.  Entre  chaque  prife  de  poudre  ; oij. 
donnera  à l’animal  un  breuvage  compofé  de  boiffoii 
tiede  , & de  deux  cuillerées  d’ûri  mélahge  fait  fur  Iç 
ieu  avec  fix  livres  de  vinaigre  de  vin autant  de  miel' 
cru  , demi -livre  de  *riitre-,'&  demi-once  d’hûile'de 
vitriol.  On  ne  négligera  pas  de  frotter'’ plufieurs  fois 
le  jour  la  bouche  , la  langue  ’,  les  gencives  des  bêtes 
malades  avec  Un  mélange  de  vinaigre  ,‘M’eau-de-vie  ,i 
d’huile  de  lin  , parties  égales  de  chaque  ,‘iS^' y joindre- 
un  peu  de  nitre:  on  ne  doit  quittfr  J’ulage  de  ce  re- 
mede  que  péu-à-peu  , à mefure  qile  l’animal  fe  réta-' 
biit.  M.  C/rre  o^onné  encore  dé  frotter  deux  fois  le 
jour  les  betes  malades  avec  une  étrille. "Il  recommande 
aulTi  1 ufage  d un  cautère  au  fanon  : on  le  fait  avec  une 
grolTe  aiguille  d’acier  enfilée  d’uti  féton  ou  corde  faite 
avec  huit  ligiieuis  très-poiffés  & non  retors.  On  doit 
changer  fouvent  la  litière  & l’éloigner  du  village; 
aérer  l’ctable  du  côtéde  l’Orient;'la  parfumer  frequém: 
ment  avec  du  fort  vinaigre  verfé  fur  des  briques  bien 
chaudes  ; y mettre  du  fumier  de  dièval  ; y tirer  quel-' 
qiies  coups  dc’prftolet,  & y brûler  des  baies  de  geniè- 
vre & de  lauriers  concaffés.  L’on  doit  proferire  rufagê' 
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de  l’ail , de  l’eau-de-vie,  du  foufre  , de  la  thériaque, 
qui,  félon  notre  Auteur,  favorifent  & perpétuent  la 
mortalité. 

On  doit  fur -tout  empêcher  toute  communication 
d’hommes  & d’animaux  avec  la  communauté  qui  eft 
affligée  de  la  contagion.  Il  faut  avoir  peu  de  commerce 
avec  les  bouchers  & les  Tanneurs;  enterrer  profon- 
dément & dans  un  lieu  éloigné  du  village,  les  bêtes 
mortes;  avoir  foin  de  battre  la  terre  de  la  folTe.  Les  per- 
fpnnes  qui  auront  foigné  ces  bêtes  malades  , doivent 
quitter  leurs  habits  s’ils  font  de  laine,  & les  expofer  à la- 
vapeur  du  foufré  en  combuftion.  Au  relie  il  convient 
de  répéter  ici  que  la  contagion  n’attaque  que  les  ani- 
maux de  la  même  efpece  ; M.  Bourgeois  prétend  que  les 
maladies  contagieules  dçs  animaux  dépendent  de  trois 
cau(fes  générales,  i®.  des  vidffitudes  de  l’air  del’ath- 
mofphcre  ; 2®.  des  exhalaifons  putrides  & vemineufes, 
dont  il  eft  chargé  ; ? ®.  de  la  mauvaife  qualité  des  nour- 
ritures dont  ils  font  ufage.  Or , comme  ces  trois  caufes 
peuvent  varier  à l’infini , agir  conjointement  ou  fépa-* 
rément  . attaquer  différens  vifceres  & caufer  des  alté- 
rations fur  les  liquides  , qui  different  quant  à leur 
nature  & à leur  degré  : il  n’y  a point  de  remede  uni-, 
verfel  qui  puilfe  être  falutaire  '&  efficace  dans  les  dif- 
férentes maladies  contagieufes  qui  les  attaquent;  mais 
M.  Clerc  n’a  vfrulu  probablement  indiquer  ci  delfus  quq 
les  remedes  fpicifiques  dans  l’efpecede  contagion  dont 
il  a été  queftion. 

Divers  avanfages  que  F on  retire  du  Bœufèi  de  la  Vache, 

On  a publié  il  y a quelques  années  un  nouveau  re- 
mede pour  la  guérifon  des  maladies  de  poitrine  ; c’é- 
toit  le  féjour  dans  l’étable  des  vaches.  \ Ce  remede  a 
©U  quelques  fuccès;  tous  les  phthiliques  kface  liippo^ 
cratique  n’en  ont  pas  toujours  été-  guéris. 

Outre  les  avantages  que  l’homme  retire  de  ces  ani- 
niitux  domeftiques  pendant  leur  vie , ils  lui  font  encore 
di^r^e  très-grande  utilité  après  leur  mort  ; on  en  mange 
la;chair  bouillie,  rôtie  & en-ragoût.  En  Irhnde,  en 
Angleterre  , en  Hollande  , en  Suiife  &. dans  le  Nbrd, 
on  laie  & on  fume  des  quantités  iounenfes  de  chair 
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de  bœuf,  foit  pour  l’ufage  de  la  marine,  foit  pour 
l’avantage  du  commerce  : pour  cela  ’on  commence  pat 
le  dépecer  en  gros  morceaux  qu’on  faupoudie  deléll 
blanc  ; on  le  lailTc  dans  le  fel  pendant  deux  ou  trois 
jours  , pois  on  le  met  en  preiTe  entre  deux  planches; 
on  le  {ufpend  enfuite  dans  une  cheminée  , afie?  loin  de 
la  flamme,  pour  que  la  graifle  n’en  foit  pas  fondue  , 
& l’on  fait  deîTous  un  feu  qui  donne  beaucoup  de  fu- 
'irtée;  pour  cet  eft'et,  on  préféré  le  bois  vert  de  gené- 
vrier , qui  donne  au  bœuf  fumé  une  faveur  aromatique: 
on  le  prépare  mieux  à Hambourg  & dans  le  Duché  Jç 

■ Gueldres  que  par-tout  aiUçurs.  (^uand  il  elf  fumé  on 

■ le  coupe  en  tranches  fort  minces',  & on  le  mange  cru 
ou  cuit,  fur  des  beurrées  , &c.  11  fort  aulfi  de  ces  pays 

-une  grande  quantité  de  cuirs.  La  peau  du  boeuf.  & 
même  celle  du  veau , fervent ,-  comme  l’on  fait,  à une 
'infinité  d’ufages;  uor/ez  aux  mots  Peau  & Poil.  La 
Çrafffe  eftaufli  une  matière  utile  : on  la  mêle  avec  le  fuif 
'du  mouton.  Le  fumier  du  bœuf  ett  le  meillepr  engrais 
pour  les  terres  feches' & légères.  La  corne,  dont  eft 
-'armée  la  tête  de  cet  animal , efl:  vraifemblablement  le 
■premier  vailTeau  dans  lequel  pn  ait  bu  , le  premier  inf- 
trument  dans  lequel  on  ait  foufflé  pour' augmenter  le 
' fort',  la  prçmiere  matière  tmnfparente  cjüe  l’on  aitemi- 
' ployée  pour  faire  des  vitres , des  Tanternes-,  & qup  l’on 
' ait  ramollie , travaillée , moulée  pour  faire  des  boites , 
''  des  peignes  & mille  autres  ouvrages.  On  fait  une  colle 

■ forte , ’tauraucolla , avec  les  nerfs  , les  cfat£ilages\|  leè 
■rognures  de  peau  & les  pieds  de  boeuf,, qù‘bn  faitmk- 
<•  çèreri' bouillir  & diflbudre  dans  de  l’éau  fur  le  feu  , 

■ jufqu’à  ce  que  le  tout  devienne  liquide  on  jette  ce 
' mucilage  animal  ç&  épâilîi  fur  des  pierres  plates  ou  dans 

■ des  moules  ; & étant  congelé , pn  le  coupe  par  mor- 
'•'ceaux,  &^‘on  lui  donne  la  forme  que  l’on  veUt.  Ç^ette 

• '.colle , qui  eft'  la  véritable  taurocolle  ou  xilocolle , eft 
claire , nette , tranfpaf ente , de  couleur  rduge-brun , 

• & ne  fent  point  mauvais  ; elle  fert  aux  Menuiliers  pour 
coller  & joindre  leur  bois  , pour  les  ornemens  de  car- 

-•ton  pour  les  chapeaux  , &c.  on  la  tire  de  H,ollande  ou 
‘'d’Angleterre,  car  celle  que  l’on  fait  à Patis'  eft  bien 
' inférieure , elle  eft  obfcure  éi  fent  mauvais.  La  colle 
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forte  que  l’on  fabrique  en  Flandres  eft  encore  plus  pure, 
plus  tranfpareiue  que  celle  d’Angleterre;  elle  fe  fait  avep 
plus  Je  choix  & de  propreté  : on  l’emploie  dans  les  grof. 
fes  peintures  en  détrempé.  M.  Tenon,  de  l’Acad.  Rpyalc 
des  Scienc.  de  Par.  a préfenté  en  1766  , à cette  lavante 
Coinp.ignie  les  premiers  elTais  d’une  toile  animale  faite 
au  moyen  des  tendons  du  bœuf.  Cette  efpece  de  toile 
eft  grolliere  à la  vérité  , mais  d’une  force  & d’une  élaf- 
ticité  fingulieres  : il  eft  probable  que  les  fibres  tendineu- 
fes  de  plufieurs  autres  animaux  ont  la  mépie  propriété. 

Le  lait  de  .vache  eft  un  des  meilleurs  alimens  que 
l’on  connoilfc  ; il  eft  vrai  qu’il  ne  convient  pas  éga- 
lement à tous  les  tempéramens.  En  général  ce  lait  eft 
.june-  nourriture  mcdicamenteul'e  , très-excellente  , & 
’,qui  ,con\dcnf;  dans  toutes  les  maladies  .où  il  s’agit  d’a- 
, Adoucir  l'âcretp  du  fai\g.  Le  lait  employé  extérieure- 
ment eft  un  puifiTont  anodin’,  il  calme  les  douleurs  air- 
^guéi  quLçccompagnent  les  tumeurs  inflammutoire.'.  5t 
les  conduit  à la  fuppuratipn.  Ç’cft  dans  cette  vue,  dit 
M.  Bourgeois ^ qu’on  fait  ufage  des  cataplafmes,  de 
mie  de  pain  ou  de  riz , ^vec  le  lait  de  vache , qu’on  ap- 
plique fur  ces  fortes  de  tumeurs  .&  fur  les  panaris.. 

Tout  le  monde  fait  q^ue  la  férofité  que  l’on  retire  du 
Tait,  ea  .qui'sién  fép^'cie  nàturdlcment,.eft le pe/it /art, 
'qui  eft  fi  propre  à, rafraîchir' iS: à calmer  l’efervcrccnce 
' du  fang  :,on  lui  aiTocic  quelquefois  les  fucs  de  diyetfes 
plantes , fijiv.mt  le^cnre  des  nialadies , comme  les  an- 
,ti-fiporbutlqiïesou  rinfufion  de  fiimeterre , pour  puri- 
fier le  fang  Le  petit-lait  ne  peut  jamais  être  nuifible, 
lorTqu’îl  pafte  bien  daps  les  premières  voies  : il  con- 
vient dans  prefque  toutes  lés  maladies  chroniques  qui 
proviennent  4’obftruélions  produites  par  répaiftilTé- 
' mépt  du  fang  pu  de  la  lymphe  : il  eft  aulli  très- efficace 
■^dans  toutes  les  'maladjes  des  reins  & de  la  veffie , & 
'dans  toutes  celles  qui ^ ont  pour  caufe  la  trop  grande 
'abondance,  & la  dépravation  de  la  b'ie.  On  retire 
.du*  petit-lait  par  criftallifation  une  efpéce  de  Jè/ , qu’oa 
' nomme/bt;/‘e  devait , à caufe  de  fa  douceur  : on  én  fait 
uf^gc  dans  tous' Ies*^cas  qù  ,le,pei;it-Iait  convient;  mais 
^fl  a n^dins  de  vertus  que.  le  petit  lait.  Quelques  Mé- 
' decins  put  beaucoup  célébré  lés  vertus  de  ce^c/'t  i/e 


TAU  4^9 

\ 

lait , pour  toutes  les  niniadies  qui  avoient  pour  caufe 
uri  acide  âcre  & eorrofif  répandu  dans  les  huiîieurs.  11 
paroit  qu’il  y a beaucoup  de  fucre  dans  ce  fel. 

Le  beurre  que  l’on  retire  du  luit  en  le  battant , eft 
propre,  lorfqu’il  eft  bien  frais  . à tempérer  toutes  for- 
tes d’acrimonies  , à raifon  de  fa  fubftance  graifteufe  & 
huileufe.  Voyez  Fartide  Lait. 

Le  fiel  de  bœuf  eft  préféré  au  fiel  des  autres  ani- 
maux , comme  plus  âcre , plus  volatil  & plus  pénétrant; 
dn  l’emploie  dans  les  lavemens  laxatifs  pour  y fervir 
d’aiguillon , lorfque  le  ventre  eft  dur  & conftipé.  La 
teinture  de  ce  fiel  eft  auffi  un  cofmétique  très-eftimé  ; 
dn  la  tire  du  fiel  defféché  peu-à-pcu  au  foleil , & in- 
fufé  enfuite  dans  l’éfprit  de  vin.  On  fait  que  les  Tein- 
turiers fe  fervent  du  fiel  de  bœuf  pour  nettoyer  les  étof- 
fes avant  que  de  les  teindre  , & que  les  DégraifTeurs 
l’emploient  pour  emporter  les  taches  de  deffus  les  ha- 
bits. Les  Peintres  en  font  auffi  ufage  pour  relever  leurs 
couleurs  & pour  nettoyer  leurs  tableaux.  La  pierre  de 
fiel  de  bœuf  eft  encore  utile  en  peinture.  Voy.  Pierre 
DE  FIEL 

La  fiente  de  bdeufa  liné  vertü  difcuffive  & anodine  ) 
qui  la  rend  très-propre  à appaifer  les  inflammations  , 
fur-tout  dans  la  goutte  : on  en  tire  par  fublimation  le 
iibetfnim  ocddentale.  C’eft  fans  fondement  que  les  An- 
ciens avoient  dit  que  le  fang  de  taureau  étoit  un  poU 
fbn  : on  a reconnu  au  contraire  qu’»l  eft  utile  dans  la 
dyflenterie , les  crachetnens  de  fang  & dans  les  potions 
vulnéraires  aftrihgentes.  Dans  les  fucreries , on  s’en  fert 
pour  purifier  le  fucre:  on  l’emploie  auffi  dans  la  pré- 
paration du  bleu  de  Pruffei  ^uant  à l’extérieur  , il  a 
les  propriétés  communes  au  fang  des  animaux  : on  s’en 
ftrt  en  Uniment , lotfqu’il  eft  qüeftion  d’amollir  6c  de 
difcuterles  tumeurs  , d’effacer  les  taches  de  la  peau 
& de  dîffiper  les  verrues.  Mais  fon  ufage  priiacipal  eft 
forfque  quelque  membre  eft  foible  & atrophié  : on  fait 
alors  plonger  la  partie  affligée  dans  la  gorge  du  tau- 
reau ou  d’un  bœuf  nouvellement  tué  ; ce  qui  la  rani. 
me  , la  rend  plus  fouple  & plus  propre  au  mouvement 
L’ufage  de  l’urine  de  vache  en  Médecinen’eftpas  nou- 
♦eau  : on  lui  a donné  le  nom  d’eau  de  mille-fteurs  ^^o\xt 
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’ôter  l’idée  fale  & dégoûtante  que  fait  naître  le  noir»  d’ùt. 
fine.  Cette  urine  ell  purgative  , & évacue  les  féroûcéS 
fans  tranchées. 

La  baudruche , dont  les  Batteurs  d’or  font  ufagepout, 
interpofer  entre  les  lames  ou  feuilles  du  métail  qu’ils 
amincin'ent  à coups  de  marteau , n’eft  que  la  pellicule 
d’un  boyau  de  bœuf  apprêtée.  Aujourd’hui  des  per- 
fonnes  font  ufage  de  la  peau  mince  qui  a été  dedinée 
par  la  Nature  à contenir  l’urine  de  cet  animal , c’eftla 
ve£ie  : on  en  prend  un  morceau  lavé  defl'éché , on  le 
ramollit  un  peu  éè  on  le  met  entre  les  deux  femelles 
de  foulier  ; par  ce  moyen  l’humidité  ne  perce  point  aü 
travers  de  la  fécondé  femelle  dans  le  foulier.  Enfin  ^ 
combien  d’ouvrages  feniblnbles  à ceux  d’ivoire  né 
fait-on  pas  avep  les  os  de  bœufs  ! Voyez  à l’article  Os. 

TAUREAU  ELEPHANT  ou  TAUR-ÉLÉPHANT; 
C’eft,  dit  Lucloiplie , un  animal  du  double  plus  grand 
que  nos  taureaux  : on  en  a amené  un  d’Afrique  à Conf- 
tantinople.  Le  taur-éléphant  a la  figure  du  taureau  ; 
mais , par  la  peau  , par  la  couleur  & la  grandeur,  il  a 
\jn  certain  rapport  avec  l’éléphant:  c’eft  ce  que  Bernier 
confirme  ; il  dit  même  qu’il  a vu  une  des  cornes  du  taur-i 
éléphant  chez  le  Grand  Mogol,  Cependant  M.  de  Buffon 
croit , avec  beaucoup  de  vraifemblance , que  ce  n’eR 
qu’un  fort  bœuf  d’Ethiopie. 

TAUREAU  DE  MER.  PoiiTon  qui  fe  trouve  à la 
côted’Yvoire  ; on  le  nomme  aufli  poijjbn  cornu.  Quelc 
ques  Naturaliftes  fOupçonnent  que  fi  cet  animal  exilte 
véritablement  comme  l’atteftent  divers  Voyageurs  ^ 
ce  peut  être  ou  le  lamentin  ou  ï’ hippopotûme , ou  lè 
narlïwal. 

TAUREAU  VOLANT.  On  donne  ce  nom  aux  gros 
çqrfs  volanS , fur-tout  à l’efpece  qui  fc  trouve  dans  le 
Bréfil  : Voyez.  Cerf  VOLANT.  Quelques  Naturaliftes 
difent  que  le  vrai  taureau  volant  eft  la  grofle  efpecé 
d.f  fcarabèe  , dont  les  élytres  font  d’un  vert  jaunâtre  & 
qui  eft  apellée  improprement  mouche  taureau  ou  mouche 
cornue  : voyez  ce  dernier  mot.  M.  le  Beau.,  doéteur  en 
Mededne  , a apporté  de  la  Louifiane  , une  efpece  dè 
fcarabèe  qui  paroit  appartenir  à la  mouche  taureau  ç 
il  a plus  dq  deux  pouces  de  long , & environ  un  pouce 
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de  large.  M.  le  Doiîleur  Mauduit , qui  en  a donné  la 
defcription  dans  le  Journal  de  P/iiiJtfjuc  ^ d'HiJi  l<at. 
mois  de  Novembre  1774  ,’le  déligne  ainfi  .•  /carrrôflfHï 
ylrnericæ  rneridiona/û  viridtfcens  nicjro  macuUitus  najt. 
cornis , tauri-voiantis  conaener.  ' 

Ti\UTE.  A MarfeilleTon  donne  ce  nom  au  calmar 
& à la  feche.  Voyez  ces  mots. 

TAYBAYBA.  Petit  arbrifleau  qui  croît  dans  Pile  de 
Ténérife  : on  en  exprime  un  jus  laiteux  qui  s’épaiffic 
en  peu  de  momens,  & qui  forme  une  excellente  glu. 
Hijl  gêner,  des  Voyages  , T.  II. 

TÂYOVE.  C’eft  le  chou  Caraïbe  que  l’on  cultiveà 
Cayenne;  fa  racine  eft  une  des  meilleures  denrées  de 
la  Guiane:  elle  nourrit  plus  que  l’igname;  elle  fe 
plante  par  morceaux  , & rapporte , pour  ainfi  dire  , trois 
fois  Paftnée.  Quatre  mois  après  qu’elle  a été  plantée  , 
on  fouille  au  pied  avec  précaution  , pour  ne  prendre 
que  les  racines  formées  : on  recouvre  celles  qui  ne  le 
font  pas  . pour  ne  les  prendre  que  quatre  mois  après. 
Enfin , au  bout  de  l’année  on  arrache  le  pied  en  entier: 
on  en  fait  de  la  bouillie  ; on  la  met  aulii , au  défaut  de 
navets  ou  d’autres  légumes , dans  la  foupe,  à laquelle  , 
dit  AI.  de  Préfontaine  .,t\\ediOnx\tun  bon  goût  : uo//C3 /a 
defcription  de  cette  plante  au  mot.  Choü  Caraïbe. 

TAYRA  ou  CALERA.  Cet  animal  qui  paroît  être 
une  groffe  belette  ou  une  efpece  de  petite  fouine  brune 
noirâtre  du  Bréfil , eft  de  la  grandeur,  d’un  petit  lapin  : 
il  a Part  de  fe  creufer  un  terrier  ; il  a beaucoup  de  force 
dans  les  pieds  de  devant,  qui  font  confiderabicment 
plus  courts  que  ceux  de  derrière  ; fon  mufeau  eft  alon- 
gé , un  peu  pointu  & garni  d’une  mouftache  : la  mâ- 
choire inférieure  eft  plus  courte  que  la  fuperieure;  il  a 
fjx  dents  incifives  & deux  canines  à chaque  mâchoire, 
fans  compter  les  mâchelieres  ; fa  langue  eft  rude  comme 
celle  du  chat;  fa  tête  eft  oblongue  ; fes  yeux  qui  font 
aulfi  un  peu  oblongs  , font  à une  égale  diitance  des 
oreilles  & de  l’extrémité  du  mufeau  ; fes  oreilles  font 
plates  , affez  femblables  à celles  de  l’homme  ; fes  pieds 
font  forts  & faits  pour  creufer  ; les  métatarfes  font  aloo- 
gés , il  y a cinq  doigts  à tous  les  pieds  ; la  queue  eft 
longue  & droite  & va  toujours  en  diminuant  ; le  corps 
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t'ft  oblong  & rcfTemble  beaucoup  à celui  d’un  gros  rat,, 
il  eft  couvert  de  poils  bruns,  dont  les  uns  font  aflez 
longs,  & les  autres  beaucoup  plus  courts.  C)n  prétend 
t]ue  cet  animal  fe  trouve  auill  dans  la  Guiane  , & 
gu’en  fe  frottant  contre  les  arbres,  il  y laiffe  uneef. 
cece  d’humeur  onétueufe  , dont  l’odeur  approché  beau- 
coup de  celle  du  mufc. 

TAZARD  ; Tassard. 

TCHA-CHERT  : Langraien.  , 

J TCHA-liOA.  Plante  qui  fait  l’ornement  des  jardin,s 
fn  Chine;  on  en  diftingue  quatre  fortes,  dont  les  Heurs 
font  très-agréables.  Les  tcha-hoa  ont  du  rapport  â 
notre  laurier  d’Efpagne  par  le  bois  & jaar  le  feuillage,: 
Je  tronc  eft  gros  comme  la  jambe,  le  bois  eft  blan- 
châtre & lilfe  , les  feuilles  font  alternés,  les  fleurs  ont 
la  grundeur  d’un  double  loiiis  d’or:  elles  font  roü- 
'geâtres  & doublés.  , . 

< TCHUCilA.  C’eli  le  cinabre  des  Chinois:  le  plus 
peau  ou  le  plus  pur  vient  de  la  ville  de  Chientcou  dans 
la  Province  de  Houguang.  On  le  vend  fort  cher  : les 
greffes  pièces  font  de  grand  prix  ; leur  couleur  ne  s’al- 
tère pas  fenfiblement  à l’air.  Voyez  Cinabre. 

TECHICHI  : voyez  à l’article  Cm  En. 

J TECHNOAIORPHITES.  Les  Naturaliftes  donnent 
ce  nom  aux  pierres  qui  portent  l’empreinte  de  figurés 
techniques,  o’eft-à-dire,  qui  refTemblept  à des  corps 
faits  par  l’art.  Voyez  àrarticle  LnOGlYPHlTES. 

. TÊCOIXIN.  donne  ce  nom  à deux  efpeces  de 
lézards  goitreux  du  Mexique  , qui  font  faxatilés  (habi- 
jtans  des  rochers),  & qui  reffemblent  par  la  tête  à la 
falamandre.  Le  premier  a le  fac  petit , mais  le  peigt^e 
fort  dentelé  , la  langue  épaifle  , les  écailles  bleues  & 
comme  ondées  fur  les  cuilTes , & blanches  fur  le  corps. 
La  fécondé  efpece  a une  groffe  queue , les  écailles 
grifes , ombrées  de  roux  , & hérilfées  d’épines  blaq- 
châtres,  ainfi  que  la  tête  & les  cuilTes  : les  pieds  de  de- 
vant ont  quatre  doigts  , & ceux  de  derrière  cinq.. 

TECÜNHANA.  Lézard  du  Bréfd,  dont  le  dellus  du 
corps , dé  la  tête  & de  la  queue  eft  orné  de  bandes  d£ 
plufieurs  couleurs  : celle  qui  va  le  long  du  dos  ell 
blanche , & tiquetée  de  points  bruns  ^ les  autres  bandée 
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(ont  bleues,  tiquetées  de  noir,  & barrées  dé  raies 
jaunes  ; la  tête  eft  d’un  bleu  clair , marquetée  de  taches 
noires  ; les  cuiffes , les  pieds  & les  doigts  font  d’un  bleu 
jiâle , tachetés  de  blanc  ; fa  queue  eft  clerclée  d’un 
grand  nombre  d’anneaux  d’un  brun  foncé  Seba.,  Tlief. 

1 , Tah.  9 ^ , n.  4. 

TEGülXIN  : voyez  àla  fuite  du  mot  TejüGüacu. 

, TEGUMENT,  iegumen.  Nom  donné  à la  peau,  à 
l’épiderme,  au  corps  réticulaire , à la  graiffe:  en  un  mot , 
aux  parties  qui  recouvrent  le  corps  de  tous  les  animaux 
dont  les  os  font  à l’intérieur  'voyez  ce  que  nous  en  avons 
dit  aux  articles  PeAu  , GÉ  aisse  & Negre. 

TEIGNE,  tinea.  L’hilloire  des  teignes  nous  préfentc 
(des  faits  fort  curieuse,  &.  il  eft  d’autant  plus  intéreffant 
«le  connoitre  ces  fortes  d’infeeftes  , qu’il  y en  a des  ef- 
peces  qui  font  un  grand  dégât  dans  nos  meubles  & dans  ' 
pos  pelleteries  j.c’eft  pourquoi  nous  détaillerons  audlla 
pianiere  de  les  diftinguer  , de  s’en  garantir  (&  de  les  dé- 
truire  : en  un  mot,  nous  clor;nerons  une  idée  de  leur 
origine,  de  leurs  métamorphofes , de  leur  travail , de 
ieurs  dégâts , de  leur  habitation , de  leur  nourriture  & 
jde  leur  induftriè , (d’après  ce  qu’en  a dit  M.  de  Rcaumur. 
Quelque  communes  que  fuient  les  teignes , il  y a peu 
'de  gens  qui  les  connoHTent , pareeque  ces  infeeftes  vivent 
à couvert:  ce  font  des  ennemis  d’autani  plus  dangereux, 
iqu’ils  nuifent  fans  être  appefçus.  Ces  teignes  font  des 
efpeces  de  chenilles  qui , ayant  une  peau  pife , tendre 
^ délicate  , ont  befoin  de  fe  faire  des  habits  en  forme 
4c  fourreaù.pour  fe  couvrir,  Sc  elles  le  font  en  effet. 
Tes  unes  ont  l’induftrie  de  fe  faire  des  fourreaux  qu’elles 
tranfportent  par-tout  avec  elles  , & celles-là  font  les 
ve'ritables  teignes.  D’autres  fe  font  des  fourreaux  plus  où 
inoios  longs  , qu’celles  ne  tranfportent  point  avec  elles  : 
ils  font  ordinaîremçnt  fixés  fur  le  corps,  dont  elles  fe 
jiourriffent , (&  quelquefois  ils  leur  fervent  de  galeries 
où  elles  marchent  à couvert.  M.  de  Réauniur  appelle  ces 
'àcmxtresfüufcs  teiones. 

La  plupart  des  teignes  font  de  véritables  chenilles  ‘ 
qui  fe  changent  en  papillons  ; car  il  y a auffi  certaines 
'çfpeces  de  teignes  , ou  fauffes  teignes  , qui  font  des  vers, 
idout  les  uns  fe  changent  en  mouches , & les  autres  eh 
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fcarahées,  tels  que  les  charanfons;  maïs  on  diftingüd 
les  vers ,(  difons  les  larves,  d’où  doivent  naitre  des 
mouches  , parce  qu’ils  n’ont  point  de  pattes  ; ceux  d’où 
doivent  naître  des  charanfons , parce  qu’ils  n’ont  que 
fix  pattes  écailleufes  : au  lieu  que  ceux  d’où  doivent 
fordr  dés  papillons  en  ont  quatorze.  Et  pour  ne  pas  con- 
fondre fous  une  même  dénomination  générique  des  in- 
feétes  de  genres  fi  différens , qui  n’ont  de  commun  qu’un 
rapport  encore  afiez  imparfait , entre  leurs  larves  , il 
convient , dit  M.  Delanc , de  reftreindre  le  nom  de  tei- 
gnes à ceuk  de  ces  infectes  qui  deviennent  des  phalènes 
a antennes  en  filets. 

Parmi  les  veric.ibles  teignes , il  y en  a qui  fe  tiennent 
fur  des  matières  rrès-difTerentes  de  celles  que  d’autres 
teignes  emploient  au  même  ufige.  Les  teignes  les  plus 
connues,  (S^•^es  feules  prefqiie  quilefoient , font  celles 
qui  décelent  lesdéfordres  qu’elles  font  dans  les  meubles, 
les  habits  & les  fourrures  : on  peut  nommer  ces  teignes 
teignes  domejHques. 


Teignis  domejiiques  qui  fe  font  des  habits , de  la  laine  S? 
du  poil  de  nos  pelleteries. 


Ces  teignes  font  de  véritables  chenilles  , mais  qui  font 
très-petites.  Leur  tête  , leurs  ferres  , leurs  fix  jambes  , 
fituées  proche  de  la  tête , & une  partie  de  leur  premier 
anneau  eft  tout  ce  qu’elles  ont  d’écailleux. 

Leur  premier  foin , dès  qu’elles  font  nées , eft  de  fe 
vêtir  : elles  ne  peuvent  foufÎFrir  d’être  nues  ; elles  s’éta- 
blifient  fur  une  étoffe  de  laine  , ou  fur  une  pelleterie  ; 
elle  filent  autour  d’elles-mémes  un  petit  tuyau  foyeux, 
renflé  par  le  milieu  comme  un  fufeau  ; enfuite  elles  arra- 
chent avec  leurs  ferres  les  poils  de  l’étoffe  , tk  elles  les 
collent  fur  cette  gaze  de  foie,  avec  une  gomme  foyeufo 
qu’elles  tirent  de  leur  corps.  Leur  habit  fe  trouve  avoir 
la  forme  d’un  fourreau  ouvert  par  les  deux  bouts;  fon 
tiffu  eft  de  laine  , tantôt  bleue  , tantôt  verte  , tantôt 
rouge,  &c. félon  la  couleur  de  l’étoffe  que  l’infecfte  a 
dépouillée  : quelquefois  ces  couleurs  font  mêlées  fur 
leurs  fourreaux  , quelquefois  rapportées  par  bandes  , 
lorfque  l’étoffe  mangée  eft  compofée  de  plufieurs  cou- 
leurs combinées. 
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À mefure  que  la  teigne  prend  de  l’accroiflement , Ton 
iFourreau  devient  trop  court  & trop  étroit;  auffi  l’in- 
Tedle  travaille-t-il  à l’alonger  & à l’élargir  : il  fait  fortir 
fa  tête  par  un  des  bouts  ouverts , arrache  les  poils  dé 
laine  qui  font  le  plus  à fon  gré , & les  colle  à fon  four- 
reau ; il  lé  retourne  enfuite  dans  ce  fourreau , & il  l’a* 
longe  de  même  par  le  bout  oppofé;  veut-il  l’élargir, 
il  le  coupe  dans  fa  longueur , & y rajoute  une  pièce  dé 
la  couleur  de  fétofté  fur  laquelle  on  a tranfporté  la 
teigne  ; & fi  on  la  tranfporté  d’une  étoffe  fur  unê  autre 
d’une  autre  couleur,  lôrfqu’elle  eft  prête  à élargir  fon 
habit , un  a le  plaifir  dé  lui  voir  faire  un  habit  d’ar- 
lequin. 

La  teigne  n’â  que  fa  mùchoire  pour  tout  inftrunient  ^ 
tant  pour  fabriquer  fon  étoffé  j que  pour  la  tailler , là 
fendre  & la  coudre  : cet  inftrument  confifte  en  deux 
dents  écailleufes  qui  lui  fervent  à faire  la  trame  & gar- 
nir le  tilTu:  ce  font  fes  cifeaux  & fa  navette.  Ilparoît 
que  les  teignes , pour  conftruire  leurs  habits , préfè- 
rent de  certaines  couleurs  à d’autréS , apparemment 
parce  que  les  matières  dont  les  couleurs  font  compo- 
■fées  peuvent  être  plus  ou  moins  agréables  à leur  goût. 

. Les  laines  de  nos  étoffés  ne  leur  fourniffént  pas  feu™ 
ïement  de  quoi  fe  vêtir  ; elles  leur  fervent  aufii  de 
ïiourriture , & ces  infedes  digèrent  ; en  forte  qUe  les 
couleurs  de  l’étolFe  fe  trouvent  dans  leurs  éxerémens, 
& même  fi  bien  confervées , que  l’on  peut  les  en  ré. 
tirer  trés-ftcilement.  En  ramafl'ant  ces  excrémens  tels 
que  les  teignes  les  rendent  -,  & en  les  délayant  dans 
tin  peu  d’eau  , on  peut  en  faire  de  ces  laques  ou  pâtes 
dont  les  Peintres  en  miniature  fe  fervent  dans  leurs 
ouvrages. 

Lorfque  la  teigne  eft  parvenue  à fon  parfait  accroif- 
fement , elle  abandonne  ordinairement  les  étoffes  fut 
iefquellès  elle  a vécu  & pris  fa  pâture , & va  s’éta- 
blir, attacher  fon  fourreau  dans  les  angles  des  murs, 
& même  au  plafond  de  nos  appartemens,  c’eft-là  qu’elle  ' 
étale  à nos  yeux  les  trophées  de  fon  induffrie  & de 
fon  brigandage , nous  parlons  de  fon  fourreau  ; elle 
s’y  change  en  chryfalide , & refte  fous  cette  forme 
environ  crois  femakies , après  lefquelles  elle  fort  fous 
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la  forme  de  papillon  nodturne  ou  phalène.  Depuis  le 
milieu  dù  printems , jufques  vers  le  milieu  de  l’été, 
& fur-tout  le  foir,  on  voit  voler  dans  les  appartemens 
ces  petits  papillons , d’un  blanc  un  peu  gris  , mais  ar- 
genté : ils  cherchent  à s’unir  & à pondre  enfuite  fur 
nos  meubles  : l’éclat  de  la  lumière  les  attire , & ils  vien- 
nent s’y  brûler. 

Lès  procédés  de  ces  infeftès  pour  la  confervation 
de  leur  cfpece  , ne  différé  dès  procédés  ordinaires  que 
dans  la  durée  de  leur  union  , pour  laquelle  il  faut  affez 
commbnément  une  nuit  entière.  Les  oÉuf?  qu’ils  dépo- 
fent  font  extrêmement  petits  : les  petites  teignes  en 
éclofent  environ  trois  femaines  après , & trouvent  à 
leur  tour,  en  naiffant  fur  nos  meubles,' la  noUrtitüre 
& le  logement. 

‘ Les  teignes  font  Un  bien  plus  grand  ravage  fur  les 
pelleteries  , que  fur  les  étoffes:  élles  y trouvent  beau- 
coup plus  de  facilité;  elles  coupent  le  poil  à fleur  de 
peau.  Le  criti  du  cheval  n^eft  point , par  (a  dureté , 
à l’abri  de  leurs  dents:  on  n’a  qüè  trop  d’ëxemples  de 
teignes  qui,s’établiffent  dans  le  crin  dont  les  fauteuils 
font  rembourés , & qu’elles  hachent  & mettent  en  piè- 
ces. On  fait  encore  que  les  teignes  domeftiques  atta- 
quent atifli  les  plûmes  des  oifeaux  empailles,  & en 
emploient  les  débris , comme  elles  fotit  ceux  des  lai- 
nes & des  pelleteries  à la  conftruélion  de  leurs  four- 
reaux. En  général  les  teignes  font  un  fléau  dans  lès  ca- 
binets 6ù  l’on  conferve  des  oifeaux. 

Ces  infeétes  préfèrent  communément  l’obfcurité  au 
grand  jour;  c’eft  à la  faveur  des  ténèbres  qu’ils  exer- 
cent leur  brigandage,  qu’ils  pillent  & fourragent  tout 
à leur  aife  : ils  fe  répaiffent  dans  les  garderobes  : ils 
fe  tiennent  plus  fouvent  fur  le  dos  de  nos  fauteuils , 
que  fur  le  devant  ; c’eft  ce  qui  a fait  abandonner  l’u- 
fage  de  la  ferge  pour  faire  ces  dos  : ainfi  les  fauteuils 
font  bien  plutôt  à l’abri  des  teignes , en  reftant  fans 
être  couverts , que  lorfqu’on  les  enveloppe. 

Le  moyen  de  faire  périr  les  teignes , eft  d’empbi- 
fonner  l’air  qu’elles  refpirent;  pour  cet  effet  on  prend 
une  cuillerée  d'huile  effentielle  de  térébenthine , on 
Ÿ ajoute  le  double  d’efprio.de-vln , &'on  frotte  de  cette 
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piqueur  avec  une  brolTe  les  meubles  & les  tapifleries 
que  l’on  veut  garantir.  Cette  vapeur,  en  tuant  les 
jeunes  teignes , extermine  en  même  tems  les  puces 
& leS'  punaifes , foit  qu’elles  foient  déjà  nées , fbit 
qu’ÆÜes  foient  encore  dans  les  œufs  : car  cette  odeur 
agit  auili  puifTiimment  fur  les  œufs , que  fur  les  infedles 
mêmes.  On  peut  mettre  dans  les  armoires  des  feuilles 
jmbibées  de  cette  même  huile  ; on  doit  faire  cette  opé> 
ration  en  Avril  & au  milieu  de  l’été.  Cette  huile  effen- 
tifelle , bien  loin  de  gâter  les  meubles , eft  d’ufage  pour 
.enlever  de  deffus  les  étoffes  les  taches  de  graiffe  , de 
cambouis,  & de  toute  autre  forte  d’huiles.  Oh  pro- 
jjofe  encore  un  autre  procédé  pour  garantir  les  étoffes 
_ de  laine  , du  ravage  des  teignes  ; il  confifte  à enduire 
légèrement  les  étoffes  de  laine  , ou  les  laines  avec  la 
même  effence  avant  de  les  mettr.e  à la  teinture  ; & par 
’ ce  moyen  fimple  on  garantit  les  étoffes  & les  laines  podt 
toujours  du  dégât  de  ç.es  infectés.  Oc  niême  procédé,  ' 
dit  M.  Bourgeois  ^ ne  pourroit-il  pas  être  mis  en  ufage, 
avec  le  même  fuccès  pour  les  pelleteries  ? il  n’y  auroit 
,,qu’à  enduire  les  peaux , en  les  préparant,  avec  lamémt 
huile  elfentielle  de  térébenthine. 

Le  mercure  & le  foufre  produifent  le  même  effet , 
mais  le  premier  eft  dangereux  pour  notre  fanté  , & le 
.fécond  eft  fatal  aux  couleurs  ; l’odeur  de  la  furaéc'de 
tabac  fait  aulfi  périr  les  teignes  ; mais  il  faut  faire  durer 
cette  fumée  pendant  vingt-quatre  heures , & elle  eft 
. plufieurs  jours  à fe  difTiperr  celle  de  la  térébenthine 
au  contraire,  fe  difTipe  en  très-peu  de  tems. 

Les  toifons  des  moutons  ne  font  point  attaquées  des 
teignes  fur  l’animal , parce  qu’elles  font  enduites  d’une 
graiffe , dont  l'odeur  déplaît  aux  teignes.  Une  tapif- 
îcrie  ou  une  pelleterie  qu’on  frotterbit  avec  cet  antî- 
,dote  , fe  trouveroit  par  là  affez  bien  défendue  contre 
Jes  teignes  qui  voudroient  en  approcher  , mais  celles 
qui  yferoientne  lâcheroient  peut-être  pas  prife. 

Une  obfcrvation  importante,  c’ett  que  les  teignes 
.s’attachent  de  préférence  aux  étoffe?  dont  le  tiffu  eft  le 
plus  lâche.  Plus  la  laine  des  étoffes  eft  torfe  & plus  le 
' tiffu  eft  ferré , moins  elles  font  recherchées  p.ar  ces 
'animaux , parce  qu’ils  ont  plus  de  peine  à en  arracher 
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les  poils.  On  voit  d’anciennes  tapîfleries  qui  fe  font 
confervées  bien  entières , parce  que  leur  fabrique  a 
ces  deux  avantages,  que  leur  laine  eft  bien  torfe,  & 
'que  leur  tilfu  eft  bien  ferré  : au  Heu  qu’on  en  voit  de 
nouvelles  qui  font  entiérement  mangées , parce  qu’elle» 
n’ont  pas  ces  qualités,  C’eft  par  cette  raifon  que  les 
;tapi(Teries  d’Auvergne  ‘font  bien  plus  fujettes  à être 
mangées  des  vers , que  les  tapHTeries  de  Flandres  ; c’eft 
aulH  ce  qui  nous  fait  abandonner  le  plus  qu’il  eÛpolf^ 
ble  les  meubles  de  cadis  & de  ferge. 

^ Le  travail  des  teignes  des  laines  , & celui  des  teignes 
des  pelleteries , ne  diffère  aucunement  : elles  fe  font  des 
fourreaux  de  même  forme , & les  conftruifent  de  la 
même  maniéré  ; ces  fourreaux  ne  different  que  par  la 
qualité  des  matières  dont  ils'  font  faits.  Ceux  des  tçi- 
’gnes  des  fourrures,  font  des  efpeces  de  feutres  : ilsj 
approchent  de  la  qualité  des  étoffes  de  nos  chapeaux, 
au  lieu  que  ceux  des  autres  approchent  plus  de  la  qua- 
'litc  denos  draps.  Le  travail  des  teignes  des  pelleteries 
'n’ell  pas  facile  à voir,  parce  qu’elles  s’attachent  im- 
"médiatement  contre  la  furface  des  peaux  , & qu’elles 
“y  fontentiérement  couvertes  parles  poils  qui  s’en  éler 
vent  : elles  y font  bien  d’autres  dégâts , & plus  prompts 
'que  ceux  que  les  autres  font  dans  les  étoffes  de  laine; 
J celles-ci  ne  détachent  des  laines  des  étoffes , que  ce 
* qu’il  leur  en  faut  pour  fe  nourrir  & fe  vêtir  , & leur 
.'travail  eft  difficile,  au  lieu  que  celui  des  teignes  des 
pelleteries  ne  l’eft  pas.  L’intede  coupe  qà  & là  les  poils 
à fleur  de  peau , & il  femble  qu’il  prenne  plaifir  à cette 
manœuvre:  il  les  coupe  & les  arrache  fi  bien  qu’il 
’n’en  refte  aucun  brin  fur  la  peau,  ainfi  qu’on  le  voit 
dans  les  Cabinets  des  Curieux  ou  il  y a des  animaux 
à poil  empaillés. 

Teignes  champêtres.  ‘ 

. \ • 

La  claffe  des  infedes  qui  fe  conftruifent  des  habit*. 
, eft  trèf-nombreufe  en  efpeces  différentes  ; la  forme,  la 
. matière  de  leurs  vêtemens , & l’art  avec  lequel  il  les 
conftruifent,  varient  pareillement.  Si  ces  infedes  étoietit 
d’une  grandeur  propre  à frapper  nos  yeux,  les  homme* 
feroient  bien  étonné  de  voir  percher  Jur  nos  arbres  & 
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paître  dàn«  nôs 'campagnes  des  infeéles  qui  paroiffent 
avoir  la  forme  de  poifïbns , de  fagots,  de  crofles,  & 
d’autres  figures  fjngulieres  Nous  parlerons  feulement 
des  efpeces  les  plus  propres  à piquer  la  curiofité. 

Les  teignes  champêtres  palfent  leur  vie  dans  les  bois, 
dans  les  champs  s dans  les  jardins:  elles  fe  tiennent  fur 
les  feuilles  des  arbres  iS.  des  plantes , & s’en  nourrifl'ent. 
Ce  font  des  animaux  fédentaires  , qui  marchent  très, 
rarement , & qui  ne  quittent  leurs  fourreaux  que  pour 
en  changer , lorfque  le  befoin  l’exige  abfolument.  Cci 
fourreaux  font  couverts  de  feuilles  feches , & ils  en 
font  fabriqués  , ce  qui  fait  qu’on  les  confond  fouvent 
avec  tous  ces  petits  fragmens  de  feuilles  que  le  vent 
difperfe,,  & . qui 's’arrête  indifféremment  fur  tous  les 
corps  qu’ils  rencontrent.  Ces  teignes  fe  fixent  prefquc 
toujours  fur  le  revers  des  feuilles.  • ’ 

Leurs  fourreaux  .font , comme  ceux  des  teignes  do« 
meftiquesi  des  efpeces  de  tuyauxs  mais  bien  autre:, 
ment  travaillés  , & avec  bien  d’autres  précautions; 
Les  teignes  que  l’on  trouve  fur  différentes  efpeces  d’ar^ 
bres  , fur  tout  fur  les  plus  grands , comme  les  chênes, 
les  ormes,  les  hêtres,  &c.  different  aulTi,  tantenefj 
peces,ique  dans  la  forme  qu’elles  donnent  à leurs 
fourreaux;  mais  ce  qu’elles  ont  de  commun  , c’eft 
d’être  de  véritables  chenilles.  Les  teignes  qui  habitent 
les  ormes,  font  celles  dont  les  fourreaux  font  les  mieux 
façonnés.  La  forme  de  ces  fourreaux  préfente  à la  pre- 
mière vue  celle  d’un  poiffon;  ce  qui  aide  le  mieux  à 
tromper  l’œil , c’eft  qu’outre  cette  forme  , on  y voit 
une  queue  plate  & large,  & des  dentelures  fur  le  dos, 
qui  imitent  cette  arête  que  l’on  appelle  pinne^  dont 
le  dos  de  certains  poiffons  , tels  que  la  perche  , eft 
hériifé.  r 'n 

Lorfqu’une  teigne  naiffantc  veut  faire  fon  premier 
habit , elle  fe  fixe  fur  une  feuille  dont  elle  perce  fim- 
plement  l’épiderme  : elle  fe  gliffe  entre  les  deux  mem- 
branes qui  compofent  la  feuille,  & fe  fai®' place -en 
mangeant  la  pulpe  ou  le  parenchyme  de  la  feuille  ; elle 
coupe  alors  ces  membranes , & les  réunit  avec  dés  fils 
4e  foie:  cette  efpece  de  pinneou  arête  qu’on  y re- 
4nar^ue  eft  formée  parles  denulurcs  de  la  feuille 
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cette  figure  de  queue  de  poiflfon  dépend  de  ce  que  l’in- 
fede  laifl'e  plus  de  largeur  à la  partie  poftérieure. 

L’infede  ainfi  vêtu  le  tranfporte  ailleurs  pour  percer 
de  nouveau  une  feuille  & fe  couler  de  rn^me  entré 
deux  membranes , mais  ce  n’eft  plus  dana  le  delTein  de 
fe  retirer , c’eft  feulement  pour  y vivre  caché.  Ces 
membranes  font  fi  minces  & fi  tranfparentes  , que  l’on 
voit  l’infede  comme  entre-deux  verres.  On  le  voit  s’ al 
Tancer  à mefure  pour  manger , traîner  avec  lui  fon 
fourreau.  Si  l’on  veut  fe  procurer  le  plaifir  de  voir  un 
de  ces  infedes  fe  tailler  un  habit  , il  ne  faut  que  lui 
arracher  fon  fourreau  & le  mettre  à nud , on  le  verra 
prefque  aufli  - tôt  fe  mettre  à l’ouvrage;  malslaconf- 
trudion  de  cet  habit  eft  pour  cet  infede  une  affaire  de 
douze  heures. 

La  teigne  champêtre  n’ayant  point  l’art  d’élargir  & 
d’aionger  fon  habit  comme  les  teignes  domefliques  , eft 
obligée  de  fe  faire  un  habit  neuf  toutes  les  fois  que  le 
Tien  devient  trop  étroit  ; mais  elle  n’en  a que  trois  à 
faire  dans  tout  le  cours  de  fa  vie.  * 

Les  teignes,  comme  toutes  les  chenilles  fe  chan» 
gent  en  chryfalides  fans  fortir  de  leurs  fourreaux , puis 
en  papillons , qui  font  fi  petits  qu’on  a belbin  de  là 
loupe  pour  les  voir  en  détail. 

11  y a d’autres  infedes  que  les  teignes  qui  fe  nour- 
riffent  du  parenchyme  des  feuilles  , & qui  travaillent 
dans  leur  épaiffeur  : tels  font  ceux  qu’on  nomme  vers 
mineurs  ; voyez  ce  mot.  On  ne  fauroit  confondre  les 
endroits  d’où  ceux-ci  tirent  le  parenchyme  avec  ceux 
d’où  il  a été  tiré  par  les  teignes  ; car  les  endroits  fu<> 
cés  & defféches  parles  teignes,  ont  toujours  une  dç 
Ipurs  membranes  percée  par  un  trou  de  grandeur  fen- 
fible,  qu’on  ne  voit  pointa  ceux  qui  l’ont  été  par  les 
vers  mineurs. 

, Teignes  â falbalas. 

C’eft  une  efpece  de  teigne  qui  perce  les  feuilles  do 
la 'plante  nommée  ajhagale  , pour  vivre  de  la  pulpe 
qu’elle  en  dre.  Le  fond  de  fa  robe  eft  comme  celui  des 
autres  teignes , une  étoffe  de  pure  foie , qu’elle  file  elle, 
jpéme,  mais  la  garniture  eft  faite  de  membranes  de 
• ' - l’aftragalf 
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Tailragale  appliquées  fur  l’étoffe  en  manière  de  falba- 
las ondoyans.  L’habit  entier,  lorfqu’il  eft complet , re- 
préfente la  forme  d’un  cornet  recourbé , très-évafé  par 
un  bout  & pointu  par  l’autre.  Ces  falbalas  font  d’un 
blanc  fale  ; on  ne  voit  dans  tout  le  fuurreau  que  trois 
rangs  de  cette  efpece  d’ornement , qui  fe  furpaffent 
chacun  en  diamètre , parce  que  la  teigne  n’alonge  fon 
habit  que  trois  fois  dans  fa  viej  c’elt  aulficequi  lui 
donne  la  forme  d’un  cornet. 

Teignes  ligni-perdes. 

Il  y a un  autre  genre  de  teignes , dont  parlent  Arijl 
tote  & Pline  , & que  les  Latins  ont  nomtnés  ligni-per~ 
dœ.  Ce  nom  leur  a été  donné  parce  qu’on  croyoit  qu’el- 
les gâtoient  & corrompoient  le  bois.  Mais  elles  ne  font 
que  fe  fervir  de  celui  qui  fe  perd  pour  en  couvrir  leurs 
habits  ; encore  la  plupart  des  efpeces  de  ce  genre  fe 
couvrent-elles  plus  volontiers  de  brins  d’herbes  & de 
petits  morceaux  de  feuilles  que  de  bois.  Les  unes  re- 
couvrent leurs  fourreaux  de  foie  de  petits  morceaux  de 
gramen^  qu’elles  coupent  avec  régularité  & les  arran- 
gent comme  des  tuiles  fur  un  toit.  D’autres  efpeces  y 
font  moins  de  faqon  , & fe  fervent  des  premières  feuil- 
les qu’elles  rencontrent.  C’eft  toujours  fur  le  revers 
des  feuilles  que  l’on  trouve  ces  infeéfes  fufpenuus;  on 
en  rencontre  fur-tout  très-fouvent  fur  les  charmilles. 

Une  autre  efpece  de  teigne  choiftt  les  tiges  du  orü- 
men , qu’elle  préféré  à toute  autre  plante , parce  que  ce 
^ font  de  petits  tuyaux  creux  & légers  ; elle  en  couvre 
fon  habit  de  foie.  De  ces  bâtons  les  uns  font  longs  , les 
autres  font  courts;  & l’infeéfe  ainfi  ajufté  i a vraiment 
l’air  d’ün  petit  fagot  ambulant.  Toutes  ces  teignes  fo 
changent  en  petits  papillons. 

Teignes  aquatiques. 

Ces  teignes  font  aufli  du  genre  des  ligni-perdes  ; ce 
font  de  vraies  chenilles  : elles  habitent  dans  les  eaux 
où  elles  fe  conftruifent  un  fourreau  , dont  l’intérieur 
cft  à l’ordinairelilfe , poli  &•  foyeux.  Enfuite  les  unes 
recouvrent  leurs  fourreaux  de  Àagmens  de  feuilles  ou 
Tome  y III.  H h 
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de  bois  & de  biins  d’herbes , d’autres  les  recouTrent 
de  petites  coquilles  de  moules  , principalement  de 
plan-orbis  & de  buccins  fluviatiles  , & les  ajuilent  fur 
elles  comme  elles  les  trouvent , auflî  voit-on  beaucoup 
de  ces  petites  garnitures  qui  font  vivantes. 

Une  autre  forte  de  teigne  aquatique  rapporte  fur  fon 
fourreau  des  grains  de  (able.  Les  teignes  cbatgées  de 
cette  matière  pefantc , feroient  obligées  de  ramper  au 
fond  de  l’eau  & ne  pourroient  s’élèvera  fafurfacct 
fi  elles  n’avoient  l’induftrie  de  fe  procurer  des  contre- 
poids. L’infefte  colle  donc  fur  fon  fourreau  de  petits 
morceaux  de  bois  léger  ou  de  plantes , jufqu’à  ce  qu’il 
ait  trouvé  l’équilibre  exaét , qui  lui  permette  de  moiv- 
ter  & de  defeendre  dans  l’eau  avec  facilité.  On  en  ren- 
contre affez  fouvent  qui  fe  contentent  de  deux  gran- 
des pièces  de  bois  qu’elles  ajuftent  aux  deux  côtés  de 
leur  fourreau , comme  les  apprentis  nageurs  s’atta- 
chent des  calebalfes  fous  les  bras.  Rien  de  plus  fingu- 
lier  que  cet  affublement,  on  diroit  que  ce  font  autant 
de  petits  fagots  ambulans  : on  eft  tout  étonné  de  voie 
dans  le  courant  d’une  petite  riviere  ces  morceaux  re- 
monter contre  le  fil  de  l’eau. 

Ce  dernier  genre  de  teignes  aquatiques  n’eft  point 
de  la  clalfe  des  chenilles , ce  font  des  vers  à fix  pieds  : 
ces  vers  ont  deux  crochets  àïeur  extrémité  poftérieure, 
par  le  moyen  defquels  ils  retiennent  leur  fourreau  & 
empêchent  qu’il  ne  s’échappe  lorfqu’ils  en  font  fortir 
toute  la  partie  antérieure  de  leur  corps  pour  nager  & 
chercher  leur  nourriture  qui  confifie  en  petites  feuilles 
de  plantes.  Lorfque  l’infeéte  fera  changé  en  nymphe  , 
il  ne  pourra  fuir  la  pourfuite  d’un  nombre  prodigieux 
d’ennemis  voraces,  dont  les  eaux  fourmillent , entre 
autres  les  vers  afialfins  ; mais  il  prévient  ce  danger 
d’une  maniéré  fort  ingénieufe.  Des  grillages  faits  de 
gros  fils  de  foie  & placés  à chaque  bout  du  fourreau, 
interdifent  toute  entrée  aux  infeéles  & lailTent  un  libre 
pafiage  à l’eau  qui  lui  eft  aulfi  neceflaire  dans  cet  état 
de  nymphe.  De  cette  nymphe  fort  un  individu  qui 
devient  habitant  de  l’air;  C’eft  une  mouche  du  genre 
des  mouches  papilionacéts , ainfi  nommées  parce  que 
leurs  ailes  ont  quelque  apparence  de  celles  des  papiU 
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Ion* , fkn*  en  être  : elles  manquent  de  ces  poulfieres  ou 
plutôt  de  ces  écailles  farineufes  qui  caraélérifcnt  les 
ailes  des  papillons.  En  un  mot , c’eft  une  phryÿoné^  di( 
M.Deleuzei  voyez  PhryganÉ. 

Teignes  de  muraillei. 

Cetttt'efpece  de  teigne  de  la  clalTe  des  chenilles  ter» 
tcftres , fe  fait  un  habit  garni  du  fable  qu’elle  tire  de 
nos  murs  : elle  mérite  une  attention  particulière , tant 
par  rapport  à des  fingularités  qpi  lui  font  propres , que 
pour  avoir  donné  lieu  à un  Savant  dû  dernier  fiecle 
d’avancer  comme  un  fait  certain  , qu’il  y a desinfeéles 
qui  vivent  de  pierres , & qui  dévorent  nos  édifices  leÿ 
plus  folides.  Ces  trous  que  l’on  obferve  dans  les  pier- 
res , & que  ce  Savant  attribuoit  à ces  infeétes , & dont 
le  peuple  nous  donne  communément  la  lune  pour  au- 
teur, font  l’effet  d’une  forte  gelée,  lorfqu’elle  furprend 
les  pierres  dans  le  temps  que  leur  furface  eftimbibéf 
de  l’eau  de  la  pluie. 

Ces  chenilles  ne  fe  nourrilTent  véritablement  quo 
des  moufles  & des  lichens  qui  croilfent  fur  les  vieux 
murs  : elles  fe  conftruifent  des  fourreaux  de  foie  , aux- 
quels elles  donnent  la  forme  d’une  chauffe  d’hyppo- 
cras  ; elles  les  recouvrent  de  petits  grains  de  fable? 
qu’elles  détachent  avec  leurs  mâchoires  ; voilà  tout  1er 
tort  qu’elles  font  à nos  murs.  La  rareté  de  cet  infe<fte , 
fa  petitefle  , la  courte  durée  de  fa  vie , le  peu  de  pouf- 
fiere  qu’il  lui  faut,  pour  couvrir  un  pareil  habit,  peut 
faire  juger  qu^il  lui  faudroit  bien  des  fiecles  , & peut- 
être  des  centaines  dé  fiecles  , pour  réduire  en  poudre 
la  valeur  d’une  pierre  de  taille.  M.  de  Réaumiir  a trouvé 
de  ces  teignes  fur  le  petit  mur  de  la  terrafle  desTui-i 
lcries  du  côté  du  manege  où  font  plantés  des  jafmins  : 
il  a obfervé , il  y a plus  de  trente-cinq  ans  , que  ce  mut 
eft  très-peuplé  de  ces  infeéles , & il  n’a  point  apperqa 
qu’ils  l’aient  aucunement  dégradé. 

Lorfque  ces  teignes  fe  préparent  à leur  métamori 
phofe  , elles  attachent  à demeure  la  large  embouchure 
de  leur  fourreau  fur  la  pierre  où  elles  ont  vécu  : elles 
fi’y  changent  çn  nymphe.  & enfuitc  en  un  petit  papillori 
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qui  fort  par  le  bout  oppofé.  Le  mâle  de  ce  papilloii 
Vole  , cft  vif  & leger  ; la  femelle  eft  lourde , maflive  & 
fans  ailes  ; elle  pond  des  œufs  à travers  un  long  canal 
compofé  de  pluGeurs  pièces , comme  une  lunette 
d’approche  ; elle  a été  pourvue  apparemment  de  ce 
tuyau  pour  placer  fes  œufs  avantageufement  & avec 
choix.  ■ 

Teignes  qui  fc  font  du  habits\de  pure foie , en  forme  de 
• . crofj’e  , qu'elles  recouvrent  d'un  manteau. 

D’autres  teignes  fe  font  des  habits  de  pure  foie.  Le 
tuyau  dans  lequel  les  unes  font  logées , a un  de  fes  bouts 
contourné  en  quelque  force  en  crofle  ; c’eft  celui  qui  eft 
occupé  par  la  partie  poftérieure  de  l’infedle.  Quelques 
efpeces  recouvrent  cette  crolTe  d’une  pièce  de  foie,  qui 
peut  bien  pafler  pour  un  manteau  ou  plutôt  pour  une 
capote , n’étant  point  appliqué  contre  le  fourreau  , mais 
attache  iimplement  au  îomniet  de  la  crolfe , fur  laquelle 
il  pofe.  La  tilfure  de  cette  étoffe  eft  trcs-finguliere. 
Lori'qu’on  la  regarde  à la  loupe  ou  même  avec  les  yeux 
feuls , on  apperqoit  que  cette  foie  forme  de  petites  écail- 
les tranfparentes  & arrangées  à-peu-près  comme  celles 
des  poifl'ons  : on  obferve  que  tout  l’ouvrage  eft  enduit.  ' 
d’un  glacé  qui  le  fortihe  & lui  donne  le  luifant  d’un  cer- 
tain taffetas  que  nos  ouvriers  enduifent  dégommé.  On 
trouve  affez  communément  tes  efpeces  de  teignes  fur 
les  chênes:  on  en  rencontre  auffi  fur  les  cerifiers , fur  les 
charmilles  & fur  quelques  autres  arbres. 

Lorfque  leurs  habits  deviennent  trop  étroits , ces  tei- 
gnes les  élargiflént  de  la  même  maniéré  que  s’y  pren- 
nent les  teignes  de  la  laine  & des  fourrures.  Dans  les 
,mois  de  Juin  , de  Juillet  & d’Août , toutes  ces  teignes 
fe  transforment  en  de  petits  papillons  blancs. 

Teignes  du  coton. 

C’eft  une  efpece  de  teigne  qui  appartient  à la  claffe 
des  vers  qui  fe  transforment  en  mouches  à deux  ailes. 

Ces  vers  refléniblent  affez  à ceux  de  la  viande  : ils  ne 
font  P*  pourvus  des  organes  propres  à faire  de  la  foie , 

'&  ils  pc  font  pas  en  état  de  lier  enfemble  des  brins 
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•U  des  pièces  de  certaines  matières,  pour  s’en  faqoii. 
ner  les  habits  ou  fourreaux  dont  ils  ont  befoin.  Ces 
teignes  fe  forment  donc  des  fourreaux  avec  le  coton 
ou  duvet  qui  fe  trouve  attaché  aux  graines  de  faule  : 
elles  en  difpofent  les  poils  circulairemenc  comme  font 
ceux  d’un  manchon  fur  lequel  on  a pafle  la  main  pour 
les  coucher.  Cet  habit  eft  chaud  & très-léger  : ta  tête 
de  l’infeéle  fort  par  l’ouverture  dont  le  diamecre  ed; 
le  plus  grand.  Le  coton  dont  ces  teignes  fe  fervent , 
n’eft  pour  nous  d’aucun  ufage,  non  plus  que  celui  de 
beaucoup  d’autres  plantes  , parce  que  les  poils  en  font 
trop  courts  pour  être  filés.  Ces  vers  fe  métamorphofent 
à la  maniéré  de  ceux  de  la  viande  : leur  propre  peau 
devient  une  coque  , dans  laquelle  la  nymphe  fe  trouve 
logée , & d’où  i’infeâe  fort  fous  la  forme  d’une  mou- 
che à deux  ailes.  ^ 

Teignes  des  lis , de  Forge  ei  de  F avoine.  . - * 

Les  prétendues  teignes  des  lis  font  des  infedtes  qui 
paroiffent  d’abord  revêtus  d’une  maniéré  fort  hideufc  , 
mais  qui  deviennent  enfuite  de  très-jolis  fcarabées.  (JVÏ. 
Deleuze  dit  avec  raifon  que  ces  infedes  font  de  genre  & 
de  clalTe  fort  différens  des  teignes , avec  lefquelles  la 
maniéré  dont  ils  font  couverts  ne  leur  donne  qu’un  rap. 
port  bien  éloigné.  M.  Geoffroy  leur  a donné  le  nom  de 
criocere.  Voy.  ce  mot).  Cette  fauffe  teigne  fe  tient  fur  les 
lis  , ronge  les  pétales  des  fleurs , & n’en  laifle  quelque>- 
fois  pas  un  feul.  Sur  les  feuilles  qu’elle  a attaquées  ^ 
on  voit  de  petits  tas  d’une  matière  humide , de  la  couu- 
leur  & de  la  confiflance  de  feuilles  un  peu  macérées  & 
broyées.  Lorfqu’on  vient  à les  examiner , on  reconnoit 
qu’ils  contiennent  les  teignes  ; ( ce  font  les  larves  do 
criocere  ).  La  Nature  a enfeigné  à cet  infecte  une  façon 
finguliere  de  mettre  fa  peau  tendre  à couvert  des  im- 
préflions  de  l’air  extérieur , & de  celle  des  rayons  du 
foleil  : elle  lui  a appris  à fe  couvrir  de  fes  propres  excré- 
mens  : aufli  fon  anus  e(l-il  placé  fur  le  dos  à la  partie 
poltérieore.  Il  ne  faut  que  quatorze  ou  quinze  jours  à 
ces  fauffes  teignes  pour  croître  ; alors  elles  ne  font  plus 
couvertes  de  leurs  excrémens  : elles  defcendent  dans  la 
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terre  aux  pieds  des  lis,  fe  forment  une  coque  recouVërrtl 
des  grains  de  terre  qui  les  environnent , & fe  changent 
tn  nymphe  , d’où  fort  enfuite  un  très-joli  fearabée. 

Les  fourreaux  de  fes  ailes  & le  delTus  de  fon  corfelet 
font  d’un  beau  rouge  qui  approche  du  vermillon.  Sa 
tète , fes  antennes , qui  font  à hlets  grenés,  & les  autres 
parties  de  fon  corps  , font  d’un  noir  luifant.  Son  cor- 
felet  eft  cylindrique , & il  a quatre  articles  aux  tarfes. 
Quand  on  le  tient  & qu’on  l’enferme  dans  la  main  , 
il  fait  entendre  un  petit  cri  produit  par  le  frottement 
des  derniers  anneaux  du  ventre  contre  les  fourreaux 
des  ailes  ; car  plus  un  prelTe  les  fourreaux  des  ailes 
contre  le  corps  , & plus  le  cri  ell  fort.  Le  mâle  pour 
s’accoupler  , monte  fur  fa  femelle  : leur  accouplement 
dure  au  moins  une  heure  , ou  peut-être  plufieurs.  La 
femelle  fécondée  dépofe  fes  œufs  fur  les  feuilles  : ils  y 
adhèrent  par  le  mucilage  dont  ils  font  enduits  : ils  font 
d’abord  rougeâtres , enfuite  bruns  ,•  & au  bout  de  vingt 
jours  il  en  fort  des  vers  qu’on  voit  paroitre  fur  les  lis  ; 
on  doit  détraire  cette  petite  famille  grouillanté,  fi  l'on 
veut  conferver  ces  fleurs  & les  plantes. 

Il  y a fur  l’orge  & fur  l’avoine  de  faufles  teignes  qui  fe 
înourriflent  de  leurs  feuilles  , & qui  s’enveloppent  de 
knéme  dè  leurs  excrémens  : ce  font  aulfi  des  criocerer. 
On  reconnoit  les  tiges  fur  lefquelles  il  y a de  ces  infedles^ 
parce  qu’on  y remarque  des  bandes  longues  & étroites , 
dirigées  dans  la  longueur  de  la  feuille , qui  paroiffent 
feches , & font  de  couleur  jaunâtre , parce  qu’elles 
ent  été  rongées  par  ces  infeétes.  M.  Deleuze  dit  qu’on 
trouve  des  înfeéles  de  ce  genre  fur  diverfes  plantes. 
L’afperge  en  nourrit  une  fort  jolie  efpece , dont  loe 
fourreaux  font  marqués  d’une  croix  d’un  bleu  foncé 
luifant , fur  un  fond  jaune. 

Teignes  des  -chardons , qui  fe  forment  des  parafols  avec 
leurs  excrémens. 

La  figure  du  corps  de  cette  efpece  de  fauffe  teigne  eft 
plus  plate  que  celle  des  autres,  fi  fon  extrémité  pofté- 
tieure  font  deux  efpeces  de  fourches,  qu’elle  éleve 
plus  ou  moins  , â volonté , fur  fon  dos.  C’eft  fur  ces 
Êaucches  qu’elle  fak  couler  fes  excrémens  qui  font 
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une  mafTe  de  grains  noirs , & qui  lui  forment , étant 
foutenus  de  la  forte , une  efpece  de  toit  ou  de  parafol , 
fous  lequel  l’înfeifte  fe  trouve  à l’abri  de  la  pluie  & du 
foleil.  11  fubit  fes  métamorphofes  fur  les  feuilles  mêmes 
des  plantes  : on  le  trouve  affez  fréquemment  fur  les 
feuilles  de  l’artichaut.  Lorfqu’il  fe  métamorphofe , il 
quitte  , avec  fa  peau , les  fourchons  qui  lui  avoient 
fervi  à fouteair  fa  couverture  il  quitte  auffi  les  épines 
qui  tenoient  à fa  peau  ; mais  le  contour  de  fon  corps 
eft  hérilTé  de  nouvelles  épines.  Au  bout  de  douze  à 
quinze  fours,  il  fort  un  fcarabée  de  l’enveloppe  de  la 
chryfalide  ou.de  la  nymphe  de  cette  forte  de  teigne. 
Ce  fcarabée  ou  infeâe  coléopteie  s’appelle  cajjide. 
Voyez  oc  mot. 

Teignes  du  Faucon. 

On  appelle  encore  teignes , des  efpeces  de  vers  qui 
lé  mettent  ordinairement  aux  pennes  des  oifeaux  de 
proie  ou  de  fauconnerie.  Les  unes  rongent  les  pennes 
par  le  bout  du  tuyau  ; les  autres  les  font  tomber. 
Les  Fauconniers  ont  des  fscrets  pour  remédier  à ces 
flccidens. 

FauJJes  Teignes , ou  Teignes  faujfes. 

M.  de  Rdaumur  donne  oc  nom  particuliérement  à des 
infedes  qui , pour  fe  couvrir  , fe  font  des  fourreaux 
qu’ils  ne  transportent  point  avec  eux  quand  ils  mar> 
chent.  11  y a nombre  d’infedes  qui  fe  font  de  ces  foe. 
te:  de  fourreaux  avec  des  grains  de  fable , & avec  des 
fragmens  de  coquilles  ; tels  font  des  infedès  de  mer , 
qui  fe  tiennent , foit  fui  le  fable  , foit  fur  dos  pierres , 
fok  fur  divers  coquillages , comme , par  exemple , les 
vers  de  mer  , furnommés  vers  à tuyau.  Voyez  ce  mot. 

11  n’eft  pas  aulü  facile  aux  Obfervateurs  de  faiiir 
, les  circonftances  qui  mettroient  à portée  de  fuivre  les 
procédés  de  ces  infedes  de  mer  : il  leur  a été  plus  aifé 
d’esaminer  quelques  efpeces  de  fàuifes  teignes , dont 
nous  avons  plus  à nous  plaindre  : c’eil  ce  qu’a  fait 
Ciès^xadement  JA.  de  Rcaumur* 
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FauJJe  Teigne  des  blés. 

Voi/ez  fon  article  intéreffant  au  mot  PapillOK  DK 
LA  FAUSSE  Teigne  du  blé. 

Fauffe  Teigne  de  la  cire. 

Voyez  fon  article  au  mot  Abeille  , pag.  29,  T.  Z 
Fauffes  Teignes  des  cuirs. 

Les  faufTes  teignes  des  cuirs  font  des  chenilles  à 
feize  jambes , ik  de  médiocre  grandeur  : elles  font  de 
couleur  dardoife  foncée,  & quelquefois  même  d’un/ 
beau  noir.  Comme  ies  fauffes  teignes  de  la  cire , elles  ; 
fe  font  un  long  tuyau , qu’elles  attachent  contre  le 
corps  qu’elles  rongent  journellement  : elles  recouvrent 
ce  fourreau  foyeux  de  grains  qui  ne  font  prefque  que 
leurs  excrémens.  Il  y a de  fauffes  teignes  qui  fe  trou- 
vent dans  l’écorce  des  ormes,  & qui  font  femblables 
à celle^i  ; de  ces  fauffes  teignes  vient  un  phalène . 
de  la  ttoifieme  claffe. 

FauJJes  Teignes  du  Chocolat.  ' 

Ces  fauffes  teignes  font  de  petites  chenilles  à feize 
jambes,  dont,,la  tête  eft  couleur  de  marron.  Ces  in- 
feéles  choififfeht  le  chocolat  pour  fe  nicher  : ils  donnent 
la  préférence  à celui  qui  eft  le  mieux  conditionné , & 
fur-tout  à celui  qui  eft  le  mieux  parfumé.  C’eft  en 
Septembre  que  ces  fauffes  teignes  fe  changent  en 
papillons. 

TEIGULGHITCH.  Nom  que  les  habitans  de  la  Pt- 
ninfule  de  Kamtfchatka  donnent  à une  efpece  de  ra:s 
voyageurs,  ou  qui  changent  d’habitation  comme  ItS' 
hordes  errantes  des  Tartares.  M.  Krakeninicoff  en  a 
donné  une  defeription  , où  l’on  lit  que  quand  ces  ani- 
maux ne  trouvent  plus  rien  pour  fubfifter , ils  ont  l’inf- 
tinél  de  s’étrangler  en  preffant  leur  cou  entre  des  la- 
' meaux  fourchus  ; c’eft  ainfi  qu’ils  réuffiffent  à fe  pen- 
dre. Il  nous  paroit  que  ces  petits  quadrupèdes  font 
ceux  dont  nous  avons  parlé  fous  le  nom  de  léming  ; 
voyez  ce  mot. 
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Teinturier  , tlnSlona  arlor.  Grand  arbre  du 
Royaume  de  Jenago  en  Ethiopie  ; il  porte  un  fruit  fem- 
blable  à la  datte,  dont  on  tire  une  fubftance  huileufe 
qui  donne  une  couleur  d’un  beau  jaune  ; les  habitans 
en  teignent  leurs  chapeaux  qui  font  tilTus  de  paille  & 
de  jonc  : ils  l’emploient  aulTi  pour  affaifonner  tous  leurs 
alimens.  Kay  , Uijl.  Plant. 

TEiTEI  ou  TEITET.  Oifeau  du  Bréfil  , qui  eft 
de  la  grandeur  d’une  rouge-gorge  ou  d’un  ferin  de 
Canarie  : fon  bec  eft  noir  , gros  & court  ; fon  plumage 
fupérieur  eft  d’un  noir  bleuâtre  , très-brillant  ; le  plu- 
mage des  parties  inferieures  eft  d’un  beau  jaune  doré 
fa  tête  eft  variée.  La  femelle  différé  du  mâle  par  des 
mouchetures  \'ertes  , jaunes  & grifes.  On  éleve  cet  oi-“ 
feau  en  cage  à caufe  de  la  beauté  de  fon  plumage  & 
de  la  douceur  de  fon  chant.  Cet  oifeau  fe  trouve  aulfi 
à l’île  Sce.  Catherine,  où  on  l’appelle  guranthe-mgera. 

TEJUGUACU.  Efpece  de  lézard  du  Bréfil , qu’on’ 
foupqonne  être  une  efpece  de  temapara,  & qui  a une 
certaine  reffemblance  avec  le  fenembi  : il  en  différé  ce- 

Îiendant  par  fa  couleur  noire , tiquetée  de  blanc  vers 
es  extrémités  de  là  queue  ; il  a comme  des  aiguillons 
blancs  & dentelés  ; fa  queue  eft  groffe  à l’origine  ; fa 
langue  eft  fourchue  : il  fe  nourrit  volontiers  d’œufs  , 
mais  il  fouffre  patiemment  la  f.ûm.  Alaregrave  dit  qu’au 
Bréfil  l’on  mange  la  chair  de  cet  animal.  Ce  même 
Auteur  rapporte  avoir  confervé  un  tejuguacu  en  vie 
pendant  fept  mois  fans  lui  avoir  donné  aucune  nour- 
riture : il  dit  aulfi  que  fi  l’on  coupe  la  queue  de  ce  lé- 
zard, elle  renaît  de  nouveau. 

Se'ba  donne  le  nom  de  tejuguacu  z plufieursefpeces 
de  lézards  de  différens  pays  , parmi  lefquels  il  compte 
entre  autres  le  lézard  de  mer  des  François  , & le  te- 
guixin  , efpece  de  lézard  à qui  les  Orientaux  ont  donné 
Iz  nom  Aq  fauve-qar de.  M.  Linnœus  , en  parlant  du  te~ 
gidxin  , dit  que  ce  lézard  a la  queue  ronde  , plus  lon- 
gue du  double  que  le  corps  & compofée  d’environ 
deux  cents  fegmens  : fes  c^uarre  pieds  ont  chacun  cinq 
doigts;  les  ongles  font  tres-aigus  & un  peu  courbés; 

( l’orteil  extérieur  du  pied  de  derrière  eft  plus  éloigné 
& plus  court  que  les  autres) fa  couleur  eft  blanche, 
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mêlée  de  bleu , fur  laquelle  font  des  bandes  d’un  brun 
gris  ; le  dos  & les  cuiffes  font  tiquetés  de  taches  blan» 
ches  ovales. 

TEJUNHANA.  Lézard  d’Amérique,  qui  cft  de  la 
groffeur  du  petit  doigt  ; il  a le  nez  fort  pointu , la  queue 
effilée , fort  longue  & couverte  d’écailles  carrées  très- 
minces  & fort  fines  ; fa  tête  eft  couverte  d’écailles  bru-  , 
nés , celles  de  la  gorge  & du  ventre  font  carrées , blan- 
ches & tiquetées  de  rouge  ; fes  flancs  & fes  jambes  font 
couverts  d’une  peau  membraneufe  comme  fatinée  , 

_ rayée  de  brun  & de  vert,  parfemée  de  taches  noires, 
qui  courent  fur  toute  la  longueur  du  corps.  Ray, 
Sinopf.  Quadruped.  Ce  lézard  parolt  différer  peu  de 
celui  appellé  tfitamhanaéc  Se%a  & de  Klein.  Voyez 
Tecunhana. 

TEK  ou  TFIEK.  Arbre  de  la  famille  des  ciftes:  il 
croît  aux  Indes  Orientales  : comme  fon  bois  eft  fort 
dur  , on  l’emploie  dans  l’Inde  à la  oonftruéUon  des 
, vaiffeaux  ; c’eft  peut-être  le  même  arbre  que  le  teka  ; 
voyez  Theca. 

TELLEGIE.  Les  babitans  du  Ceylan  donnent  ce 
nom  à une  liqueur  d^uce , très-agréable  & fort  faine , 
qu’on  tire  en  abondance  d’un  arbre  qu’ils  appellent 
kétule , lequel  paroit  être  une  efpecc  de  cocotier. 

TELLINE,  tellina.  Efpece  de  coquillage  bivalve 
du  genre  des  moules,  fuivant  M.  d’ Argenrnlle,  mais  qui 
félon  M.  Adanfon , différé  peu  des  cames  : nous  en 
faifons  la  fixieme  famille  des  bivalves. 

En  général  les  tellines  ont  une  forme  oblongue , 
elles  font  plus  évafées , plus  minces  & plus  légères  que 
les  moules  ; leur  charnière  & le  fommet  des  valves 
font  toujours  plus  ou  moins  éloignés  du  milieu  de  leur 
longueur;  & elles  ont  la  plupart,  dit  Lijkr,  à l’extré- 
mité delà  partie  la  plus  courte  une  efpece  de  bec  qui 
s’élève  tant  foit  peu  : il  y en  a auffi  dont  une  extré- 
mité eft  cambrée  ; telle  eft  l’efpece  qu’on  appelle  épau- 
lée. On  remarque  que  les  tellines  , à la  différence  des 
moules , ont  deuxmufcles  qui  les  attachent  à leurs  co- 
quilles : on  les  nomme  en  Normandie  Jiions , & en 
quelques  provinces  tenillet.  > 

On  peut  divifer  les  tcUinet  en  trois  genres  : 
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Le  genre  des  tellines  de  forme  oblongue  affez 
))1afe , dont  les  côtés  font  inégaux  ou  plus  larges  d’un 
«ôté  que  de  l’autre,  & la  charnière  ainfi  que  la  tête ^ 
en  font  placées  près  du  milieu.  Ces  tellines  font  exao 
tement  fermées  ou  tronquées,  béantes  feulement  à 
l’une  des  extrémités  : telles  font  la  langue  d’or  , elle 
eft  dentée  & violette  on  jaüne  en  dedans  ; c’eft  la  tel- 
line-feuille  de  Rumphiui,  U çriblette  bariolée  de  violet 
& de  blanc  ; la  pince  de  chirurgien , elle  forme  un  bec 
alongé  à l’une  des  extrémités^,  la  te/line  de  la  Chine 
à ftries  fines , couleur  de  rofe  , la  volfelle , couleur 
de  citron  ; la  telîine  rude , appellée  la  langue  de  chat  t 
la  telline  blanche  & chagriné. 

2».  Les  tellines  oblonguès,  dont  les  côtés  font  égaux 
«n  largeur , peu  bombées  dans  teuté  leur  longueur;  la 
charnière  afiez  éloignée  du  milieu , béante  aux  deux 
extrémités  ; telles  font  la  telline  violette , qui  a pluûeurs 
zones  blanches  tant  en  dehors  qu’en  dedans  , on  l’ap* 
pelle  le  foleil  levant  ; La  telline  blanche  des  Indes  ; Ia 
lanterne  ou  la  papyracée  ,•  la  telline  unie  & bariolée  de 
fafeies  blanches  & couleur  de  rofe  ; les  tellinei  cheve- 
lues ou  revêtues  de  leur  épiderme , de  la  Méditerranée 
& de  l’Océan  ; le  bec  de  canorrf  à valves  contournées 
& fe  joignant  uniquement  près  de  la  tête  ; le  refte  de 
içur  contour  refte  toujours  béant , la  charnière  a une 
■dent  fort  finguliere.  Les  tellines  du  Canada  , des  Aqo- 
«es  , du  grand  banc  de  Terre-Neuve , & celle  de  Saint- 
iSavinicn  : on  voit  cette  derniere  communément  polie 
■dans  les  Cabinets  des  Amateurs  , de  alors  elle  eft  d’un 
beau  couleur  de  ro(ê  argent. 

Le  genre  des  couteliers  ovl  manches  de  couteau^ 
dont  la  forme  eft  extrêmement  longue , également 
large  & bombee  dans  toute  leur  longueur.  Ces  co- 
■quilles  font  béantes  aux  deux  bouts  , dans  l’un  def- 
quelseft  fituée  la  charnière  '.voyez  Coutelier.  M.  de 
R/aumur  a expliqué  l’allure  de  ce  coquillage  dans  les 
Mémoires  de  P Academie  des  Sciences,  ann.  1710.  On 
prétend  que  les  tellines  parviennent  en  peu  de  tems 
au  période  de  leur  grandeur. 

TELLINITE.  C’eft  la  telline  devenue  folfile  ou  mê- 
me pétrifiée.  Voyez  Teieine. 
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TEMAMACAME.  Voyez  Mazame. 

TEAIAPARA.  Magnifique  lézard  d’Amérique  , dont 
la  queue  eft  très-longue  : il  a la  peau  d’un  gris  rouge  ; 
la  tête  grande  , blanchâtre  & furfemée  de  grandes 
écailles  noirâtres , mêlées  de  brun  ; les  yeux  étince- 
lans  ; l’intérieur  des  oreilles  eft  rouge;  la  mâchoire 
inférieure,  tout  le  bas-ventre  & les  jambes  font  d’un 
cendré  clair,  ainfi  que  les  écailles  de  deiïus  le  corps 
& de  la  queue.  Séba , Thef.  Tab.  88 , n.  4. 
TEMBOUL.  Toi/ez  Betele. 

TEMOCHOLI.  Voyez  à l'article  Hocos. 

TEflWETE  ,tempejia.t.  C’eft  un  mouvement  violent 
des  ventf  qui  agitent  fortement  l’eau  de  la  mer  : ce  nom 
fe  donne  auffi  à un  oraye  de  pluie , accompagné  de 
tjréley  de  neige  ^ à' éclairs  & de  tonnerre.  Voyez  ces 
mots , & ceux  d’OüRAOAK  , Gouffre  , Nuées. 

Il  y a des  endroits  dans  la  mer  plus  fujets  que  d’au- 
tres aux  tempêtes.  Par  exemple,  vers  la  partie  fepten- 
trionale  de  l’Equateur,  entre  le  quatrième  & le  dixième 
degrés  de  latitude,  on  a toujours,  entre  les  mois  d’A- 
vril  & de  Septembre , des  ondées , des  éclairs  , des 
ouragans  qui  fe  fuccedent  fort  rapidement  les  uns  aux 
autres.  Les  côtes  d’Angola  fe  reffentent  aulTi  fouvent 
des  tempêtes.  Quiconque  fur  terre  ou  fur  mer  a reffenti 
les  défordres  d’une  affreufe  tempête,  eft  dans  le  cas 
de  réfléchir  fur  ce  phénomène  de  la  Nature  : il  femble 
qu’en  un  inftant  tous  les  vents  fortent  impétueufement 
de  leurs  cavernes  ; le  jour  femble  fuir  ; des  nuages 
épais  dérobent  le  ciel  au  Speftateur , qui  fe  trouve 
plongé  dans  les  ténèbres  : des  éclairs  enflamment  in- 
ceifamment  l’air,  alors  tout  eft  dans  l’étonnement , la 
crainte  & le  filence  : le  tonnerre  qui  fuit  ces  météores 
terribles  fe  fait  entendre  avec  fracas  à travers  les  nua- 
ges ; la  tempête  augmente , déracine  & brife  les  arbres  ; 
fait  mugir  la  mer , & fait  de  fes  ondes  ccumantes  au- 
tant de  gouffres  où  les  vaiffeaux  s’engloutiffent.  Mais 
quand  l’orage  de  pluie  approche,  les  vents  fifflent  & 
forment  des  tourbillons  ; les  éclairs  tracent  alors  des 
filions  plus  larges  ,&  le  tonnerre  gronde  encore  avec 
plus  d'éclat;  auflî-tôt  une  flamme  livide  fe  déploie; 
le  nuage  s’ouvre  & fe  ferme  faits  cefTe , s’étend  , fe  cul- 
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bute  , fe  déchire  ; la  foudre  tombe,  écrafe  ou  détruit 
tout  ce  qui  refpire  ; un  déluge  de  gréle'bruyantc  & de 
pluie  chaude  en  groffes  gouttes,  fe  précipite  avec  fracas: 
alors  les  nuages  ouverts  forment  une  cataracte  qui  verfe 
des  turrens  dans  les  campagnes , les  défoie , & fait  en. 
cote  treliaillir  fes  hab.itans  ou  les  fait  errer  en  défordre. 
Après  cette  grande  f.ene,  qui  nous  imprime  une  reli- 
gieufe  horreur,  la  Nature  fe  pare  de  nouveau  de  tout 
fon  éclat  ; & le  calme  fe  répandant  en  peu  de  temps  ; 
l’air  s’éclaircit,  & nous  laide  revoir  l’azur  le  plus  pur 
du  firmament.  Voyez  ClEL. 

TENAGODE,  tenayodus.  M.  Guettard  donne  ce 
nom  à un  genre  de  vermiculaire  dont  l’animal  eft  in- 
connu. Le  tuyay  eft  conique,  contourné  en  fpirale 
plus  ou  moins  parfaite,  & qui  fe  diitingue  par  une 
fente  longitudinale  , en  quoi  confiltele  caraètere  elTen- 
tiel  de  ce  genre  de  tuyau. 

TEN  MLLE  ■)  pil'cù  fordpinur.  Poiflbn  des  Indes 
orientales  , nomme  ainfi  , parce  qu’il  a la  bouche  faite 
en  forme  de  tenaille  : cette  partie  eft  dure  & recourbée 
par  en  haut.  dit  qu’on  ne  pêche  ce  poiflon  que 

près  de  l’f/e  des  Lions  ^ voifine  d’Amboine.  Ce  même 
Auteur  dit  que  la  gueule  ou  mâchoire  de  la  tenaille 
n’eft  pas  cartilagineufe  comme  fes  nageoires  : c’eft  une 
boule  de  chair. 

TENDRAC.  Efpecede  hériflbn  ou  de  porc  épie  de 
l’ile  de  Madagafcar:  les  Infulaires  trouvent  fa  chair 
excellente.  Flacourt  dit  cependant  qu’elle  eft  flafque , 
longue  & mollafle.  Nous  avons  obfervé  à l’article 
Tankec  que  cet  animal  a les  mœurs  & les  habitudes 
. du  tanrec  , dont  il  ne  paroît  différer  que  par  le  poil. 
Voyez  Tanrec. 

TENDRE  A CAIOU  ou  Tendre  a caillou.  Nom 
d’un  arbre  de  l’Amérique  , ainfi  appelléde  fon  extrême 
dureté  : il  eft  haut  de  vingt-cinq  à trente  pieds  , & 
même  davantage  ; mais  il  n’a  pas  plus  de  douze  à feize 
pouces  de  diamètre;  fon  écorce  eft  aflez  unie,  blan- 
châtre, grife  & peu  adhérente  ; il  a peu  débranchés 
& de  feuilles,  & fafevC'  fe  feche  bientôt  lorfqu’il  eft 
abattu.  M.  Dujacijuellin  nous  mande  que  fes  fleurs  font 
des  efpeces.de  cbatons  fort  alongecs.  Sa  feuille  eft  deu- 
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telée  & étroite.  Son  bois  eft  très.propre  ponr  bâtir  ; 
on  en  fait  des  poteaux  qu’on  met  en  terre  & qui  du- 
rent foixante  & quatre-vingts  ans  : cet  arbre  mort  fur 
pied , les  outils  d’une  trempe  commune  plient  ou  caH 
fenten  le  travaillant.  Cet  arbre  vient  dans  les  terrains 
arides  que  l'on  nomme/rci^oc/rer  dansk  pays  deSaint-* 
Domingue.  11  y a une  autre  efpecede  tendre  à caïou, 
& qui  vient  dans  les  montagnes  & les  terrains  gras. 
Son  écorce  tire  fur  le  brun  & eft  raboteufe , -même 
galeufe.  Sa  feuille  & fon  fruit  reffemblent  affez  à l’au- 
tre ; mai.s  fon  bois  ne  dure  pas  en  terre.  On  l’appelle 
tendre  <?  calou  de  montagne. 

TÉNÈBRES , ffneôrar.  C’eft  la  privation  de  la  lu- 
mière. Lorfque  le  foleil  n’éclaire  (dus  notre  horizon , 
que  la  nuit  eft  fort  (ombre,  que  rôbfcurite  eft  grande, 
enfin , que  nous  fommes  entièrement  privés  de  clarté  ; 
alors  on  marche  dans  les  ténèbres.  Voyex  JOUR  & 
Nuit. 

TÉNÉBRION,  tenebrio.  Gentç  d’infefte  coléop< 
tere  à antennes  filiformes  : les  deux  premières  paires 
de  pattes  ont  chacune  cinq  articulations  aux  tarfes^U 
derniere  en  a quatre:  fon  corfelet  eft  uni  & garni  d’un 
rebord.  La  plupart  des  ténébrions  volent;  cependant 
il  y en  a , qui  manquant  d’ailes,  ne  volent  point  du 
tout,  mais  en  récompenfe  ils  courent  alfez  vite.  On 
diftingue  encore  les  ténébrions:  les  uns  dont  les  an- 
tennes , à articles  globuleux  , font  un  peu  plus  groC- 
fesvers  le  bout;  les  autres  dont  ks  antennes  à articles 
longs  font  égales  par-tout.  En  général  les  ténébrions 
fentent  alfez  mauvais:  on  les  trouve  communément 
dans  les  campagnes  & dans  les  jardins  parmi  les  ordu- 
res. Dans  l’état  de  vers  ils  reftent  cachés  dans  la  teire 
& s’y  métamorphofent.  , 

TÉNIA.  Fo//<’2  Ver  soiiTAlÇE. 

TENJA-TU..Pa/mrer  à coco. 

TENILLESouFLIONS.  Pbi/C2  Teilines  & le  mot 
Fiions. 

TENRAC.  VoyezTkSHEC. 

TENTELLE.  Nom  que  kshabitans  del’ile  de  Mada- 
gafcar  donnent  au  miel , dont  leur  pays  produit  plN*i 
iieuis  efpcccs  Voyez  à VartifU  Abeuls. 
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TEPETOTOLT  Voyez  à t article  Yioco^ 

TERCOL  ou  TERCOU.  Voyez  Torcol. 
TÉRÉBENTHINE  & TÉREBINTHE  Voy.  Tni- 
RÉBENTINE  & ThÉRÉBINTE. 

TÉRÉBRATULE  ou  ANOMIE , concha  anomia. 
On  donne  aufli  à cette  coquille  bivalve  les  noms  de 
coq  & poule  ou  poulette^  ou  bec  de  perroquet  ; coM 
coquille  qui  femble  être  du  genre  des  huîtres , eft  or- 
dinairement compofée  d’ écailles  unies , dont  l’une  eft 
plus  petite  que  l’autre;  la  grande  , qui  eft  l’inférieure, 
a un  petit  bec  crochu  & un  peu  recourbé  par-delTus 
l’autre , comme  celui  d’un  perroquet  : ce  bec  eft  percé 
d’un  trou  plus  ou  moins  rond  par  où  paffe  un  petit 
nerf  qui  hxe  cette  coquille  à un  autre  corps.  Telles  font 
les  térébratules  de  mer , que  l’on  voit  aujourd’hui  dans 
les  colledtions  de  coquilles.  La  charnière  eft  dans  la 
valve  inférieure , compofée  de  deux  petits  crochets , 
qui  embralTent  des  finus  correfpondans  de  la  valve  fu- 
périeure  ; il  y a auflî  deux  petits  appendices  intérieurs 
recourbés  & fixés  vers  le  haut  de  celle-ci.  Parmi  les 
anomies  de  mer  , tant  des  Indes  que  de  la  Méditerranée, 
on  en  diftingue  dont  la  robe  eft  de  couleur  obfcure  & 
à ftries  longitudinales  très-fines  d’autres  fontliffes, 
blanches , papyracées. 

On  trouve  beaucoup  de  térébratulitet , c’eft-à-dire  • 
d’anomies  folTiles  ; mais  elles  font  plus  communément 
ftriées.  Les  variétés  de  ces  coquilles  folTiles  font  très- 
nombreufes  & trés-uniformes  dans  chaque  efpece.  Il 
yen  a, dit  M.  Bertrand^  de  rondes  & de  renflées 
dans  le  milieu  ; d’autres  font  oblongues , d’autres  apla- 
ties , d’autres  fillonnées  & lilfes  , on  avec  des  ftries; 
d’autres  font  à lacunes  plus  ou  moins  profondes  ou  re- 
doublées , ou -à  trois  lobes  , comme  fi  elles  avoient  été 
mutilées  ; d’autres  font  alongées  vers  le  bec , ou  fort 
évafées  en  forme  d’ailes  : enfin  il  s’en  trouve  dont  les 
ftries  font  fimples  ou  mêlées  de  raies  plus  profondes  & 
plus  larges , comme  les  coquilles  tuilées.  On  en  trouve 
beaucoup  de  toutes  les  variétés  de  forme  & de  gran- 
deur dans  les  environs  de  Caen  en  Normandie,  & 
dans  les  Pays-Bas  Autrichiens.  Quelques-uns  foup- 
^onnent  que  i’hyftérolithc  eft  le  noyau  d’une  forte  de 
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grande  térébratule  (^oJiréopciHnite).  Voyez  HystÉ- 
KOMTHE. 

TERÉGAM.  Grand  figuier  du  Malabar  , dont  la 
racine  broyee  dans  du  vinaigre  , préparée  avec  du  ca- 
cao & prife  le  matin  à jeun  , pafie  pour  rafraîchilTante. 
Le  tércgani  eft  le  tricus  Malabar  ica,  foliis  rigidis,fru£iu 
Totundo , lunuginato  JlavcJ'centc , ceiajt  magnitudinc , 
de  Cpmmelin. 

TÉRÉNIABIN.  C’elt  la  manne  de  Perfe.  Voyez  à 
V article  Manne. 

TERFEZ  Nom  que  l’on  donne  à la  truffe  d’Afrique: 
elle  ell  de  la  groll’eur  d’une  orange  ; fon  écorce  eft 
blanchâtre.  Ldinery  dit  qu’elle  naît  dans  les  déferts  de 
la  Numidie  parmi  le  iuble  : on  la  fait  cuire  fous  les  cen- 
dres , ou  bouillir  dans  l’eau  ; on  en  fait  de  la  bouillie 
avec  du  lait:  elle  eft  faine  & fort  nourrilfante  ; foa 
goût  approche  de  celui  de  la  chair.  Voyez  TrüffE. 

TERNIER.  Voyez  Pic  de  muraille. 

TERRA  MERITA,  Terre  mérite. 

TERRE,  ferra.  Nous  avons  déjà  fait  mention  de  la 
terre  confidérée  comme  planete  , dans  l'article  du  SyR 
téme  planétaire.  Les  Aftronomes  conviennent  généra- 
lement que  le  globe  de  la  terre  a deux  mouvemens  : 
l’un  diurne  , par  lequel  il  tourne  autour  de  fon  axe , 
dont  la  période  eft  de  vingt-quatre  heures , & qui 
forme  le  jour;  l’autre  annuel , & autour  du  folcil,  Te 
fait  dans  une  orbite  elliptique , durant  Tefpace  de  trois 
cents  foixante-cinq  jours  cinq  heures  quarante-neuf  mi- 
nutes, qui  forment  Tannée. C’eft  du  premier  mouvefnent 
que  fuit  la  différence  de  la  nuit  & du  jour  ,•  voyez  ces 
mots;  & c’eft  par  le  dernier  qu’on  rend  raifon  de  la 
viciflitude  des  faifons , tels  que  le  printems , Tété , Tau- 
tomne  & Thiver:  voyez  F article  Planete.  Maintenant 
nous  confidérerons  le  globe  terreftre  comme  Tun  des 
quatre  élémens  compufé  de  parties  folides  & fluides, 

& comme  Tédifice  que  le  Créateur  a alligné  à Thomme 
pour  le  lieu  de  fa  demeure  , & comme  Télément  qui 
fournit  notre  fubfiftance  tant  par  les  végétaux  qu’il 
produit , que  par  les  animaux  qu’il  nourrit. 

• • Oo 
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On  divîfe  géographiquement  ta  terre  én  quatre  partie$ 
principales  ; (avoir , i«.  l’Afie  , l’Afrique  , 3®.  l’Eu- 
rope , 4°.  l’Amérique  : celle-ci  porte  aufli  le  nom  de 
Jioiweau  Monde  i tes  trois  autres  font  comprifes  dans 
l’ancien  Continent.  ...  > 

On  diftingue  dans  la  terre  trois  parties  principales  , 
I®.  celle  qui  produit  ies  végétaux  , dont  les  animaux  fe  ' 
tiourriffent  ; a®,  la  partie  du  milieu  ou  intermédiaire  qui 
eft  remplie  par  les  foUiles  , lefquels s’étendent  plusloin^ 
que  le  travail  des  hommes  n’a  jamais  pu  pénétrer;  3®.  la 
partie  intérieure  ou  centrale  qui  nous  eft  inconnue.  Il 
y en  a qui  divifent  aufli  le  corps  du  globe  terreftre  en  ' 
deux  parties  : là  première  ou  la  partie  extérieure  qu’ils 
appellent  écorce  , & qui  renferme  toute  l’épaUTeur  des 
couches  folides  ; & l’intérieure  qu’ils  appellent  noyau  , 
qui  eft  probablement  d’une  nature  différente  de  la  pre-’[ 
miere  : celle-ci , quoique  creuféeen  canaux , en  fentes 
paroit  compofée  de  dilférens  lits,  qu’on  fuppofe  être*' 
des  fédimens.  Nous  donnerons  à la  fuite  de  wtarticle'^: 
une  diviflon  fynoptique  des  différentes' térres  ^ mais  • 
entrons  en  matière.  ■ ■" 

Théorie  de  la  Ter^e.\  iS,  ,i3'(. 

. Il  ne  s’agit  pas  abfolument  de  tout  ce  quç  leyî'l^fi-'” 
ciens  & les  Naturaiiftes  ont  imaginé  de  la  fomfatidfi^’ 
première  de  la  terre  : ce  que  j’en  dirois  cPaprés,  leurs," 
idées  ou  les  miennes , laiffeVoit  toute  entière  1^'dif-' 
ficulté  du  problème  : voyez  cependant  le  mot  CnKos.'} 
Contentons-nous  de  la  confidérer  ai  général  dahsdbn'* 
étatpréfent , & dans  l’arrangement  que  nous  luiyô'Vons.  é 
Ce  globe  immenfe,  dont  la  figure  eft  un  fphéroïdè’âp-’^ 
pUti  vers  les  Pôles,  nous  offre  dès  fa  fürface;  déshan--’| 
teuts , des  profondeurs , desplaînes , des  mers , des  ma- 
rais,  des  grottes , des  gouffres , des  volcans  ; tout  paroît  - 
irrégulier:  fi  nous  pénétrons  dans  fon  intérieur , nous  y ' 
trouverons',  ditM.  </e  , des  métaux , des  minç- 

Taux , des  pierres , des  bitumes , des  fables , des  terres',' 
deseaux  & desmatieres'de  toute  cfpece, placées  comme' 
au  hafurd  : on  y voit  aufli  des  montagnes  aftaiffées  , des 
rochers, fendus  & b'rifés  ; des  contrées  englouties , des 
ifles  nouvelles , des  terrains  fubmergés , des  caveracs 
npie  VI  IL  1 i 
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& des  vallees  comblées.  Nous  trouvons  fouvent  des 
matières  pefantes  pofces  fur  des  matières  légères  , des 
corps  durs  environnes  de  fubftances  molles , des  fubf- 
tances  feches,  humides  , chaudes  , froides  , folides, 
friables , toutes  mêlées , & dans  une  efpece  de  con- 
fufion  qui  ne  nous  préfente  d’autre  image  que  celle 
d’un  chaos  informe  , & d’un  monde  en  ruine  , mais 
dpnt  nous  reconnoilTons  bientôt  l’utilicé  & la  néceOité. 

,11  eft  évident  que  la  terre  aduelle  n’etl  qu’un  amas* 
de  corps  entalfés  les  uns  fur  les  autres  ; iS;  il  paroit  aufl'i 
que  plufieurs  de  ces  corps  ont  appartenu  à la  mer , 
^ qu'ils  ont  dû  autrefois  fervir  d’habitation  à des  ani- 
maux , ou  que  ce  font  des  plantes  qui  ont  flotté  dans  cet 
clément. 

^ On  ne  peut  fe  dilTimulcr  que  cet  amas  de  matière  qui 
ne  nous  cft  connu  qu’à  une  petite  profondeur  ne  foit  la 
fuited’une  grande  révolution  qui , ayant  dérangé  l’har-, 
m'onie  ou  plutôt  la  (Iruclure  de  l’ancien.  Monde  , an- 
nonce en.même  temps  que  la  terre , ou  au  moins  fa  fur- 
face , a fouffert  prodigieufement  : voilà  le  point  où  nos 
lumières  atteignent , & où  le  flambeau  de  l’évidence 
•’éteint. 

J’en  appelle  à la  variété  dr  à la  contrariété  des  fenti- 
re.en^tri^lon  les.uns.,  des  inonùations  particulières  opt 
tout  fait;  félon  d’autres  ; c’ell  un  déluge  univerfel  & un 
changement  du  centre  de  gravité  dans,  le  noyau  folide 
du  giobe^terreftre  qpi  ont  caufé  des changémens  fi  con-, 
fidérab^s  dans  la  nature,  que  nous  ne  trouvons  fur  nos 
Contirient^  aucun  débris  des  habitations  & des  travaux 
di^, premiers  hornmes , ni  aucuns  vertiges  fenfibles  du 
fejour  primitifde  l’efpece  humaine  ; ou  , comme  le  pré- 
tendent quelques  autres  Naturalilles , la  mer  , qui  a fes, 
lois  de  mécanique  , en  fe  retirant  de  certains  endroits 
pour  en  envahir  d’autres  . a rongé  peu-à-peu.les  bords 
dp  Continent  , & .entraîné  dans  fon  fein  ce  .qu’elle  a 
arraché  delà  terre  fimple  & homogène  , pour  en  re-, 
former  une  autre  , nouvelle , grolTiere  & compofée. . 

( t^oyez  les  Objirvations  dt  Celfius.  Menioires  de  Suede,^ 
Vol.  V.  174t. ) , , , . 

ï)’a"utres  ont  recours  à des  caufes,  plus  violentes  & 
plus  terribles  dans'  leurs  effets  : Us  embrafent  là  (erre 
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jufqu’au  centre  Us, font  concourir  .aarcc’ le  feu  ç l’eau  & 
l’air  renfermés  dans  des  fouterraia*?.  • 

. Tous  ces  élémens  agités,  & luttant  les  uns  contre 
■les  autres , écartent,  foulevent , bouleverfent  tout,  dif* 
perfent  la  mer  & fes  habitans  , lancent  les  montagnes 
dans  les  airs , & les  portent  au  .loin  , creulènt  les  vallées, 
rempliflent  les  cavernes  de  monumens  étrangers  à l’jù'* 
terieur  de  la  terre,&  forment  au  milieu  de  la-confuHoa 
sine  efpece  de  régularité.  . ' ('  ■•!•]<  >0 

Peu  fatisfait  de  toutes  ces  fuppofitions,  ,un  Auteur 
illuftre  de  nos  jours  n'entrouvre  point  le  fein  de  la 
terre  ; mais  il  appelle  du  haut  de  notre  tourbillon.  uA 
globe  enflammé  qui  a dû  verfer  fur  notre  féjuurun.déh 
luge  de  feu.  Le  voilà  embrafé,  vitrifié  ■&  tout-à-fait 
dénaturé;enfuite  la  mer  intervient , & ce  qu^  la  cqmet« 
a commencé  dans  un  iriilant,  les  eaux  l’achevent  pen* 
dant  une  fuite  innombrable  de  fiecles  qui  iront  feiper^ 
dre  dans  l’éternité.  ■>  ■ j:  1 .<  i ' r.'-'i 

Quelques-uns  , moins  admirateurs  de  ce  phénomène 
rapide  , que  duiuhlime&  hardi  génie.'qui  le  propofeV 
admettent  pour  caufe  unique  de  toutes  les  révolutions, 
qui  font  arrivées , & qui  arrivent  journellement  à notre_ 
globe  , la  nutation  de  l’axe.  Ce  feul  moyen  ,.difentrils  ,i 
a fuffi  pour  en  changer  la  firuéhire  générale  » âefur» 
tout  la  forme  extérieure. 

•D’autres  prétendent  que  notre  globe , avant  que  la 
réparation  de  fes  parties  fût  faite,  étoit  une  terre ov 
sliilbute  ou  détrempée , qui  tiageoit  dans  une  malTe  im-  ^ 
soenfe. d’eau.  A la  voix  du  Gréate^lr , cette  terre  fe  dér 
pofa  par  couches  parallèles  & horizontales , & .l’eau  .fe 
ietira  en  partie  dans  la  mer , dans  les  lacs , & en  partie 
dans  l’abyme  que  l’on  place  au  centre  de  notre  globes 
■la  terre  détrempée  & précipitée  ne  tarda  pas.àie/échec 
& à fe  durcir  par  le  laps  du  temps  , &.fiût  bientôt  conv 
pofée  de  plaines,  de  vallées^defentes  pcrpéndiculaires, 

& de  montagnes  que  nous  voyons  encore,  aéluelielbetit» 
i^apDareatarida\^fa3umeJiita.)  = i - .. 

IViJton , qui  ne  regarde  le  déluge  que  comme  une 
des  caufes  principales  du  déplacement  des  corps  , fait 
concourir  avec  ce  phénomène  l’effet  de  la  preflion  fut 
ies  mers , produite  tantôt  par  une  comete , & tantôt  pat 
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une-colonne  d'eaa,ce  qui  produi(ît  des  marées  excef* 
fives , & fit  déborder  ces  mers  : alors  les  êtres  qui  y 
faifoient  leur  féjour , forces , comme  par  une  loi  natu« 
relie  T de  fortir  avec  elles,  eurent  pour  nouvel  afyle 
les  terres  que  les  eaux  détrempoient  ; la  retraite  tran. 
quille  de  ces  eaux  forma  de  nouveaux  lacs , de  nou< 
velles  mers & laiffa  à 'la  terre  encore  molle  , de  nou- 
veaux  habirânis  ? mais  le  dedéchement  & rendurciffe* 
ment  de  la  terre  les  fit  périr , & les  y enfevelit  comme 
dans  un  fé^^ulcre  étemel.  Telle  eft  , félon  lui , l’origine 
des  corps  marins  qu’on  trouve  dans  la  terre.  ' ' 

r Maillet  C ou  Telliamed)  prétend , avec  un  autre 
Auteur  célébré,  que  la  terre  que  nous  habitons , a fervi 
pendanran-oombre  prodigieux  de  fiedes  de  bafîin  à la  ' 

' mer^  qu’ainfi  les  vaftes  amas  de  corps  m^ns  que 
STOus  y crBuVons,«e  doivent  être  confiderés  que  comme 
le  produit  d’opTiombre  infini  'de  générations  de  ces  ani- 
, maux.  La  profondeur  ordinaire  de  la  mer  étant  de  cent 
cinquancdhraffes  ; & fa  plus  grande  profondeur  d’envi- 
ron trois  mille,  iliuivxoit  de  cefyftême,  dit  Al.  ÏFriglit^ 

^ ^que  les  coquilles  pclagrennes  ne  devroient  fe  rencontrer 
qu’à  cette  profondeur  \ au  lieu  qu’elles  fe  trouvent  (bu- 
vent  à la  fuperficie  de  la  terre  & aux  faîtes  de  certaines 
inân&gnes,  ainli  queles  coquilles  littorales.  M.  Wright 
va  meme  plus  loin , il  prétend  qu’avantle  déluge  , il  n’y 
sVcsfev  marbre  , ni  craie , ni  pierre  calcaire  ; que  ces  i 

. driférens  corps  ne  proviennent  que  des  débris^ou  de  là 
-décompofition  des  coquillages  ; & que  dans  l’ancien 
monde  ou  les  montagnes  primitives  , on  ne  rencontte 
aucun  de  ces  corps- 

< Lazare  Moro  dit,d’après  Eay,que  la  terre  fut  d’abord 
Cîêéeiparfaitement  ronde  & égale  , c’eft  à-dire  , env». 
vonnêe  d^une  croûte  pierreufe  & uniforme  qui  exifte 
-tfncorc  à préfent,  & que  Marjili  appelle  \tfondeJJentid 
de  lamef.'W  qjovte  que  les  feux  fouterrains  ont  foulevé, 

^levé'^ crevé dtbouleverfé  cette  croûte  avec  tout  ce  qui 
étoit  de  defTus , de  la  même  faqon  que  nous  voyons  des 
«tdcans  le  faire  encore  de  nos  jours.  Le  même  Auteur 
ibutiefttaufTi  que  c’eft  à ces  mêmes  feux  foutenains  que 
les  montagnes  doivent  leur  origine  : le  Pere  Générelli , 

^ui  fe  déclare  putifino  de  i’opioioa  de  Moro  , tâche  de 
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mettre  ce  fyftéme  en  évidence  ^iar  des  raiCons  phy-i 
fiques  tirées  des  exemples  journaliers  de  iniontagnes  & 
d’ides  nouvellement  produites  par  des.vxdcans  , & de  l<i 
quantité  de  corps  calcinés  & vitrifiés  qui  fe  trouvent 
dans  d’autres  ; & M.  de  la  €ondaniine , dans  fa  lettre  au 
Doéteur  Mathy  au  fujet  de  la  drutflure  de  la  terre  , 
paroit  pancher  auffi  pour  l’opinion  de  iti/bro.  * i 
. Enfin  , quelques  Auteurs  plus  circonfpedts  dans  leurs 
hypothelés , ou  niefurant  la  capacité  de  leurs  vues  avec 
la  vafte  étendue  de  l’Univers , n’ont  pas  voulu  fuivre  les 
démarches  de  la  nature  en  grand  : ils  n’ont  cru  voir  que 
barrières  pofées  par  la  main  de  l’Etre  fuprême.  Leur 
penfée  & leur  foi  leur  ont  fait  dire  que  la  terre  eft  fortie 
des  mains  du  Créateur  telle  que  nous  la  voyons;  & que 
fi  nous  y remarquons  des  corps  femblables  à ceux  qui 
nagent  dans  l’Océan , c’ed  que  l’Auteur  qui  a tout  créé 
s’ed  plû  à établir  cette  efpece  d’analogie  entre  les  di« 
verfes  produélions.  . 

Au  milieu  de  ces  opinions,  quel  parti  prendre?Sera-ce 
celui  dePline , qui  n’en  prit  aucun  , ou  celui  de  quelques 
Naturaliftes  & Phyficiens  , tels  que  IVooJward.,  Scheu^ 
dizety  Idbnitz,  Burnet,  Newton,  ^c,  qui  ont  attribue 
à Tuniverfalité  du  déluge  , les  monumens  que  renfer. 
ment  les  montagnes  & les  autres  endroits  de  la  terre , 
en  un  mot, l’état  aétuel  de  notre  globe,  & qui  pré* 
tendent  que  la  terre  a été  faite  pour  que  l’homme  en 
jouit , & non  pour  qu’il  en  difcutâc  la  formation. 

L’habile  Traduâeur  de  Léhniann  , & de  plufieurs 
autres  Ouvrages  utiles,  obferve  avec  jugement  que 
l’Ecriture  Sainte  ne  dit  rien  qui  limite  les  fentiinens  des 
Natiiralifies  fur  les  effets  phyfiques  que  le  déluge  , ou 
le  niouveinei^  naturel  des  mers , & le  repos  des  eaux 
fur  les  terres  , ou  d’autres  caufes,  ont  pu  produire, 
& nous  penfons  avec  lui  que  c’eft  une  queltion  que 
l’Auteur  de  la  Nature  paroit  avoir  abandonnée  à nos 
difputes. 

, Nous  avons  dit  que  le  Continent  que  nous  habitons 
ne  montroit  à chaque  pas  que  des  inégalités  à fi  furface , 
de  longues  chaînes  de  montagnes , des  collines,  des  vaL 
léeSjen  un  mot , des  ruines  & des  débris.  A l’afpeét  des 
traces  narquéirs  de  révolutions , & fur-tout  d’inonda»» 
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tions , rien  ne  femble  plus  naturel , au  premier  coup^ 
d’oeil,  que  de  recourir  tout  Amplement  à la  plus  grande , 
la  plus  ancienne & la  plus  générale  cataftrophe  dont 
il  foit  mention  dans  l’hiftoire  : cependant  ceux  qui  s’en, 
tiennent  à cette  apparence  n’ont  pas  bien  pefé  toutes  les 
circonftances  du  phénomène  à expliquer.  Pour  peu 
qu’on  aitübfervé  ,on  demeure  convaincu  que  la  multi- 
plicité des  couches  de  la  terre  , les  diiPérens  corps  ma- 
rins & les  coquilles  qu’elles  renferment,  tous  dépofés 
alTez régüiiérement  dans  le  même  fens&  par  familles, 
le  parallélifme  que  les  couches  gardent  alfez  conftam. 
ment  entre  elles  , font  l’ouvrage  paifible  de  plufieurs 
fiecles,  &non  pus  feulement  l’elFet  d’une  caufe  fubite  . 
palTugere  , violente  & troubice  dans  fon  adion.  En 
\ain  diroit-on  que  les  fcorpsorgnr.ifés  devenus  foUiles, 
appartiennent  de  toute  antiquité  à la  terre.  Suivant  l’E- 
criture , notre  glo'oe  n’a  été  généralement  couvert  des 
eaux  que  deux  fois  ; au  temps  de  la  création  & dans  le 
déluge:  quant  à l’elFet  phyfique  de  ce  dernier  phéno- 
mène, nous  venons  de  l’expofer  en  partie.  Remonte- 
t-on  aux  premiers  jours  de  la  création  ; il  n’y  avoit , ni 
poi(rons,  ni  plantes,  ni  aucuns  corps  organifés  détruits, 
eu,  s’il  y en  avoit,  il  faudroit  les  regarder  comme  le$ 
relies  d’un  monde  antécédent;  rien  ne  nous  le  dit  : tout 
ceci  paroit  démontrer  qu’on  ne  peut  en  trouver  dans 
les  couches  antédiluviennes.  Expofons  d’autres  faits  qui 
tendent  à étayer  la  probabilité  de  notre  fyftême. 

Des  orages  , des  pluies  infiniment  moins  générales 
que  celles  du  délut,e  , onr  câufé  des  changemens  fen- 
fibles , fans  s’étendre  for  la  totalité  de  la  terre.  On  dé- 
couvre tous  les  jours  avec  étonnement  des  rochers  cal- 
caires ,*  des  carrières  de  piàcre , de.s  mines  de  fer  & de 
cuivre  , dent  des  parties  font  facilement  atténuées  & 
comme  diffuutes  par  l’agitation  des  e.iux  : cela  produit 
en  peu  d’années  des  fentes  dé  rochés  , des  grottes  , 
des  labyrinthes , des  fondrières  & des  précipices  ; mais 
les  matières  réduites  en  poulTierc , ou  comme  dilToutes , 
entraînées  au  loin  dans  des  cavités,  s’y  précipitent  en 
forme  de  fédiment , & forment  bientôt  des  tufs  , des 
incroflations , des  ftalaélites,  des  ochrieres,  des  fa- 
blrcres , &c.  uulTi  cR-il  pollible  de  fixer  l’époque  de 
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l’accrétion  de  quantité  de  minières , de  pierres  à chaux  i 
degrés , &c.  Les  ftalaélites  feules,  que  nous  avons  dît 
être  produites  par  des  eaux  gouttières  des  carrières  , 
fuffiroient  pour  en  donner  un  exemple. 

Quand  on  voyage  dans  des  vallees  arides  & feches  , 
éloignées  de  la  mer  & des  rivières  , & qu’on  obferve 
ces  vallées  remplies  de  fable , de  gravier  , de  petites 
pierres  de  différentes  natures  ; fi  on  jette  enfuite  ua 
coup  d’œil  fur  les  montagnes  qui  bprdent  & entourent 
ces  vallées,  on  reconnoitra  que  ces  rochers  efcarpés 
comme  déchirés  ou  culbutés  les  uns  fur  les  autres, 
font  l’origine  des  fubftances  qui  recouvrent  les  vallées. 
Ce.fontles  débris  de  ces  groffes  maffes  de  rochers  que 
des  averfes  d’eau  , en  fe  précipitant  en  torrens  momen. 
tanés , ont  bouleverfé  & dégradé.  On  trouve  vers  la 
bafe  de  ces  montagnes  , les  traces  plus  ou  moins  pro- 
fondes des  ravins  , remplies  de  quartiers  de  pierre  , les 
graviers  font  chariés  plus  loin,  les  fables  fins  le  font 
encore  davantage.  Ces  dégradations  dans  toutes  les 
montagnes  exillent , & elles  fe  font  d’une  maniéré 
moins  lente  plus  fenfible  dans  celles  dont  la  maffe 
eft  principalement  compofée  de  fable,  ainfi  qu’on  peut 
le  voir  aux  environs  d’Etampes,  Les  roches  qui  ont 
pour  aflife  une  couche  de  fable,  écroulent  après  que 
l’eau  a dégradé  la  couche  : d’autres  fois  les  roches  en- 
globées dans  le  fable  fe  trouvent  à découvert  par  cettç 
mémecaufe  qui  amisauffi  à l’air  ces  amas  de  roches  de 
grès  dont  les  montagnes  d’Etampes  , de  Palaifeau  , de 
Fontainebleau  & de  plufieurs  autres  endroits  en  France 
font  recouvertes.  L’infiltration  des  eaux  à travers  les 
montagnes  , d’où  proviennent  les  ftalaélites , eft  encore 
une  des  caufes  de  ta  dégradation  de  ces  montagnes;  elle^ 
s’infinuent  quelquefois  jufqu’à  la  bafe  de  ces  lieux! 
élevés , d’où  elles  fortent  en  formant  des  fontaines  i 
on  préfunie  bien  que  les  eaux  en  s’infinuant  ainfi  à tra- 
vers les  bancs  de  terre  ou  de  fables  qui  peuvent  entrer 
dans  la  compofition  de  ces  montagnes , elles  cti  dé- 
tachent & entraînent  peu  à peu  des  quantités  qu’elles 
portent  au  loin , ces  parties  qui  fervent  de  foutien  ou' 
de  lien  aux  mafles  de  pierres  renfermées  dans  l’inté- 
rieur de  ces  montagnes  n’exiftant  plus , ces  pierrei 
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' s’afFaifTent , s’écroulent  ou  s’étendent  dans  les  vallées 
ou  dat;s  les  plaines  adjacentes.On  peut  citer  en  exemple 
l’écroulement  d’une  partie  de  la  montagne  où  écoit  (!• 
tué  le  village  de  Pardines , près  d’KToire  en  Auvergne, 
& qui  arriva  le  24  & 2 s Juin  17;;  : il  commença  dès 
le  2;  furie  foir;  ce  n’étoient  d’abord  que  quelques 
légers  indices  qui  n’effrayoient  point  les  habituns  parce 
qu’ils  s’y  étoient  accoutumés  depuis  plufieurs  années. 
On  vit  la  terre  s’entr’ouvrir  de  temps  à autre , fans 
caufer  un  dégât  confidcrable  , jufqu’à  cequ’enfin  une 
partie  de  la  montagne  fe  fépara  de  l’autre  : quelques 
niaifons  & les  ruchers  qui  les  portoient , s’engloutirent 
comme  dans  un  abyme  affreux,  fans  qu’il  en  reftâtia 

/ moindre  trace  ; auHi-tôt  le  terrain  des  environs  n’étant 
plus  foutenu,&  chargé  de»quantité  d’autres  rochers ^ 
s’éboula  fur  le  premier , & pouffa  par  fon  propre  poids , 
à plus  de  joo  toifes  de  long  fur  200  de  large , la  colline 
dont  la  pente  étoit  fort  douce  : tout  ce  qui  fe  trouva 
fur  fa  route  fut  ravagé.  Le  lendemain  on  vit  fe  détacher 
un  autre  quartier  de  terre  de  la  montagne  , qui , tom- 
bant avec  un  fracas  épouvantable  fur  les  premiers  ro- 
chers , caufa , par  fpn  poids  énorme , une  fecouffe  qui 
renverfa  quelques  autres  maifons , & ébranla  jufques 
dans  leurs  fondemens  , celles  qui  n’avoientpas  été  en- 
core endommagées.  La  fouAradlion  des  terres  & des 
fables , occafionnée  par  l'infiltration  des  eaux  dans  le 
corps  de  cette  montagne  fut  la  caufe  d’un  tel  événe- 
ment : c’efi  encore  à l’aétion  de  femblables  eaux  fou- 
terraines  qu’on  doit  rapporter  ces  affaiffemens  de  terres 
moins  confidérables  qui  fe  font  fubitement  au  milieu 
des  champs  , & offrent  des  trous  affez  ronds  plus  ou 
moins  remplies  d’eau  dont  on  ne  peut  pas  toujours 
trouver  le  fond  ; c’eft  fouventen  vain  que  l’on  tente 
de  combler  ces  trous  , l’eau  courante  fouterraine  tra- 
vaille fans  cefl’e  & renouvelle  les  affaiflemens. 

L’eau  recelée  dans  les  fouterrains  produit  de  grands 
phénomènes  : Je  t g Décembre  1^96,  près  de  Wafram 
dans  le  Comté  de  Nortingliam,un  terrain  de  80  perches 
de  long  & de  28  de  large  s’enfonça  d’environ  lix  pieds , 
avec  tous  les  arbres  dont  il  étoit  couvert , fans  qu’ils 
euifent  ch^igé  de  Qtgktion  ; le  lendemain  il  s’abaiflit! 
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de  15  pieds  , le  troifieme  jour , il  avoît  80  pieds  de 
profondeur  ; il  continua  de  même  pendant  onze  jours, 
jufqu’à  ce  qu’on  ne  put  voir  aucun  veftige  de  la  terre 
ni  des  arbres , les  eaux  ayant  rempli  ce  précipice  en 
1692  Une  montagne  près  de  Portmoran  dans  la  Ja- 
maïque , futtout-à-fait  engloutie  lors  du  terrible  ou-, 
ragan  qui  ravagea  cette  ifle,  & la  place  qu’elle  occu- 
poit , n’oifre  aujourd’hui  qu’un  grand  lac  de  quatre 
ou  cinq  lieues. 

C’eft  ainfi  que  le  fol  extérieur  change  dans  fa  fi- 
gure & fes  propriétés.  Des  alluvions  ou  averfes  d’eau, 
en  dépouillant  fucceflivement  & à chaque  inftant  le 
fommet,  la  circonférence  des  hautes  montagnes,  de 
leur  croûte  de  terre  fertile  ou  poreufe , m^nie  de  leur 
matière  compacte  & volumineufe , ne  nous  ofi'rent  plus 
qu’un  pic  ou  le  noyau  de  la  montagne  elle-même  ; 
ce  font  des  roches  pelées , arides  & comme  ifolécs  , 
ou  des  malfes  de  mines  ; (telle  eft  peut-être  la  montagne 
deTaberg  en  Suede;  voyez  à furr/c/e  Fer. 'I  Mais  la 
bafede  ces  montagnes,  toujours  évafee,eft  compofée 
de  nouvelles  couches  de  terre  plus  ou  moins  liée  &dure; 
phénomène  fingulier,  qui,  pour  le  dire  en  paifiinc , 
prouve  clairement  la  dégradation  éi'  la  diminution  de  là 
hauteur  des  montagnes,  & leur  élargiOcnient  en  leur 
bafe , fans  ceffer  de  détruire  le  faux  fyltéme  de  l’ac- 
crétion  fenfible  & générale  de  la  terre.  La  diminution 
iiniverfelle  de  l’eau  n’eft  peut-être  pas  plus  confiante. 
Enfin  , en  multipliant  les  fiecles  à venir , les  montagnes 
aéluelles  doivent  difparoitre , & des  circonfiances  lo- 
cales donneront  nailfance  à d’autres  élévations. 

Ces  mêmes  alluvions  font  déborder  les  fleuves , les 
rivières  & les  lacs  , & produifent  des  inondations  far 
différentes  terres  , dont  la  fuperficie  eft  bientût  dé- 
gradée, détrempée  & emportée  avec  ces  eaux  jufqu’à 
la  mer.  Le  1 6 Juillet  i7so,  leruifleauqui  traverfe  la 
petite  ville  de  Sirkes , fituée  en  Lorraine  fur  le  bord 
de  la  Mofelle  , & qui  n’a  ordinairement  à fon  embou- 
chure que  deux  ou  trois  pieds  d’eau,  s’enfla  tout-à- 
enup  fi  prodigieufenient,  que  l’eau  s’éleva  à la  hauteur 
de  £2  pieds , fur  la  largeur  d’environ  4.0  toifes  : cette 
crue  d’eau  renverfa  le  gros  mur  d’enceinte , une  tour 
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& toutes  îes  maifons  qui  étoient  fur  fon  pa^Tasê  à l’en- 
droit où  ce  ruiife.iu  fe  jette  dans  la  Mofelle  \ il  fut 
pendit  pendant  quelques  momens  le  cours  de  cette  ri- 
vière , & porta  de  l’autre  côté  de  la  Mofelle  les  dé- 
combres des  bâtimens  qu’il  venoit  de  renvetfer.  Con- 
fultez  les  AJânoires  Je  P Auzdr'mie  royale  des  Sciences , 
année  17^0,  }>ag.  ^4  , Je  Pllijlolre.  Les  alluvions  font 
encore  une  descaufes  des  attérifferaensd’efpeces  d’ifles,  . 
de  ces  couches  extraordinaires  de  gravier  lavé  & ar- 
rondi ou  des  bancs  de  fables  , qui  fouvent  fe  forment  à 
une  legere  dillance  du  lieu  où  le  cours  d'un  fleuve  eft 
ralenti,  & où  il  fait  confluent  ( l'oyez  PHiJioveJe 
P Académie , ann.  1722.  ) C’eft  ainfi  que  l'on  peutcon- 
jcélurer  que  les  eaux  du  Rhin  ont  formé  peu-à-peu  le 
terrain  vafeux  & fablonneux  de  la  Hollande,  & les 
eaux  du  Rhône  celui  de  l’fle  de  la  Camargue.  Le 
Volga , qui  a plus  de  foîxante  & dix  embouchures  dans 
la  mer  Cafpienne  , le  Danube  qui  en  a fept  dans  la  mer 
noire  , & le  Nil  qui  en  a autant  dans  la  Méditerranée  , 
nous  perfuaderont  fans  peine  de  ces  alTertions  î on  peut 
dire  auflTi  que  des  vallées  fe  trouvent  comblées  ainfi. 
Parmi  ces  fables  & graviers  , on  trouve  , fans  ordre , 
fans  difpofition  régulière  , des  coquilles  fluviatiles  , 
des  coquilles  marines  , mais  fofliles  , brifées  & ifolées, 
des  débris  de  cailloux,  des  pierres  dures , des  morceaux  ’ ' 
de  marne  arrondis , des  os  d’animaux  terreftres , des 
inftrumens  de  fer , des  morceaux  de  bois  , des  feuilles  ; 

& les  differentes  parties  de  cetaflTemblage  fe  lient  quel- 
quefois avec  un  ciment  naturel  produit  par  la  décom- 
pofition  de  certains  graviers  , &c.  Si  de  telles  eaux  fe 
répandent  dans  des  endroits  bas  & marécageux,  dont 
le  fond  eft  un  mélange  de  végétaux  , alors  la  terre  li- 
moneufe  , comme  diffoute  , fe  précipitera  & fe  mou- 
^ Jera  fur  leS  rofoaux  qui  s’y  rencontreront  : de-là  les  in- 
crujlations  les  empreintes.  En  un  mot , on  obferve 
par-tout  que  les  grandes  inégalités  de  la  furfice  du 
globe  n’ont  pas  d’autre  caufe  que  celle  du  mouvement 
des  eaux  de  la  mer  , des  fleuves  & des  éruptions  fou- 
terraines. Après  ce  que  nous  avons  dit  des  montagnes, 
fur-tout  de  celles  qui  courent  parallèlement,  il  eft  affez 
évident  que  les  courans  qui  ont  d’abord  fuivi  les  dl- 
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restions  de  ces  inégalités  ( même  lescourans  dont  les 
mouvemens  combinés  rejettent  l’eau , tantôt  d’un  côté 
fi  tantôt  de  l’autre  ) leur  ont  donné  cette  correfpon- 
dancedes  angles  faillans  toujours  oppofés  aux  angles 
rentrans:  voyez  l'article  Cour  ANS. 

Ajoutons  à cela  ce  qu’une  expérience  journalière  & 
funeltc  nous  apprend.  Les  vents  orageux  . fécondés  de 
pluies  d’une  longue  durée  , fe  font  un  pailhge  entre  les 
lits  de  pierres  : ils  en  défuniflent  la  matière  vifqueufe  & 
argileufe , qui  leur  fert  de  lien  commun  ; ces  pierres 
s’altèrent  à la  fuperficie,  par  l’aélion  du  foleil  & de  l’air, 
une  partie  devient  friableéit  eft  emportée  & difperfée  par 
les  vents,  d’autres  parties  s’amollilTent  enfin  au  point  de 
s’affailfer , de  s’unir, & de  former  un  nouveau  corps.  Des 
vents  orageux  de  mer  emportent  aulli  des  nuages  de 
fable,  & des  fragmens  de  petites  coquilles  qu’ils  dé- 
pofent  fur  les  bords  des  mers , & y forment  des  dunes. 
La  nature  rend  par-tout  témoignage  de  ces  révolutions. 

De-là  on  prtfume  , avec  aflra  de  fondement  , que  ce 
font  des  vents  déchaînés  qui , ayant  agité  trop  violem- 
ment les  eaux  de  la  mer, arrachèrent  autrefois  la  Sicile 
de  l’Italie,  les  ifles  de  l’Archipel  du  Continent  de  l’Afie, 
& la  Grande-Bretagne  du  Continent  de  la  France.  Si 
l’on  fe  promenedans  un  Canton  du  Brabant  Hollandois, 
voifm  de  la  Gucldre  PtulTienne  & Autrichienne  (Can- 
ton nommé  Pc'eland,  & qui  eft  entièrement  tourbeux  ) 
on  ne  verr§  point  fans  étonnement  le  phénomène  fin- 
gulier  que  préfente  ce  grand  marais  : fous  la  tourbe  fe 
trouve  une  grande  quantité  d’arbres  & fur-tout  de  fa- 
pins  , enfevelis  quelquefois  à une  très-grande  profon- 
deur , & cependant  très-bien  confervés  : ces  arbres 
font  tous  couchés  vers  le  Sud-F.ft;  ce  qui  femble  prou- 
ver que  c’eft  un  vent  de  Nord-Üueft  qui  les  a renverfés, 
& qui  a caufé  la  révolution  & le  deluge  de  fable  dont 
tout  ce  pays  a été  inondé.  La  tourbière  de  Langen- 
faltza  en  Thutinge  ; n’cft  pas  moins  curieufe  : elle  offre 
des  "couches  de  terre  végétale,  de  tuf  en  tuyaux  , de 
fable  mêlée  de  coquilles  de  riviere  , de  pierres  à bâtir , 
de  bois,  de  tourbe , d’argile  grife , des  plantes  , des  co- 
quilles de  mer  , des  fruits  , des  mâchoires  & des  ofle- 
aiens.v£n  Picardie,  près  de  Péquigny,  on  a trouvé 


508  TER 

une  chauffée  entière  enfevelie  fous  de  la  tourbe.  Enfin  , 
on  lit  dans  les  Memoirts  de  C Académie  de  Sueik , Toni. 
Vllt  année  174s»  que  dans  le  territoire  d’Hiulfoé  en 
'Wellnianie  , on  rencontre  dans  la  tourbe  la  plus  com- 
pare de  ce  pays  , des  racines  de  lapin  ;&  meme  il  efl; 
arrivé  de  trouver  une  fois  au  fond  de  la  tourbière  , la 
charpente  entière  d’une  grange , qui  ne  peut  y avoir 
été  enfouie  que  par  une  grande  Inondation.  Le  brique- 
tage de  Marfal  , cette  efpece  de  niaiiif  fait  de  briques 
de  différentes  figures  formées  à la  main,  non  moulées 
& qui  n’ont  pas  été  cuites  : ce  mallif  élevé , fuivant 
li\.d’ Arteze  de  laSauvaqere^  dès  le  temps  des  Romains, 
ne  le  fut  que  pour  bâtir  deffus  Marial . & rendre  ainfi 
le  fol  du  marais  fulide  & ferme;  ce  briquetage  eft  ac- 
tuellement en  difierens  endroits , chargé  d’un  nouveau 
marais  qui  l’a  recouvert,  & dans  la  ville  même  de 
Marfal  , il  ne  fe  rencontre  quelquefois  qu’à  plus  de 
vingt  pieds  de  profondeur  au-delTous  du  fol  aétuel  de  la 
ville , quieft  à dix  lieues  de  Aletz. 

Qu’il  nous  foit  permis  de  citer  encore  quelques  au- 
tres particularités  non  moins  frappantes  que  les  précé- 
dentes , & qui  démontrent  évidemment  que  les  chan- 
gemens  furvenus  au  globe  terreltre  procèdent  de  cau- 
fes  & d’effets  très-différens  entr’eux  , foit  que  ces  ef- 
fets aient  été  produits  par  plufieurs  caufes  combinées , 
qui  dans  certaines  circonllances  ont  frayé  la  route  aux 
ravages  ou  aux  altérations  terreltres.  On  a vu  plufieurs 
lieux  maritimes  qui,  fans  avoir  eu  l’apparence  de  vol- 
cans , ont  enfanté  les  ifle.s  de  Santorin  ou  deThérafie  , 
Rhodes  & Delos  , les  Terceres  , les  Açores , &c.  On 
a vu  des  terrains  très-folides  privés  d’éruptions  fouter- 
raincs , qui  cependant  ont  été  arrachés  au  continent , 
moins  par  le  flux  & reflux  de  la  mer  que  par  fes  inon- 
dations extraordinaires , & qui  ont  formé  des  illes , de» 
prefqu’ifles,  des  promontoires  ou  des  caps  : ailleurs  l’on 
a vu  le  Dollart  ( aujourd’hui  le  golfe  Doffart  entre 
Groningue  & Embden  ) & plufieurs  autres  pays  & villes 
entièrement  fubmergés.j  Toute  l’Europe  fait  que  la 
mer  a englouti  la  moitié  de  la  Fiife  : on  voit  encore 
une  partie  des  clochers  de  dix-huit  villages  près  le 
Mordieb , qui  s’élèvent  au-delTus  de  lès  inondations  jC 
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qui  céderont  bientôt  à l’efFort  .des  vagues.  Le  bras  de 
mer(le  Hondt)  qui  s’eit  introduit  entre  la  Flandre  & 
la  Zélande  par  l’embouchure  occidentale  de  l’ECcaut , 
n’ctoit  qu’un  canal  dans  fon  origine  en  çgo  , mais  une 
terrible  inondation  qui  furvint  en  1177,  &quifubmer- 
gea  plufieurs  villages  dans  cet  endroit,  en  fit  un  bras 
de  mer  tel  qu’on  le  voit  aujourd’hui.  On  fait  encore 
que  depuis  la  Rochelle  jufqu’à  Luqon  on  compte  près 
de  trente  lieues  de  pays  que  la  mer  a miné.  Si  l’on 
examine  les  Dunes  du  Poitou  dans  un  lieu  appellé  la 
Tranche  , on  reconnoit  que  des  attérilTemens  faits  à la 
droite  d’une  auberge- bâtie  fur  un  rocher,  ont  forcé  la 
mer  d’anticiper  un  peu  fur  le  continent  à la  droite  de 
l’Auberge ,:  de  forte  qu’on  a été  obligé  de  porter  l’E- 
glife  delà  Tranche  un  peu  plus  loin  dans  le  continent: 
la.mera  recouvert  de  fable  l’endroit  où' étoit  ancienne- 
ment cette.  Eglife  , & elle  découvre  quelquefois  une 
allée  d’arbres  qui  conduifoit  à ladite  Eglife.  C’cil  encore 
un  femblableattériffementqui  a -enfoui  une  allée  d'ar- 
bres de  plus  de  'deux  cents  pas  fur  la  côte  de  BaéTe- 
Bretagne  ; dans  les  baffes  marées  on  apperqoit  la  cime 
de  ces  arbres  qui  font  enfevelis  dans  une  greve  dont 
le  fable  naturellement  offre  des  endroits  noirs.  On  a 
fait  fouiller , &ona  reconnu  que  les  uns  de  ces  arbres 
font  bien  fains  , & d’autres  font  réduits  en  pourriture. 
Parmi  les  mieux  confervés  & qui  avoient  encore  plus 
de  quinze  pieds  de  longueur , garnis  de  leurs  racines  , 
quelques  branches  & leur  tronc  recouvert  d’écorce , 
on  reconnut  que  c’étoit  du  chêne.  Voyez  h Gazette  cfe 
France  du  1 ç Juin  1 767.  Combien  d’autres  échancrures 
dans  toutes  les  terres  que  l’Océan  baigne;  combien 
d’Archipelsfemés  au  milieu  des  eaux;  combien  de  fois 
encore  n’a-t-on  pas  vu>  des  affaiflemens  fubits  des 
toits  de  quelques  vaftes  cavernes  aqueufes  dans  l’in- 
térieur du  globe  ; faire  baiffer  ou  écrouler  les  mon- 
tagnes, & produire  eh  peu  de  temps  un  déluge  local 
des  plus  confîdérables  , en  faifant  remonter  les  eaux 
ou  former  un  lac  dormant , ou  une  mer  morte  , ou 
un  golfe.  Si  quelquefois  nous  voyons  en  ruine  le  pied 
des  montagnes  qui  eft  baignée  par  un  grand  fleuve, 
pendant  que  la  pente  qui  eft  à l’autre  bord  du  fleuve 
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eft  beaucoup  plus  douce  c’eft  que  les  eaux  portées 
contre  le  pied  de  ces  montagnes  ne  minent  peu  à peu 
que  la  partie  plus  ou  moins  dure  & réfiftante  : c’eft  là 
qu’à  force  de  détruire  il  fe  prépare  un  écueil  où  le» 
.eaux  viennent  avec  effort  fe  brifer  & fe  réfléchir  à une 
diftance  peu  confidérable  contre  les  montagnes  du  côté 
oppofé , qui  les  rejettent  auHi  contre  d’autres  parties  de 
montagnes  qu’elles  fapent  encore  ; ces  effets  produi- 
fent  auffi  des  inégalités  de  montagnes  qui  fe  correC- 
pondent.  L’on  fent  bien  que  dans  ces  vallees  coupces 
à pic  il  doit  fe  trouver  prefque  toujours  au  pied  des 
rochers  des  pierres  i dangereufes  pour  les  vaifleaux; 
Qtiand  l’agitation  des  eaux  de  la  mer  a détruit ufé, 
rongé,  diminué  le  terrain  ou  alfife  des  côtes  à la  hauteur 
des  eaux , ce  qui  eft  au-ddVus  n’y  étant  plus  foutenu  , 
tombe  par  grandes  maffes  qui  fe  caftent  dans  leur  chute, 
& dont  la  nier  emporte  les  débris  qà  & là.  C'’eft  des  ces 
mêmes  débris  que  forrent  les  cailloux  connus  fous  Je 
nom  de  i/ci/ft  ; voyez,  ce  mot.  . i . 

. Ainii  les  eaux  ptoduifent.,  auffi 'bien  que. les  feu* 
fouterrains  ou  les  volcans,  des  cavernes,'  des  ptécipicesi 
des  abymes  , des  affaift'einens  de  terre  conftdérables  , 
des  cboulemenS  , des  chutes  de  rochers , des  renverfe- 
niens  de  montagne , dont  on  peut  encore  donner  pJu< 
fleurs  exemples  nouveaux,  i®.  foiten  citant  le  renver- 
fenient  fubic  & aftVeux  de  la  montagne  de  Diableret 
en  Valais  , arrivé  en  1714 , qui  fit  périr  quantité  d’ani- 
maux , même  plufieurs  hommes  , & écrafaplus  de  cin- 
quante-cinq cabanes  en  couvrant  de  fes  débris  propres 
plus  d’une  lieue  carrée  de  terrain  : ces  amas  ont  arrêté 
a leur  tour  des  eaux  qui  forment  de  nouveaux  lacs  fort 
profonds  ; 2°.  foit  en  rapportant  l’exemple  remarqua- 
ble des  collines  de  Foikoften  dans  la  Province  de  Kent, 
lefquelles  ont  baift'ê  de  diftance  en  diitancepar  un  mou- 
vement infenfible  &.fans  aucun  tremblement  de  terre 
focal  ; mais  elles  ont  jeté  dans  la  mér  des  rochers  & 
des  terres  qui  en  étoient  voifins.  En  1618  , la  ville  de 
Fleurs  en  Valteline  fut  enterrée  fons  les  rochers  au 
pieddefqüels  elle  étoit  fituée.  En  1678  «il  y eut  une 
grande  inondation  en  Gafeogoe  , caofée  par  l’affaiffe- 
ment  de  quelques  morceaux  de  montagnes  dans  les 
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Pyrénées  , qui  firent  fortir  les  eaux  qui  étoient  conte- 
nues dans  les  cavernes  fouterraines  de  ees  montagnes. 
En  1680  5 il, en  arriva  encore  une  plus  grande  en  Irlan- 
de, qui  avoit  aulTi  pour  caufe  l’afFaiflement  d’une  mon- 
tagne dans  des  cavernes  remplies  d’eau.  Nous  répétons 
qu’on  peut  concevoir  aifément  la  caufe  de  tous  ces  ef- 
fets par  le  moyen  des  eaux  fouterraines  qui  entraînent 
peu  à.péu  les  fables  & les  terres  à travers  defquelles 
elles  palTent , & par  conféquent  elles  peuvent  détruire 
peu  à pe.u  la  couche  de  terre  fur  laquelle  porte  cette 
^ montagne  ; &.  cette  couche  de  terre  qui  lui  fert  de  bafe 
venant  à manquer  plutôt  d’un  côté  que  de  l’autre  , il 
faut  que  la  montagne  fe  renverfe  : ou  fi  cette  bafe  man- 
que à peu  brè.^  également  par  tout,  la  montagne  s’af- 
failfe  fans  fe  renverfer.  Lifez  le  Mcinoire  fur  ladt'çrà-^ 
dation  des  montagnes  faite,  de  nos  jours  par  les  fortes' 
pluies  ou  averfes  d eau , par  les  fleuves^  les  rivières  'çf  la 
mer  , dans  le  'troifieme  volume  de  l’ouvrage  intitulé  , 
Mémoires  fiid différentes  parties  des  Sciences  ^ Arts. 

Tous  ces  bouleverfemcns  & affaiffeinens  que  la  fur- 
face  de  la  tqrré  a elTuyés , & tout  ce  qui  porte  l’em- 
préinte  du  travail  de  la  Nature  , ne  peuvent  être  ca- 
chés cju’à  cèux  qui  ne  veulent  pas  les  voir. 

Ces  obfervations  fortifiées  d’une  infinité  'd’autres  , 
ont  renverfé , il  y a long-temps , l’hypothcfe  de  ÎVood- 
lourd  & de  les  Seélateurs',  & alïïgné  la  préférence  au 
fentinient  dé  quelques  Phyficiens  qui  ont  imaginé  qtre 
depuis  la  création  du  monde,  & pendant  des  fiecles 
dont  aucun  Peuple  ne  nous  a confervé  le  fouvenîr , la 
partie  feche  la  plus  confidérable  du  continent'que  nous 
habitons  aujourd’hui,  a été  le  lit  delà  mer  qui  la  cou- 
vroitde  fes  'eaux.  On  peut  même  dire  que  la  mer  a 
couvert  la  terre  en  differeni  temps , & que  toutes  les 
parties  du  globe  ont  été  fuccelTivement  terre  & mer. 

Le  fyftéme  du  féjour  de  la  mer  fur  notre  continent 
eft  d ’unc  très-grande  antiquité  : les  premiers  Philofo- 
' phes  ( Xénophane , ce  Fondateur  de  la  Seéte  Eléatique , 
Hérodote  ',  ' Géographe  Strabon  , Avicenne  ) ont  eu 
cette  idée  ; des  modernes!  Fracaflor  & Odoardi) 

•l’ont  renouvelléc  & mife  dans  une  grande  évidence, 
y hilloire  de  la  Bible  nous  dit  en  termes  clairs  que  tout 
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le^Iobe  terrejfre  afervî  Aigues-mortes, 

Fréjus  , Ravenne  , qui  ont  été  des  potts  & qui  ne  le 
font  plus  , font  des  preuves  évidentes  que  la  nier  aban- 
donne en  peu  de  temps  fes  anciens  rivages.  La  mer  fe 
retire  tous  les  jours  de  Rofette  & de  Damiette  , où 
l’on  abordoit  du  temps  des  Croifades  , &eft  actuelle- 
ment à dix  milles  au  milieu  des  terres.SuivantM..if//r«c, 
il  eft  vilible  que  les  étangs  qui  s’étendent  le  long  ùe 
la  côte  du  Bas-Languedoc  depuis  Aigues-mortes  juf- 
qu’à  Agde  , ont  fait  partie  autrefois  de«la  mer,  dont 
ils  n’ont  été  fcparés  que  par  un  long  banc  de  fable  qui 
s’eft  formé  entre  deux  , connu  fous  le  nom  de  la  plaçe 
leur  fitaation , leur  niveau  avec  la  mer , U falure  de 
leurs  e'aux  ne  permettent  pus  d(^douter  de  ce  fait.  On, 
doit  aUîgner  la  même  origne  aux  étangs  d’Efcaman- 
dre  & d’Efeonte  , des  grands  marais  qui  font  auprès  le 
long  de  la  Robine  & du  Viftre , &c.  11  paj-oitque  ce 
font  les  eaux  du  Rhône  &.  d’autres  rivières  adjacentes 
qui  ont  apporté  les  matières  de  ces  attérilVéme'ni , & que 
c’eft  la  mer  qui  en  les  rejetant  aura  produit  ces  répara- 
tions : ainfi  les  dépôts  prefque  continuels’  de  ces  ri- 
vières ont  en  cet  endroit  comblé  & reculé  les  bords 
de  la  mer  Méditerranée,  On  fait  que  le  Roi  Saint  Louis 
s’embarqua  à Aigues-mortes  .pour  la  Terre  Sainte  l’an  ^ 
1269:  la  mer  en  fe  retirant  n’a  point  baille  , mais  les 
dépôts  des  rivières  ont  formé  une  nouvelle  plage , 
disante  de  celle  du  temps  de  S.  Louis  de  trois  à qua- 
tre mille  toifes  ; à cette  nouvelle  plage  les  vagues  d: 
l’agitation  des  hautes  mers  ont  amoncelé  les  labiés  & 
çnt  formé  des  dunes:  on  voit  même  prcs‘d’Aigues-mor- 
tes  les  dunes  de  l’ancienne  plage,  Prefque'  toutl’efpace 
que  la  mer  a lailTe  entre  l’ancienne  &^la  nouvelle 
plage  eft  refté  d’abord  en  étang  ; des  dépôts  limoneux 
dans  le  temps  de  grandes  eaux  ne  celfent  de  diminuer' 
continuellement  réfendue  & la  profondeur , de  ces 
étangs , dont  des  parties  fe  font  déjà  changées  en  ma- 
rais & même  font  devenues  des  terrés  labourables  ou 
des  prairies.  On  demandera  peut-être  ce  que  devien- 
nent  les  cailloux  que  le  Rhône  & les  rivierès  qüj  fe 
jettent  dedans  y charient , puifqs’on  ne  trouve  pas  un, 
de  ces  cailloux  dans  les  attérilTcmens  dont  11  s’agit  ; 
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voici  l’explication  de  ce  fait  : les  cailloux  que  l’on  voit  & 
quel’onentend  defcendre  & roulerdans  le  Rhône  dansle 
temps  des  grandes  eaux,  difparoinent  au  delTous  d’Ar- 
les & prés  deFourques  où  le  Rhône  n’a  plus  qu’une 
pente  fort  douce;  les  cailloux  par  leur  propre  pefan- 
teür  fe  précipitent , s’arrêtent  & fervent  ;le  barrière 
aux  fuivans,  ce  qui  forme  bientôt  en  différens  endroits 
des  amas  de  ces  cailloux  qui  font  couverts  par  les  fa- 
bles , ainfi  qu’on  l’obferve  en  faifant  fonder  & fouiller 
ces  fortes  d’attérilTements  : les  eaux  en  diminuant  laif- 
fent  d’abord  & fouvent  à fec,  i9.  les  cailloux  , 2°.  le 
fable  , le  limon  ou  la  terre  glaifeufe.  Confultez  les 
Obfervations  de  M.  Pitot  dans  les  Mémoires  de  V Acad, 
ann.  z6ç  Ê? fuiv.  Prefque  généralement  em- 

bralfée  de  nos  jours  par  tous  ceux  qui  ont  examiné  U 
Nature  avec  attention,  toute  cette  théorie  palTepourla 
feule  qui  rende  raifon  de  la  quantité  d'animaux,  de  corps 
marins  & de  végétaux  qu’on  trouve  dansle  fein  de  la 
terre , de  la  formation  ou  accrétion  de  diverfes  terres , 
ainfi  que  d’un  grand  nombre  de  phénomènes  : les  gros 
anheaux  de  'f&r , pour  amarrer  les  vailfeaux  , que  l’on  a 
trouvés  dans  les  montagnes , les  ancres  , les  débris  de 
navires , les  poteaux  , les  chaînes , les  haches , le  deffé- 
chement  des  pêcheries  & desports  &c.  n’ont  pas  d’autre 
origine, 

La  feule  fuppofition  du  féjour  de  la  mer  a donc  paru 
fuihfante  à la  plus  faine  partie  de  nos  Philofophcs  pour 
expliquer  les  plus  étranges  mutations  & les  altérations 
les  plus  marquées  qui  fe  font  produites  à la  furface  de 
la  terre , & pour  détruire  le  préjugé  de  ceux  qui  pré- 
tendent que  l’Océan  eft  un  monde  nouveau. 

Si  nous  entrons  dans  un  plus  grand  détail  fur  l’ar- 
rangement des  matières  qui  corapofent  notre  globe , 
nous  trouverons  que  Phumus  ou  la  première  couche 
qui  l’environne,  n’eft  pas  par-tout  d’une  même  fubC- 
tance  : ici  c’eft  du  granité , là  c’eft  du  fable , ailleurs 
c’eft  de  l’argile  : fi  nous  pénétrons  plus  avant , on 
trouve  des  couches  de  pierres  à chaux , de  marne , dp 
coquillages , de  falun , de  gravier,  de  craie  & de  plâtre  : 
fVarenius  dit  qu’on  en  a rencontré  de  plus  de  vingt 
efpeces  en  creufant  un  puits  à Àmfterdam  , jufqu’à  1» 
Tome  Vlll.  Kk 


Digitized  by  Coogle 


5H  TER' 

profondeur  de  deux  cents  trente-deux  pieds.  Ces  tôu« 
ches  font  toujours  pofées  parallèlement  les  uns  fur  les 
autres  : chaque  lit,  pris  à part,  a la  même  épailTeur 
dans  toute  fon  étendue.  Dans  les  collines  voifines  les 
unes  des  autres  , quoique  féparées  par  des  gorges  ou 
des  vallons , les  mêmes  matières  fe  trouvent  au  mê- 
me niveau.  (Quelquefois  un  lit  de  terre  participe , juf. 
qu’à  une  petite  épailfeur  , de  la  couleur  de  la  couche 
fupérieure.  Si  nous  fouillons  à une  grande  profondeur 
de  la  terre , nous  y rencontrerons , comme  fur  la  cime 
de  certains  monts,  & dans  les  lieux  les  plus  éioignés 
de  la  mer , ou  des  coquilles , ou  des  fquelettes  de  poif- 
fons  de  mer  & d’animaux  terreftres , ou  des  plantes 
marines , &c.  on  trouvera  toujours  que  les  rochers 
affailTés  ou  éboulés  font  portés  fur  des  glaifes  ou  fur 
des  fables  ; que  les  lits  de  pierres  à chaux  font  horizon, 
taux.;  tandis  que  le  grés  fe  rencontre  en  malfes  plus 
ou  moins  groll'es  & irrégulières  : les  laves  , les  ponces, 
les  cendres  & les  terrains*calcinés , ne  fe  trouvent  que 
prés  des  volcans.  On  voit  combien  les  grands  travaux 
de  la  Nature  font  frappans  pour  un  Obfervatcur. 

En  quelque  lieu  que  l’on  voyage  , on  remarque  que 
les  couches  ou  lits  du  globe  terraqué , ont  des  cour- 
bures, des  inflexions , & alors  des  épailfeurs  différen- 
tes. Ces  lits  , dit  M.  Bertrand  ^ s’inclinent  fous  les  lacs 
& des  mers,  s’élèvent  avec  les  montagnes  qu’ils  for- 
ment &s’abai(lênt  avec  les  vallées  qu’ils  foutiennent. 

Î1  eft  des  couches,  dit  le  même  Auteur,  qui  doivent 
eur  origine  à la  création  : ce  font  des  couc/ies primitif 
va  j d’autres  tirent  leur  origine  du  déluge  univerfel, 
ce  font  les  coudia  diluviennes  ; enfin  , un  grand  nom- 
bre ont  été  formées  par  des  inondations , & d’autres 
révolutions  locales , ce  font  les  couches  marines  ou  oo 
cidentelles.  Inftftons  fur  la  théorie  de  ce  paragraphe. 

Lorfqu’au  fummet  d’une  montagne  les  couches  font 
de-nive.au,  toutes  les  autres  qui  corapofent  fa  maffe 
font  aufli  de  niveau  ; mais  les  lits  du  fommet  penchent- 
ils.,  les  autres  couches  de  la  montagne  fuiventla  même 
inçlinaifon  Dans  certains  vallons  étroits  , formés  par 
des  montagnes  efearpees , les  couches  que  l’on  y apper- 
qoitcqupéçs  à plomb  & tranchées  > fe  conefpondcnt 
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|»r  rapport  à la  hauteur,  àl’épaifTeur,  à la  diTpofition, 
à la  matière  qui  les  compofe , comme  fi  la  montagne 
eût  été  réparée  par  le  milieu  : ainfi  ces  phénomènes 
de  la  furface  de  la  terre  paroifient  liés  avec  ceux  de  la 
configuration  intérieure , & nous  la  découvrent.  Ëa 
général  on  peut  diftinguer  fept  fituations  & formes 
différentes  dans  les  coudies  terreftres  : i“.  de  parallè- 
les à rhorifon  ; ce  font  les  plus  étendues  ; 2’.  de  per- 
pendiculaires ; î®.  de  diverfement  inclinées  ; 4“.  de 
courbées  en  arc  ou  convexe  ou  concave;  5®.  d’on- 
doyantes ; 6®.  d’arrondies  ; 7®.  d’angulaires.  Ces  dif- 
féruites  formes  paroifient  dépendantes  des  bafes  fur 
lefquelles  les  lits  ou  affifes  font  pofés.  Nous  difons 
encore  que  lorfqu’on  voyage  fur  la  partie  feche  du 
globe , on  apperqoit  fans  peine  que  les  diverfes  por- 
tions des  Continens  affedtent  des  pentes  afiez  réguliè- 
res depuis  leur  centre , ou  depuis  les  Ibmmets  élevés 
des  chaînes  de  montagnes  qui  les  traverfent , jufques 
fur  les  côtes  de  la  mer,  où  le  terrain  s’abaifie  fous 
l’eau  pour  former  la  profondeur  de  fon  baffin:  réd-' 
proquei^nent  en  remontant  des  rivages  de  la  mer  vers 
le  centre  des  Continens , on  trouve  que  le  terrain  s’é- 
lève jufqu’à  certains  points  qui  dominent  de  tous  côtés 
fur  les  terres  qui  les  environnent  : & ces  élévations 
font  les  points  de  partage  dont  il  eft  mention  à l’arti- 
cle Fleuves  & Rivières,  inféré  à la  fuite  du  mot 
Fontaine.  Si  l’on  fonde  la  profondeur  des  mers , oa 
trouve  qu’elle  augmente  à mefure  qu’on  s’éloigne  d’a- 
vantage des  côtes , en  forte  que  le  fond  de  la  mer  ga- 
gne , par  une  élévation  infenfible , les  roches  à fleur 
d’eau,  les  îles  & toutes  les  terres  qui  s’élèvent  au- 
defius  des  flots  : dans  le  même  examen  , on  découvre 
que  la  vafte  étendue  du  bafiin  de  la  mer , ofi^re  des 
inégalités  correfpondantes  à celles  des  Continens  ; iL 
a fes  vallées  & fes  montagnes  ; on  obferve  en  outre 
que  la  diredion  des  fleuves  dans  tout  leur  cours , eft 
afiujettie  aux  configurations  des  montagnes  & des  val- 
lons où  ils  coulent  ; enfin , fi  nous  obferyons  les  bords 
de  la  mer  Baltique , la  figure  des  côtes  de  la  Méditer- 
ranée & de  lamerNoke,  les  diiférens  endrpits  qui 
aboutiftent  à ces  mers , & les  lies  de  l’Archipel,  oa 
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fera  tenté  de  croire  que  ces  lieux , & notamment  celui, 
que  la  Méditerranée  occupe,  étoient  anciennement  un 
. Continent  dans  lequel  l’Océan  s’eft  précipité , ayant 
enfoncé  les  terres  qui  féparoient  l’Afrique  de  l’Efpagne. 

Avant  de  finir  cet  article  difons  encore  que  les  troncs 
de  palmiers  trouvés  dans  les  pays  froids , & les  os  ‘ 
d’éléphans'déterrés  vers  la  mer  glaciale , prouvent  très- 
évidemment  que  l’axe  de  notre  globe  a changé  , ainfi 
que  la  pofition  de  toutes  tes  parties.  Ces  faits  prépa- 
rent aux  Aftronomes , comme  aux  Géographes  & aux 
Naturaliftes  un  travail  aulTi  continu  que  l’exiftence  de 
la  terre. 

Il  réfulte  de  tout  cet  expofé , qui  eft  la  defcription 
raifonnée  des  grands  phénomènes  de  notre  globe , que 
la  terre  nouvelle  doit  différer  abfolument  de  la  terre 
ancienne, au  moins  dans  fon  arrangement  : que  les  chan- 
gemens  arrivés  a la  furface  du  globe , peuvent  être  dus 
à cinq  caufes  principales  ; favoir,  i°.  au  déluge  univer- 
fel  ; 2".  aux  flux  & reflux  de  la  mer,  & aux  autres  mou- 
vemens  de  fes  eaux  le  long  des  côtes  oU  des  falaifes , 
mais  fur-tout  à leur  déplacement  total  ; )<>.  à la  nuta- 
tion de  l’axe  , & à la  diminution  de  l’obliquité  de 
l’écliptique  d’une  portion  de  degré  par  fiecle:  diminu- 
tion qui,  changeant  la'  dirpofition  de  notre  planete, 
doit  changer  auffi  par  degrés  le  lit  des  eaux  & décou- 
vrir toujours  quelques  terres  , tandis  qu’elle  en  cou- 
vre d’autres  ; 4®.  à l’effet  des  trompes , des  pluies , des 
gelées , des  vents , à la  fonte  des  neiges , à la  chûte 
des  torrens  & inondations  fubites  , & à l’adtion  conf- 
tante , continue  & permanente  des  eaux  courantes , 
tant  fupérieures  que  fouterraines  ; ç®.  aux  tremblemens 
de  terre  & aux  écroulemens  des  montagnes  qui  jettent 
du  feu , & qui  doivent  ce  phénomène  aux  embrafemens 
de  l’afphalte  & des  couches  de  charbons  de  terre  , aux 
'décompofitions  & inflammations  des  pyrites,  en  un 
'mot , à la  dilatation  de  l’air  comprimé.  S’il  y a encore 
dans  cette  folution  quelque  difficulté  phyfique , c’eff 
aux  fiecles , aux  tems  & aux  progrès  de  nos  connoif- 
fances  à les  réfoudre  , & nous  croyons , avec  M.  de 
Buffon , que  les  changemens  qui  font  arrivés  au  globe 
terreftre , depuis  deux  & même  trois  mille  ans , font 
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fort  peu  conHdérables  en  comparairon  des  révolutions 
qui  ont  dû  fe  faire  dans  les  premiers  tems  , après  la 
création.  Au  relie,  la  Natute  elt.  un  grand  livre  qui  ' 
parle  aux  hommes  le  même  langage , & qui  écrit  ea 
caraéteres  uniformes  pour  tous  ceux  qui  veulent  y lire. 
Ils  y reconnoitront  aulTi  que  la  fuite  des  corps  folTiies 
dont  notre  globe  eft  compofé , forme  un  grand  cercle 
qui  rentre  toujours  en  lui-même  ; que  le  nombre  des 
corps  primitifs  eft  trè.s-petit  ; que  les  divers  mélanges 
de  ces  corps  forment  plufieurs  différens  folHles  com> 
pofés , & le  mélange  de  ces  derniers  forme  des  furcom.^ 
pofés  : ceux-ci  rendent  quelquefois  à l’eau  leurs  prin* 
cipes  primitifs  ; l’eau , ce  grand  véhicule  de  la  Nature , 
les  porte  ailleurs  pour  y former  de  nouveaux  mixtes  : 
ainft  l’étude  de  celui  qui  veut  connoicre  philofophi- 
quement  les  corps  folliles  dont  l’origine  n’eft  due 
ni  à un  œuf  ni  à une  femence , doit  fuivrc  les  traces 
de  ces  formations , -de  ces  altérations , de  ces  révolur 
lions  , de  ces  combinaifons  loêales  & fucceftives. 

Comme  ce  que  nous  avons  dit  des  vents  , des  trem- 
blemens  de  terre , des  volcans^  Aetair^  des  pyrites^ 
des  bitumes , des  eaux , des  montagnes , des  ües , même 
àxxfcu  & de  la  mer  eft  néceflairement  lié  avec  les  diffé- 
rens phénomènes , t)u  la  théorie  de  l’architeélure  de  la 
terre , nous  prions  le  Leifleur  de  jeter  un  coup  d’œil 
fur  ces  différens  mots*  ainft  que  fur  ceux  de  craie ^ 
JlalaSHtes , falun , filons , fiable , empreintes , fiojjiles , 
grottes,  cataraSles,  tourbes , mines  ; même  les  mots 
déluge , glaciers , & celui  àe  fleuve  ou  àtriviere , inféré 
à la  fuite  de  l’article  Fontaine.  , 

’ Divifion  des  Terres. 

Nous  donnons  aujourd’hui  le  nom  de  terre  à des  fubf- 
tances  fofllles , peu  compares , feches  de  leur  nature , 
qui  n,!pnt  point  de  faveur , de  couleur  ni  d’odeur  ; qui 
font  compofées  de  particules  impalpables  , nullement 
liées  les  unes  aux  autres , qui  s’amolliffent  & fe  gon. 
fient  un  peu  dans  l’eau  , fans  y être  folubles , & fans 
contraélér  une  forte  adhérence  avec  elle  ; enfin , qui 
réftftent  au  fou , & qui  ne  font  mêlées  d’aucuns  corps 
étrangers.  ^ ' 
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Tel  eft  le  caraétere  que  nous  afliîgnons  à la  terre 
fimple,  ou  au  moins  à celie''qui  approche  le  plus  de  la 
terre  primitive , élémentaire  ou  ancienne,  laquelle  fe 
trouve  encore  quelquefois  à une  très-grande  profon- 
-deur  dans  le  globe  ^ & qui  fert  de  bafe  à tous  les  au- 
tres corps  de  la  nature.  Mais  comme  prefque  toutes 
les  efpeces  de  terres  actuelles  font  entremêlées  de  par- 
ticules pierreufes , falines , bitumineufes  & métalliques, 
ce  qui  produit  une  grande  différence  entr’elles  , on  ne 
peut  les  confidérer  que  comme  des  corps  compofés , 
& en  marquer  les  différences  relativement  à leurs  mé- 
langes : cela  pofé , on  ne  doit  regarder  la  craie  ou  terre 
marine , la  glaife , la  terre  gypfeufe  , même  les  fables , 
les  marnes,  & toutes  les  efpeces  de  terres  calcaires 
& argileufes , que  comme  des  terres  nouvelles  & ac- 
cidentelles. 

Nous  nous  aftreindrons  à confidérer  ici  les  terres  par 
leurs  propriétés  principales  ou  générales  , & nous  les 
diviferons  en  deux  ordres  ; c’eft-à-dire  en  terres  argi- 
leufes & en  terres  calcaires. 

- lO.Les  Terres  argileuses  , terra  argillofa.  Elles 
ne  font  point  attaquées  parles  acides;  elles  empâtent 
la  langue  & s’endurciffent  au  feu.  On  en  diftingue  de 
plufieurs  qualités  principales  r la  première  eft  compofée 
des  terres  en  poulÊere , terra  diffipabiles  ; ce  font  celles 
dont  les  parties  font  friables  & fans  liaifon  , même  dans 
l’eau.  La  deuxieme  renferme  les  terres  poreufes  qui  fp 
■gonflent  dans  l’eau,  & s’embrafent  dans  le  feu  , terra 
infartimabiles.  Voy.  les  articIesTfiRREAU  ^Tourbe. 
La  troifieme comprend  les  terres  graffes,  terra  glutino- 
Ja.  Voyez  les  mots  Argiles,  Tripoli  ^Bols. 
La  quatrième  renferme  les  terres  minérales , terra  pic- 
toria:  elles  font  pour  l’ordinaire  colorées  & pefantps  ; 
elles  entrent  en  fufion  au  grand  feu.  Voyez  Ochre. 

2°.  Les  Terres  calcaires  , terra  calcarea.  ,Y\\ts 
font  compaétes , abforbantes,  fe  diffolvent  dans  leis 
acides  & s’attachent  à la  langue.  On  en  diftingue  auffi 
de  plufieurs  efj^eces , lefquelles  font  connues  fous  le 
rom  de  craie , ÿ agaric  minéral  ^ & de  marne.  Voyez 
ces  différents  mots. 

Tel  eft  l’extrait  de  notre  divifton  fynoptique  & gé- 
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nérale  des  terres.  Voyez  notre  Minéralogie^  Vol.  ï. 

. Edit.  IL  A l’égard  de  l’hiftoire  particulière  des  diffé- 
rentes terres  , &c.  qui  entrent  dans  la  compofition  du 
. globe  terreftre , voyez  à chacun  des  noms  qui  leur  font 
particuliers. 

On  voit  que  cette  divifion  chimique  des  terres  eft 
fondée  fur  les  mêmes  principes  que  celle  des  pierres  : 
voyez  à V article  Pierres.  A la  rigueur  toutes  les  ter-  ■ 
res  actuelles , comme  toutes  les  pierres  , font  vitrifia- 
bles , ou  par  elles-mêmes , ou  par  des  fondans , du 
par  des  degrés  de  feu  confidérables  : mais  en  em- 
ployant des  degrés  de  feu  relatifs  , tels  qu’on  doit  rai- 
-fonnablemcnt  les  admettre  en  cas  d’expériences  com- 
parées , l’on  difeernera  facilement  celle  qui  s’y  durcit, 
•celle  qui  s’y  calcine,  &c.  Confultez  les  ÀecAerc/iwyhr 
la  nature  de  la  terre  qui  fe  tire  de  Peau , des  plantes  ^ 
■ries  animaux .,  par  M.  "Wallerius,  imprimées  (^Jns  les 
Mémoires  de  V Académie  de  Suede.,  en  1766 , & le  Mé- 
moire de  M.  Lavoifier , lu  à FAcad.des  Scienc.  en  tyyo. 

TERRE  ADAMIQ.UE,  te/ra  adamica.  Gn  a donné 
• ce  notji  tantôt  à une  terre  rouge  & ferruglneufe  appell^e 
'.almagra,  c’eft  une  efpece  d'ochre  rouge  qui  fe  trouve 
•en  Angleterre  : uo</ea  Ochre  ; tantôt  à une  forte  de 
terreau  ou  d'humus  limoneux  ; tantôt  à la  vafe  mud- 
lagineufe.  Talée  & gluante  que  laiffent  les  eaux  delà 
mer  fur  les  lieux  d’où  elles  fe  retirent  après  lé  reflux  : 
-ce  terrain  eft  fi  glilTant  qu’on  n’y  avance  qu’avec  peine. 
On  Gonjedture  qu’outre  la  grande  quantité  de  poiffoiis 
■&  de  plantes  qui  meurent  continuellement , & qui  fe 
pourriffent  dans  la  mer  , l’àir  contribue  encore  de 
quelque  chofe  à l’augmentation  du  limon  dont  il  s’agit  ; 
car  on  obferve  que  cette  terre  adamique  fe  trouve  en 
plus  grande  quantité  dans  les  vaiffeaux  qtri  font  remplis 
d’eau  de  nier  prife  au  moment  du  flux , & que  l’on  a 
couverts  fimplementd’un  linge  , que  dans  ceux  qui  ont 
été  fcellés  hermétiquement.  ‘Mémoir.  de  l' Académie  ^ 
an.  1700.  pag.  29.  ' - „ 

••  TERRE  ALCALINE.  C’eft  celle  qui  contient  des 
■parties  de  fels  dont  la  nature  eft  de  faire  effervefcence 
avec  les  acides,  & de  produire  alors  \rajcl  neutre. 
Voyez  ce  mot. 
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TERRE  CALAMINAIRE.  Nom  donné  à une  tcir^ 
d’ochre  de  fer,  furchargée  d’ochre  de  zincr:  voyez 
OcHRE  6?  Zinc.  On  trouve  de  ia  terre  calarainaire 
dans  le  Hartz , qui  contient  quelquefois  des  cryftaux 
de  vitriol  blanc. 

TERRE  CALCAIRE,  terra  calcarea.  Nom  donné 
à la  aaie , à la  marne , au  cron  au  falun , au  lait  de  lune, 
à V agaric  minéral,  à h farine  fojjile  & à foutes  les  fubf. 
tances  calcinables , ou  qui  font  effervefcence  avec  les 
acides  : voyez  ces  différensmots.  On  trouve  auffi  la  terre 
calcaire  dans  le  marbre , le  fpath , la  pierre  de  Judée , 
la  bélemnite,  dans  le  corail,  les  madrépores , les  co« 
quilles,  &c.  c’eft  elle  qui  fait  la  bafe  des  os  des  ani> 
maux  ,,  où  elle  fe  trouve  liée  par  une  efpece  àe  gluten. 
qui  leur  donne  la  confiftance  néceifairc.  ( Voyez  les 
Nouvelles  ohfervations  de  M.  Hériifant , Mémoires  de 
Ï/Icad.  des  Scienc.  1766.  ) C’eft  ce  même  gluten  ou  lien 
qui  met  aufti  la  différence  que  nous  remarquons  entre 
la  craie  & toutes  les  autres  fubftances  calcaires  que  nous 
• venons  de  citer  en  exemple  : différence  qui  ne  s’y  trou- 
ve  plus  lorfque  le  gluten  a été  chaffé  par  l’action  du  feù. 
C’eft  encore  ce  lien  qui  empêche  quelquefois  les  acides 
d’agir  d’abord  fur  les  terres  calcaires , comme  on  peut  le 
voir  dans  certaines  pierres  à chaux  qui  ne  fe  diflnlvehc 
que  peu  ou  point  dans  les  acides  avant  d’être  calci- 
nées ; & dans  l’eau  forte  qui  n’agit  point  fur  l’ivoire \ 
quoiqu’il  ait  été  calciné  , parce  que  l’aétion  du  feu  n’a 
pu  entièrement  détruire  le  gluten  qui  y lie  la  terre  cal. 
Caire.  Voyez  Pierre  a chaux  , l’article  Os.  • 

TERRE  DE  LA  CHINE.  Nom  que  l’on  donne  âù 
kaolin.  ' ’ 

TERRE  DE  CHIO  ou  SELINüSIENNE  , terra 
Ciha  ,five  Chia,  aut  SeLinuJia.  Elle  eft  argileufe  & bo- 
laire  , d’un  blanc  cendré;  on  l’eftime  aftringente  &•  ré- 
folutive , propre  pour  effacer  les  taches  & les  cic^itrices 
de  deifus  la  peau  , pour  ramollir  les  tumeurs  des  ma- 
melles, des  aines,  des  tefticules , & pour  les  réfoudre. 

TERRE  CIMOLÉE,  cimolia.  Terre  fameufe  chez 
les  Anciens , qui  s’en  fervoient  en  peinture  : elle  étoit 
■ blanche  , molle , peu  denfe  & comme  onétueufe  au 
toucher.  Tournefort  penfe  que  c’étoit  une  craie  ; cette 
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' terre  ctoit  tirée  de  File  Cimolus , l’une  des  îles  de  l’Ar. 
chipel , & qui  cft  nommée  aujourd’hui  Aryentaria.  Ce 
que  l’on  trouve  adtuellement  dans  le  Commerce  fous 
le  nom  de  cimolée  du  Levant , eft  une  efpece  de  terre 
à pipes.  Voyez  ce  mot. 

La  terre  cimolée  des  Couteliers  , autrement  dite  mou> 
lard  ou  moulde  y eft  une  forte  de  luturn  ochracé,  quife 
trouve  dans  le  fond  des  auges  des  Couteliers  ou  Ré- 
mouleurs, lequel  eft  produit  par  le  frottement  du  fer 
& du  lirais , lorfqu’ils  aiguifent  leurs  uftenfiles  fur  la 
roue.  Cette  fubftance  fert  quelquefois  aux  Teinturiers , 
aux  Peaulllers  & aux  Corroyeurs  pour  colorer  en  noir: 
on  l’emploie  auili  en  Médecine  comme  aftringente. 

. TERRE  DE  COLOGNE.  Foyez  à V article  Ochre. 

TERRE-CREPE.  Voyez  au  mot  LKl^ViOïl. 

TERRE  DE  CRETE.  Voyez  Terre  Cimolée. 

TERRE- FORTE.  Efpece  de  terre  fableufe  d’un 
grain  égal , quelquefois  tenace , pefante  & de  couleur 
jaune,  laquelle  fert  aux  Fondeurs  : vo^ez Sable  des 
Fondeurs  à far/rc/c  Sable.  La  te/re/orfe  dont  on 
fe  fert  pour  les  baifms  , eft  ou  argileufe  ou  glaifeufe. 

TERRE  A FOULONS,  aryilla  fullonum.  Efpece 
d’argile  fine  ou  de  glaife , quelquefois  feuilletée , fou- 
vent  fans  figure  déterminée , {âvonneufe  à l’œil , gralfe, 

' onâueufe , douce  au  toucher , devenant  polie  étant 
frottée  avec  l’ongle,  s’étendant  entièrement  dans  l’eau, 
où  elle  fe  dilTout  en  partie , & produit  une  efpece  de 
.moufle  & quelques  bulles  favonneufes  qui  s’étendent 
au^eftùs  de  la  furface  de  l’eau  ; elle  a même  quelques 
.propriétés  du  favon.  On  fe  fert  de  cette  efpece  d’argile 
qui  eft  toujours  trop  rare,  pour  fouler  les  étoffes  de 
-laine;  il  y en  a de  plufieurs  couleurs.  On  trouve  cette 
efpece  d’argile  ou  de  marne  très-glaifeufe , en  fouillant 
certaines  terres , même  au  bord  de  quelques  collines 
efearpées  ou  d'un  ravin. 

On  appelle  marne  à foulon  une  terre  qui  s’emploie 
' quelquefois  dans  les  Manufaélures  d’étoHFes' de  laine, 
pour  nettoyer  & repomper  toute  l’huile  néceffaire  à la 
préparation  des  étoffes  de  laine.  Cette  terre  fait  un  peu 
d’effervefeence  avec  les  acides  : les  Foulonniers  l’elti» 
ment  peu.  . 
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On  retire  une  grande  quantité  d’excellente  terre  à 
foulon  de  certaines  foITes  proche  BricK  - Hiil  en  Staf- 
fordshire  , province  d’Angleterre , de  même  que  près  de 
Riégata  en  Surrey , proche  Maidftone , dans  le  Comté 
de  Kent;  près  Nutley  & Petworth.,  dans  le  Comté 
de  SulTex  ; près  de  Woobutn  en  Bedforshire , & dans 
l’il  e de  SKies  en  EcofTe.  On  fait  que  cette  terre  eft  ab- 
folument  néceKaire  pour  bien  préparer  les  draps  ou  les 
étoffes  de  laine  : c’eft  pourquoi  les  Etrangers  qui  peu* 
ventfaire  venir  clandeftincment  des  laines  d’Angleter- 
re, ne  peuvent  jamais  atteindre  à la  perfection  des 
draps  de  ce  même  royaume , fans  cette  terre  à foulon  y 
qui  eft  la  meilleure  qu’on  connoiffe  en  Europe,  & dont 
les  Anglois  font  fi  jaloux  : c’ell  l’unique  raifon  qui  a 
déterminé  à en  taire  une  marchandife  de  contrebande  { 
& les  voyageurs  commerqans  favent  qu’il  y a les  mêmes 
peines  afflictives  établies  contre  ceux  qui  tranfportent 
de  cette  terre  en  pays  étrangers,  que  pour  l’exporta- 
tion des  laines.  Dans  la  province  de  Surrey  on  creufe 
la  terre  à foulon  en  forme  de  puits , dont  les  côtés 
font  foutenus  comme  ceux  des  mines  de  charbon.  Entre 
BricK-Hill  & Wooburn  eft  une  grande  bruyere  qui  cou- 
vre les  collines  où  fe  trouve  cette  même  terre  : le  trou 
eft  confidérable  & creufé  en  forme  de  cône  renverfé  , , 
où  l’on  diftingue  fenfiblement  la  couleur  & l’épaitfeur 
des  différentes  terres  qui  l’accompagnent.  Sous  la  futr 
face  de  la  terre  ,*  à un  pied  de  profondeur,  eftainecou- 
jche  de  fable  fin ,.  jaune -rougeâtre , de  l'épaiffeur  de 
neuf  à dix-pieds  ; enfuite  pendant  trente  à quarante 
pieds  il  y a divers  lits  de  fable  gris  & blanc  ; plus  bas 
une  couche  de  deux  pieds  & demi  de  fable  gras  mêlé  de 
veines  rougeâtres  ; puis  un  pied  de  terre  médiocrement 
graffe,  encore  un  peufableufe  ; enfin  la.  terre  à foulon 

f)ure  perdant  fept  à huit  pieds.  Ce  banc  de  terre  à fou- 
on  eft  diftingué  en  différentes  couches  : l’alBette  de 
ces  bancs  eft  fur  un  plan  horizontal  ; on  les  fouille  à la 
pioche.  Cette  terre  eft  d’une  couleur,  gris-verdâtre  ; 
cette  teinte  fe  détruit  à l’air , mais  la  terre  y devient 
dure  comme  du  favon.  Voyez  Terre  Savonneuse. 

En  certains  endroits  de  la  France,  &c.  on  fait  un 
très-grand  ufage  d’urine  en  place  de  tenc  à foulon  qui 
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ne  feroit  peut-être  pas  introuvable  dans  ce  Royaume  ; 
car  il  eft  trcs-vraifemblable , dit  M.  Bourgeois,  qu’un 
pays  auflî  vafte  ne  manque  pas  de  terre  à foulon  ; & 
il  eft  furprenant , dic-ii , qu’on  n’ait  pas  employé  plus 
de  foins  jufqu’à  préfent  pour  en  découvrir , & que  les 
Sociétés  d’A^riculture  & de  Commerce  ne  fe  foient  pas 
aftez  occupées  de  cet  objet , qui  mériteroit  certaine- 
ment  leur  attention  : car  les  draps  dégraiftes  avec  l’u- 
rine, ne  font  ni  auftl  beaux,  ni  auffi  doux,  ni  aufti 
durables  que  ceux  qui  font  dégraiftes  avec  une  bonne 
terre  à foulon , & ils  ont  d’ailleurs  moins  de  corps. 
Nous  devons  cependant  dire  ici  qu’on  fe  fert  de  terre  à 
foulon  dans  la  plupart  de  nos  grandes  manufactures, 
celles  qu’à  Louviers.  La  terre  à foulon  a encore  la  pro- 

firiété  d’accélérer  la  végétation  des  plantes  & d’amé- 
iorer  les  terrains.  Quand  elle  eft  mélangée  dans  le  vi- 
naigre , elle  diftipe  les  boutons  ou  les  puftules , les  éle- 
vures , &c.  elle  guérit  les  brûlures  & arrête  les  inflam- 
mations. Confultez  le  Mémoire  fur  la  terre  à foulon, 
par  M.  Bourgeois } Mémoire  qui  a remporté  le  prix  , & 
qui  eft  infère  dans  les  Mémoires  de  la  Société  Economie 
que  de  Berne , ann.  1764. 

TERRE  FRANCHE.  Terreau. 

TERRE  GLAISE.  Fo^/ea  Argile  Glaise.-  La 
terre  maigre  eft  fablonneufe  , feche  & fterile  , elle  no 
vaut  pas  la  peine  d’être  cultivée. 

• TERRE  GRASSE-  C’eft  Vargile.  Voyez  ce  mot. 

' TERRE  DU  JAPON.  Des  Auteurs  ont  donné  ce 
nom  à l’extrait  de  l’arec.  Voye»  à F article  Ckcnon- 

TERRE  JAUNE.  Voyez  Ochrb. 

- TERRE  LABOURABLE  ou  DE  CULTURE,  terra 
agromanorum.  C’eft  la  terre  la  plus  commune  & la 
plus  généralement  répandue  fur  la  furface  de  notre 
globe.  Une  bonne  terre  labourable  doit  être  d’un  jaune 
■noirâtre  ou  brunâtre  , fubftantielle,  c’eft-à-dire  ni  fer- 
rée , ni  légère-,  & tenir  un  peu  aux  doigts  quand  on 
la  manie  ; mais  être  douce  au  toucher,  & répandre  une 
odeur  non  fétide  après  la  pluie;  n’étre  pas  trop  liante 
quand  elle  eft  arrofée  d’eau  , avoir  au  moins  un  à deux 
pieds  de  bons  fonds,  être  meuble;  car  quand  elle  eft  trop 


I 


Digilized  by  Google 


T R'  f2f 

gluante  & maflive , en  un  mot  qu’elle  approche  trop' 
âe l’argile,  elle  n’a  pas  grand  mérite  pour  les  enfe> 
mencemens  , étant  trop  froide  & trop  pefante.  ' 

Plus  les  terres  font  fortes , plus  on  doit  les  labourer 
fouvent  & profondément  : on  choifît  pour  cela  un  beau 
tems , & on  les  fume  légèrement.  Les  terres  humides 
font  ftériles  dans  les  années  pluvieufes,  à moins  qu’on 
n’y  faffe  des  tranchées  pour  écouler  les  eaux.  Dans  les 
terres  légères  & fablonneufes , la  plante  périt  fouvent 
pendant  les  grandes  chaleurs  : un  fol  de  cette  nature 
demande  des  labours  légers  & de  forts  engrais.  Si  la 
terre  eft  très-pierreufc  , il  faut  labourer  profondément 
& par  un  tems  humide.  Les  terres  meubles  font  celles 
qui  font  faciles  à labourer,  & qui  néanmoins  ont  de  la 
fubilance  : on  augmente  leur  fertilité  en  multipliant  & 
renouvellant  leurs  furfaces  à l’aide  des  labours , & on 
les  réchauffe  à l’aide  des  fumiers.  Des  expériences  fai> 
tes  tout  récemment  par  M.  Kirchberguer  , membre  de 
la  Société  Economique  de  Berne , démontrent  que  le 
gypfe  calciné , femé  en  poudre  fur  les  terres , eft  un 
excellent  engrais.  Voyez  le  Journal  de  Phi/Jique  6? 
dHiJioire  Naturelle , paa.  ig.  Juillet  1774.  On  appelle 
terre  neuve  , celle  que  l*on  tire  d’un  endroit  où  la  vé- 
gétation n’a  pas  eu  lieu  depuis  long-tems. 

Les  principes  de  l’agriculture  & de  la  végétation  doi. 
vent  être  établis  fur  l’analyfe  des  terres , fur  les  diffé- 
rens  engrais..  Se  fur  les  phénomènes  que  nous  préfen- 
tent  leurs  combinaifons.  L’air  & l’intempérie  des  fai. 
fans,  comme  nous  l’avons  dit  à l’article  Plante  , ne 
laiffent  pas  que  de  contribuer  elfentiellement  à la  vé> 
gétation  , ainfi  que  l’eau.  M.  Home  a expofé  quelques 
feits  chimiques  relativement  à cette  queftion  ; & il  pré- 
tend que  la  méthode  d’élever  la.  terre  d’un  champ  en 
différentes  murailles , afin  qu’ellé  préfente  plus  de  fur- 
face  à l’air,  & qu’elle  en  reqoive  mieux  les  influences, 
eft  très-utile.  Des  expériences  réitérées  en  Ecofle , ont 
mis  à portée  d’affirmer  qu’une  pareille  méthode  épar- 
gne  les  frais  de  l’engrais  ordinaire , & rend  les  terres 
beaucoup  plus  fertiles. 

M.  Zacharie  JFeJibeck  nous  propofeune  maniéré  d« 
femer  & de  fumer  plus  promptement  les  terres  que  par 
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la  voie  ordinaire.  II  confeille  de  jeter  enfemble  la  fe> 
mence  & le  fumier  dans  la  terre  en  labourant  : par  ce' 
moyen , dit-il , on  épargneroit  beaucoup  de  travail. 

- M.  Tull  nous  a auflî  donné  un  Traité  de  l’Agriculture 
des  terres , qui  a d’abord  été  adopté  par  M.  Duhamel ^ 
mais  cet  Académicien  a enfin  abandonné  cette  doctri- 
ne, & a publié  une  autre  méthode  qui  établit  que  plus 
on  divife  les  molécules  de  la  terre , plus  on  multiplie  Tes 
pores  intérieurs , & plus  on  met  le  terrain  en  état  de 
fournir  de  la  nourriture  aux  plantes;  mais  cette  divi- 
fion  de  la  terre  ne  peut  s’opérer  que  par  des  labours 
réitérés  & faits  dans  des  circonftances  convenables, 
dans  des  terres  dont  la  nature  foit  de  bonne  qualité  , 
& foutenue  par  de  bons  engrais.  Les  principes  fonda- 
mentaux de  cette  culture  feréduifent  donc,  i®.  àrcn, 
dre  la  terre  très-meuble  par  des  labours  fréquens  & 
faits  à propos;  2®.  à choifirde  bonne  femence;  î»à 
ne  point  la  jeter  avec  profufion  , comme  l’on  fait  ordi- 
nairement , mais  au  moyen  de  bons  femoirs  , & à la 
diftribuer  uniformément,  afin  que  chaque  grain  fe 
nourrilTe  également  : 4°.  à l’enterrer  à une  médiocre 
profondeur,  de  façon  qu’elle  foit  exactement  recou- 
verte ; enfin , à bien  cultiver  les  plantes  tant  qu’elles 
font  en  terre , comme  l’on  fût  dans  les  potagers.  En 
apportant  toutes  ces  précautions,  même  dans  les  tra- 
vaux en  grand , on  épargne  la  moitié  fur  la  femence , 
& on  ne  lailTe  pas  fouvent  de  doubler  fa  récolte.  On 
fait  que  la  ^e'q/copie  , c’eft-à-dire  la  connoiffance  des 
qualités  de  la  terre,  eft  une  fcience  très-utile:  c’eft 
fous  ces  points  de  vue  que  le  Gouvernement  de  France 
a créé  tout  récemment  des  Sociétés  d’agriculture  dans 
chaque  Province  de  ce  Royaume.  Nous  confeillons  à 
notre  LeCteur  de  confulter  les  articles  Terreau,  Mar- 
KES  , LANDES  & Cendres. 

TERRE  DE  LEÎVINOS.  Terre  dont  les  Anciens  & 
les  Modernes  ont  dit  beaucoup  de  merveilles.  Qui  croi- 
roit  que  Busbecq  en  1686  , crut  devoir  envoyer  fur  les 
lieux  un  Savant  éclairé  pour  favoir  à quoi  s’en  tenir! 
Galien  fit  plus  autrefois , il  y alla  lui-même  en  per- 
fonne.  Voyez  ce  que  c’eft  que  la  terre  de  Lemnos  au 
mot  Bol. 
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TERRE  DE  MAQUI-MAQUI.  Poi/ez  ci^effbtu  ' 
Terre  de  Masq,üiq,ui. 

TERRE  DE  MASQ.ÜIQUI.  Sous  ce  nom  on  nous 
apporte  communément  du  Levant  une  préparation  de 
cachou  fort  friable  : voi/ez  Cachou.  Souvent  aufli  le  ’ 
nmjquiqui  n’eft  qu’une  terre  farineufe , un ÿuhr  mar-  ' 
neux  qoe  les  Naturels  Algonquins  ramalTent  fur  le 
haut  des  montagnes  : ils  la  pétrifTent  avec  de  l’eau  , & 
lui  donnent  la  forme  fous  laquelle  nous  la  recevons.  I 

On  prétend  que  la  terre  appelléc  maqui~maqiii  eft 
tres-bonne  pour  toutes  fortes  de  dartres  vives  & fari- 
neufes.  Pour  s’en  fervir  il  faut  la  bien  pulvérifer  ; cn- 
fuite  la  mettre  trepiper  dans  du  vinaigre , le  plus  fort 
que  l’on  pourra  trouver , & l’appliquer  fur  la  dartre. 
Auparavant  il  faut  frotter  les  dartres’avec  un  gros  linge 
jufqu’au  vif,  afin  que  la  terre  détrempée  puilfe  s’in« 
troduire  dans  la  peau.  ' 

Si  ce  font  des  dartres  invétérées , il  faut  fe  faire 
faigner&  purger  avant  de  l’appliquer  ; cela  eft,  dit-ôn, 
immanquable. 

TERRE  MÉRITE,  TERRA  MERITA,  ou  SOU- 
CHET  DES  INDES,  ou  CURCUMA,  ou  SAFRAN 
DES  INDES,  c’eft  une  racine  dont  il  y a deux  efpe- 
«es , Pune  longue  , & l’autre  ronde. 

Le  Terra  mérita  long  , curcumalonga^  eft  une 
petite  racine oblongue,  tubéreufe,  noueufe,  pefante, 
compare  & coudée,  de  là  grolTeur  du  petit  d >igt, 
garnie  de  quelques  fibres,  pâle  en  dehors,  & de  cou- 
leur jaune  ou  dcfafran  en  dedans  , & donnant  la  cou- 
leur jaune , qui  devient  pourpre  par  la  fuite , aux  li- 
queurs  dans  lefquelles  on  l’infufc  : elle  eft  d’une  faveur  ' 
un  peu  âcre  &amere  , d’une  odeur  foible  de  gingem- 
bre  j elle  naît  attachée  a une  plante  que  l’on  nomme 
ci^cuma  radice  longâ  : de  chacun  des  nœuds  de  la  ra- 
cine fortent  des  feuilles  d’un  beau  vert , aplaties , poin- 
tues,  femblables  aux  feuilles  du  balifier.  Delà,  plus 
vigoureufe  tuberofite  de  cette  racine , il  s’élève  une 
tige  de  neuf  pouces  de  longueur,  épatfle , cylindrique, 
pleine  de  fuc  , grofle  comme  une  plume  à écrire  , d’un 
vert  pâle,  nue  en  fa  bafe  ; mais  à commencer  du  mi- 
lieu de  & hauteur  cUe  eft  garnie  de  petites  feuülcs' 
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vçrtes , pâles  d’ahord , enfuîtc  jaunes-rougeâtrfcs  , lar- 
ges de  deux  doigts , terminées  infenfiblement  en  ma- 
niéré de  pointe , recourbées  & difpofees  en  maniéré 
d’écailles  , les  unes  fur  les  autres,  entres  les  jointures 
defquelles  eft  une  humeur  tenace  & vifqueufe.  Ces 
feuilles  donnent  à la  fommité  de  la  tige  la  forme  d’un 
épi  cylindrique  : de  plus , d’entre  chaque  écaille  for- 
tentfucceflivement  de  longues  fleurs  femblables  à cel- 
les du  balifîer , mais  trois  fois  plus  petites , communé- 
ment d’un  jaune  pâle  ou  purpurines,  & compofées, 
félon  Hermann  t de  quatre  feuilles;  une  fupérieure, 
qui  s’élève  obliquement  en  haut,  les  deux  inferieures 
en  lignes  droites  , & une  intermédiaire,  comme  tor- 
tillée & frangée.  M Linnœus  a donné  une  defcription 
détaillée  de  cette  fleur  d’après  la  plante  defféchée , 
àvniiesgenret  de  plantes  ^pag.  829.  Il  réfulte  , félon 
ce  Botanifte  , que  le  calice  de  cette  fleur  eft  formé  par 
plufeurs  fpathcs  ; que  la  fleur  eft  un  pétale  irrégulier 
dont  le  tuyau  eft  fort  étroit:  le  neSarium  eft  d’une 
feule  piece,  les  étamines  font  au  nombre  de  cinq;  le 
pjftil  eft  un  embryon  arrondi  qui  fupporte  la  fleur,  & 
pouffe  un  ftyle  de  la  longueur  des  étamines , furmonté 
d’un  ftigmate  fimple  & crochu.  Le  péricarpe  ou  fruit 
eft  cet  embryon  qui  devient  une  capfule  arrondie  , à 
trois  loges  féparées  par  des  cloifons , laquelle  contient 
pfufieurs  graines. 

On  ne  retire  de  la  terre  la  racine  du  terra  mérita  qu’a- 
près  la  maturité  de  fa  racine , 6c  que  fes  fleurs  font  fé- 
chées.  Cette  plante  eft  fi  familière  aux  Indiens , qu’à 
peine  peut-on  trouver  un  jardin  en  Orient  où  elle  ne 
foit  cultivée , & même  pour  en  faire  ufage  ; car  tous 
leshabitans  emploient  cette  racine,  comme  un  bon 
affaifonnement,  dans  leur  riz  & dans  tous  leurs  mets  , 
qu’il  colore  en  jaune  ; de-là  vient  que  quelques-uns 
l’ont  nomme  Jüfra/i  Indien;  ils  en  mettent  avec  des 
fleurs  odorantes  dans  les  pommades,  dont  ils  fe  frot- 
tent tout  le  corps;  ils  l’emploient,  ainfi  que  nous, 
pour  la  teinture.  Les  feuilles  de  l’efpece  de  curcuma, 
que  l’on  appelle  vanliom  au  Japon,  Ibnt,  ainfi  que  celles 
du  gingembre  fauvage,  regardées  comme  alexiphar- 
maques.  £n  xMédecine,  en  l’eftime  un  excellent  remede 
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pour  réfoudre  les  obftrudlions  : il  provoque  les  réglés  & 
fert  dans  les  accouchemens  difficiles.  Mais  , difent  les 
Continuateurs  de  la  Matière  Médicale  , c’eft  fur-tout  un 
remede  Gngulier  & fpécifique  dans  la  jaunilfe  : on  le 
prend  en  fubftance  depuis  un  fcrupulc  jufqu’a  un  gros, 

& on  le  prefcrit  jufqu’à  deux  en  infufion  ou  en  dé^ 
codtion. 

L’autre  efpece  de  cureiima , que  l’on  appelle  terra 
mérita  rond , curcuma  radioe  rotunda , eft  le  raiz  de fa-^ 
frao  des  Portugais  ; il  e(l  allez  rare  dans  le<^  boutiques. 
Cette  racine  qui  a les  mêmes  propriétés  en  Médecine 
que  la  précédente  , eft  ronde . grofte  comme  une  prune 
moyenne,  compaéte  , fort  dure,  comme  fi  elle  étoit 
pétrifiée  : lorfqu’elle  eft  coupée  tranfverfalement , on 
y remarque  diftérens  cercles  d’un  jaune  rougeâtre.  Les 
Teinturiers,  les  Gantiers  , les  Parfumeurs  & plufieurs 
autres  Artifans  ont  éprouvé  que  le  terra  mérita  rond  co- 
loroit  ou  teignoit  moins  bien  en  jaune  que  le  curcuma 
long  , qui , mis  en  poudre  ,eft  d’un  jaune-rouge.  Nos 
Teinturiers  trouvent  que  le  terra  mérita  ordinaire  n« 
donne  pas  un  jaune  aulfi  durable  que  la  gaude  ; mais 
il  eft  admirable  pour  rehaufter  la  couleur  rouge  des 
étoffes  teintes  avec  la  cochenille  ou  le  kermès  ; comme 
les  écarlates.  On  prétend  que  quelques  Artiftesont  l’arÇ 
de  fixe;  fa  teinte  jaune  fur  certains  métaux  (notamment 
fur  le  cuivre  ' pour  leur  donner  une  couleur- d’or  : on 
s’en  fert  auftl  pour  jaunir  les  boutons  de  bois  qu’oa 
veut  couvrir  de  fil  ou  de  trait  d'or. 

TERRE  MÉTALLIQUE.  Fo^ezOcHRES. 

TERRE  MIRACULEUSE,  terra  niiraculojü.  Y oyez 
à l’article  Farine  fossile. 

TERRE  MOÜLARD,  Voyez  à Tarticle  Terrç 
OIMOLÉE. 

TERRE  NITREUSE.  Voyez  à V article  N i tr  E. 

TERRE  DE  NOCERA  ou  TERRE  D’OMBRE.  V.lt 
j^ort  OcHRE 

TERRE  NOIRE  DES  JARDINS.  Voyez  à V article 
'Terreau* 

TERRE-NOIX , hulbo^aflanum.  Plante  ^ui  croit 
dans  les  lieux  humides  & dans  les  terresà  blés.  Sara« 
cine  eft  un  tubercule  gros  comme  une  groffe  noix  , 
Tome  Vllf.  1 1 
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charnu  , noir  au  dehors,  blanc  en  dedans , jetant  plu- 
fleurs  fibres^  d’un  goût  doux  & agréable  , approchant 
de  celui  de  la  châcaigre  : fa  feuille  dt  femblable  à 
celle  du  perlil,  mais  d’un  goût  bien  plus  foible  ; fa 
tige  eft  rameufe  , portant  à fes  fommets  des  ombelles  * 
garnies  de  fleurs  blanches  à cinq  feuilles  , & difpofées 
en  rofe  : à la  fleur  paifée  fuccede  un  fruit  conipofé  de 
deux  graines  menues  , un  peu  longues  , noires  , d’un 
goût  aromatique  éi  âcre,  (jn  mange  fa  racine  cuite 
fous  la  cendre  ou  à l’eau,  fur-tout  dans  le  Nord  & 
en  Angleterre:  elle  eft  aftringente  & propre  pour  ar- 
rêter le  fang  ,•  fa  femence  eft  aperitive. 

TERRE  NüV^ALE , terra  novalit.  C'eft  celle  qui  ne 
portoit  que  du  bois  & de  l’herbe , &i)ue  l’on  change 
par  le  labour  en  terre  à grain.  On  dit  terre  neuve  ou 
terre  nouvelle , d’une  terre  fortant  des  mains  de  la  na- 
ture qui  n’a  point  encore  été  éventee  ni  fouillée;  en 
un  mot  qui  n’a  encore  rien  produit  : on  la  tire  com- 
munément à cinq  ou  lix  pieds  de  profondeur. 

TERRE  D’ÜMBRE.  Votiez  Ochres. 

TERRE  D’OR,  ou  PIERRE  D’OR,  ou  TERRE 
SOLAIRE.  Des  Auteurs  ont  donné  ces  noms  à la  terre 
martiale  & pyriteufe  qui  fe  trouve  dans  le  pays  de 
HelTe  , terraj'olaris  HaJJlaca.  La  terre  d’or  de  iViodene  , 
terra  vcrqine  d'oro , eft  une  terre  abforbante  , blanche 
à laquelle  on  attribue  autant  de  vertus  qu’il  y a de 
maux. 

TERRE  DE  PATNA.  Efpece  de  terre  argileufe 
bolaire  qui  fe  trouve  fur  le  bord  du  Gange , & avec 
laquelle  on  fait  ces  bouteilles  légères  appelléesj^ar^ou- 
lefter  du  Mogol.  Voyez  au  mot  Bol. 

TERRE  DE  PERSE  ou  Rouge  d’Inde  , ou  Rou- 
ge-brun , ou  Almagra.  C’eft  VlndUm  red  ( rouge 
Indien  ) des  Anglois.  On  dit  qu’elle  fert  à dçs  Dames 
Indiennes  pour  fe  rougir  levifage.  Fo^eaRoDGE-BRUN 
à la  fuite  du  mof  Ochres. 

TE(IRE  A PIPE:  c’eft  une  terre  tendre,  liante  & 
légère  , douce  au  toucher;  on  la  travaille  aifément  fur. 
le  tour,  quand  elle  a été  humeélée  : elle  blanchit  au 
feu.  Il  y en  a de  différentes  couleurs  : celle  qui  eft 
grife  fert  à faire  de  la  fayence  j celle  qui  eft  blanchâtre 
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fcrt  à faire  des  pipes.  Cette  terre-  eft  argileufe , & 
contient  quelquefois , mais  accidentellement,  un  peu 
de  craie  : fi  on  lui  fait  fubir  un  degré  de  Feu  violent 
& continu  , elle  prend  alors  à fa  furface  un  enduit  qui 
eft  uneefpece  de  vernis  vitreux. 

M.  TFaUerius  dit  que  la  terre  de  Samo^,  dont  on  fai- 
fait  anciennement  tant  de  vafes , étoit  une  terre  à pipe 
blanche. 

Les  Hollandois  ont  été  long-temps  dans  la  réputa- 
tion de  connoître  feuls  la  maniéré  de  préparer  l i terre 
à pipe  & d’en  pofTéder  les  meilleures  carrières  ; tandis 
qu’en  effet  ils  n’avoientque  lefecretdela  venir  pren- 
dre où.  elle  étoit , fans  que  les  gens  du  pays  fe  dout.  f. 
fent  de.fon  utilité.  Ils  venoient  aux  environs  de  Rouen 
avec  de  petites  barques , & enlevoient  la  terre  à pipe 
de  ce  canton  , fous  prétexte  de  prendre  de  quoi  leller 
leurs  navires.  J’ai  appris  qu’ils  la  tirent  aujourd’hui  des 
environs  de  Cologne  & de  Namur.  C’eit  à Gouda 
(Tergoc)  que  font  établies  les  Manufaélures  de  pipes: 
on  y compte  trois  cents  Maîtres,  & plus  de  trois  mille 
Ouvriers.  Une  pipe  pafle  par  les  mains  de  vingt-deux 
Ouvriers  avant  d’étre  entièrement  façonnée.  On  pré- 
pare la  terre  en  la  diffolvant  en  quelque  forte  dans  l’eau  : 
on  pafle  cette  bouillie  par  un  tamis  de  fil  de  laiton  ; on 
décante  l’eau , & le  réfidu  ou  plutôt  le  précipité  eft  une 
pâte  qu’on  pétrit  en  la  battant  fans  cefle.  Voilà  l’ou- 
vrage des  hommes  • celui  des  femmes  ouvrières  con- 
fifte  à prendre  cette  pâte  terreufe  , à la  rouler  & à lui 
‘donner  la  forme  grofliere d’une  pipe,-  une  autre  percé 
ce  rouleau  avec  une  longue  aiguille  de  laiton  : enfuite 
on  le  met  dans  un  moule  de  cuivre  jaune  à charnière  ; 
c’eft  alors  qu’on  arrondit  fa  tige  , qu’on  creufe  fa  tuyere 
avec  un  cylindre  de  cuivre  : une  autre  pare  les  rainu- 
res. La  pipe  eft  liflee  , fe  feche . puis  on  la  met  cuire 
pendant  quatorze  heures  dans  un  fourneau  , dont  l’in- 
térieur eft  en  cône  On  verfe  fur  ces  pipes  d’autres 
pipes  brifées  & réduites  en  fable  : ceci  leur  fert  de 
bain  pendant  la  cuite. 

f TERRE  A PORCELAINE,  maraa porcellana ^ eft 
communément  une  forte  de  terre  a argile  rarement 
pure , très-f(»uvene  mélangée , & dans  laquelle  l’argile 
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ed  la  partie  dominante  : elle  ed  grisâtre  ou  blanchâtre, 
fort  Icgere  , molle  au  toucher,  quelquefois  compa(fte& 
dure.  L’adion  du  feu  la  change  en  unverre  demi-tranfpa- 
rent , foncé  & bleuâtre  : ainfi  cette  terre  qui  eft  compo- 
fée , s’endurcit  d'abord  dans  le  feu  , & finit  par  s’y  demi- 
vitrifier , à raifon  de  ces  mélangés.  Au  refte,  il  eft  dif" 
ficile  d’alfigner  un  caraétere  conlt  int  à la  terre  à porce- 
laine^ en  ce  que  des  terres  de  ditt'erentes  natures  & non 
vitrifiables  , prifes  féparcment,  acquièrent  la  propriété 
de  fe  vitrifier  lurfqu’on  les  a mélangées.  Nous  dirons 
feulement  qu’une  bonne  terre  à porcelaine  ne  doit 
éprouver  au  feu  qu’une  demi-vitrification  entre  l’état 
de  terre  cuite  & celui  du  verre  : voyez  ce  que  nous  en 
avons  dit  à la  Juite  du  mot  Vases. 

TERRE  DE  PORTUGAL.  Nom  donné  à un  bol 
rouge  ; voya  Bol. 

TERRÉ  POURRIE:  uoyea  Pierre  pourrie. 

TERRE  DE  POUZZOL  : voyez  Pozzolane. 

TERRE  PRIMITIVE  ou  ANCIENNE  , terra  primo, 
ganca , aut  antediluviana  : voyez  Terre  vierge. 

TERRE  ROUGE  ou  ROUGE  DE  MONTAGNE: 
voyez  à l' article  Ochre. 

TERRE  RUBRIQUE  , terra  rubrica.  On  en  trouve 
en  France  & en  Angleterre.  La  meilleure  nous  venoit 
autrefois  de  l’Arménie  , de  Grece  , d’Egypte  & de  Si- 
nope.  C’eft  cette  terre  rouge , plus  connue  fous  le  nom 
àc  crayon  rouge  : voyez  ce  mot.  Ce  font  les  Anglois  qui 
pulvérifent  cette  terre  rouge , l’incorporent  avec  une 
eau  gommée  , & en  font  les  crayons. 

TERRE  DE  SAMOS  ou  TERRE  SAMIENNE, 
terra  Samia.  Terre  dont  les  Anciens  fe  fervoient  eu 
Médecine  & en  Peinture  comme  de  la  terre  de  Lemnos. 
Cette  terre  eft  argileufe , denfe  , pefante.,  onétueufe  , 
tantôt  blanche  & tantôt  grife  : c’eft  une  efpece  de  terre 
à pipe  : voyez  ce  mot  La  terre  érétrienne  des  Anciens , 
que  l’on  faifoit  venir  de  Tifle  Eubéc  , avoit  la  même 
propriété  que  la  terre  de  Samos  & de  Lemnos. 

TERRE  SAVONNEUSE  ou  SMECTITE,  terra 
Japonaria.  Le  Imeiftis  ou  la  terre  favonneufe  dont  parle 
Wormius,  fe  trouve  en  Angleterre  au  détroit  de  Tifle 
Sweétis  : la  couleut  en  eft  variée.  Ses  propriétés  con< 
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ftftent  à dcgrailTer  plus  ou  moins  bien  les  étoffes.  Celle 
que  l’on  appelle  terre  àj^oulon  eft  auffi  de  cette  nature  : 
elle  eft  d’un  vert  jaunâtre  , ou  d’un  rouge  marbré  de 
blanc.  Celle  qui  vient  de  Tille  de  Cornouaille  porte  quel- 
quefois  le  nom  de  teri^e  cimolc'e  grqffh  elle  eft  d’un  blanc 
cendré.Il  en  vient  du  même  endroit  fous  le  nom  de  (erre 
noire  de  Tripoli  : elle  eft  un  peu  noii  âtre.  Le J'rneifi!  des 
jfles  de  Feroë  ou  de  Tille  de  Fer , eft  affez  dur , vert , 
tendre.  La  cendrée  de  Tournai  eft  une  fauffeyineâVfc  , 
qui  devient  quelquefois  au  feu  d’un  blanc  merveilleux. 
La  vraie  pierre  ou  terre  favonneufe  ou  fmcSlitc  ^ a plus 
fenfiblemerit  que  la  terre  à foulon  , toutes  les  pro- 
priétés  mécaniques,  même  le  goût,  & tous  les  ca- 
raéleres  du  favon  ; elle  ne  produit  aucun  mouvement 
d’effervefcence  avec  les  acides  : elle  eft  toujours  en 
maffes  , graffe  au  toucher , marbrée , & rarement  feuil- 
letée ; telle  eft  celle  qu’on  trouve  en  Suede , en  An- 
gleterre , à Plombières  en  France.  Il  nous  en  vient  aullt 
de  la  même  efpece  de  Sicile , de  Rome , de  Naples  & 
de  la  Chine. 

Les  Anglois  font  grand  cas  de  leurs  terres  favon- 
neufes  & à foulon;  ils  s’en  fervent  pour  nétoyer  le 
linge  ; les  Cardeurs  de  laines  font  ceux  qui  en  font  le 
plus  grand  ufage.  La  terre  favonneufe  de  Smyrne  eft 
le  natron:  voyez  ce  mot , & l’article  Tetrre  a Fou- 
lons. , 

TERRE  SIGILLÉE  , terra  Ji^llata  , eft  une  terre 
bolaire  détrempée , enfuite  formée  en  paftilles  , & mar- 
quée d’un  cachet.  On  donne  le  nom  de  terre  bénite  de 
S.  Paul , ou  de  Malthe , ou  de  terre  de  Conjiantinople , 
à Tefpece  dont  la  couleur  tire  fur  celle  de  la  chair:oo^C2r 
notre  Minéralogie  ^ Tom.  I.  Voyez  auffi  ce  que  nous  en 
avons  dit  à l’article  Bot  de  ce  Diétionnaire. 

TERRE  DE  SINOPE  , terra  Jynopica.  Terre  bo- 
laire, ochracée  & d’un  rouge  brun  , qu’on  droit  au- 
trefois de  cette  ville  de  la  Natolie.  On  en  diftribuoit  à 
Rome  une  grande  quantité  pour  les  arts  ; e’eft  en  quel- 
que forte  le  rubricafabrilisdea  Auteurs,  ou  la  fanguine, 
appellée  le  crayon  rouge  des  Auteurs. 

TERRE  DE  SMYRNE.  C’eft  le  natron  : voyez  ce 
mot. 

LI  , 
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TERRE  A SUCRE,  eft  une  argile  blanche  : voijn 
Argii  k, 

TERRE  SULPHUREUSE,  ttrra  fulphurea.  Elle  à 
une  couleur  verte-grisâtre  : elle  s’enflamme  facilement; 
m.(is  elle  eft  difficile  à fe  liquéfier. 

TERRETOURBE  BITUMINEUSE,  terra  bitumû 
Twjà  tiii  facca.  Des  Auteurs  donnent  ce  nom  à une  terre 
noire,brur  àtre  & inflammable  , laquelle  fe  trouve , dit- 
on  , à deux  lieues  de  Grenoble  :elle  eft  comme  grene- 
lée . fort  tenace  & extenfible  ; on  en  trouve  aufli  en 
Suifte  , près  de  Zurich. 

TERRE  TREMBLANTE  , terra  tremulam.  On 
, donne  ce  nom  à des  terrains  mous  , comme  élaftiques 
^ compofes  de  rof'eaux  & de  plantes  mêlées  de  terre. 
On  trouve  des  prairies  tremblantes  au  deflus  de  tous  les 
endroits  qui  renferment  de  la  tourbe. 

TERRE TUFFl ERE  , terra  tophacea.  Terre  qui  ap- 
proche du  tuf  : elle  eft  fort  maigre  , très-ingrate;  il 
eft  difficile  de  l’wmeliorer  pour  Je  jardinageiuo^eaTUF. 

TERRE  VÉGÉTALE:  voyez  Humus  . La  terre  des 
vallées  eft  la  tourbe  ; voyez  ce  mot. 

TERRE  DE  VENISE.  C’eft  une  très-belle  ochre 
rouge  . forr  fine , & bonne  en  peinture  : voyez  OcHRE. 

TERRE  VERTE  DE  VÉRONE,  terra  viridis  Ve. 
Tonenjî)  On  la  trouve  par  couches  en  grands  morceaux 
plats , qui  ont  quatre  ou  cinq  pieds  de  diamètre  : on  les 
divife  irrégulièrement  en  les  coupant  dans  la  carrière  , 
ce  qui  iuit  qu’on  nous  l’apporte  en  pièces  de  différentes 
groÎTeurs.  Nous  avons  parlé  de  cette  terre  , qui  donne 
un  vert  durable  en  peinture , à la  fuite  du  motOcHRE. 

AL  delà  Faille.,  de  V Academie  de  Rouen , a fait  l’exa- 
men d’une  terre  verte  , que  l’on  trouve  en  abondance 
aux  environs  du  Pont-Audemer  en  Normandie:  cette 
terre  verte  oflVe  au  premier  coup  d’œil  le  tiffu  d’une 
mine  de  cuivre  foyeufe.  En  effet , on  y apperqoitdiftinc- 
tement  un  précipité  vert,  mélangé  avec  de  petits  grains 
de  quartz  ; mais  d’après  quelques  expériences  , l’illu- 
fion  ceffe  , & l’on  ne  voit  dans  cette  terre  qu’un  mé- 
lange de  fer  très-phlogiftiqué , de  l’acide  vitriolique  & 
trois  efpcces  de  terre , une  vitrifiable,  une  calcaire , une 
argileuie.  On  y trouve  auili  de  la  pyrite  martiale  jaune  : 
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l’atkali  volatil  n’ayant  point  changé  en  bleu  cette  terre, 
indique  qu’il  n’y  a point  de  cuivre  : cette  terre  calcinée 
au  feu  devient  rouge  ou  jaune , fuivant  le  degré  & la 
durée  de  la  chaleur  : arrofée  d’acide  nitreux  , elles’eft 
dilfoute  en  petites  parties  , & cette  diflblution  ayant  été 
expofée  à l’air  pendant  quelques  jours , enfuite  dé- 
cantée , puis  mêlée  avec  autant- d’eau  commune,  & 
enfin  d’eau  de  foude , ce  mélange  eft  devenu  jaune , en- 
fuite  rouge  , puis  vert , & a paffé.  au  bleu  ; ce  bleu  s’eft 
précipité  & a formé  un  bleu  de  Prujje  très-beau.  Les 
pyrites  que  contient  cette  terre  , traitées  feulas  , n’ont 
fourni  qu’un  ochre  jaune.  11  eft  donc  confiant  que  la 
terre  verte  du  Punt-Audemer  ne  doit  elle  - même  fa 
couleur,  dit  M.  de  la  /b//ie,qu’au  bleu  de  PruflTe  qu’elle 
contient  , & par  conféquent  au  fer  phlogifiiqué  uni  à 
d’autres  portions  de  fer  moins  phlogifiiquées  , & de 
couleur  jaune. 

En  confidérant  cette  formation  de  couleur  que  pré- 
fente la  nature  dans  cette  terre  , & connoifiant  quel 
en  efi  le  principe  , ne  peut-on  pas  préfumer  avec  plus 
d’évidence , dit  le  même  Obferyateur , que  cette  belle 
couleur  verte  de  toutes  les  plantes  , & même  les  autres 
couleurs  de  toutes  les  fleurs  ne  font  que  le  réfultat  de 
précipités  ferrugineux  ? On  fera  moins  étonné  que  ces 
précipités  puifient  pénétrer  dans  les  pores  des  fleurs,  en 
obferrant  que  toutes  les  teintures  qui  font  elles-mêmes 
pour  la  plupart  des  précipités  ferrugineux,  entrent  dans 
des  pores  très-énroits:  la  méthode  pratiquée  en  grand 
pourteindre  avec  le  fer  phlogifiiqué  & précipité,  ( qui 
efi  le  bleu  de  Pruffe  ) les  matières  végétales  en  couleur 
bleue  d’outremer  , en  efi  un  exemple  : nous  avons  dit 
à l’aiticle  Qdue  , que  les  fubfiances  métalliques  qui  fu- 
bilfentlavitriolifation  oflFrent  différentes  nuances  entre 
elles;  il  y a plus  , une  feule  de  ces  fubfiances  métalli- 
ques offrira  des  précipités  de  diverfes  teintes*;  fuivant 
la  nature  des  menftrues  qui  l’aura  attaquée.  Ce  jeu  chi- 
mique connu  des  Phyficiens  peut  avoir  lieu  dans  le 
laboratoire  de  la  nature  , & prefenter  à l’homme  des 
fubfiances  auffi  variées  parla  couleur  que  par  les  pro- 
priétés , &c.  Conjultez  le  curieux  Mémoire  de  Monjîeur 
de  la  FoUie , ir^éré  dons  le  Journal  de  Phyjtque  £5* 
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d’Hifioire  Naturelle  y mois  de  Novembre  1774  ,/>. 

TtRRE  V LU  lE.  Terrain  où  les  plantes  ne  peuvent 
prendre  racine , parce  quelle  eft  trop  légère , & qui 
s’amende  avec  de  la  terre  franche.  On  dit  qu’une  terre 
t^ameudee  y quand  elle  a été  pliHieurs  fois  labourée 
& fumoe,  à deifein  d’en  corriger  les  mauvaifes  qualités 
& de  la  rendre  propre  à recevoir  certains  enfemence- 
tnens  ou  plantations.  La  terre  rapportée  fe  dit  d’une 
bonne  terre  qu’on  met  dans  les  endroits  d’où  l’on  a 
ôté  la  mauvaife. 

La  terre  eft  repofée  quand  elle  a été  deux  ans  en  ja* 
che'^es  ; enfin  elle  eft  ufée,  quand  elle  a travaillé |ong< 
temps  fans  être  amendée.  Il  y a cependant  des  terres 
qui  ne  s’épuifent  prefque  jamais  « quoiqu’on  ne  leur 
mette  aucun  amendement;  ce  font  celles  qui  font  mé- 
langées de  bonne  marne.  On  en  trouve  dans  plufieurs 
pays,  dit  M.  liourpeois  y fur-tout  en  Pologne  & en 
Flandres  : il  fuflît  de  les  bien  labourer  pour  avoir  des 
técoltes  très  abondantes. 

TERRE  VlERfrE  , terra  prîmopaneay  fe  dit  d’une 
terre  primitive  qui  eft  encore  dans  fon  état  naturel , que 
l’on  n’a  point  tranfportée  , & qui  n’a  fouffert  le  mé- 
lange d’aucuns  corps  étrangers.  Cette  terre  homogène 
& élémentaire  , s’il  en  exifte  , doit  être  très-rare , & 
tie  fe  trouver  , dans  notre  globe  , qu’à  des  profondeurs 
très-coiifidérables  : Vui/ez  rarticleTERKE.  Cetteméme 
terre  fimple  & dure  doit  polféder , dans  le  degré  le  plus 
éminent , la  propriété  de  réfifteraux  puilfanoes  du  feu 
& des  acides. 

TERRE  A VIGNE.  On  donne  ce  nom  à Vampelite 
& au  crayon  noir  : voyez  ces  mots.  La  terre  propre  à 
la  culture  de  la  vigne  doit  être  un  peu  maigre  , feche, 
fituée  en  pente  , & mélangée  de  petits  cailloux  ou  de 
pierres  à fufil  : l'oyez  ViGNE. 

TERRE  VlTRlFlABLE  , terra  vitref cens.  M.  Dar» 
cet  y Dodeur  Regent  de  la  Faculté  de  Alédeci.ne  de 
Paris  , a fait  un  travail  fuivi  fur  la  nature  des  ternes  & 
pierres.  Il  réfulte  de  fes  obfervations,  lues  à l’Acadé- 
mie des  Sciences  , que  la  plupart  des  corps  regardés 
comme  apyres , réfractaires  , nonfufibles  par  eux-mê- 
tnes , font  exadement  vittifiables  & fans  addition , tels 
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tjüe  les  gypfes  ,les  félénites  , la  pierre  de  Boulogne  , 
la  pierre  à chaux  de  marbre  , les  ftaladlites  calcaires  , 
les  fpaths , les  marnes , les  argiles  colorées  , le  tripoli , 
la  craie  de  Brianqon  , le  mica , l’ardoife  , les  fables  fpa- 
theux  , les  granités  , l’amiante  , la  pierre  ponce  & les 
laves.  Il  n’y  a que  le  ctiftalde  roche  ^ les  grès  à paver , 
le  filex , le  nihil  album  minérale , le  quartz  , la  pierre  à 
l’huile  de  Turquie  , le  caillou  d’Aleiiqôn  , & tous  les 
cailloux  en  général , qui  n’ont  reçu  aucune  alteration  , 
quoique  expofés  à la  plus  grande  violence  du  feu  tech- 
nique. Nous  avons  lu  & relu  avec  beaucoup  d’atten- 
tion les  expériences  faites  par  M.  Darcct  : elles  font 
très-importantes,  & nous  rendons  avec  bien  du  plai- 
fir  hommage  à leur  Auteur.  Nous  convenons  que  la 
diftribution  adoptée  jufqu’à  ce  jour  par  les  Naturaüftes 
& les  Chimiftes  eft,  rigoureufement  parlant,  fautive; 
ainfi  il  n’y  a plus  que  deux  ordres  de  terres  & pierres , 
lesapyres  & les  vitrifiables  ; il  feroit  feulement  à defi- 
rer  qu’on  trouvât  le  moyen  de  déterminer  extérieure- 
ment celles  qui  font  fufibles  , fans  avoir  recours  à la 
puiflance  d’un  feu  fouvent  très-conüdérable  , difpen- 
dieux  & «mbarraflant  ; au  refte  , il  paroit  que  les  pier- 
•res  qui  font  infufibles  par  elles-mêmes,  font  prefque 
toutes  ignefeentes  , c’ell -,à  - dire  , qu’elles  font  feu 
avec  le  briquet  : ces  pierres  doivent  être  dures  & affez 
homogènes.  Quant  aux  terres  femblublement  infufi- 
bles, il  y en  a très-peu  : elles  doivent  être  très-blar;- 
ches , fans  mélange  , fans  confiftance  , & de  la  nature 
des  argiles  pures.  A cette  connoilfance  acquife  joi- 
gnez-y l’h  ibitude  de  dire  , toutes  les  pierres  calcina- 
bles  qui  fe  réduifent  en  poudre  au  feu  ordinaire  comme 
les  gypfes , ou  qui  font  eîFervefcence  avec  les  acides 
comme  les  chaux  de  marbre  impur  , ou  qui  s’endurcifi 
fent  beaucoup  au  feu  comme  les  fubftances  argileufes 
colorées  & mélangées , ou  qui  font  dures  , ignefeentes 
en  partie , mais  compofées  & agrégées  comme  les 
granités , les  porphyres , les  poudingues  , &c.  tous  ces 
quatre  grands  ordres  de  pierres  qui  ont  leurs  genres  , 
leurs  efpccestrès-dift  m'ïles , font  de  la  clafle  des  pze/-- 
rer  fufibles  : celles  qui  font  fimples  & ignefeentes  com- 
pofeat  l’ordre  ou  le  genre  des  pierres  infujibles.  Alors 
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vous  aurez  le  tableau  d’une  nouvelle  divifion  : c’cft 
même  celle  que , pour  quelques  railons  particulières  , 
nous  avons  adoptée  en  partie  depuis  quelques  années 
dans  nos  Démonftrations  Lithulu^iqucs.  Ce  fyftéme  , 
fortifié  par  les  expériences  de  M Darcct , fera  déve- 
loppé dans  nos  Elcrnem  d’HiJioire  yatureüe  , qui  feront 
inceffament  fous  pred'e.  Voyez  l'article  Pierres. 

TERRE  VITRIOLIQUE,  terra  vitriolica.  On  don- 
ne ce  nom  au  produit  d’une  pyrite  fulphureufe,  tom- 
bée en  efflorefcence , & quelquefois  aux  efpeces  de 
calcfiitis  ; il  y a aufli  la  terre  du  vitriol  de  fer  , celle  du 
vitriol  de  cuivre,  &c.  Voyez  l'article  VlTRlüL, 

Dans  le  Beauvoifis  en  France  ed  une  efpece  de  terre 
que  l’on  regarde  , m.iis  à tort , comme  une  véritable 
tourbe  ; on  la  brûle  à l’air  libre  pour  en  obtenir  les  cen- 
dres, que  l’on  jette  fur  les  terres  de  culture  pour  les 
fertilifer.  Cette  terre  prétendue  tourbeufe  contient 
beaucoup  de  vitriol  martial:  on  peut  même  la  regar- 
der comme  une  mine  de  vitriol  de  fer  terreufe,  & des 
Cultivateurs  ont  obfervé  qu’en  la  jetant  dans  fon  état 
de  nature  fur  des  terres  labourables  , celles-ci  fe  def- 
fechent , fe  brûlent  & ne  produifent  rien  ou  peu  de 
chofe.  S’il  eft  vrai , comme  quelques-uns  l’aflurent , 
que  cette  terre  vitriolico-tourbeuie  devient  propre  à 
l’engrais  des  terres  quand  la  combuftionen  a été  faite, 
il  faut  donc  admettre  que  l’adion  du  feu  dénature  fes 
principes  , en  la  réduifant  dans  l’état  de  cendres.  ^ 
Nous  difons  que  cette  terre  des  environs  de  Beau- 
vais eft  en  certains  endroits  abondante  en  vitriol  ; ce 
fel  minéral  y eft  même  tout  formé  : on  le  trouve  dif- 
perfé  en  flocons  brillans  dans  une  terre  grenelée  , pe- 
fante,  charbonneufe  , tachetée  d’ocre  noire  rougeâtre: 
les  vapeurs  qui  s’en  exhalent  quand  on  la  brûle , même 
à l’air  libre  , ont  une  odeur  puante  , fufFoquante  , en 
un  mot , nuifiblc  à tous  les  corps  organiques  tant  ani- 
maux  que  végétaux.  Plufieurs  habitans  de  la  paroilfe 
S.  Paul  ont  été  tellement  incommodés  de  ces  e.xhalai- 
fons  .•  qu’ils  fe  font  déterminés  d’en  porter  leurs  plain- 
tes à la  Police  de  Beauvais , & on  n’a  permis  d’en  brû- 
ler qu’en  hiver.  J’ai  fournis  à l’analyfe  plufieurs  échan- 
tillons de  cette  terre  vitriolique , dont  la  faveur  eft 
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très-ftyptique  : plufieurs  morceaux  font  difpofés  par 
couches  , & on  les  prendroit  au  premier  coup  d’œil 
pour  une  mine  de  charbon  vitriolifée.  Ces  morceaux 
étant  féches , fe  divifent  en  fragmens  irréguliers  : on 
y diftingue  facilement  des  parties  luifantes  : pluGeurs 
de  ces  échantillons  ont  été  coupés  dans  la  minière  , à la 
bêche  ; d’autres  font  dans  l’état  d’une  poudre  groffiere 
ou  en  grumeaux  ; cette  rierniere  forte  s^échautfe  peu 
dans  le  feu.  L’efpece  qui  elt  compnéte , paroit  s’y  em- 
brafer  entièrement , mais  fans  s’enflammer  & fans  exha- 
ler une  fumee  cpaiffe  comme  la  plupart  des  charbons 
minéraux  ; on  y reconnoit  feulement  l’odeur  fuffocante 
du  foufre  en  combuftion  : retirée  du  feu  , elle  paroit 
encore  embrafée  pendant  quelque  temps  , & oflFre 
enfin  comme  une  terre  de  colcothar  rouge , qui  alors 
n’a  plus  de  mauvaife  odeur.  Huit  onces  de  cette  terre 
vitriolique , qui  n’eft  point  magnétique , miles  dans  une 
capfule  de  verre  expofée  dans  une  cave  humide  pen- 
dant huit  jours , ont  augmenté  d'un  gros  en  pefanteur  , 
& la  liqueur  d’un  thermomètre  qui  y étoit  plongé,  a 
monté  fenfiblement , fur-tout  à l’inftant  que  des  par- 
ties fubiflbient  la  vitriolifation.  J’en  ai  oljtenu  par  la 
dilfolution  & filtration  une  liqueur  brunâtre  d’un  goût 
d’attrament , & qui  m’a  donné  aufli-tôt  avec  un  peu 
de  noix  de  galle  râpée  une  véritable  encre.  Une  barre 
de  fer  polie  trempee  dans  la  fimple  dilfolution  de  cette 
terre  vitriolique , n’a  offert  prefque  aucun  indice  de 
cuivre  de  cémentation , & il  ne  s’eft  point  précipité 
de  terre  blanche  , preuve  qu’il  n’y  point  d’alun  & peu 
ou  point  de  cuivre.  En  effet , l’alkuli  volatil  que  j’ai 
verfé  dans  une  autre  portion  de  la  dilfolution  vitrio- 
lique étendue  dans  une  plus  grande  quantité  d’eau  , 
n’eft  point  devenue  bleuâtre  : le  furplus  de  la  diftblu- 
tion  mis  à évaporer , a fourni  environ  un  tiers  du  poids 
de  la  terre  de  beaux  criftaux  rhomboïdaux  d’un  vitriol 
vert  martial.  Enfin  il  m’a  paru  que  la  terre  vitriolique 
des  environs  de  Beauvais  eft  ainfi  minéralifée  par  la 
décompofition  des  pyrites  fulfureufes  & martiales  qui 
dévoient  y exifter  auparavant , qu’elle  contient  une 
petite  portion  d’un  bitume  formé  par  de  l’acide  vitrio- 
lique uui  à une  terre  tourbeufe , très-graffe  & inflam* 
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wable.  Cette  terre  m’a  fourni  à la  diftillatîon  un  pco 
de  pétrole,  précédée  de  vapeurs  en  parties  volatiles, 
mais  qui  ont  été  promptement  abforbces  par  l’eau  que 
j’avois  eu  la  précaution  de  mettre  dans  le  récipient. 
La  terre  leffivée  plufieurs  fois  & delTechée  , brûle  en- 
core dans  le  feu  , n’a  prefque  plus  d’odeur,  & ne  pa- 
roit  pas  devoir  nuire  à lafanté  : telle  eft  la  bafe  ana- 
lytique d’un  Mémoire  circonftancié  quej’ailuen  1769, 

8 la  Société  Royale  d’Agriculture  de  Paris  , & depuis 
à quantité  de  Citoyens.  On  trouve  aulTi  dans  les  Obfcr- 
votions fur  la  bhyfique  ,fur  VHiJloire  Naturelle^  fur 
les  Arts ^ mo\i  d’ücftobre  1774,  pag.  jjo,  une  Lettre 
fur  les  tourbes  du  Beauvoijts  ’èf  fur  le  vitriol  qu'on  en 
retire , par  M.  Briffon , Infpectcur  du  Commerce  & 
des  Manufactures  à Lyon  ; cet  Obfervateur  dit  que  près 
de  ces  tourbières  fe  trouvent  des  fontaines  d’eaux 
minérales  chargées  de  fer , dont  on  a confeillé  l’ufage 
avecfuccès  en  plufieurs  circonftances.  Dans  les  prés 
bas  & humides  à une  lieue  à l’oueft  de  Beauvais  fe 
trouvent  à lafurface  , des  terres  légères  qui  ont  véri- 
tablement la  couleur  & le  tilTu  d’un  feutre  ou  de  la 
tourbe  , ony diftingue  des  débris  déplantés , feuilles, 
filamens  , racines,  même  des  morceaux  de  charbon  de 
bois  ; il  y en  a qui  étant  allumées , produifent  uné 
chaleur  dont  l’intenfité  eft  plus  forte  que  celle  des  tour- 
bes  ordinaires  : les  grilles , les  fourneaux  & les  chau- 
dières en  font  promptement  corrodées.  Il  paroit  qu’il 
y a aux  environs  de  Beauvais  des  tourbes  corrodan- 
tes ou  vitrioliques , & d’autres  qui  font  fimplemenc 
combuftibles  ; ces  dernieres  contiennent  feules  des  dé- 
bris de  végétaux.  Deux  manufactures  établies  aujour- 
d’hui près  de  Beauvais  fourniftent  enfemble , dit-on  , 
trois  milliers  par  jour  de  couperofe  verte  ou  vitriol 
martial  , tiré  des  tourbes  corrodantes. 

TERREAU  ou  TERROT  ou  TERRE  FR  AN- 
CHE  , humus  atra.  C’eft  uné  terre  d’un  noir  jaunâtre  , 
communément graveleufe,  poreufe,  friable  & un  peu 
grafte:  dans  l’eau  elle  fe  gonfle  , on  peut  la  pétrir; 
mais defféchée  elle  ne  conferve  ni  dureté,  ni  liaifon  : 
elle  fouffre  un  degré  de  feu  afiez  violent  fans  fe  vitri- 
6er  , lû  fe  calciner  ; quelquefois  elle  s’y  embrafe , y 
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devient  blanche  , ou  y reçoit  des  nuancer  de  couleurs  , 
donc  l’intenlité  & les  propriétés  font  le  réfultat  de  fes 
prti  ties  conitituantes  : elle  ne  fait  point  d’efFervefcence 
avec  les  acides. 

Le  terreau  eft  , ainfi  que  le  gazon  , cette  terre  qui 
iert  d’enveloppe  à notre  globe  (excepté  tout  ce  qui 
eft  couvert  par  les  eaux;  ) elle  en  couvre  la  furface 
jufqu’à  demi-pied  d’épaifteur  ou  environ  : elle  eft  for- 
mée en  grande  partie  par  la  dccompofition  journalière 
& locale  des  fubftances  propres  à d’autres  régnés  , 
communément  par  la  pourriture  des  végétaux,  quel- 
quefois par  la  deftruétion  des  animaux.  Ces  terres  font 
en  général  très-propres  à la  végétation  lorfqu’elles 
font  en  plaine  ; car  fi  elles  font  en  pente  le  long  d’un 
côteau  , elles  fe  fechent  bientôt  ; mais  fi  le  terreau 
fe  trouve  dans  un  bas  fond  , alors  l’eau  qui  a amené 
les  débris  des  végétaux  & des  animaux  , venant  à fe 
retirer  , il  réfulte  de  ce  mélange  une  terre  qui  aug- 
mente tous  les  jours  en  qualité , en  épaifieur  ou  pro- 
fondeur , & paiTe  peu  à peu  à l’état  de  glaife  ou  d’ar- 
gile s’il  y a du  fable. 

Woodward  & Scheudizcr  ont  prétendu  que  la  ferti- 
lité du  globe  antédiluvien  étoit  due  à une  femblable 
couche  de  terre  noire.  Le  dernier  de  ces  Auteurs  alTure 
qu’on  trouve  au  fonimet  des  Alpes  ( où  aucune  plante 
ne  végété  à caufe  des  vents , du  froid  & de  la  fubtilitc 
de  l’air  ) un  terreau  noir  qui  paroit  homogène  : il  lui 
attribue  trois  propriétés  : i®.  d’avoir  plus  d’élafticité  , 
& d’être  plus  fufceptible  d’e)^tenfion  ; 2®.  de  n’être 
point  du  tout  vitrifiable  ; )®.  de  paroitre , au  microf. 
cope , compofé  de  parties  égales. 

Des  Auteurs  ont  voulu  déterminer  la  durée  du  mon- 
de, ou  le  temps  qui  s’eft  écoulé  depuis  le  déluge  . par 
l’accroilTement  annuel  du  terreau  végétal.  Onachoifi 
pour  cela  des  lieux  déferts  ; on  a fuppofé  cet  accroid 
îement  d’un  quart  de  pouce  parfiecle  ; & en  fuppofant 
aulTi  que  la  profondeur  de  cette  efpece  de  terre  eft  de 
huit  pouces , ( il  y a des  endroits  où  il  y en  a dix  ) cela 
donnerait  trois  mille  deux  cents  ou  quatre  mille  ans. 
depuis  cette  cataftrophei 

U eft  impolüble  que  les  terreaux  foient  conftatnment 

t 
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les  mêmes  partout  : leur  expofnion , leur  fituatîon,  les 
diiferences  matières  qui  peuvent  les  former , les  travaux 
que  les  hommes  & les  animaux  y emploient , tout  con* 
court  à en  changer  la  nature  6c  les  propriétés  : néan- 
moins on  ne  diftingue  que  deux  véritables  efpeces  de 
terreaux  : l’un  qui  rdulte  des  végétaux  pourris  , dS:  l’au- 
tre d’animaux  détruits  egalement  par  la  putréfaélion , 
(l’un  & l’autre  participant  toujours  de  beaucoup  de 
terre  plus  ou  moins  pure;  ) les  autres  efpeces  ne  font 
que  des  modifications  de  leur  mélange  : les  tourbes  font 
aulli  des  efpeces  de  terreaux  , ainfi  que  la  terre  des  ci- 
metières , des  gibets  & des  voieries. 

Les  terreaux  , félon  le  langage  des  Jardiniers,  eftun 
vieux  fumier  entièrement  pourri,  ufé  & changé  en  une 
efpece  de  terre  noire.  Ils  s’en  fervent  pour  faire  des 
couches  dans  les  potagers , afin  de  fertilifer  leurs  terres 
& d’avancer  la  végétation  de  leurs  plantes  & de  leurs 
légumes.  Les  Fleuriftes , dit  M.  Bourgeois , font  auffi 
un  grand  ufage  du  terreau , qu’ils  préparent  en  mettant 
dans  un  creux  qu'ils  font  en  terre  des  couches  alterna- 
tives de  fumier  & de  bonne  terre  neuve  criblée  , qu’on 
mêle  de  temps  en  temps  lorfque  le  fumier  elf  confumé. 

Le  terreau  des  laboureurs  e(l  la  terre  améliorée  par 
les  fujnaifons  : elle  eft  poreufe  , Icgere  & très-propre  à 
la  végétation  ; les  végétaux  y tracent  plus  facilement 
& y pompent  mieux  leur  nourriture  : mais  il  y a du 
choix  pour  la  fituation  du  terrain  & la  bafe  même  du 
terreau.  L’on  fait  bien  qu’un  terrain  fitué  à radoffement 
d’une  côte,  eil  facilement  dépouillé  de  fa  partie  fécon- 
dante par  l’eau  de  pluie  ; tout  au  contraire  de  celui  des 
vallées,  où  l’eau  féjournant  occafiunne  la  pourriture  & 
' la  fermentation  des  différens  végétaux  ; ce  qui  produit 
de  la  tourbe  : voyez  ce  mot.  Un  terreau  fableux  n’a  pas 
afliez  de  confiftance  ; mais  un  terreau  argileux  étouffe 
le  grain  qu’on  y feme.  Le  terreau  de  forêts  , qui  eft 
compofé  de  feuilles  & de  mouffe , eft  trop  limoneux  ; 
cependant  il  convient  fur  les  terres  maigres  des  pays 
plats.  Voyez  les articlesTEKK^  labourable,  Marnb 
^Landes. 

TERRETTE  ou  LIERRE  TERRESTRE.  Voyez 

U mot. 
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TERRIBLE.  Goëdard  a donné  ce  nom  à un  phalene 
qui  provient  d’une  chenille,  laquelle  fe nourrit  de  feuil- 
les d’aune  Voyez  Chenille. 

TERTRE.  Eminence  au  milieu  d’une  plaine,  en 
forme  d’un  monticule  qui  eft  détaché  des  côtes  voifi- 
nes.  Côte  cÿ  Montagne. 

TESSiO.  Efpecede  palmier  du  Japon  , dont  on  fait 
dans  ce  pays  la  pàteappellée  fagou.  Voyez  ce  mot. 

TEST  , tejîa  , fe  dit  de  la  Cubftance  dure  & épaifle 
qui  forme  le  corps  d’une  coquille.  Voyez  ce  mot  & celui 
deTESTACÉE.  On  dit  le  teft  d’une  huître  & le  têt 
d’un  crabe.  Voyez  CrüstacÉES. 

TESTACÉES  , tejiacea  ou  tejiuta.  Nom  donné  à des 
animaux  qui  fe  renferment  & vivent  dans  des  coquilles 
dures , & dont  les  couleurs  font  auili  variées  que  les 
figures  : voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  au  mot 
CoaUILLAGE. 

On  peut  placer  parmi  les  vers  teftacées , les  vers  qui 
fe  conftruifent  des  tuyaux  à l’intérieur  dcfquels  ils  fe 
retirent;  tuyaux  que  leurs  habitans  qui  en  font  les 
architeftes , agrandiffent  à mefure  qu’ils  croiffent, qu’ils 
ne  quittent  jamais , & ne  changent  point  eux-mêmes 
de  forme  pendant  leur  vie  , ce  qui  les  diftingue  des 
teignes  & des  ditférens  vers  ou  larves  qui  fe  changent 
en  infectes.  On  ne  confidere  guere  ces  vers  que  par 
rapporta  leurs  ouvrages,  lis  habitent  ou  feuls,  ou  ils  fe 
conftruifent,  en  fe  réunifliint , des  tuyaux  qu’on  trouve 
fouvent  en  grand  nombre,  à côté  les  uns  des  autres. 
Ils  attachent  leurs  tuyaux  à des  corps  folides  & ftables , 
& ils  ne  changent  jamais  de  lieu  ; ou  bien  ils  ne  les 
fixent  point,  & ils  les  traînent  après  eux,  vers  les  en- 
droits où  ils  veulent  fe  tranfporter.  Enfin  leurs  tuyaux 
font  ou  de  fortes  parois  , & alors  ils  les  conftruifent  à 
l’épreuve  du  contadt  de  l’eau  ; ou  ils  font  frêles  , & ils 
les  dirigent  à travers  des  corps  qui  les  couvrent  & les 
défendent , tels  que  le  bois  , le  fable  & la  vafe.  üe-li 
les  diftindlions  , les  divifions  de  ces  fortes  de  teftacées.  ^ 
Conjultez les  articles  Vers  DE  mer  appellés  ücr/nicu- 
laires , vers  rongeurs  de  digues , ^c. 

On  ne  peut  trop  le  répéter , on  ne  confidere  guere 
dans  ces  différentes  efpeces  de  vers  teftacées  que  leurs 
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tuyaux.  Voîci  la  maniéré  de  fe  les  procurer  & de  les 
conferver.  S’ils  font  forts  & folides  , on  les  cnleve  feuls, 
on  en  retire  les  vers , quand  ils  font  fort  gros  , de  la 
même  m.iniere  qu’on  retire  ceux  des  coquilles;  fi  au 
contraire  les  tuyaux  font  frêles  & pouifés  à travers  le 
bois  ou  lu  pierre  , les  coquilles  mortes,  ou  autre  fubC» 
tance  l'oüde  , on  arrache  une  partie  des  corps  même 
qui  comieiincnt  les  tuyaux  , & on  les  envoie  dans  leur  ' 
matrice  pour  laquelle  on  prend  des  ménagemens , fui- 
vant  fa  fragilité.  Si  les  tuyaux  enfin  font  grêles  & con- 
duits à travers  un  corps  fans  confiiftance , ou  mobile  , 
comme  le  fable  , la  vafe  , &c.  il  faut  les  ramafler  avec 
beaucoup  d’attention  , & fuppleer  à la  matière  dont 
on  les  tire  , une  fubllance  quipuilfe  en  remplacer  l’ef- 
fet ;c’eft  ce  qu’on  exécutera  en  arrangeant  avec  du 
coton  ces  tuyaux  fragiles  dans  des  boîtes.  Si  avec  les 
tuyaux  on  veut  conferver  les  animaux  qui  les  habi- 
tent , il  faut  plonger  & enfermer  le  tout  dans  une  li- 
queur fpiritueufe. 

Mais  il  en  eft  des  vers  qui  vivent  dans  les  tuyaux, 
comme  de  ceux  qui  habitent  les  coquilles  : les  Voya- 
geurs ne  les  recherchent  communément  que  par  rap- 
port à leur  dépouille  , c’eft-à-dire  à leur  coquille  : en 
effet  ces  animaux  fe  retirent  énamourant  au  centre  de 
leur  demeure  ; la  liqueur  les  delfeche  ; ils  perdent  leur 
forme  ; ils  deviennent  , de  mous  & pulpeux  qu’ils 
étoient , cartilagineux  & coriaces  ; & l’œil  même  d’un 
Anatomifte  en  peut  à peine  retro6ver  les  parties  diffé- 
rentes après  les  avoir  amollies  , en  les  faifant  tremper 
long-temps  dans  l’eau  tiede.  Pour  bien  connoitre  ces 
animaux , il  faudroic  donc  les  obferver  vivans  ; nous 
ne  pouvons  pas  les  attirer  à nous  , il  faut  aller  à eux; 
& les  deferiptions , accompagnées  de  deffins  , font  les 
feuls  moyens  de  les  faire  connoitre  aux  autres  ; mais 
leurs  dépouilles  font  faciles  à conferver,  & les  cou- 
leurs dont  elles  font  três-fouvent  embellies , la  fm- 
gularité  , la  variété  de  leur  forme  ont  fait  attacher  , 
prefque  dans  tous  les  temps,  un  affez  grand  prix  à 
ces  dépouilles  qui  furvivent  à l’être  auquel  elles  ont 
appartenu. 

Nous  avons  expofé,  à la  fin  de  l’article  cp<7ui//a9c  • 

la 
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h m'amere  de  pécher , de  ramqffèr  les  coïpdlks  ^ de  les 
1 encaijfer,  pour  les  envoyer  dans  des  pays  plus  ou  liloins 
éloignés  : quoique  cet  objet  qui  ell  de  pratique  n’eft 
pas  difficile  à faifir  par  la  defcripcion^  je  crois  cepen- 
dant devoir  en  rappeller  les  principaux  moyens  ^ & 
même  en  ajouter  d’autres , ou  qui  ne  fe  l'ont  pas  pré- 
fentés  à nos  idées  à tems  , ou  dont  nous  avons  \ eu 
connoifTance  depuis  l'imprelTion  de  cet  article. 

Les  coquillages  vivans  offrent  chacun  un  animal, 
ou  renfermé  s ou  plus  ou  moins  recouvert  d’une  co- 
quille, & ces  coquillages,  fur-tout  ceux  de  mer  ou 
font  attachés  aux  rochers  comme  les  huîtres , où  ils 
rampent  fur  le  fable  & la  vafe , s’y  meuvent  & y che- 
minent comme  les  moules  , ou  ils  s’élèvent  à travers 
la  maffe  des  eaux,  y nagent  ou  flottent  à fa  furface,  à 
la  faveur  de  certaines  parties  que  le  ver  qui  les  ha- 
bite , gonfle  ou  déprime  à volonté  , comme  les  nauti- 
les : parmi  ces  coquillages  vivans  & marins  les  uns  font 
continuellement  baignés  des  eaux  de  la  mer  ou  de  fés 
flots  ; d’autres  fe  trouvent  dans  des  endroits  qu’elle 
inonde  régulièrement  dans  le  tems  du  flux.  Si  l’on 
.en  trouve  quelquefois  fur  la  greve,  ce  n’eft  qu’après 
des  orages , de  fortes  tempêtes  , des  cbups  de  mer  ^ 
dont  la  violence  les  à arrachés  du  fond  de  la  mer  & 
pouffés  loin  des  lieux  qui  leur  conviennent.  Les  co- 
quilles, dont  l’animal  eft  mort  & a été  détruit , qui  ne 
contiennent  plus  rien , ou  des  corps  qui  leur  font  étrari- 
' gers,  roulent,  fur-tout  fi  elles  font  vides  , au  gré  in- 
certain des  flots  , dont  elles  font  le  jouet  : c’ett  ainfi 
qu’une  grande  quantité  de  ces  dépouilles,  & fouvent 
de  familles  différentes  fe  trouvent  dépofées  pêle-mêle , 
& que  parla  fuite  des  tems , des  Obfervateurs  plus  ou 
moins  inftruits  venant  à les  rencontrer  dans  des  en- 
' droits  alTez  éloignés  de  la  mer , ils  fe  livrent  aux  hy- 
pothefes  , aux  conjeétures , fur  l’origine  de  ces  coquil- 
les devenues  folTiles  ; voyez  ce  mot.  Les  Navigateurs 
inftruits  favent  que  la  mer  a un  mouvement  qui  tend 
à purger  continuellement  fon  fein  des  corps  inutiles 
qu’elle  contient  ; elle  les  repouffe , les  accumule  & les 
laiffe  dépofés  fur  fes  rivages.  C’eft  fur-tout  à l’embou- 
chorv  des  rivières  qu’elle  a coutume  de  former  des 
’ Tome  VIII.  M m 
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bancs,  des  lits  , qui  ont  fouvent  plufieurs  toiTcs  clk 
profondeur , & une  étendue  proportionnée  en  fuper- 
ficie.  Ces  lits  de  coquilles  n’ont  quelquefois  pas  fous 
les  eaux  moins  de  profondeur , & n’occupent  pas  moins 
d’efpaces , que  des  montagnes  médiocres  fur  terre.  Pour 
avoir  des  coquilles  bien  confervées , il  ne  faut  que  rare- 
ment les  ramader  fur  la  plage , ou  feulement  après  de 
violens  coups  de  mer  ; car  alors  on  en  peut  trouver  de 
vivantes,  c’eft-à-dire  avec  leur  animal.  Pour  s’en  procu- 
rer avec  abondance  & en  rencontrer  des  efpeccs  va- 
riées, il  faut  les  chercher  en  mer,&  en  diiférens  parages. 
Celles  qui  s’attachent  aux  rochers  ou  qui  vivent  autour 
de  leurs  bafes , (ont  différentes  de  celles  qui  fe  plaifent 
fur  le  fable , & celles-là  ne  font  pas  les  mêmes  qu’on 
tire  de  la  vafe.  Nous  le  répétons  , il  faut  donc  cher- 
cher les  coquillages  fur  les  diiférens  fonds  , dans  les 
anfes , autour  des  promontoires  ^ parmi  les  rochers 
fous  marins,  dans  leurs  cavités,  fur  leurs  flancs,  & 
toujours  en  mer , & non  fur  fes  bords  ou  grèves.  On 
CB  prend  plus  par  la  pêche  à la  drague , efpece  de  filet 
qu’on  traine  au  fond  de  la  mer,  que  par  le  moyen  des 
Plongeurs.  Il  n’eft  pas  difficile  de  retirer  les  animaux» 
vers  qui  habitent  les  coquilles , mais  on  doit  prendre  ' 
quelques  précautions  pour  conferver  ces  dépouilles  of- 
fisufes.  On  tranfporte  les  coquillages  qu’on  a pêchés  à 
Ton  habitation;  on  les  met  dans  de  l’eau  douce  fur  le  feu, 
la  chaleur  fait  bientêt  périr  les  vers , alors  les  coquilla- 
ges qui  s’étoîent  tenus  exaélement  fermés  depuis  qu’on 
les  avoit  péchés , s’ouvrent  d’eux-mémes , ou  il  eft  très- 
aifé  de  les  ouvrir  fans  les  gâter  : dès  que  les  animaux 
(ont  morts  & que  l’eau  a refté  quelque  tems  fur  le  feu, 
mais  fans  éprouver  une  forte  ébullition , on  retire  ^u 
feu  le  vafe  : on  prend  les  coquillages  les  uns  après  les 
autres  ; fi  c’efl  une  efpece  iinivalve  , on  a un  crochet 
de  fer  pointu , on  l’enfonce  dans  la  coquille  par  fon  ou- 
verture, on  ihifit  avec  la  pointe  du  crochet  l’animal^ 
qui  fe  détache  & s’enleve  très-aifément.  $i  c’eft  une 
«fpece  bivalve^  on  en  jette  facilement  l’animal , en  pro- 
duifant  une  fecouffe  avec  les  mains  qui  tiennent  les 
deux  valves  ouvertes.  A mefure  qu’on  vide  ces  co- 
quilles, on  les  met  tremper  dans  de  l’eau  douce  fraU 
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tlie  ; on  les  y laiflc  baigner  jændant  plufieurs  jours , 
en  la  renouvellant  chaque  jour,  afin  de  la  dépouiller 
entièrement  des  parties  falines  & des  pellicules  de  l’a- 
nimal qui  pourroient  y être  reliées.  On  fait  fécher 
ces  coquilles.  Si  par  hazard  on  avoit  caffé  ou  détaché 
la  charnière,  le  cartilage  denfe  de  celles  qui  font  bi- 
valves , & même  le  cartilage  qui  réunit  les  pièces  des 
tnultivalves  ( nous  exceptons  de  ces  dernieres  les  our» 
fins  ; voyez  ce  mot , ) il  faudroit  contenir  les  pièces  dans 
leur  poution  naturelle , avec  un  cordon  noué  autour  de 
la  coquille.  N’omettons  pas  de  dire  que  ceux  des  coquil- 
lages univalves , dont  l’orifice  ell  bouché  par  une  pièce 
qui  fouvent  ell  de  la  même  fubllance , & que  l’on  nom« 
me  epereuîe , paroilTent  offrir  un  peu  plus  de  diificulté  à 
les  vider  : on  y parvient  cependant  fans  peine  ; car 
en  penchant  ce  coquillage  fortant  de  l’eau  chaude, 
l’orifice  en  bas  , & en  le  feeouant , alors  le  poids  de 
l’animal  & celui  de  l’opercule  l’entraine  alTez  pour  que 
l’on  puiffe  enfuite  introduire  un  crochet  de  fer  entre 
la  coquille  & l’opercule , qu’il  ne  faut  pas  perdre  i 
c’eil  ainfi  qu’on  en  retire  l’animal  : on  a foin  de  placet 
l’opercule  à côté  de  fa  coquille  pendant  qu’elle  trempe 
<dans  de  l'eau  douce  fc  fraîche  : on  doit  auffi  avoir  foin 
quand  on  les  fait  fécher  d’adapter  l’opercule  à l’orifice 
de  la  coquille  : on  les  fait  tenir  ehfemble  avec  un  peu 
d’eau  de  pmme  Arabique.  Nous  n’avons  pas  oublié 
de  dire  à l’ardcle  C0Q.UILLES , que  la  plupart  d’entre 
elles , quand  on  les  pêche , & qu’on  les  a même  lavées 
dans  l’eau  douce,  ne  font  pas  telles  qu’on  les  voit 
dans  les  cabinets.  Une  fubllance  membraneufe  , con- 
nue fous  le  nom  de  drap-marin^  plus  ou  moins  épaiffe , 
& fouvent  recouverte  d’une  écorce  ou  matière  pierreufe 
étrangère , en  enveloppe  le  plus  grand  nombre , & ca- 
che , dérobe  à nos  regards , ces  belles  couleurs  , ces 
taches , ces  compartimens , cet  émail , ce  poli , ce 
brillant,  qui  font  aux  yeux  de  quelques  Amateurs  la 
plus  grande  partie  du  mérite  qu’ils  y attachent. 

A l’égard  des  coquilles  fiuüiatiles , & qui  font  moins 
nombreufes  que  celles  de  la  mer , on  les  trouve  dans 
les  fleuves , les  rivières , les  lacs  & les  étangs  : les 
tuiffeaux  en  fourniffent  auflà.  Ces  coquilles  fluviatiles 
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de  même  coquilles  terrejires , (ces  dernières  fc 

trouvent  communément  dans  les  lieux  bas^  dans  les 
prairies , aux  pieds  des  montagnes , aux  endroits  humi- 
des, même  dans  les  terres  plantées  de  vigne  ) exigent, 
pour  être  confervées  , les  mêmes  précautions , les 
mêmes  foins  indiqués  pour  les  coquilles  de  mer. 

Il  ne  faut  pas  Confondre  les  cruftacées  avec  les  tell 
tacées  , ceux-ci  font  les  animaux  à coquilles;  les  crut 
tacées  font  d’un  autre  ordre  d’animaux,  & paroiffent 
tenir  à l’ordre  général  des  infeéles.  Les  crujiacees  font 
ou  arrondis,  ou  cordiformes  tels  que  les  cancres^  ou 
rivales  ou  oblongs  tels  que  les  crabes , ou  fort  alongés 
tels  que  les  ccrevijfes , les  langoujks , les  homards , &c. 
Voyez  ces  mots l'article  Comme  ce 

que  nous  avons  dit  de  la  maniéré  de  préparer  ces  ani- 
maux à l’article  crujiacees^  eft  infiniment  trop  fuccinét, 
nous  devons  réparer  ici  ces  omilTions,  en  faveur  de 
ceux  qui  veulent  conferver  des  cancres , des  crabes  , 
des  homards , &c.  pour  l’ufage  des  cabinets. 

On  prépare  les  aabes  & les  cancres , en  détachant 
le  teft  qui  les  couvre  ; en  enlevant  par  l’ample  ouver- 
ture qui  fe  préfente,  les  vifccres  & les  chairs , mêmq 
celles  qui  font  contenues  dans  les  pieds.  Cette  opéra-' 
tion  eft  fort  aifée  ; on  remet  enfuite  le  teft  en  place , 
& on  le  fixe  avec  un  ruban  qui  entoure  le  corps , & 
qu’on  peut  ôter  quand  on  n’a  plus  delfein  do  remuer 
l’animal. 

On  fépare  le  corps  des  homars  en  deux  , ainfi  que 
celui  de  tous  les  animaux  du  même  genre,  dont  le 
corps  eft  fort  long  : cette  féparation  fe  fait  à l’endroit 
où  la  queue  tient  au  corps , par  une  peau  qu’on  incife 
dans  toute  fa  circonférence.  On  vide  enfuite  chacune 
des  deux  pièces  , puis  on  les  rapproche , & on  peut 
les  contenir  par  le  moyen  d’un  bâton  qui  entre  à force 
dans  l’une  & l’autre  & qui  foit  de  longueur  propor- 
tionnée. Il  refte  les  pinces  que  ces  animaux  ont  très- 
volumineufes , & qui  contiennent  beaucoup  de  chairs; 
elles  peuvent  s’y  delfécher , même  après  avoir  fermen- 
té , fans  attaquer  leur  enveloppe  qui  eft  alTez  dure  : _ 
cependant  fi  on  veut  éviter  la  mauvaife  odeur , on  peut 


■ : Google 


f 


TES  549 

arracher  de  force  la  plus  petite  piece  de  la  pince  ou 
mordant  ; puis  par  l’ouverture  qu’elle  laifle , arracher  . 
avec  un  crochet  les  chairs  renfermées  dans  la  plus 
grofle  piece , & qui  tiennent  peu.  On  ohferve  qu’en_ 
arrachant  la  piece  la  plus  petite , on  tire  avec  elle  une' 
fubftance  élaftique , un  appendice  aplati , ovale  & taillé 
à-peu-près  en  queue  d’aronde  ; cette  piece  eft  telle 
qu’en  la  faifant  rentrer  & la  remettant  à fa  place , elle 
retient  la  partie  qu’on  avoit  arrachée. 

Voici  la  maniéré  d’encaiffer  ou  emballer  les  cruf- 
tacées  pour  les  envoyer  dans  un  pays  plus  ou  moins 
éloigné  , fans  que  leurs  longs  & frêles  appendices  fe 
brifent  dans  la  route.  Etablilfez  au  fond  d’une  boîte  y 
une  couche  épaiffe  de  plufieurs  pouces  de  fciure  de 
bois  ou  de  fon , que  ces  fubftances  foient  bien  fe- 
ches  ; arrangez  les  cruftacées  qui  ont  un  certain  vo- 
lume fur  cette  couche  , recouvrez-les  enfuite  entière-' 
ment  de  fciure  ou  de  fon  que  vous  y verferez  douce-’ 
ment  pour  qu’ils  s’introduifent,  fe  coulent  & fe  glif-' 
fent  plus  ailement  dans  tous  les  vides.  Frappez  douce- 
ment & par  intervalles  avec  un  petit  marteau  fur  les' 
parois  extérieures  de  la  boîte,  pour  que  ces  fubftances 
en  remplilfent  mieux  tous  les  intcrftices.  Vous  pou- 
vez arranger  d’autres  cruftacées  furie  lit  qui  recouvre’ 
les  premiers , & remplir  ainfi  toute  la  boite  ; ayez  foîrf 
qu’elle  foit  bien  pleine  , & que  la  derniere  couche  foit' 
de  fon  ou  de  fciure  enalfez  grande  quantité  pour  que  , 
le  couvercle  les  comprime  & qu’il  ne  puilfe  pas  y avoir' 
de  mouvement  en  dedans  ; ayez  foin  de  mettre  les  pe- 
tits cruftacées  à part  dans  une  boîte  & les  emballez 
de  même.  On  doit,  avant  de  faire  deffécher  ces  ani- 
maux avoir  donné  à leurs  membres  les  attitudes  au 
naturel.  Ils  n’ont  pas  befoin  d’yeux  faélices  comme  les 
poiflbns,  &c.  ceux  des  cruftacées  fe  deifechent,  &ils 
fuftifent.  On  peut  aulli  envoyer  les  cruftacées  dans 
une  liqueur  confervatrice. 

On  trouve  quantité  de  robes  de  teftacées  ,foflîles  & 
même  pétrifiées  : il  y en  a aulfi  de  minéralifées.  On 
les  appelle  toutes  teflazées.  Le  nombre  en  eft  très- 
étendu  : il  y en  a de  toutes  les  familles  que  nous  offre 
le  fein  des  mers.  Cependant  quelque  reffemblance  qu'il  - 
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y ait  entre  les  coquilles  marines  & fofliles  , le  Natu- 
talifte  y trouve  fouvent  ou  prefque  toujours  des  difFé» 
rences  fenfibles.  Il  eft  prouvé  que  plufieurs  de  nos 
fofliles  ont  leurs  analogues  vivans  dan^  des  mers  très- 
éloignées  , de  même  nos  coquilles  vivantes  ont  leurs 
analogues  fofliles  dans  des  terres  étrangères  ; à mefure 
que  le  monde  vieillira,  on  découvrira  de  nouvelles 
mers  , de  nouvelles  terres , & par  conféquent  les  ana-. 
logues  des  coquilles  tant  marines  que  fofliles.  Chau< 
mont  en  Normandie,  & Couttagnon  en  Champagne 
abondent  en  teftacites.  La  décoloration  des  coquilles 
devenues  fofliles  peut  avoir  été  occafionnéc  par  la  cor- 
rofion  des  différens  acides  dans  l’intérieur  de  la  terre , 
où  ils  font  dans  une  fermentation  continuelle. 

TETARD  ou  TESTAR  , gyrinus  ^ On  appelle  ainfi 
la  nymphe  ou  le  ver  de  la  grenouille  qui  nage  dans  la 
glaire  ou  frai  dont  il  tire  fa  nourriture , & où  il  fait  fon 
afile  quand  il  eft  las  de  nager.  Sa  tête  ; fa  poitrine  & 
fen  abdomen  forment  enfemble  une  mafle  globuleufe 
fous  une  enveloppe  commune , dit  Swammerdam  : le 
refte , dit  Harvey  . n’eft  autre  chofe  que  la  queue  dont 
l’animal  fe  fert  pour  nager.  Quand  cette  nymphe  va 
pafler  à l’état  de  grenouille  , fa  peau  fe  fend  fur  fon 
dos  près  de  la  tête  : c’eft  par  cette  fente  efFeétivement 
que  la  tête  paiTe , & l’on  voit  alors  la  bouche  du  têtard' 
qui  fait  partie  de  fa  dépouille,  & qui  diffère  notable- 
ment de  la  bouche  énorme  de  la  grenouille.  Les  jam- 
bes antérieures  , qui  jufques-la  étolent  cachées  fous  la 
peau  , commencent  àfe  déployer  au-dehors.  & la  dé- 
pouille eft  toujours  repouflee  en  arriéré;  le  refte  du 
corps  , les  jambes  de  derrière  & la  queue  elle  même  Ce 
.tirent  fucceflivement  de  cette  dépouille  ; après  quoi 
la  queue  va  toujours  en  diminuant  de  volume , au  pro- 
fit des  jambes , jufqu’à  ce  qu’elle  difparoiflc  entière- 
ment. I^rfque  c’eft  un  mâle , il  a aux  deux  côtés  de 
la  bouche',  derrière  les  yeux , une  véficule  d’air  , & 
le  pouce  des  pieds  antérieurs  eft  plus  gros  & plus  grand 
que  dans  les  femelles.  Voyt%  ce  que  nous  avons  déjà  dit 
du  têtard^  à /a /uiYerfu  mot  GRENOUILLE. 

TETARD  ou  TETU.  Efpcc»  de  meunier,  Voyci 

et  mot. 
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TETE , caput.  C’eft  la  partie  la  plus  haute  du  corps  ^ 
.d’un  animal  : elle  contient  le  crâne  & la  face  appellée 
VISAGE*  vultus.  C’eft  le  fiege  des  principaux  organes 
des  fcns.  En  effet  elle  renferme  les  fens  admirables  de 
la  vue*  de  l’ouie*  de  l’odorat*  du  goût*  & le  cerveau 
que  quelques-uns  regardent  comme  le  prif^cipc  des. 
Knfations.  La  tête  varie  beaucoup  fuivart  l'efpece  d’a- 
nimal.  Voyez  Fart  Homme  , & celui  de  Squelette, 
inféré  à la  fuite  du  mot  Os  : voyez  aujji  à V article 
Insecte. 

TETE  D’ANE.  Nom  qu’on  donne  dans  le  Langue, 
doc  à un  petit  poiffon  de  riviere  que  nous  nommons 
chabot.  Voyea  ce  mot 

TETE  BLEUE.  Sofïè^  chenille  qui  fe  nourrit  de 
feuilles  de  cerifîer.  Dans  le  mois  de  Juin  il  en  fort  un 
petit  papillon  d’une  couleur  aflez  bizarre , femblable 
à un  habit  compofé  de  pièces , & ayant  un  cou  mélé  de 
blanc  & de  noir. 

f TETE  DE  BŒUF.  Efpece  de  limaçon  de  lac,  de 
riviere  & de  marais  : c’eft  la  neuvième  efpece  de  M. 
Linndus  : Voyez  Limaçon.  . 

TETE  DE  CHIEN.  Efpece  de  ferpent  non  veni- 
meux de  la  Dominique , nommé  ainfi  parce  qu’il  a la 
tête  femblable  au  chien , & qu’il  mord  comme  cet  ani. 
mai  : il  fait  une  guerre  continuelle  aux  rats  & aux  pou- 
lets. Ce  ferpent  monte  fur  les  arbres  pour  manger  les 
petits  oifeaux  dans  le  nid  * ou  pour  fe  mettre  à fec  pen- 
dant la  pluie.  Serpent  a tete  de  chien. 

La  graiffe  du  ferpent  à tête  de  chien , eft , dit-on  * 
infiniment  meilleure  que  celle  des  viperes  pour  les  dou- 
leurs froides , les  foulures  de  nerfs  , pour  la  paralyfie 
& la  goutte  : on  y mêle  quelquefois  on  peu  d’efprit  de 
vin  pour  que  la  fri(ftion  foit  plus  pénétrante.  Le  fer- 
pent à tête  de  chien  n’eft  peut-être  qu’pne  variété  du 
ferpent  cros  de  chien.  Voyez  ce  mot. 

TETE  DE  CLOU.  Les  Epiciers  Droguiftes  donnent 
ce  nom  au  poivre  de  la  Jamàhjue.  Voyez  ce  mot. 

TETE  DE  DRAGON,  draco  - cephaion  America- 
num.  Plante  d’Amérique  fort  finguliere  & unique  de 
fon  efpece.  Elle  eft  naturelle  à la  Virginie  : on  la  nomme 
aufii  kataleptique..  Ses  feuilles  font  plus  étiokcs  que 
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celles  du, pécher:  fes 'fleurs , qui  croifTenl  eir  petites 
guirlandes,  font  placées  aux  nœuds  des  tiges,  & re- 
préfentcnt  en  quelque  maniéré,  la  gueule  ouverte 
d’un  ferpent. . • 

M.  de- la  Hire  prétend  que  fi  l’on  fait  aller  & venir- 
horizontalement  ces  fleurs  dans  l’efpace  d’un  demi-- 
cercle,  elles .reftent  en  quelque  endroit  que  ce  foit  da 
cet  efpace-,  fitôt'que  l’on  cefl'e  de  lés  pouffer  ,•  commè 
fl  leur  pédicule  étoit  articulé  à deifein  de  fe  prêter  à ces 
pufitions  extraordinaires  , & comme  il  arrive  aux  per- 
fonnes  attaquées'de  la  maladie  appellée  catalepjie.  Ce 
phénomène ^dépeivd  donc  de  la  feule  fituation  des  fleurs,  ' 
de  leur  figure,  & de  la  maniéré  dont  elles  font  atta- 
chées à la  tige  de  la  plante  qui  les  porte.  On  trouve 
la  repréfentation  de’cette  plante  dans  les  Mémoires  dc^ 
r Academie  des  Sciences  ^ 1712.  Gn  peut  voir  aulfi  à 
l’article  Plante,  & à celui  de  Sensitive  ,'  la  théo-.. 
rie  de  ces  fortes  de  mouvemens  bizarres  dans  les  vé«. 
gétaüx.  ! ^ "1' 

‘TETE  JAUNE.  C’eft,  félon  Gocdorc?,  une  forte  de 
papillon  dont  la  couleur  eft  jaunâtre',  & qui  provient 
d’ime  efpece  de  chenille  qui  fe  nourrit  de  feuilles  de 
rofier.  . . ^ • • ' . • 

TETE  DE  MEDUSE caput  medufig.  Efpecé‘  do 
zoophyte  de  la  claife  des  étoiles  de  mer.  Voyez  à P ar- 
ticle Étoile  de  mer  -,  voyez  aujjî  Part.  Palmier* 

MARIN.  ..  U . ' • 

TETE  DE  MORT.  Singe  de  l’Amêriqué  que  l’on, 
nomme  aufli-  nionkie.  Séba  qui  en  donne  la  figure , 
Tlief.  J,  Tab.  , n.  i , dit  que  fon  nez  camus,  qui 
P aroît  comme  tombé  , & fes  yeux  profondément  en- 
foncés dans  leur  orbite,  le  faifant  reffembler  à une  tê:a> 
de  mort,  lui  en  ont  fait  donner  le  nom.  Sa  tête  eft 
ronde  eh  devant,  toute  velue  jufqu’à  la  racine  du  nez, 
d’un  poil  noir  rougeâtre  : le  vifage  eft  velu  & d’une 
couleur  blanchâtre  , excepté  au  milieu  du  nez  & delà 
bouche  , où  il  y a une  nuance  noirâtre  : beaucoup  de 
rides  contribuent  à l’enlaidir.  Il  a les  oreilles  fans  poils 
& aflez grandes , les  dents  petites,  la  langue  lavge;» 
les  bras , les  mains  , les  jambes  & les  pieds , tels  que. 
dans  l’homme  i de  petits  ongles  qui  femblent  comme 
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coupés  ; les  pieds  de  derrière  garnis  d’un  talon  & de 
très-longs  doigts.  Les  poils  du  dos  font  moins  nuancés 
de  rouge  que  ceux  de  la  tête  ; mais  depuis  le  menton 
jufqu'au  ventre  , fous  les  bras  , à la  partie  interne  des 
cuilies , la  peau  eft  entièrement  chauve;  la  partie  ex- 
térieure des  cuilTes , les  pieds  & les  reins  n’ont  que 
très-peu  de  poils , qui  font  d’un  jaune  clair:  fa  qu’eue 
eft  longue  & alfez  grofie.  Sa  femelle  a deux  mamelles 
femblaljles  à celles  de  la  femme.  Voyez  l'art.  Singe. 

En  quelques  endroits , le  peuple  donne  le  nom  de 
tile  de  mort  à la  graine  du  faux  piftachier.  C’eft  aufli  le 
nom  d’un  papillon  du  genre  des^p/iinx:  voyez  l’article 
Papillon  a tête  de  mort, 

TETE  ROUGE,  caput  rubrum.  Oifeau  très-petit, 
mais  joliment  orné  de  plumes.  l,a  tête  & la  poitrine  du 
mâle  font  d’un  beau  rouge  : la  femelle  n’a  que  la  tête- 
de  cette  couleur.  Le  chant  de  cet  oifeau  , quoique  peu 
remarquable,  forme  cependant  une  efpece de  ramage 
ou  de  gazouillement  affez  agréable;  ce  qui  le  fait  re-* 
chercher  pour  l’élever  en  cage.  On  le  nourrit  comme 
les  linottes  & les  chardonnerets.  On  voit  le  tête  rouge 
en  Angleterre , mais  il  n’y  pond  point  ; il  quitte  ce  ' 
pays  au  printems.  Albin  , Tome  JII,  n°.  4.^ , croît 
que  c’eft  le  même  oifeau  que  celui  dont  parle  JVil- 
liigbhy  y fous  le  nom  de  petite  linotte.  C’eft  peut-être 
le  petit  linot  rouge. 

TETHYE , tethy!  aiit  tethya,  Efpece  de  zoophyte 
qui  s’attache  aux  rochers  ; & quelquefois  fur  le»  huîtres. 
Sa  peau  eft  dure  comme  celle  des  holothuries  : il  a deux 
trous  à chaque  bout,  dont  un  prefque  imperceptible  , 
& par  lequel  il  reqoit  & rejette  l’eau;  fa  figure  eft 
oblongue;  le  plus  petit  trou  lui  fert  à fe  vider,  & le 
plus  grand  à recevoir.  Ce  font  comme  deux  corps  de 
pompes , dont  l’un  afpire  & l’autre  foule.  Cet  animal 
marin  eft  roux  ou  fafrané  : quand  on  le  comprime , l’eau 
jaillit  par  les  deux  trous.  Donati  dit  que  ces  corps  font 
analogues  aux  alcyonium  ; mais  que  leur  flriuffure  eft 
bien  plus  organique,  car  ils  ont  la  propriété  de  chan- 
ger de  place  & fe  meuvent  d'eux-mêmes.  Il  eft  curieux 
de  voir  ces  produétions , conduites  par  la  feule  néceflité 
de  leur  nature  & de  leur  mécanifme , fuivre  des  mou-. 
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vemens  qu’elles  ne  connoilTent  pas  , puifqu’elles  font 
privées  de  tètes  & d’yeux , parties  indifpenfables  pour 
fe  mouvoir  avec  connoHTance.  Notre  Auteur  dit  qu’el* 
les  font  mêmes  deftituées  de  ccs  vifceres  qui  femblent 
les  plus  niceflaires  pour  vivre , & pour  multiplier  l’ef- 
pece.  Ces  êtres  fon  bien  réellement  des  animaux  quant 
aU'fentiment  & au  mouvement  i & ils  reffemblent  aux 
plantes  par  la  fîmplicité  de  leur  ftruêture  & de  leur  mé« 
canifme  : c’eil  pourquoi  on  range  1«8  téthyes  parmi  les 
20ophytci  : voyez  ce  mot. 

M.  Donati , dans  fon  Hijioire  Naturelle  de  la  Mer 
Adriatique , donne  1a  defcripdon  de  deux  efpeces  de 
téthyes. 

La  première  eftfphcrique  , & fa  furface  efl  formée 
par  des  tubercules  demi  ronds  , avec  une  vertébré  au 
centre. Dès  que  cette  téthye  eft  tirée  de  l’eau , fafurface 
eft  molle  & glKTante;  elle  devient  rude  & raboteufe 
après  avoir  été  expofée  à l’air  pendant  quelques  heures: 
elle  a la  figure  & la  grolTeur  d’une  balle  ou  paume  à 
jouer.  Cet  animal  eft  compofé  de  deux  fubftances, 
l’une  eft  ofleufe  & l’autre  eft  charnue:  fa  vertebre  eft 
fphérîque,  compofée  d’épines  très- déliées  ; elles  ont 
à-peu-prcs  la  figure  d’un  fufeau  , & font  placées  fans 
ordre  ; des  fibres  tendineufes  les  lient  étroitement  les 
unes  aux  autres  : de  la  fphere  fe  détachent  des  rayon* 
fans  nombre,  garnis  d’épines  parallèles,  qui,  pendant 
que  l’animal  eft  en  vie , fe  rendent  à la  circonférence 
par  le  chemin  le  plus  court:  ces  rayons  font  à-peu-près 
cylindriques,  & forment,  par  la  longueur  régulière 
d’une  certaine  portion , un  cône  épineux. 

La  partie  de  cet  animal , qui  eft  entre  la  vertébré  & 
la  fubftancc  qui  fert  d’enveloppe , & dans  laquelle 
entrent  & fe  cachent  les  rayons , eft  charnu*  & molle , 
forte  & un  peu  fpongieufe  : fes  cavités  renferment  une 
lymphe  claire  ; la  chair  eft  beaucoup  plus  folide  & 
ferme  ; de  plus , entre  un  cône  & l’autre  font  pofés  des 
faifeeaux  de  fibres  tendineufes.  Quand  ces  fibres  fe  con- 
traient toutes  à la  fois,  la  téthye  devient  moins  volu- 
mineufe;  & dès  que  les  fibres  fe  relâchent,  elle  re-  ' 
prend  fa  groffeur  ordinaire  par  l’élafticité  des  rayons. 
C’eft  ainû  qu.’on  voit  dans  cet  animal  un  mouvement 
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de  fyftole  & de  diaffole  : mats  fi  les  faifceaux  des  fibres 
fe  raccourcifTent  fucceffivement , alors  deux  ou  plu- 
fieurs  cônes  fe  rapprochent , la  tcthye  perd  l’équilibre , 
ft  tombe  en  roulant  du  côté  oppofé  ;mais  ce  mouve- 
ment de  rotation  n’a  pas  lieu  dans  tous  les  âges  dé  la 
téthye.  En  voici  un  exemple  dans  l’efpece  fuivante. 

La  féconde  efpece  de  téthye  eft  fphérique  ; mais  ik 
furface  eft  garnie  de  tubercules  inégaux , & fa  vertebl* 
eft  petite  & hors  du  centre.  Cet  animal  ne  relTemble  pi^ 
mal  à la  racine  de  l’iris  : fes  rayons  & les  cônes  qui  Id 
terminent  font  inégaux  en  longueur , & l’efpece  de 
peau  ou  enveloppe  répond  à la  longueur  des  cônes; 
elle  eft  fort  épaiffe  d’un  côté  , très-mince  de  l’autre. 

Ce  mécanifme  n’empêche  point  le  mouvement  de 
rotation  , fur-tout  dans  la  jeunelTe  de  l’animal , dont 
alors  la  furface  eft  encore  unie,  propre  & flexible:  Dans 
la  vieillefte  au  contraire  l’animal  eft  feuvent  inca- 
pable de  fe  mouvoir  lui-même  : c’eft  peut-être  en  reftant 
long-temps  fans  fe  rouler , que  la  téthye  donne  lieu 
aux  teftacées  , aux  pierres  & à d’autres  corps  pefans 
de  s’attacher  autour  d’elle.  Ces  corps  l’empêchent  abfo- 
lument  de  fe  rouler  , & de  pafler  d’un  lieu  à Tautrc. 
Enfin  , devenue  immobile,  dit  M.  Donati,  elle  pafTe 
de  l’état  parfait  d’animal , à celui  de  plante-animal.  ^ 

M.  Blanchi  dit  qu’on  devroit  ranger  la  téthye  dans 
la  clalfe  des  holothuries.  Voici  la  defeription  de  cet 
animal , qu’il  a découvert  dans  les  plages  de  la  mer 
Adriatique , Tethyumplerumque fphericum^ malum au- 
rantium  lufîtanîcumformâ  è?  colore  referens,  qiiod  ho- 
rizontaliter  diffeSlum , fihras  radiatim  ojjeas  ojirndit. 

TETHYPÔTEIBA , vitis  arbiiJHna  Pip>nis.  Plante 
duBréfil,  qui  naît  fur  les  orangers,  quand  certains 
petits  oi féaux,  qu’on  appelle  te'tyns , dit  Lémery , y font 
leurs  excrémens,  lefquels  contiennent , en  apparence , 
la  fcmence  non  digérée  qu’ils  ont  avalée  fur  d’autres 
plantes  , & qui  s’y  implante  à la  manière  du  gui  & 
des  autres  plantes  parafites.  Ses  feuilles  reffemblent  à 
celles  du  myrte.  Cette  plante  fe  lie  aux  branches  do 
l’arbre , quelquefois  au  point  de  l’étouffer  : on  s’en  fert 
ou  BréiU  pour  dilfiper  les  enflures  des  jambes , pour 
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rhydropific , pour  fortifier  les  nerfs , & pour  les  maux 
des  yeux. 

TETINE  , fe  dit  du  pis  de  la  vache,  de  la  truite, 
& de  tous  les  animaux  qui  allaitent  leurs  petits.  Chez 
la  femme , cette  même  partie  s’appelle  mamelon. 

TETLATHIAN  : voyezà  t article  Guao. 
i.  TETRAO  ou  TETRAS,  eft  le  nom  Latin  fous  le- 
quel on  a d’abord  connu  le  coq  de  bruycre , ainfi  les 
deux  efpeces  de tetrao  de  Pline.,  font  de  vrais  coqs  de 
btuyere:  le  beau  noir  luftré  de  leur  plumage , leurs 
fburcils  couleur  de  feu , qui  repréfentent  des  efpeces 
(le  flammes  dont  leurs  yeux  font  furmontés  : leur  fé- 
jour  dans  les  pays  froids  & fur  les  hautes  montagnes  ; 
la  délicatelTe  de  leur  chair,  font  autant  de  propriétés 
qui  fe  rencontrent  dans  le  grand  & le  petit  tétras  , & 
qui  ne  fe  trouvent  réunies  dans  aucun  autre  oifeau;  ainfi 
l’on  doit  diftinguer  le  tétras  ou  grand  coq  de  bruyere , 
le  petit  tétras  ou  coq  de  bruyere  à queue  fourchue  , & 
le  petit  tétras  à queue  pleine.  C’eft  une  opinion  corn- 
mune  parmi  Icsrchaffeurs,  que  les  coqs  de  bruyere 
n’ont  point  de  langue;  elle  eft  fondée  fur  ce  que  lorf. 
qu’on  a tué  ces  oifeaux , leur  langue  fe  retire  dans 
leur  gofier  avec  toutes  fes  dépendances  ; peut-être 
l’aigle  noir , dont  parle  Pline , & l’oifeau  du  Bréfil 
dont  parle  Acrr/ÿ/er,  que  les  chafleurs  difent  n’avoir 
point  de  langue  , font-ils  dans  le  même  cas.  On  a ob- 
fervé  dans  le  géfier  des  tétras  que  l’on  a ouverts  , de 
petits  cailloux  femblables  à ceux  que  l’on  voit  dans  le 
géfier  de  la  volaille  ordinaire,  preuve  certaine  qu’ils 
ne  fe  contentent  pas  des  feuilles  & des  fleurs  qu’ils 
prennent  fur  les  arbres  ,*  mais  qu’ils  vivent  encore  des 
grains  qu’ils  trouvent  en  grattant  la  terre.  Lorfqu’ils 
mangent  trop  de  baies  de  genievre,  leur  chair,  qui  eft 
excellente  , contraéte  un  mauvais  goût  ; & fuivant  les 
remarques  de  elle  ne conferve  pas  long-temps 

fa  bonne  qualité,  dans  les  cages  & les  volières  où 
l’on  veut  quelquefois  les  nourrir  par  curiofité. 

En  Courlande , en  Livonie , en  Lithuanie,  pour  faire 
la  chalfe  à ces  oifeaux , on  fe  fert  d’un  tétras  empaillé , 
ou  bien  on  fait  un  tétras  artificiel  avec  de  l’etoffe.  de. 
couleur  convenable,  bourré  de  foin  ou  d’étoupe,  ce 
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qur  s’appelle  dans  le  pays  une  balvane.'  attache 
cette  balvane  au  bout  d’un  bâton  , & l'on  hxe  ce  bâton 
, fur  un  bouleau,  à portée  du  lieu  que  ces oifeaux  ont 
choifi  pour  leur  rendez-vous  d’amour;  car  c’elt  le  mois 
d’Avril,  c’eft-à-dire,  le  tems  où  ils  font  en  amour 
que  l’on  prend  pour  faire  cette  chafl'e  ; dès  qu’ils  apper» 
qcivenc  la  balvane,  ils  fe  raifemblent  autour  d’elle, 
s’attaquent  & fe  défendent  d’abord  comme  parjijeu  ; 
mais  bientôt  ils  s’animent  & s’entrebattent  réellement, 
& avec  tant  de  fureur,  qu’ils  ne  voient  ni  n’entendent 
plus  rien , & que  le  chaifeur  qui  eil  caché  près  de  là 
dans  fu  hutte , peut  aifément  les  prendre  même  fans* 
coup  férir  ; ceux  qu’il  a pris  ainfi , il  les  apprivoife 
dans  l’efpace  de  cinq  à fix  jours  , au  point  de  venir 
manger  dans  la  main.  L’année  fuivante  au  printems 
on  fe  fert  de  ces  animaux  apprivoifés , au  lieu  de  bal> 
vanes,  pour  attirer  les  tétras  fauvages  qui  viennent 
les  attaquer  & fe  battent  avec  eux , avec  tant  d’a<« 
charnement , qu’ils  ne  s’éloignent  point  pour  un 
coup  de  fufil.  Lorfque  la  faifon  des  amours  ell  paffée  , 
comme  ils  s’afTemblent  moins  régulièrement,  il  faut 
une  nouvelle  induftrie , pour  les  diriger  du  côté  de  la' 
hutte  du  tireur  de  ces  balvanes.  Plufieurs  chaifeurs  à 
•heval , forment  une  enceinte  plus  ou  moins  étendue , • 
dont  cette  hutte  eft  le  centre , & en  fe  rapprochant  in-; 
fenfiblement  & faifant  claquer  leur  fouet  à propos  , ils 
font  lever  les  tétras  & les  pouffent  d’arbre  en  arbre 
du  côté  du  tireur,  qu’ils  avertiffent  par  un  coup  de 
fifflet.  On  prétend  que  lorfque  ces  oifeaux  volent  en 
troupes , ils  ont  à leur  tête  un  vieux  coq  , qui  les  mène- 
en  chef  expérimenté  ; & qui  leur  fait  éviter  tous  les 
piégés  des  chaifeurs  , enforte  qu’il  eft  fort  difficile 
dans  ce  cas  de  les  pouffer  vers  la  balvane.  On  pré- 
tend avoir  remarqué  que  lorfque  les  tétras  fe  pofent 
fur  la  cime  des  arbres  & fur  les  nouvelles  pouffes , 
c’eft  figne  de  beau  tems  ; mais  lorfqu’on  les  voit 
fe  rabatte  fur  les  branches  inférieures  & s’y  tapir , c’eft 
figne  de  mauvais  tems , ce  qui  annonceroit  dans  ces 
oifeaux  une  fenfibilité  finguliere,  pour  prelfentir  la 
température  du  lendemain  : dans  le  tems  des  grandes 
pluies , ils  fe  retirent  dans  les  forêts  les  plus  touffue^ 
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pour  y chercher  un  abri , & comme  ils  font  alors  fort 
pefans  & qu’ils  volent  difficilement,  on  peut  les  chalTer 
avec  des  chiens  courans , qui  les  forcent  fouvent  & 
les  prennent  même  à la  courfe  : voyez  au  mot  Coq. 
DBS  Bois  ou  des  Bruteres,  d’autres  particularités 
curieufes  fur  leurs  amours , &C. 

TÉTRAPHOE.  Les  habitans  de  Guinée  donnent  ce 
nom  è une  plante  célébré  dans  leur  pays  pour  les  cours 
de  ventre.  Les  peuples  de  Malabar , chez  qui  elle  croit 
auffi , l'appellent  cadavalli.  Petiver  qui  la  range 
ÿarmi  les  efpeces  de  glouteron , la  défîgne  ainfi , xan- 
titm  Malabariaun , capitula  lanupin^s.  Sa  tige  eft 
ligneufe  & cotonneufe  : Tes  feuillés  font  attachées  par 
Mresfur  de  courtes  queues,  velues  dans  leur  primeur 
« deveuant  enfuite  rudes  & âpres  : les  fleurs  qui  naif. 
fent  en  bouquets  font  compofees  de  pétales  d’un  beau 
vert  : les  étamines  font  d’un  beau  rouge  écarlate  ; aux 
fleurs  fuccedcnt  des  fruits  ligneux , femblables  à ceux 
de  DOS  grateculs  , mais  d’un  tiers  moins  gros.  La  racine 
de  cette  plante  eft  employée  pour  les  hémorrhoïdes. 

TEXTE -CHEVRE  ou  Crapaud  volant  ou 
Chauchb-branche  , capri-mulgus.  Nom  d’un  genre 
d’oifeau  de  nuit , qui  eft  en  général  de  la  grandeur  du 
coucou  : fon  cri  eft  un  roucoulement  qui  n’eft  nulle- 
ment effrayant,  ni  difgracieux. 

Le  Tette-Chevre  vulgaire,  capri-mulgus  Eu- 
ropœus.  Selon  Æbin , cet  oifeau  a dix  pouces  de  lon- 
gueur & vingt-quatre  d’envergure  ; la  tête  large  & le 
bec  extrêmement  menu , aplati  & un  peu  recourbé  ; la 
bouche  large  & grande,  ainfi  que  le  gofier  ; les  narines 
ont  pour  plumes  huit  efpeces  de  foies  de  cochon , qui , 
félon  M.  Linrutus , lui  fervent  à attraper  facilement  fa 
proie  , telle  que  papillons  & autres  infeéles  : fes  yeux 
font  grands  comme  dans  tous  les  oifeaux  de  nuit  ; la  poi- 
trine & le  deffus  du  corps  font  ondes  de  gris,  de  noir, 
de  blanc  & de  brun  ; le  derrière  de  la  tète  eft  de  couleur 
de  frêne , tiqueté  de  brun  & ondé  de  noir  ; la  queue  a 
cinq  pouces  de  longueur , fSc  eft  de  la  couleur  du  dos 
& des  ailes  avec  des  barres  triangulaires , noires  & cou- 
leur  de  feu  , qui  traverfent  & pointent  par  en  haut  : elle 
eft  marquetée  denoir  & derouge.  Le  mâle  a une  grande 
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tache  blanche , prefque  au  milieu  des  ailes  : les  cuifles 
font  petites , bien  emplumées , d’un  rouge  brun  ; les 
griffes  noires  & petites;  les  pieds  petits  & velus,  le 
doigt  du  milieu  fort  lon^,  & l’ongle  qui  y tient  eft 
marqué  d’ecailles  dentelees;  les  doigts  font  unis  en. 
fenible  par  une  membrane  jufqu’à  la  première  jointu- 
re; le  bord  intérieur  de  la  griffe  eft  gluant  comme 
dans  le  héron. 

Cet  oifeau  pond  Tes  œufs  qui  font  longs , blancs  & 
tiquetés  de  noir  , dans  le  premier  trou  qu’il  trouve  en 
terre  ; il  les  couve  dans  ce  nid  formé  par  le  hafard  ; dt 
quand  on  l’inquiete  , il  emporte  ailleurs  fes  petits  : on 
en  voit  beaucoup  dans  la  forêt  d’Eppingen  en  Angle- 
terre ; il  n’eft  pas  rare  en  France , mais  il  eft  très-com- 
mun  en  Suede,  &c.  On  diftingue  le  mâle  de  la  fe« 
melle  par  quelques  bouts  de  plumes  qui  font  blan- 
ches  ; les  yeux  font  très-grands , & les  pennes  lâches 
& égales. 

M-  Klein  fait  mention  de  pluGeurs  tette- chevres. 
Catesby  dit  qu’à  la  Caroline  l’air  eft  rempli  de  ces  oi- 
féaux  avant  la  pluie  ; c’eft  alors  qu’ils  guettent  & qu’ilt 
pourfuive'nt  les  mouches  & les  efearbots.  La  queue  d« 
tette-chevre  de  la  Caroline  eft  plus  longue  que  dans 
les  efpeces  de  notre  pays;  il  a des  taches  jaunes  ao 
cou  & aux  ailes , il  a aufli  une  tache  blanche  fur  les 
plumes  rectrices  des  ailes.  Il  y a auffi  des  tette-chevres 
dans  la  Yii^inie,  dans  le  Bréfil,  qui  font  de  la  groffeur 
d’un  hibou. 

M.  Sloane  fait  aufli  mention  d’un  tette-chevre  de  la 
Jamaïque;  il  eft  petit,  de  couleur  pâle  & varié  de 
brun.  M.  Linnaut  met  le  tette-chevre  dans  le  genre  . 
des  hirondelles  ; la  queue  de  cet  oifeau  n’eft  point  four- 
chue , toutes  les  plumes  en  font  égales.  On  prétend 
qu’en  Candie  cet  animal  a le  fingulier  inftinét  de  cher- 
cher les  étables  des  chevres  pour  fucer  le  pis  de  ces 
animaux , parce  qu’il  eft  friand  de  leur  lait  ; & que  c’eft 
delà  que  lui  eft  venu  le  nom  de  tette-chevre } on  ajoute 
qu’ij  pique  fi  cruellement  les  mamelles  de  ces  quadru- 
pèdes , qu’elles  en  meurent  : mais  ceci  a befoin  de 
confirmation;  cher  nous  les  tette-chevres  fe  nourif- 
ent  d’infeétes. 
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TETTIGOMETTRE.  'On  donne  ce  nom  au  ver 
de  la  cigale,  qui  dans  l’état  de  nymphe  porte  fur  le 
dos  les  tubercules  ou  fourreaux  de  Tes  ailes  : voyez 
Cigale. 

TETZAUHCOALT.  Les  Indiens  appellent  ainfi  un 
beau  ferpent  de  l’Amérique , long  d’environ  vingt-fept 
pouces , gros  comme  le  doigt  & dont  la  morfure-eft 
venimeufe  ; il  a le  dos  noir,  le  ventre  blanc  pâle  , la 
queue  rouge  par  delTous , & le  ventre  & le  deffus  de  la 
queue  tachetés  de  petits  points  noirs.  Séba,  Thef.  //, 
Tab.’yj , n.  2 ^ ; î#  2’ab.  go , n.  i , donne  la  figure  & 
la  defeription  de  deux  tet'/auhcpalts.  Le  premier  eft 
une  vipere  rare  du  Bréfil;  la  robe  du  mâle,  quoique 
magnifique  , ell  inférieure  à celle  de  la  femelle , mais 
fa  tête  ell  moins  grolfe  que  celle  du  mâle  : le  fécond  fe 
trouve  dans  le  Mexique , fa  gueule  béante  ne  peut 
qu’infpirer  de  la  terreur;  cependant  il  n’attaque  que 
les  animaux  plus  foibles  que  lui  ; il  fuit  à la  vue  d’un 
homme;  Ton  habit  femble  être  une  riche  broderie. 

TEUCRIUM.  Les  BotaniRes  donnent  ce  nom  à 
la  germandrc'e  en  arbre  & à la  Jaitye  amere.  Voyez  cos 
mots. 

TEXOCTLI , arbor  texolîîifcra  Mcxicana.  Arbre 
qui.  croit  fans  culture  aux  lieux  montagneux  du  Mexi- 
que; il  eft  de  la  grandeur  de  nos  pommiers.  Ses  bran- 
ches font  garnies  d’une  infinité  de  piquans;  les  pom- 
mes & les  feuilles  qu’il  porte  reffemblent  aux  nôtres, 
les  feuilles  font  cependant  plus  rudes  & plus  dente- 
lées; les  fruits  font  delà  groffeur  d’un  marron,  jau- 
nes & durs  étant  verts  , mais  devenant  très-mous  pat 
la  maturité  ; ils  contiennent  trois  femences  fort  dures. 
Les  Mexicains  lailTent  mûrir  entièrement  les  fruits  de 
cet  arbre , après  quoi  ils  les  arrofent  de  nitre  pour  les 
conferver.  Ils  prétendent  que  plus  ces  pomnKS  ont  une 
faveur  défagréable  pour  les  Européens , plus  elles  font 
du  goût  des  habitans  du  pays. 

TH  A.  Nom  que  l’on  donne  dans  les  îles  d’Afrique 
au  caméléon  ; voyez  ce  mot. 

THALICTRUM.  Voyez  Rue  des  prés. 

THALITRON , fophia  Cbirurgorum.  Cette  plante , 
qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  tliali^iruin  com- 
mun 
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mun  qui  eft  la  rue  des  prés , croit  fur  les  vieux  murs 
aux  lieux  rudes  & incultes , même  parmi  les  décom- 
bres des  bàtimensoù  elle  revient  tous  les  ans  , 6t  fe 
multiplie  fort  aifément  de  graines  ; fi  racine  eft  an- 
nuelle, blanche  , ligneufe  & fibreufe  ; elle  poufl'e  des 
tiges  à la  hauteur  d’un  pied  & demi , rondes , dures  & 
rarneufes , revécues  de  feuilles  allez  amples  , mais  dé- 
coupées très-menu  , blanchâtres  & un  peu  velues  f 
d’un  goût  d’herbe  potagère  : £es  fleurs  nailfent  en  Juin 
& Juillet  aux  fommités  des  tiges  & des  rameaux  ; elles 
font  nombreufes  , petites  , à quatre  feuilles  diipofees 
en  croix  & de  couleur  jaune  pâle.  A ces  fleurs  fucce- 
dent  des  gonfles  longues  , grêles  & déliées , remplies 
de  femences  menues,  rondes,  dures  & rougeâtres. 

M.  Guettard,  dans  fes  Obfervatwns  fur  les  Plantes , 
fait  un  genre  à part  de  cette  plante  , .à  caufe  de  la  dif- 
férence de  fes  pétales  & de  fes  filets  ; il  l’a  appellée 
Dejeurea,  du  nom  de  feu  fon  grand  pere,  M.  DeJ- 
curain. 

Le  thalitron  eft  d’un  goût  un  peu  aftringent , mais 
âcre , & qui  approche  de  celui  de  la  moutarde  ; cette 
plante  eft  vulnéraire  , déterlivc  , anti-vermineufe  5; 
fébrifuge  ; on  donne  fa  femence  à la  dofe  d’un  gros 
dans  un  potage  ou  dans  du  vin  pour  arrêter  le  cours 
de  ventre,-  c’eft  un  remede  fort  familier  aux  pauvres. 
Le  fuc  , la  conferve  & l’extrait  des  feuilles  & des  fleurs 
font  propres  pour  le  crachement  de  fang,  pour  les 
fleurs  blanches  & pour  le  flux  immodéré  des  hémor- 
rhoïdes  & des  menftrues. 

Quant  à fon  ufage  extérieur  , toute  la  plante  pilée 
& appliquée  fur  les  bleflures  & les  ulcérés , les  guérie 
en  très-peu  de  temps  ; c’eft  pourquoi  on  l’a  appellée 
Jbphia  Chirurgorum , la  fcience  des  Chirurgiens. 

THÉAMEDE.  Pierre  dont  les  Anciens  ont  fait  men- 
tion , & qui  a la  propriété  de  repouffer  le  fer  ; on 
foupqonne  que  c’eft  ou  la  tourmaline , ou  une  pierre 
d’aimant  dont  le  pôle  eft  variable  ou  incertain. 

THÉ  , thea.  Nom  qu’on  donne  vulgairement  à des 
feuilles  de  plantes  defféchées  & roulées,  dont  on  fait' 
ufage  en  infufioa  ou  décoétionpour  différens  befoins. 
TomeVlU.  Nn 
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'ainfi  qu’on  le  verra  ci-après  à la  fuite  de  l’article  des 
differentes  efpeces  de  the. 

THÉ  D’AMÉRIQ.UE  ou  THÉ  DE  LA  RIVIERE 
DE  LliMA  ooyez!'arricle  Thé  de  la  Martinkiue. 

THÉ  DES  ANTILLES.  Herbe  qui  croît  abondam- 
ment entre  les  fentes  des  rochers , fur  les  vieilles  mu- 
railles, ainfi  que  dans  les  iavannes  & les  jardins  de  ce 
p iys , où  on  l’arrache  comme  une  mauvaife  herbe  nui- 
fible.  Cette  plante  s’élève  à trois  pieds  de  hauteur  ; fes 
branches  font  chargées  de  petites  feuilles  d’un  vert 
foncé  , longues  & étroites  , terminées  en  pointe  & 
dentelées  fur  les  bords  comme  celles  du  thé  de  la  Chine: 
on  les  eftime  fudoriiîques. 

THÉ  DES  APALACHES  ou  APALACHINE  ou 
CASSINE,  cac/mt  Floridanorum  ^ eflune  feuille  d’un 
vert  brun  , ferme  & caflante  , longue  d’un  pouce  & 
large  de  trois  à quatre  lignes  - dentelée  fur  les  bords , 
d’un  goût  de  thé  léger  : cette  feuille  eft  difpofée  alter- 
nativement fur  un  arbriffeau  qui  reiTembleà  l’alaterne, 
& dont  les  fruits  font  des  baies  quadrangulaires.  (C’eiî 
V alaterndides  Afi  icana , laiiri  Jerratafolio  de  Comme- 
lin  , PraL  6i.  ) On  dit  qu’il  naît  abondamment  dans  la 
Caroline.  Depuis  quelques  années  on  nous  apporte  l’a- 
palachine  du  MilfiiTipi  , & elle  prend  fon  nom  des 
Apalaches  , Nation  Indienne  qui  frit  un  grand  ufage 
de  l’infufion  de  cette  feuille,  Ximenès  & Laët  ont  parlé 
de  cette  boiffon  , qu’ils  nomment  cajjîne  & qu’ils  efti- 
ment  propre  contre  la  goutte  & la  néphrétique.  Voyez 
Thé  de  la  mer  du  Sud  ^ Thé  du  Paraguay. 

THÉ  DE  BOERHAAYE.  Voyez  Arbre  laitèüx 
DES  Antilles. 

THÉ  DU  CAP  DE  BONNE-ESPERANCE.  Nom  que 
que  l’on  donne  aulTi  à Vapalachine  : voyez  ce  mot. 

THÉ  DE  LA  CHINE  & DU  JAPON  , thea  offi. 
cinarum.  On  trouve  fous  ce  nom  dans  les  boutiques 
différentes  fortes  de  thés  qui  ont  été  ramaffés  fur  des 
arbriifeaux  qui  croiffent  dans  l’emp  ire  de  la  Chine  & 
du  Japon.  > 

- Les  Chinois  didinguent  quatre  arbuftes  principaux  à 
thi^  favoir , le fong-lo^  le  wou-y , le  pou-cul  & le  long- 
Des  Botaniftes  déftgneat  rarbxiffeau  du  thé  par 
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«cttc  phrafc  latine  : Evoninio  affinis  arbor  , orientalis  , 
nudfera  ,J!ore  rojeo  ; on  dit  plus  communément  the  SU 
nenjium^  five  tjia  JaponenJtbusM. Haller  prétend  que  le 
thé  de  la  Chine  eft  d’une  clafle  aflez  voifine  des  ronces  , 
qui  en  différent  cependant  par  le  fruit  : une  efpece  de 
thé  de  la  Chine  eft  dit-il , à fix  pétales , (Sc  une  autre  à 
neuf.  Voici  la  defcripcion  de  cet  arbufte. 

Les  racines  de  l’arbufte  à thé  font  menues  , fibreufes 
& traçantes  ; rarbrilTcau  eft  haut  de  cinq  à fix  pieds  , 
touffu  & fort  rameux;  fes feuilles  font  d’un  vert  foncé, 
pointues , longues  d’un  pouce  , larges  de  cinq  lignes  , 

& dentelées  à leur  bord  en  maniéré  de  fcie;  fes- fleurs 
font  en  grand  nombre  , femblables  à celles  du  roiiet 
fauvage . compofées  ordinairement  de  fix  pétales  d’un 
blanc  pâle  , portées  fur  un  calice  partagé  en  fix  pétites 
feuilles  rondes , obtufcs  & qui  ne  tombent  pas. 

Le  centre  de  ces  fleurs  eft  occupé  par  environ  deux 
cents  étamines  jaunâtres  ; le  piftil  fe  change  en  un  fruit 
fphérique  tantôt  à trois  ou  à deux  angles,  & à trois 
ou  deux  capfules,  fouvent  à une  feule  ; chaque  cap- 
fule  contient  une  graine  dont  la  figure  relfemble  à une  i 

aveline  , elle  eft  un  peu  moins  groffe,  couverte  d’une 
coque  mince  , liffe  , rouffâtre  (excepté  labafequi  eft 
blanchâtre)  laquelle  contient  une  amande  d’un  blanc 
pâle , ridée  , huileufe , couverte  d’un  pellicule  mince 
& grife  , d’un  goût  douceâtre  d’abord  , mais  enfuite 
amer , & excitant  des  naufées  , enfin  brûlant  & très- 
defféchant. 

On  cultive  cette  plante  dans  le  Japon  & dans  la 
Chine:  elle  fe  plaît  dans  des  plaines  b 'ffes  & fur  le  re- 
vers des  montagnes  tempérées  & expoTées  au  foleil,, 

& non  dans  des  terres  fablonneufes  ou  trop  graffes. 

Le  thé  eft  devenu  d’un  ufage  fi  fréquent  dans  l’Eu- 
rope , qu’on  s’intéreffe  néceffairement  à fon  hiftoirc. 

Voici  la  maniéré  dont  on  cultive  cet  arbriffeau  dans 
le  Japon  : on  creùfc  des  foffes  rondes  dans  la  terre  à la 
profondeur  de  fept  à huit  pouces  , dans  chacune  def- 
quelles  on  jette  péle-méle  quarante  ou  cinquante  fol- 
licules qui  contiennent  la  graine  de  thé  ; on  recouvre 
enfuite  ces  foffes  : une  partie  de  ces  petites  graines  fe 
développe  bientôt  f elles  pullulent  & forment  fix , dix 
- N n a 


Digitized  by  Google 


THÉ 

ou  douze  petits  arbriiTeaux  , quelquefois  plus,  quelque* 
fois  moins.  Les  Cultivateurs  n’y  font  pas  d’autres  fa- 
çons , fi  ce  n’eft  qu’ils  ôtent  les  herbes  inutiles  qui  s’y 
mêlent. 

11  efi  rare  que  l’on  recueille  des  feuilles  de  thé  dtns 
les  trois  premières  années  ; mais  après  ce  temps  , on 
en  fait  tous  les  ans  une  récolte  abondante  , obfervant 
néanmoins  de  ne  pas  laifier  trop  grandir  les  arbuiles  ; 
car,  abandonnés  à eux-mêmes  , ils  s’éleveroient  de 
plus  de  hnit  à dix  pieds  de  haut  : on  ne  doit  pas  non 
plus  les  lailTer  vieillir , parce  que  leurs  feuilles  devien- 
nent trop  épailles  & trop  dures. 

Vers  la  fin  du  premier  mois  de  l’année  Japonoife  , 
c’eft-à-dire  , dans  les  premiers  jours  de  Mars  , les  me- 
res  de  famille  , les  enfans  & les  fervantes  fortent  du 
logis  , vifitent  les  arbres  à toutes  heures  , cueillent  les 
feuilles  qui  viennent  de  paroitre,  lorfque  le  temps 
cft  fec , & fur-tout  lorfque  la  chaleur  eft  la  plus  gran- 
de ; & fur  le  foir  elles  les  emportent  chez  elles  dans 
• des  paniers  ; enfuite  elles  les  mettent  toutes  fur  une 
platine  de  fer  poli  & chaude  : elles  les  retournent  con- 
tinuellement avec  la  main  jufqu’à  ce  qu’elles  fe  fanent  ; 
elles  les  placent  enfuite  fur  des  nattes  ou  fur  du  papier , 
& elles  les  éventent  pour  les  refroidir:  après  cela, 
elles  les  froifl’ent  dans  des  corbeilles  plates  , faites  de 
rpfeaux  Indiens,  jufqu’à  ce  quelles  fe  rident  davan- 
tage ; elles  les  remettent  de  nouveau  fur  une  platine 
de  fer,  nette  & modérément  chaude;  elles  les  retour- 
nent continuellement  comme  auparavant,  avec  les 
mains  , jufqu’à  ce  qu’elles  foient  médiocrement  dures  ; 
elles  les  retirent  & les  refroidifient  en  faifant  du  vent; 
elles  les  retournent  encore  une  troifieme  & une  qua- 
trième fois  fur  la  platine  de  fer  , en  diminuant  la  cha- 
. leur  par  degré , afin  qu’elles  deviennent  plus  feches 
& plus  dures  : enfin  elles  les  renferment  & les  con- 
fervent  dans  des  bouteilles  de  verre  bien  bouchées , 
& plus  communément  dans  des  boites  d’étain  grolfier 
- enfermées  dans  des  étuits  de  fapin  dont  les  jointures 
font  bouchées  avec  du  papier. 

Après  les  avoir  gardées  pendant  fix  jours  environ 
dans  cés.vafes,  elles  les  en'  leùrent  & les  trient,  eu 
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réparant  les  plus  petites  parties  & les  plus  tendres  , de 
celles  qui  font  les  plus  grandes  & les  plus  dures  : elles- 
les  fechent  une  cinquième  fois  fur  la  platine  de  fer, 
pour  une  plus  grande  fureté , & alors  elles  peuvent 
le  conferver  un  grand  nombre  d’années  , fi  on  les- 
renferme  exaélement. 

On  apporte  plus  de  foin  & plus  d’attention  pour  le 
thé  de  l’Empereur  & des  grands  Seigneurs  Chinois  : on 
fait  un  choix  fcrupuleux  de  ces  feuilles  dans  la  faifon 
convenable  : on  cueille  les  premières  qui  paroilTent  à 
peine  déployées  au  fommet  des  plus  petits  rameaux: 
on  les  réferve  ( fous  le  nom  de  t/ic  Impérial  Chinois  ), 
pour  ceux  du  pays  qui  ont  le  moyen  de  les  acheter  à 
grand  prix:  on  en  conferve  pour  l’Empereur  dans  des.- 
yafes  de  porcelaine.  Les  autres  feuilles' qu’on  récolte, 
en  dernier  fur  l’arbre  , font  d’un  prix  médiocre  ; on  les 
feche  toutes  à l’ombre , & on  les  renferme  pour  l’ufage 
du  Peuple,  dans  de  grands  pots  de  terre  dont  l’ouver- 
ture eft  étroite.  Parmi  ces  feuilles  on  retire  encore, 
celles  qui  font  plus  petites  , car  le  prix  varie  félon  la, 
grandeur  des  feuilles  ; plus  elles  font  grandes  , moins 
elles  font  cheres.  On  donne  encore  à ce  thé  le  nom  de 
thé  mandarin  & de  thé  bourguemeflre  , félon  fon  odeur, 

/ fa  couleur  & la  grandeur  des  feuilles.  On  prétend  que, 

''  le  thé  des  Courtifanes  Orientales  n’eft  compofé  que  de 
la  fleur  de  l’arbufte  à thé.  Le  plus  eftimé  au  Japon  eft 
celui  d’Udfi , petite  ville  aflez  proche  de  Meaco.Tout  le, 
thé  qui  fert  à la  Cour  de  l’Empereur  & dans  la  famille 
Impériale , doit  être  cueilli  fur  une  montagne  qui  eft 
proche  de  cette  ville,  & qui  forme  un  beau  point  de 
vue  : on  le  cultive  avec  une  précaution  inconcevable  ^ 
le  plant  eft  environné  d’un  vafte  & profond  fofle  ; les 
arbrilfeaux  y font  difpofés  en  allées  qu’on  ne  manque 
pas  un  fcul  jour  de  balayer  : ceux  qui  en  font  la  ré- 
colte doivent  s’abftenir  de  manger  du  poilTon  & de 
certaines  viandes  ; il  faut  aulfi  qu’ils  fe  lavent  au  moins 
deux  fois  par  jour  dans  un  bain  chaud  & dans  la  riviè- 
re; l’on  ne  doit  même  toucher  les  feuilles  qu’avec 
les  mains  gantées.  Le  premier  Pourvoyeur  de  la  Coût 
Impériale  entretient  des  Commis  qui  veillent  à la  cul- 
ture , à la  récolte  & à la  préparation  de  cette  forte  de 
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thé,  qu’on  envoie  bien  empaqueté  à la  Cour  fous  bonné 
& fûre  garde  avec  une  nombreufe  fuite. 

On  vend  en  Europe  une  efpece  de  t/je' /mpr/ZaZ  fort 
cher  , non-feulement  à caul’e  du  choix  de  fes  feuilles, 
mais  à caufe  de  leur  odeur  fubtile  & agréable  qui  eft 
tant  eftimee  des  Indiens  mêmes.  Ce  thé  n’eft  pas  le 
même  qui  porte  ce  nom  en  Chine  & qui  eft  réfervé 
pour  les  Grands  du  pays.  Le  thé  Impérial  d’Europe  a 
la  feuille  affez  grande  , lâche  ou  moins  roulée  , & fa 
couleur  eft  d’un  affez  beau  vert.  M-  Haller  obferve 
que  le  thé  le  plus  agréable  eft  celui  qui  nous  vient  de, 
la  Chine  par  terre  & que  la  Caravane  apporte  à Pe- 
tersbourg.  Il  a une  odeur  de  violeue  fort  douce  , que 
les  thés  arrivées  par  mer  n’ont  pas. 

Le  thé  vert  des  boutiques  eft  en  feuilles  longuettes  , 
plus  fortement  roulées  , tirantfur  le  vert:  quand  elles 
font  nouvellement  préparées , leur-  infufîon  eft  claire 
& verte  , d’une  faveur  agréable , d’une  douce  odeur, 
de  foin  nouveau  , ou  d’iris  .ou  de  violette;  mais  les 
Chinois  prétendent  que  cette  odeur  ne  lui  eft  point 
naturelle;  toujours  eft-il  vrai  qu’en  Europe  on  fe  plaît 
à lui  procurerou  conferver,  ou  augmenter  ce  parfum 
en  mettant  dans  les  caifles  remplies  de  thé  , des  cha- 
pelets de  racines  d’iris  de  Florence:  ce  thé  eft  légè- 
rement aftringent  ; le  fucre  que  nous  y mettons  en 
corrige  l’âcreté  ; mais  à la  Chine , l’ufage  eft  de  le 
boire  pur.  • i 

Le  thé-bohea  , ou  thé-bout , ou  thé-roux  , eft  d’un 
roux-noirâtre;  la  feuille  en  eft  petite,  arrondie  ou 
très-roulée  : elle  a été  plus  froi{rée.«&  plus  rôtie  que  le 
thé  vert  ; on  n’en  fait  la  récolte-qu’en  Avril  & Mai: 
cette  efpece  de  thé  donne  à l’eau  une  couleur  jaunâ- 
tre : elle  a peu  d’âcreté;  elle  a le  goût  & l’odeur  du 
thé  vert  : celui-ci  fe  prend  volontiers  à l’eau , & le  thé- 
bout  au  lait. 

On  diftingue  encore  le  fAe^-/rcjfao , dont  les  pointes 
font  blanchâtres  : fes  feuilles  font  longues  & petites  , 
affez  tendres;  on  ne  ne  s’en  fert  guere  en  France  qu’en" 
médicament  ; & je  me  l'ouviens  qu’en  Iflande  c’eft  la 
feule  efpece  de  thé  dont  on  faffe  ufage  en  boiffon  avec- 
du  lait,  du  miel , & quelquefois  un  peu  d’eau-de-vie 
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dé  genièvre.  Le  thé  heyfvcn-tkine  eft  roufsâtre  & com- 
me bleuâtre  Le  thé  faor-chaon  eft  d’un  noir  Liuve. 
Le  théfon-lot , ou  plutôt  Jong-lo  , eft  d’un  vert-brun. 
Le  thé  kamphou  eft  verdâtre. 

Au  refte  , toutes  les  fortes  de  thé  du  commerce  ne 
proviennent  pas  d’autant  d’arbuftes  différens  , puifqû’il 
n’y  en  a guere  que  quatre  fortes,  dont  nous  avons  fait 
mention  ; mais  la  plus  grande  différence  de  ces  feuil- 
les confifte  dans  le  temps  qu’on  les  a recueillies,  & 
dans  la  maniéré  dont  on  les  a préparées  , laquelle  eft 
partituliere  à chaque  Province;  enfin  , le  terroir  , l’âge 
de  l’arbufte &c.  préfentent  auffi  des  différences  dans  ' 
les  diverfes  efpeces  de  thé. 

11  y a une  Province  en  Chine  & à Siam  ou  l’on  ex- 
pofe  les  feuilles  de  thé  nouvellement  recueillies  à la 
vapeur  dfe  l’eau  bouillante  , afin  de  les  amollir  : on  les 
étale  enfuite  fur  des  plaques  de  cuivre  , fous  lefquelles 
on  entretient  du  feu:îcs  feuilles  , en  fe  féchant , acquiè- 
rent une  couleur  brune , & fe  roulent  d’clles-mémes.' 

La  grande  confommation  utile  & agréable  que  l’on 
fait  en  Europe  & dans  toute  l’Inde  , du  thé  ( puifqu’il’ 
s’en  débite  aftuellement  en  Europe,  parles  diverfes' 
Compagnies,  huit  à dix  millions  de  livres  par  an  > juf- 
tifie  affez  les  Chinois  de  la  préférence  qu’ils  donnent  à” 
cesarbuftes.  Les  feuilles  de  thé  font  d’autant  meilleu- 
res , qu’elles  forment  une  boiffon  plus  douce.  En  Fran- 
ce , les  Payfans  , le  commun  du  Peuple , & même 
beaucoup  d’autres  Particuliers , font  dans  l’ufage  de 
faire  bouillir  les  feuilles  de  thé  ,•  mais  cette  méthode 
eft  mauvaife.  En  Angleterre,  en  Hollande,  dans  tout 
le  Pays-Bas  , en  Allemagne  & dans  tout  le  Nord , on‘ 
verfe  de  l’eau  bouillante  fur  le  thé,  & à diverfes  reprifes, 
jufqu’à  ce  qu’on  en  ait  retiré  toute  la  teinture  , enfuite 
on  les  jette,  & on  en  met  aufli-tôt  de  nouvelles  : fî 
la  première  teinture  eft  trop  chargée  , on  la  coupe  avec’ 
de  l’eau  chaude  , pour  en  tempérer  l’amertume  & la 
rendre  plus  agréable.  On  fuit  en  cela  la  méthode  des 
Chinois  , qui  ont,  ainfi  que  les  Hollandois  , des  théiè- 
res & des  fourneaux  faits  exprès:  ces  derniers,  en  bu- 
vant  cette  teinture,  tiennent  du  fucre  candi  dans  leur 
bouche. 

Nn  4 
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Les  Japonois  pilçnt,ou  plutôt  font  moudre  leur  tchîa, 
ou  thé  en  une  poudre  fine,  par  le  moyen  d’une  meule 
d’ophite  ; ils  mettent  avec  de  petites  cuillers  cette  pou- 
dre verdâtre,  & qui  a une  alTez  bonne  odeur , dans  leurs  ' 
tafies  ; ils  verfent  delfus  de  l’eau  bouillante  avec  un  • 
petit  fceau  fait  exprès  ; ils  agitent  enfuite  cette  poudre  . 
avec  de  petits  pinceaux  de  rofeaux  Indiens  , décou- 
pés ivec  art,  jufqu’à  ce  qu’il  s’élève  de  l’écume;  ils 
prennent  ainfi cette  liqueur  fans  fucre.  Leur  thé,  qu’ils 
appellent  diaa  , a les  feuilles  petites  , d’un  vert  jaune, 
mais  d'une  odeur  & d’une  faveur  agréable:  nous  lui 
donnons  le  nom  de  fleur  de  thé.  Les  Japonois  & les 
Chinois  font  aulTi  ufage  de  l’extrait  de  thé  & de  paC- 
tilles  de  thé  aromatifées  qui  font  d’un  goût  aflez 
agréables. 

A la  Chine  il  y a certaines  efpeces  de  thé  dont  les 
feuilles,  dans  toute  leur  grandeur,  & mêlées  fans  choix , 
font  vendues  aux  Tartares  qui  s’en  accommodent  très- 
bien  : quoique  la  décoétion  qu’on  en  tire foit âpre,  elle 
facilite  la  digettion  des  viandes  crues  dont  ils  fe  nour- 
TÜfent  ; s’ils  en  celfentl’ufuge,  ils  ont  des  indigeftions 
continuelles. 

P)ufieurs  Marchands  Chinois  vendent  quelquefois 
pour  du  thé , des  feuilles  de  diverfes  autres  plantes  : ils 
jpignent.au  m^tt/ic  une  épitheteprife  du  pays  où  croît 
la  plante.  C’eft  ainfi  que  nous  appelions  thé  de  SuiJJes 
un  mélange  d’herbes  vulnéraires , connues  fous  le  nom 
de  falltranchs , c. 

Les  Chinois  difent  que  le  mot  thé eft  un  mauvais  mot 
de  la  Province  de  Fokien  , & qu’on  devroit  prononcer 
tcha , qui  eft  le  terme  de  la  Langue  Mandarine.  Ils  attri- 
buent au  thé  des  vertus  excellentes  ; il  rétablit , difent- 
îls , la  conftitution  du  fang,  & diminue  les  vertiges  ; il 
convient  dans  la  néphrétique  & aux  hydropiques, 
parce  qu’il  eft  diurétique , il  guérit  les  rhumes  catar- 
reux  ; mais  il  empêche  le  fommeil , fur-tout  dans  ceux 
qui  en  boivent  beaucoup  lorfqu’ils  n’y  font  pas  habi- 
tués : le  thé  facilite  la  digeftion  On  prétend  que  les 
Chinois  font  exempts  de  la  goutte  , de  la  feiatique  & 
de  la  pierre,  par  le  grand  ufage  qu’ils  font  du  thé  : c’eft 
encore  le  premier  antidote  dans  le  Japon  ,,  contre  la 
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foibleffe  de  la  vue  & les  maladies  des  yeux , qui  font 
très-fréquentes  dans  ce  pays. 

Quoique  cette  plante  ne  foit  pas  dépourvue  de  toute 
vertu  , comme  le  prétendent  quelques  perfonnes,  il  eft 
confiant  qu’elle  ne  pofiedepas  les  propriétés  fans  nom- 
bre que  les  Chinois  lui  afTignent.  On  fait  par  expérience 
que  le  thé , pris  en  fubftance  ou  en  infufion  dans  l’eau 
ou  dans  du  lait , eft 'Utile  dans  les  flux  de  ventre  & dyf- 
fentériques  , &'(ju’ir  Uxcite  la  fueur  ; mais  d’ün  autre 
côté  on  a obferve  dans  les  Indes  & en  Hollande  , que 
le^  grands  buveurs  de  thé  à l’eau  font  maigres  , & ont 
quelquefois  des  mouvemcns  convulfifs  : ceux  au  con- 
traire qui  ne  prennent  du  thé  au  lait  que  comme  re- 
mede  , en  font  très-foulagés  dans  les  rhumes.  L’ufage 
fréquent  du  thé  ou  plutôt  de  l’eau  chaude , détruit  l’ef- 
tomac  , le  ton  & le  reftbrt  du  genre  nerveux.  Cette . 
boilfon  détruit  aulfi  les  digeftions  de  ceux  qui  en  font 
un  ufage  habitue]  & journalier. 

On  doit  encore  obferver  que  le  thé  contient  des  par- 
ties volatiles  qu’il  eft  utile  de  conferver,  foit  en  le  def- 
féchant  lentement  quand  on  l’a  recueilli , foit  en  le  fai- 
fant  infufer  dans  des  théières  couvertes  , avec  de  l’eau 
bouillante  , comme  nous  avons  dit  ci  - deffus.  Ceci 
étant,  on  feroit  tenté  de  croire  que  les  feuilles  fraîches 
du  thé  devroient  être  préférées  dans  l’ufige  qu’en  font 
les  Chinois  & les  Japonois  ; mais  , fuivant  Kdmpfer  , 
les  feuilles  non  delféchées  font  d’une  amertume  défa- 
gréable,  narcotiques,  ennemies  du  cerveau  qu’elles 
troublent,  & des  nerfs  auxquels  elles  caufent  des  trem- 
blcmens.  Ce  n’eft  que  par  l’cxficcation  qu’elles  perdent 
toutes  ces  mauv.nfes  qualités.  M.  Haller  prétend  que 
le  thé  par  lui-même  eft  aftringent , puifqu’il  donne  de 
l’encre  avec  le  vitriol  de  mars  : mais  ce  n’eft  pas  de  la 
nature  de  la  plante  que  dépend  , dit-il , l’effet  de  la 
boiffon. 

THÉ  D’EUROPE.  Fof/ea  VÉRONidüE  male. 

THÉ  DE  FLANDRES.  Les  Colporteurs  appellent 
ainfi  une  efpece  de  thé  de  la  Chine,  dont  on  a déjà  tiré 
une  légère  teinture  dans  le  Pays-Bas,  & même  en  An- 
gleterre : on  en  vend  beaucoup  en  France  & en  Alle- 
magne , aux  gens  du  peuple  dans  les  campagnes  où 
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l’on  fait  un  grand  ufage  de  thé.  Ce  thé  eft  à grand  mar- 
ché : fcs  feuille-;  font  grandes  , & reffemblent  à celles 
du  thé  vert  infufé  ; quelquefois  on  y mélangé  des  feuil- 
les de  fainfoin.  Voyez  ce  mot. 

THE  DE  FRANCE  ou  DE  PROVENCE.  Les 
Hollandois  donnent  ce  nom,  tant  à Batavia  qu’à  la 
Chine  , & dans  le  refte  de  l’Inde  Orientale  , à la  petite 
iàuge  qu’ils  font  ramalTer  fur  nos  côtes  de  Provence. 
On  fait  dans  l’Inde  un  grand  cas  de  ce  thé  Franqois  ; 
& les  Hollandois  le  vantent  extraordinairement  aux 
Indien?.  Voyez  à l’article  Savge. 

THE  DU  FORT  SAINT-PIERRE,  cuambu.  C’eft 
une  efpece  de  cariophyllata , qui  pouflc  une  tige  haute 
de  trois  ou  quatre  pieds  , droite  , grêle,  carrée  & con- 
nelée , rameufe  & d’un  vert  pourpre  : fes  feuilles  font 
oblongues,  pointues  , s’élargiffant  vers  le  milieu  , & 
ayantïa  figure  d’un  fer  de  pipe  , un  peu  velues , den- 
telées en  leurs  bords , difpofccs  par  cinq  le  long  d’un 
nerf,  de  couleur  verte  obfcure  ; fes  fleurs  naiflent  aux 
fommets  des  branches  : elles  font  en  bouquets  à fleu- 
rons jaunes  ; il  leur  fuccede  de  petites  têtes  rondes  , 
garnies  de  deux  crochets  qui  s’attachent  aux  habits  des 
paffans  : elles  contiennent  des  fcmences  longuettes  & 
dentées  à leur  fonimet  ; fes  racines  font  menues , ra- 
meufes  & filamenteufes,  d’une  odeur  de  girofle  quand 
on  les  concafl'e.  Cette  plante  eft  déterfive  , incifive  , 
atténuante  , céphalique  , vulnéraire  , propre  pour  dif- 
foudre  le  fang  caillé , prife  en  décoêlion  ou  en  poudre  : 
on  s’en  fert  à la  Martinique  , fur-tout  au  Fort  Saint- 
Pierre  , comme  nous  nous  fervons  ici  du  thé. 

THÉ  DE  LA  MARTIN1Q.UE.  On  y donne  ce 
nom  à deux  cfpeces  de  plantes  dont  l’une  s’appelle 
cuambu  t & dont  nous  venons  de  parler  dans  l’article 
précédent;  l’autre  eft  appellée  ThÉ  D’A.MéRIQ.UE  ou 
Thé  de  i.a  RIVIERE  DE  Lima  , capraria  remv/ana 
agerati  , fuliis  abfque pediculis.  C’eft  un  arbrifleau  ori- 
ginaire  du  Pérou,  mais  qui  n’y  eft  connu  que  depuis 
1709:  fes  qualités  qui  font  les  mêmes  que  celles  du 
thé  de  la  Chine , firent  bientôt  abandonner  celui-ci  aux 
Péruviens  , pour  ne  fe  fervir  gue  de  celui  qu’ils  avoient 
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cîiex  eux.  Le  Pere  Feuillee  aflure  qu’en  1711  , on  n’y 
parloit  plus  dans  ce  pays  que  du  thé  de  la  riviere  de 
Lima.  La  racine  ügneufe  de  cet  srbrifTeau  , de  même 
que  les  fibres  & le  chevelu  dont  elle  eft  chargée,  eft 
couverte  d’une  écorce  grisâtre  & fort  mince.  Sa  tige 
ligneufe  eft  haute  d’environ  deux  pieds , pouffant  plu- 
fieurs  rameaux  à la  hauteur  de  fept  ou  huit  pieds  , grê- 
les, d’un  vert  cendré,  chargés  de  beaucoup  de  petites 
feuilles  alternes  , dentelées  en  leurs  bords , verdâtres 
fucculentes  , d’un  goût  foible  de  crelfon.  Ses  fleurs 
naiffent  des  aiffelles  des  feuilles:  elles  font  d’une  feule 
pièce,  découpées  profondément  en  cinq  parties,  blan- 
ches; leur  piftil  devient  un  fruit  divifé  en  deux  loges 
qui  renferment  des  femences  menues  comme  de  la 
pouificre  & grisâtres.  Cet  arbriffeau  croît  aux  lieux 
pierreux , & près  du  rivage  de  la  mer  : les  habitans 
de  la  Martinique  & du  Pérou  fe  fervent  de  fa  feuille 
comme  nous  nous  fervons  du  thé  ordinaire;  mais  elle 
ne  donne  pas  à l’eau  une  teinture  fi  forte  que  celle  du 
çiiambu.  * 

THÉ  DU  MEXIQUE  ou  AMBROISIE  DU  ME- 
XIQUE, botryî  aut  c/unopodium  ambrojtdllet  Mexu 
cxirwm.  Plante  étrangère , fort  utile  pour  les  femmes  en 
couche , & pour  les  crachemens  de  fang.  Nous  en 
avons  parlé  à la  fuite  du  mot  BoTRYS  , à l’article  Bo- 
TRYS  DU  Mexique. 

THÉ  ou  CASSINE  DE  LA  MER  DU  SUD. 
Miller  dit  que  les  Indiens  de  ces  contrées  en  font  grand 
cas  , & que  c’eft  prefque  le  feul  remede  dont  ils  faffent 
ufage  à la  Caroline.  Dans  un  temps  fixe  de  l’année  , 
ils  accourent  de  fort  loin  fur  les  bords  de  la  mer,  dont 
cette  l’ortc  de  cqjjlncn'tïi  jamais  éloignée  : ils  prennent 
fa  feuille  , la  mettent  dans  une  chaudière  pleine  d’eau  , 
qu’ils  font  bouillir  fur  le  feu.  Quand  la  décoélion  en 
eft  fu^fifamment  faire  , ils  s’affeient  autour  de  la  chau- 
dière , & chacun  en  avale  dans  une  grande  taffe  qui 
fait  la  ronde  : ils  continuent  l’ufage  de  cette  infufion 
pendant  deux  ou  trois  jours  ; elle  a la  propriété  de  les 
faire  vomir  fans  effort,  fans  douleur,  fans  tranchées  , 
& fans  qu’ils  foient  obligés  de  fe  baiffer.  Lorfqu’ils  fe 
croient  alfez  purgés , iis  fe  chargent  tous  d’une  braifée 
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dss  feuilles  de  caffine , & s’en  retournent  dans  leurs 
habitations. 

M.  Frezier  ditquelesEfpagnolsiifent  de  ce  remede 
contre  les  exHalaifons  des  mines  du  Pérou  ,&  qu’on  en 
fait  grand  ufageà  Lima  , où  on  l’apporte  feche  & pref- 
que  réduite  en  poudre.  On  met  fa  feuille  dans  une  talfe 
de  calebaOe  montée  en  argent , qu’on  appelle  maté: 
on  y ajoute  du  fucre  , & l’on  arrofe  le  tout  d’eau  chau- 
dq  , qu’on  boit  fans  donner  le  temps  à l’infufion  defe 
faire.  Pour  ne  pas  avaler  les  feuilles,  on  fe  fert  d’un 
chalumeau  qui  a une  boule  percée  de  trous  à fon  ex- 
trémité. Ce  chalumeau  fait  la  ronde  : on  remet  du 
fuc  c Sc  de  l’eau  fur  la  feuille  , quand  la  taffe  eft  vide  : 
au  lieu  du  chalumeau, qu’on  appelle  bambilla  , d’autres 
enlevent  les  feuilles  avec  une  petite  écumoire  appellée 
apartadoT.  Cette  liqueur  eft  préférée  au  thé:  elle  a un 
goût  plus  agréable  ; l’ufage  en  eft  fi  commun  , que  les 
habitans  les  plus  pauvres  en  prennent  le  matin  & même 
à toute  heure  du  jour.  Le  commerce  de  ce  thé  du  Sud , 
fe  fait  à Santa-fé  : on  l’apporte  par  la  riviere  de  la 
Plata.  On  en  diftingue  deux  efpeces  : l’une  appellée 
ycrva  de  Pains,  & l’autre  yerva  de  Camini ^ cd\e-c\  r 
qui  vient  du  Paraguay  , fe  vend  la  moitié  plus  cher 
que  l’autre.  On  affure  qu’on  en  tire  tpus  les  ans  plus 
de  deux  cents  cinquante  mille  livres  pefant  : ce  détail 
nous  porte  à croire  que  Vapalachine  & V herbe  du  Pa- 
raguay font  les  deux  plantes  qui  forment  les  deux  eC- 
peces  de  cajjine  ou  thé  de  la  mer  du  Sud  Voyez  Tné 
DES  Apalaches  Thé  du  Paraguay.  Voyez 
at///7YERVA  CAMINI. 

THÉ  ou  HERBE  DU  PARAGUAY  ou  MATTE: 
Plante , qui , félon  quelques-uns  , pourroit  être  mife  au 
nombre  des  caffines  ou  thé  des  Apalaches, parce  qu’elle 
en  a l’odeur  & le  goût. 

' Les  Miffionnaires  établis  dans  le  Paraguay  en  font 
un  commerce  fi  confidérable  avec  leurs  voifins  méri- 
dionaux, & fur-tout  avec  les  Efpagnols,  qu’ils  en  ti- 
rent  en  échange  de  quoi  fournir  à toutes  les  efpeces  de 
befoin  de  leur  pays  ; ils  ont  l’attention  de  ne  le  vendre 
qu’en  poudre  grolfiere , afin  de  déguifer  la  forme  des 
feuilles  qui  çompofe  ce  thé  dont  on  fait  tant  d’ufage 
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'dans  le  Pérou,  en  Efpagne , &c.  Il  paroît  cependant 
que  c’eft  le  thé  de  la  mer  du  Sud,  peut-être  celui  qu’on 
appelle  thé  de  la  riviere  de  Lima;  voyez  ces  mots. M. t/e 
Bougainville  nous  a donne  une  boite  de  ce  thé  dont  il 
a rapporté  une  grande  pmvifion  en  France  , lors  de 
fon  voyage  dans  la  mer  du  Sud  & à l’iHe  Taïti  ; il  nous 
' a fait  boire  de  ce  thé  à la  manière  des  Paraguays , c’eft- 
à-dire  , avec  le  chalumeau,  comme  il  ell  dit  à l’article 
ci-dellus , & nous  l’avons  trouvé  d’une  odeur  & d’une 
faveur  très-agréables. 

Comme  cette  herbe  eft  très-rare  en  Europe,  l’on 
peut  y fubftituer  \sviburnum piuni-folium  de  Linnaus, 
comme  ayant  les  mêmes  vertus.  Souvent  dans  le  Pa- 
raguay & dans  le  Chili  on  y fubftitue  l’herbe  app'ellée 
rzcciocc  ; voyez  ce  mot  Voici  ce  qu’on  lit  dans  l’Eu- 
cyclopédie  CQncemmtVhei be duParaguag.Qe.  thé  croit 
dans  le  Maracayan  au  Paraguay  ; c’eill  la  feuille  d’un 
arbre  grand  comme  un  pommier , elle  reifemble  à la 
feuille  d’un  oranger , & fon  goût  approche  de  celui 
de  la  mauve  ; on  appelle catjcu^x la  feuille  en  bouton, 
caamini  la  feuille  parfaite,  & caaguazu  ou  yervade 
pâlot  la  feuille  avec  fa  côte:  l’arbre  croit  dans  des  fonds 
marécageux. 

THÉ  DE  LA  RIVIERE  DE  LIMA.  V.  à Fart. 
Thé  de  la  MARTINIQ.UE. 

- THE  DE  SUISSE  ou  THÉ  DE  GLARNER.  Voij. 
Fàlltranchs. 

THÉCA.  Faux  chêne  du  Malabar , dont  on  trouve 
des  forêts  ; fon  tronc  eft  gros  & grand  , revêtu  d’une 
écorce  rude,  épaiffe  & cendrée  ; il  poufte  beaucoup 
de  branches  noueufes  & quadrangulaires  ; fa  racine  eft 
rougeâtre  ; fes  feuilles  qui  naid’ent  par  paires  , font 
grandes  , épaiflès  & d’un  goût  acide;  fes  fleurs  font 
petites , odorantes , blanches  & à fix  pétales  arrondies  ; 
elles  font  fuivies  par  des  fruits  filiqueux  qui  contien- 
nent chacun  quatre  femences  d’un  goût  amer.  Les  in- 
^ diens  emploient  fon  bois , qui  eft  blanchâtre  & dur , 
dans  la  conftruclîon  de  leurs  Temples.  La  feuille  du 
théca  donne  une  liqueur  qui  fert  à teindre  leurs  co- 
tons & leurs  foies  en  pourpre;  oh’ mange  cette  même 
feuille  , & ou  en  fuit  un  firop  qui  guérit  les  aphtes. 
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Les  fleurs  de  cet  arbre  bouillies  dans  le  miel  du  pays  , 
font  un  remede  contre  la  rétention  d’urine  & l’hy- 
‘drop'lle. 

TllEKÉBENTINE  ou  TEREBENTHINE  DE 
CHIO  ou  DE  SCIO  & DE  VENISE  : Voyez  à F article. 
MÉLKZEcif  à la  mot  Pistachier.  A l’égard 

des  autres  fortes  de  térébenthines  ordinaires  : V.  aux 
mots  Pin  ^ Sapin.  Le  bijon  & la  perine  vierge  ne  font 
que  des  térébenthines  très-pures  & très-fluides,  qu’on 
retire  du  pin.  Le  térsbinthe  fournit  aulli  une  efpece  de 
térébenthine. 

On  trouve  quelquefois  dans  les  boutiques  une  té- 
rébenthine de  Perfe;  mais  toute  celle  que  nous  avons 
vue  fous  ce  nom  eft  fort  inferieure  à celle  qui  eft  en 
ufige  parmi  les  Orientaux  & qui  n’cft  pas  différente 
de  celle  de  Chypre  ou  de  Chio  : on  la  receuille  dans  les 
montagnes  iS.  dans  les  deierts  aux  environs  de  Sma- 
chia  dans  la  AUdie , de  Schiras  dans  la  Perfe  , dans  les 
territoires  de  Luriftan  S'  de  Larens  , & fur-tout  dans  la 
montagne  qui  eft  auorès  du  village  célébré  de  Majin  , 
éloigné  d’une  journée  de  Sjitjfo,  où  il  naît  des  térébin- 
thés  ou  des  piftachiers  fiuvages  en  grande  abondance. 

Les  habitans  retirent  beaucoup  de  cette  liqueur  réfi- 
neufe  qui  découle  pendant  la  grande  chaleur , de  l’arbre 
auquel  on  a fait  une  térébration  ( trou  de  tariere , ''  ou 
d’elle-même  par  les  fentes  & les  nœuds  des  fouches 
qui  fe  pourriftent.  Ils  font  un  peu  cuire  cette  liqueur 
à un  feu  lent , & ils  la  verfent  avant  qu’elle  commence 
à bouillir  ; étant  refroidie  , elle  a la  couleur  & la  con< 
fiftance  de  la  poix  blanche.  ^ 

Cette  térébenthine  ne  fertaux  Orientaux,  dit  Kdmp~ 
fer , que  de  mafticatoîre.  Les  femmes  qui  demeurent 
en  deqà  du  fleuve  Indus  en  ont  toujours  dans  la  bou- 
che , de  forte  qu’elles  ne  peuvent  guère  s’en  pafler 
quand  une  fois  elles  y font  accoutumées.  On  dit  qu’en 
attirant  la  lymphe  , elle  ôte  les  fluxions  , donne  de  la 
blancheur  & de  la  fermeté  aux  dents  , excite  l’appétit 
& procure  à l’haleine  une  odeur  agréable;  on  en  trou- 
ve par-tout  dans  les  boutiques  & chez  les  Parfumeurs 
en  Turquie  , en  Perfe  & en  Arabie  fous  le  noiu  Turc 
defiütkit , & fous  le  nom  Feifan  de  kondcruunu 
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Les  habîtans  du  mont  Bcnna  en  Perfe  retirent  la 
réfine  du  tereb'nthe  en  brûlant  le  bois  même  ; de  forte 
qu’elle  acquiert  par-la  une  couleur  d’un  rouge- brun. 
Les  Peintres  du  pays  fe  fervent  de  cette  réfine  qui  eft 
dure  friable  & brillante.  On  en  trouve  dans  les  bou- 
tiques fous  le  nom  de  Jijah  Benna  , c’eft-à-dire  , noir 
du  mont  Benna  , ou  rengi Julah  , c’eft-à-dire  , couleur 
de  fulah.  ’ 

Toutes  les  térébenthines  font  difeuffives  , réfolutî- 
ves , déterfives  & propres  à réunir  les  levres  des  plaies 
récentes  : elles  font  intérieurement  balfamiques  & vul- 
néraires , & conviennent  dans  les  exulcérations  des 
vifeeres;  elles  excitent  l’urine  & lui  donnent  l’odeur 
de  violette  , quand  même  on  ne  toucheroit  cette  réfine 
que  du  bout  du  doigt , ou  qu’on  refteroit  pendant  quel- 
que temps  dans  un  endroit  où  il  fe  trouveroit  de  cette 
fubftance  à découvert  ou  employée  en  vernis.  La  té- 
rébenthine eft  auflî  d’un  grand  ufage  dans  la  gonorrhée , 
les  fleurs  blanches  & les  engelures. 

THÉRÉBINTE  , terebinthm  vulgaris.  Arbre  de  hau- 
teur médiocre , & qui  croît  naturellement  dans  l’ifle  de 
Chio,  dans  l’itaüe  & dans  les  parties  méridionales  de 
la  France  & de  l’Efpagne;  fon  bois  eft  dur  , très-réfi- 
neux  & relfemble  à celui  du  lentifque  ; fon  écorce  eft 
grife  & cendrée  , on  la  vend  quelquefois  pour  duvé- 
ritablenûrcfl/;ùtc,- voyez  ce  mot.  Ses  feuilles  font  ver- 
tes , annuelles  & tombent  en  hiver  ; elles  font  rangées 
plufieurs  fur  une  côte  qui  eft  terminée  par  une  feule 
feuille  ; les  fleurs  font  des  efpeces  de  chatons  ou  grap- 
pes : les  fruits  naiftent  fur  des  pieds  ou  tiges  qui  ne 
portent  point  de  fleurs , ce  font  des  baies  grisâtres  , 
ovalaires,  vifqueufes  au  toucher,  & qui  teignent  les 
mains  d’une  couleur  bleue  verdâtre.  Parmi  ces  arbres 
il  en  vient  plus  de  mâles  que  de  femelles;  aufti  a-t-on 
foin  de  les  enter  pour  avoir  plus  de  fruits  : il  réuflit 
' également  dans  les  terrains  pierreux  & entre  les  ro- 
chers. On  fait  des  incifions  au  tronc  qui  a quinze  à dix- 
' huit  pouces  de  tour , & aux  grofles  branches  de  cet 
arbre  pour  en  retirer  la  réfine  aromatique  & fluide  qui 
en  découle  alors  ; cette  opération  fe  fait  en  Juillet. 
Souvent  cette  réfine  diftille  naturellement  des  veflies 


Digilized  by  Google 


57<?  T H É T H E 

qui  paroifTent  comme  autant  de  loupes  à l’extérieur  de 
l’arbre  ; mais  il  paroit  plus  qu’efl’entiel  de  faire  des  faU 
gnéesà  tous  les  arbres  qui ‘abondent  en  fuc  propre  & 
réfineux  , autrement  cette  liqueur  venant  à fe  répandre 
dans  l’intérieur  de  l’arbre , en  arrête  la  végét^^tion  & le 
fait  mourir,  ün  eltime  le  fruit,  les  feuilles  & l’écorce 
du  térébinthe  propres  à arrêter  le  cours  de  ventre , 
pour  exciter  l’urine  & la  femence  ; il  y a des  contrées 
où  l’on  falc  le  fruit  pour  le  conferver  & le  manger  en- 
fuite.  11  paroit  que  le  térébinthe  eft  d’une  longue  du- 
ree , on  en  voit  en  Italie  qui  font  très-vieux  ; & Jo- 
Seph  , l’Hiftorien , rapporte  au  Livre  ^ , chapitre  j i de 
la  Giieiie  des  Juifs,  que  l’on  voyoit  de  fon  temps  à 
fix  ftades  de  la  ville  d’Ebron  un  térébinthe  qui  exiftoit 
depuis  la  création  du  monde.  Le  térébinthe  n’eft  véri- 
tablement que  l’arbre  defigné  fous  le  nom  de pijiachier 
Jauvape  ; voyez  ce  mot. 

THÉ0MBR.0T10N.  Efpece  defîmplequi  entroit 
dans  la  potion  que  Démocritc  preferivoit  aux  femmes 
& aux  hommes  pour  avoir  de  beaux  & bons  enfans. 
Leclerc,  Hijioire  de  la  Médec.  p.  97.  Ëdit.  de  1729. 

THERMES , tliernite.  Nom  donné  en  Hiftoire  natu- 
relle aux. citernes  où  retrouvent  des  bains  tiedesou  des 
eanx  naturellement  chaudes.  Les  degrés  de  chaleur  do 
ces  eaux  font  peu  conllans  ; il  y en  a où  l’on  pourroit  ' 
faire  cuire  des  œufs  , d’autres  (ont  à peines  tiedes  ; ces 
différences  dépendent  de  la  nature  des  mélanges  dans 
ces  eaux  , de  leurs  proportions  & de  la  diftance  que 
les  eaux  ont  à parcourir  dans  les  fouterrains.  Ceci  rend 
raifon  auüi  de  la  caufe  qui  fait  que  telle  eau  minérale 
eft  plus  ou  moins  dégoûtante  & purgative  qu’une  au- 
tre : V.  d l'art.  Eaux. 

Les  Anciens  ont  aulfi  appelle  thermes  la  borne  ou  le 
tronc  d’arbre  placés  dans  les  champs  pour  fervir  de  ré- 
paration entre  les  héritage.s.  Ces  bornes  furent  mifes 
au  nombre  des  Dieux  par  les  Romains  : leur  culte  al- 
loit  jufqu’à  l’adoration  ; on  courfonnoit  ce  Dieu  de 
fleurs  , on  l’emmaillotoit  avec  des  linges . on  lui  of- 
froit  des  facriflees  de  fruits  , d’agneaux , de  cochons  de 
lait.  Il  faut  avouer  , dit  un  Auteur  moderne  , que  ce 
Dieu  paciflque , dont  les  fondons  avoient  pour  objet 
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^iC  partage  des  biens  , la  pofTeirion  des  héritages  & la 
tranquilité  publique,  étojt  un  des  plus  utiles  de  l’an- 
tiquité. 

THIARE;  voyez  à Particle  Buccin.  On  trouve  à 
Bile  de  France  une  thiare  fluviatile  , d’un  vert  Foncé, 
il  fept  orbes  couronnés  de  tubercules  aiprs  en  forme 
d’épines.  Celles  de  la  riyiere.de  S.  Thomé  aux  Indes 
prientales  font  de  couleur  fauve. 

THIN.  Les  anciens  Auteurs,  & fur-tout  les  Méde- 
cins Arabes  , ont  défigné  par  ce  mot  les  terres  bolaires 
d’ufage  en  Pharmacie:  voyez  Bols.  , 

THLASPI  ou  TARASPIC.  Des  diyerfes  .efpeces  de 
thlafpi  connues , nous  ne  citerons  qup  les  trois  fuivan- 
tes , qui  font  les  feules  d’ufage. 

l“.  Le  ThLASPI  ou  TUARASPtC  ordinajre,  ap. 

Çellé  par  quelques-uns  Moutarde  ou  Senevé  sau- 
AGE  , thlafpi  vulgatius.  Cette  plante  croît  jaux  lieux 
Incultes  , pierreux  & fablôneux  , mais  expofés  au  fo- 
leil , quelquefois  entre  les  blés , fur  les  toits  & contrç 
les  muraill-s.  Sa  racine  eft  affez  çroffe  & fibreufe, 
ligneufe , blanche  & un  peu  âcre  ; clip  pouffe  des  ti- 
ges à la  hauteur  d’environ  un  pied  ; rondes , velues , 
roldes,  rameufes,  garnies  de  feuilles  fans  queue  , py- 
ramidales , creneiées  en  leurs  bords , 4’un  vert  blanchâ- 
tre & d’une  (ayepr  âcre  & piquante  : fés  Beurs  qui 
paroiffent  en  Mai , font  petites  , blanches  , nombreu- 
fcs  , compofées  chacune  de  quatre  pétales  en  croix, 
avec  fîx  étamines  à fommets  pointus  ; à ces  fleurs  fuc- 
cedent  des  fruits  arrondis , aplatis  en  jbourfe  , ailés  & 
échancrées  par  le  haut , divifés  en  deux  loges , qui  con- 
tiennent des  graines  aplaties,  d’un  rouge  noirâtre , d’un 
goût  âcre  & brûlant , comme  la  moutarde  & le  creffon 
alenois  ; elles  mûriffent  en  Juin.  On  nous  en  apporte 
du  Languedoc  & de  la4*rovence,  parce  qu’elle  eft 
plus  forte  & mieux  nourrie  qu’en  nos  pays  tempérés. 

2“.  Le  Thlaspi  des  champs  a large  silique, 
thlafpi  aroenfe  fliquis  latiî.  Cette  plante,  qui  dure 
depuis  le  commencement  du  printems  jufqu’à  la  fin  de 
l’automne  : croit  affez  par-tout.  Sa  racine  eft  petite  & 
oblique , d’un  goût  légumineux , un  peu  amer  : fes 
tiges  font  hautes  d’un  pied , anguleufes , cannelées  & 
Tome  Vliji  Qp 
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guife  de  mafticatoire  , pour  décharger'le'cérvèau 
d’une  pituite  furabondante  ; elle  mpndifie  & déterge 
les  ulcérés  externes  : c’eft  un  des  ingrédiens  de  la  gran- 
de thériaque. 

THON , tliunnus.  PoifTon  de  iner , maflif  & ventru , 
couvert  de  grandes  écailles  & d’une  peau  déliée  : on  le 
place  dans  le  genre  du  maquereau  ; il  a le  mufcau  pointu 
& épais  , les  dents  aigues  & petites , les  ouies  doubles , 
deux  nageoires  auprès  des  ouies , & le  dos  noirâtre  ; 
fe  queue  eft  large  & formée , dit  Lémery,  en  croiffant  ^ 
(C’eft  en  elle  que  confifte  fa  force  & fa  défenfe. 

Ce  poiffon  eft  naturellement  fort  craintif,  Sc  il  fuffit 
de  faire  beaucoup  de  bruit,  ou  qu’il  tonne,  pour  la 
faire  fauver  & jeter  étourdiment  dans  les  foftes  où  les 
filets  font  tendus  : il  habite  les  lieux  limoneux  de  1^ 
jner  ; il  mange  de  l’algue  & de  plufieurs  autres  plantes 
maritimes  ; il  ya  toujours  en  troupe.  On  connoit  qu’il 
approche , pat  le  bruit  qu’il  fait  en  agitant  violemmcrjt 
l’eau  de  la  mer  par  où  il  palfe.  La  vitcfte  avec  laquelle 
nagent  les  thons  & plufieurs  autres  poiflbns,  & la  duj 
rée  confiante  de  cette  vîtefle , ne  paroîtroient  pas  vraii 
femblables , fi  elles  n’étoient  pas  bien  connues.  M.  Ic 
Chevalier  de  Chimbaud,  étant  parti  de  la  Martinique 
pour  France  par  la  voie  de  Marfeille , dit  que  dans  cette 
traverfée,  qui  fut  de  plus  de  cent  jours.il  rencontra  unç 
quantité  prodigieufe  de  thons  qui  l’accompagneren^ 
pendant  quarante-fept  jours  : ils  difparurent  tous  au 
moment  que  l’on  quitta  l’Océan  pour  entrer  dans  lé 
détroit  de  Gibraltar.  ' , » - • ^ 

Cependant  le  thon  fe  trouve  en  abondance  dans  la 
Méditerranée , & principalement  fur  les  côtes  de  la 
Provence:  on  y en  prend  qui  pefent  jufqu’à  cent  vingt 
livres  & plus.  On  a préparé  pour  cela  une  pêcherie 
qu’on  appelle  madrague:  on  l’y  prend  avec  une  efpece 
de  rets  ou  de  gros  filet,  qu’on  appelle  thonnaire.  11 
n’ofe  fortir  de  ce  filet,  & principaleihent  lorfqu’on  à 
trouvé  le  moyen  de  le  faire  coucher  fur  le  dos  : il 
meurt  en  peu  de  tems  quand  il  eft  pris.  11  fe  fait  aufll 
line  pêche  abondante  de  thon  fur  les  côtes  de  Bafques 
& de  Labour , dans  le  relTort  de  l’Amirauté  de  Bayon- 
ne : cette  pêche  commence  à la  mi-Âvril , & fe  con- 
, • 0 O a 
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tinue  jufqu’aQ  commencement  d’Odlobre:  là  elle  fb 
fait  à la  ligne  , le  bateau  toujours  à la  voile  ; l’hame» 
qon  eft  recouvert  d’un  vieux  linge  ou  d’un  petit  fae 
taillé  en  forme  de  fardine  , dont  les  thons  font  fort 
friands  : comme  ce  poiflbn  eft  vorace , il  gobe  aulli-  « 
tôt  l’hameqon  ; chaque  bateau  ramène  quelquefois  cent 
cinquante  thons. 

La  chair  du  thon  reftemble  aftez  à celle  du  veau  : 
l’endroit  le  plus  délicat  eft  la  poitrine.  Quand  il  eft 
nouvellement  pêché,  & qu’on  le  coupe  aufli-tôt,  fa 
chair  eft  rouge  : elle  eft  ferme,  très-bonne  à manger 
& nourriffante  ; on  la  mange  rôtie  ; on  la  fale  aulli 
pour  la  conferver , ou  on  la  marine  étant  cuite  avec 
l’huile  de  Provence  & le  fel.  On  tranfporte  par-tout 
de  ce  poilfon  mariné  & dépecé  par  tronqons  , fous  le 
nom  de  thonninc.  > 

THORE  ou  THORA,  rammcuhit  cyclaminis  folio  ^ 
afphonddi  radice , eft  une  efpece  d’aconit  mortel  ou  de 
renoncule , qui  poufté  de  fa  racine  deux  ou  trois  feuilles 
prefque  rondes,  femblables  à celles  du  cyclamen  ou 
pain  de  pourceau  , mais  une  fois  auffi  grandes  , dente- 
lées en  leurs  bords  : il  s’élève  d’entr’elles  une  tige 
garnie  en  fon  milieu  d’une  ou  de  deux  feuilles,  pareil- 
les à celles  d’en  bas  , mais  fans  queue.  Les  fleurs  naif- 
fent  à l’extrémité  de  la  tige  compofée  chacune  de 
'quatre  feuilles  jaunes , difpofées  en  rofe.  Le  fruit  eft 
arrondi  & formé  de  plufieurs  femences  plates  , ramaC. 
fées  en  maniéré  de  tête.  Sa  racine  eft  à petit  navet 
comme  l’afphodele. 

Cette  plante  contient  de  l’huile , & un  fel  àcre  & 
corrofif.  On  fe  fert  de  fon  fuc  pour  empoifonner  les 
fléchés  & autres  armes  dont  on  tue  les  loups,  les  ■ 
renards  & les  autres  bêtes  nuifibles  : elle  croit  fur 
les  Alpes  ; prife  intérieurement , c’eft  un  poifon  dan- 
gereux. 

On  prétend  que  les  Ëfpagnols , dans  le  tems  que . 
l’arbalête  étoit  leur  arme  principale , empoifonnerent 
leurs  fléchés , comme  ils  firent  en  H50  dans  leurs  com- 
bats contre  les  Maures  , en  fe  fervant  du  fuc  d’une  tÇ- 
pece  d’aconit  qui  vient  au  voiflnage  de  Grenade,  & 
^’on  nomm  e , par  cette  raifon  dans  le  pays , herht 
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d'arbalète:  ils  fe  fervrrent  aufli  du  fuc  de  l’helleborc 
noir  qui  croît  dans  Ie«  montagnes  de  Caft.ille.  L’effet 
de  CCS  deux  poifons,  infinués  dans  le  fang,  produit, 
dit-t>n  , le  vertige  , des  engourdiffemens,  l’enflure  du 
corps  & la  mort.  M.  Haller  obferve  que  le  thora  pafTe 
communément  dans  les  Alpes  pour  la  plante  appellée 
cabaret  (.  ajaruni  ) & qu’on  le  prend  intérieurement 
pour  un  émétique  ; mais  l’afarum  n'eft  point  le  thora. 

Il  croît  communément  dans  les  mêmes  Alpes  une 
plante,  nommée  cnf/jorc,  que  l’on  regarde  comme  l’an- 
tidote rpécilique  du  poifon  de  cette  plante;  ce  qui  lui 
a fait  donner  le  nom  d’antliorc  ou  antitliore.  M.  Halkr 
prétend  qu’il  n’y  a rien  de  réel  dans  cette  idée  ; l’an- 
thora  étant  une  efpece  d’aconit,  ne  peut  être  que 
fufpecte. 

On  peut  obferver  que  l’une  & l’autre  croilTent  fur 
-les  Alpes.  Voyez  Aconit  ^ Anthore. 

THOUAROÜ  ; c’eft  l’hirondelle  de  mer , qui  fe 
trouve  à la  Jamaïque.  Hirondelle  de  mer. 

THOÜYOU  ou  TOÜYOÏJ , rhea.  Nom  donné  à 
un  genre  d’oifeau  feul  de  fon  el^ece , & qu’on  appelle 
improprement  autruche  d'rlmeriquc  : le  caradere  du 
touyou  elt  d’avoir  trois  doigts  antérieurs , & point  par 
derrière , ayant  d’ailleurs  le  plumage  & le  volume  du 
corps  d’une  médiocre  autruche  : fes  plumes  ne  lui  fer- 
vent point  pour  le  vol.  Cet  oifeau  n’a  point  de  queue  : 
fes  yeux  font  fort  noirs  & fes  doigts  font  armés  d’ongles 
épais,  obtus  & noks:  au  talon  fe  trouvent  des  callo- 
fités  trcs-faillantes  & arrondies.  Cet  oifeau  eff  tout  à 
,1a  fois  frugivore  & carnivore;  on  le  trouve  dans  la 
Guiane  »&  au  Bréfil. 

Cet  oifeau  , dit  M.  de  Buÿon  , (ans  être  tout-à-fah 
auffî  gros  que  l’autruche,  eff  le  plus  gros  oifeau  du 
tiouveau  Monde,'  les  vieux  ont  jufqu’à  ffx  pieds  de 
haut  ; fon  corps  eff  de  forme  ovoide , & paroit  prefque 
entièrement  rond  , lorfqu’il  eff  entièrement  revêtu  de 
fes  plumes  ; fes  ailes  font  très-courtes  & inutiles  pour 
le  vol , quoiqu’on  prétende  qu’elles  ne  foient  pas  inu- 
tiles pour  la  courfe:  il  a fur  le  dus  & aux  environs 
du  croupion  de  longues  plumes  qui  lui  tombent  en  a£- 
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Here  & recouvrent  l’anus;  il  n’a  point  d’autre  queue) 
tout  ce  plumage  eft  gris  fur  le  dos  & blanc  fur  le 
ventre:  c’eft  un  oifcau  très-haut  monté,  ayant  trois 
doigts  à chaque  pied  , 5:  tous  trois  en  avant  ; car  on 
ne  doit  pas  regarder  comme  un  doigt  ce  tubercule  cal- 
leux & arrondi  qu'il  a en  arriéré  , & fur  lequel  le  pied 
fe  repofe  comme  une  efpece  de  talon.  On  attribue 
à cette  conformation  la  difficulté  qu’il  a de  fe  tenir 
fur  un  terrain  glilfant  , & d’y  marcher  fans  tomber; 
en  récompenfe  il  court  très-légérement  en  pleine  cam- 
îpagne  , élevant  tantôt  une  aile , tantôt  une  autre  avec 
des  intentions  qui  ne  font  pas  encore  bien  éclaircies  ; 
Marajravc  prétend  que  c’efl:  afin  de  s’en  fervir  comme 
d’une  voile  pour  prendre  lèvent;  Nieremherÿ  dit  que 
c'eft  pour  rendre  le  vent  contraire  aux  chiens  qui  Iç 
pnurfuivent  ; Pifon  & Klein  croient  que  c’eft  pour 
changer  fouvent  la  diretftion  de  fa  courfe , afin  d’éviter 
jTar  tes  zig-zags  les  fleghes  des  Sauvages  ; d’autres  en- 
fin veulent  qu'il  cherche  à s’exciter  à courir  plus  vite., 
en  fe  piquant  lui-même  avec  une  efpece  d’aiguilloii 
dont  fes  ailes  font  arniées  ; mais  quoi  qu’il  en  foit  des 
intentions  des  touyous , ditM.  de  Buffon , il  eft  certain 
qu’ils  courent  avec  une  très-grande  viteffe , & qu’il  eft 
.diificile' à aucun  chien  de  chaffe  de  pouvoir  les  at- 
teindre : 'on  en  cite  un  qui'fe  voyant  ebupé  fe  jeta 
avec  une  telle  rapidité  qu’il  en  impofa  aux  chiens,  & 
s’échappa  vers  les  montagnes  : dans'l’impoflibilité  de 
les  forcer , les  Sauvages, font  réduits  à ufer  d’adrefle  & 
à leur  tendre  des -piégés  .pour  les  prendre.  On  peut 
conjecturer  que  ces  oifeaüx  ■,  ayant  le  même  inftinél 
que  celui  des  autruches,  qui  eft  d’avaler. des  pierres, 
du  fer  & autres  corps  durs,  ils  font  aulfi  frugivores 
comme  les  autruches ,.  & que-  fi  les  touyous  mangent 
quelquefois  de  la  chair,  c’eft  , ou  parce  qu’ils  font 
preffés  par  la  faim,  ou  qu’ayant  les  fens  du  goût  & de 
l’odorat  obtus  comme  l’autruche , ils  avalent  indif- 
timftement  tout  ce  qui  fe  préfente.  Sous  les  zones  brû- 
lantes ces  oifeaux  ne  couvent  point  leurs  œuft  , mais 
bien  fous  celles  où  il  fait  moins  chaud;  on  prétend 
que  le  mâle  fe  charge  de  ce  foin:  ce  qui  aura  donné  lieu 
à cette  afTertion , c’eft  qu’on  aura  trouvé  à quelques 
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couveufes  des  tefticules  , & peut-être  une  apparencé 
rie  verge  , comnie  on  en  voit  à l’autruche  femelle.  Les 
jeunes  touyous  qui  viennent  de  naître  font  fi  familiers, 
qu’ils  fuivent  la  première  perfonne  qu^ils  rencontrent  ; . 
mais  en  vieillifTant,  ils  acquièrent  de  l’expérience  & 
deviennent  fauvages  ; il  paroit  qu’en  général  leur  chair 
eft  un  afl’ez  bon  manger  , non  cependant  celle  des 
vieux  qui  eft  dure  & de  mauvais  goût.  On  pourroit 
perfectionner  cette  vîande  en  élevant  des  troupeaux 
de  jeunes  touyous,  ce  qui  feroit  facile,  vu  la  diC- 
pofition  qu’ils  ont  à s’apprivoifer , les  engraiflant  & 
employant  tous  les  moyens  qui  ont  réuffi  à l’égard  des 
dindons  , qui  viennent  également  des  climats  chauds 
& tempérés  de  l’Amérique.  Les  plumes  des  touyous  , 
ne  font  point  à beaucoup  près  aufli  belles  que  celles 
des  autruches. 

' THRAN.  Dans  tout  le  commerce  du  Nord , on 
donne  ce  noih  à l’huile  de  poiflbn , faite  par  une  forte 
de  diftillation.  Celle  que  l’on  tire  de  la  graiffe  de  ba- 
leine non  bouillie,  s’appelle  t//roh  Clair  j & l’autre, 
qui  vient  de  la  graüTe  bouillie , eft  nommée  thran  brun. 

Le  meilleur  thran  eft  celui  qui  eft  pur , & qui  dé^ 
goutte  des  foies  des  cabeliaux  , des  chiens  marins  & 

' d’autres  poifTons.  C’eft  pour  cet  effet  que  les  Iflandois 
ont  grand  foin  d’amafler  tous  cès  foies  dans  des  ton- 
neaux , où  ils  les  laiftent  fondre  pendant  environ  fix 
femaines.  Ils  Ôtent  au  bout  de  ce  tems , tout  le  thran 
■qui  en  a exfudé  ou  diftillé  de  lui-même,  & le  mêlent, 
fans  le  faire  bouillir , avec  le  thran  clair  de  baleine, 
pour  le  rendre  meilleur.  Ils  font  enfuite  bouillir  le  ' 
refte,  qu’ils  ajoutent  au  thran  brun  , & trafiquent  l’un 
& l’autre  avec  les  Marchands  Danois. 

Les  Norwégiens  font  aufti  beaucoup  de  thran  avec 
des  foies  de  dorchs  (dorques)  & de  cabeliaux,  lorfc 
qu’ils  fendent  ces  poilTons  pour  en  faire  du  ftoefifeh. 

Ils  expofent  ces  fôies  au  grand  air  , & en  laiftent  dé- 
goutter la  graiffe. . 

Les  François  les  imitent  à cet  égard  fur  les  bancs  de 
Terre-Neuve,  où  ils  tirent  aufti  du  thran  des  foies  de 
leurs  morues  : confultez  Anderfon , Hijloirc  2^aturellc 
d'Llande , paÿe  zo6. 
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THURON  ou  THURU$.  Aniqjal  quadrupède,  qtil 
ëft  le  thur  des  Polonois,  Vurus  de  plufieurs  Naturalift 
tes,  ikVauroch!  de  M.  Brifjbn  : voyez  Aurochs. 

THUYA  : voi/cz  Arbre  de  Vie. 

THYM  ouTtîlM,i/wmun7.  Plante  où  rous^tbrifTeaù 
dont  on  diRingue  plufieurs  efpeces,  qu’on  pourroit , 
dans  le  befoin , fubilituer  les  unes  aux  autres  : mais 
nous  nous  bornerons  à décrire  les  trois  fuivantes , qui 
font  principalement  d’ufage  , foit  en  médecine  ^ fort 
dans  les  afimens. 

1®.  Le  Thym  DE  Creteou  DE  Candie,  thymum 
Çreticuin  veruni.  C’eft  le  thym  de  Diqfcoride  ou  des 
Anciens.  Cette  plante , dont  l’odeur  eli  fort  agréable , 
naît  très-communément  en  Candie,  dans  l’ile  de  Cor- 
fou., dans  tqute  la  Grece.,  en  Sicile  dans  les  endroits 
arides  , fur  les  collines  pierreufes  de  ces  îles  & le  long 
des  côtes  maritimes  tournées  ati  Midi , même  en  Et 

i 4 • . . . ; 

On  la  cultive  dans  les  jardins  des  Curieux  ; mais 
elle  eft  rare  dans  nos  climats  tempérés , où  elle  eft  fort 
difficile  à élever.  Sa  racine  elt  dure , un  peu  ligneufe 
(k.  fibreufe  : elle  pouffe  un  fous-arbriffeau  , qui  croît 
fouvent  jufqu’à  la  hauteur  d’un  pied , divifé  en  plufieurs 
rameaux , grêles,  ligneux,  blancs , garnis  de  feuilles  op- 
pofées,  menues,  étroites,  blanchâtres  & d'un  goût  âcre. 
Ses  fleurs  naiffent  au  mois  de  Juin , en  maniéré  de  tété 
ou  en  épis  courts  aux  fotnmets  des  rameaux  ; leur  cou- 
leur purpurine  varie  fuivant  le  terrain  : elles  font  for- 
mées en  gueule  ; chacune  d’elles  eil  un  tuyau  découpé 
par  le  haut  en  deux  levres  ; il  lui  fuccede  quatre  fe' 
n.ences  arrondies,  renfermées  dans  une  capfule  qui  a 
fervi  de  calice  à la  fleur. 

2®.  LeTllYM  A LARGES  FEUILLES,  thymum  vuU 
pare  folio  latiore.  Cette  plante  croît  naturellement 
^ans  les  pays  chauds  : on  la  cultive  dans,  lés  jardins , 
dù  elle  fleurit , comme  les  autres  efpeces  de  thym,  en 
Mai , & tout  l’été.  Sa  racine  eft  vivace  ; fa  tige  eft  baffe, 
rameufe  ; fes  feuilles  font  petites  & étroites , d’un  ve'rt 
bbf.ôr,  rarement  blanchâtres;  fes  fleurs  , fes  femen- 
ces.  &c.  reffemblent  affez  à celles  de  l’efpece  pré- 
cédente. 
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Le  PETIT  Thym  des  jardins  ou  le  Thym  à 
Veuilles  étroites  , thymum  minus nojhas  .*  il  croit 
abondamment  en  Italie , en  Prôvence  , en  Languedoc 
& en  Efpagne.  On  le  cultive  par-tout  dans  les  jardins , 
qu’il  parfume  par  fon  odeur  forte , aromatique  & des 
plus  agréables.  Cette  plante  réftfte  aifément  aux  ri- 
gueurs de  l’hiver  en  certains  pays  : fa  racine  eft  petite , 
ligneufe,  entourée  de  fibres  & vivace  : elle  pouffe  , 
en  maniéré  de  fous-arbriffeau , beaucoup  de  petits  ra- 
meaux ronds , ligneux  , un  peu  velus , garnis , comme 
par  étages , de  petites  feuilles , plu.s  étroites  que  celles 
du  ferpolet  , d’un  blanc  cendré  & d’un  goût  âcre;  fes 
lueurs  nuiffent.aux  fommités  des  rameaux  en  formé 
d’épis  : elles  font  petites  & femblables , ainfi  que  fes 
graines , à celles  des  efpecés  précédentes. 

Thym  sauvage  ordinaire.  'Voyez  à F article 
Serpolet. 

Les  efpeces  de  thym  que  nous  venons  de  décrire^ 
ont  une  odeur  fuave  & un  goût  pénétrant , chaud  & 
aromatique:  elles  contiennent  beaucoup  d’huilê  & de 
fel  effentiel  : difons  une  efpece  de  camphre. 

. La  culture  du  thym  efi  des  plus  faciles;  il  fe  plaît 
également  dans  toutes  fortes  de  terrains  : on  doit  avqk 
ibin  de  l’arrracher  de  tems  en  tems  pour  en  divifer  les 
pieds  en  plufieurs  touffes  enracinées , & les  replan- 
ter plus  profondément,  d’autant  plus  que  cette  plante 
poulfe  toujours  de  nouvelles  racines  à la  furface  de  la 
terre,  & que  par  conféqUent  les  anciennes  meurent. 
Les  fupérieures  périlfent  auffi  durant  les  féchereffes  , 
quand  elles  ne  font  pas  enterrées.  Le  thvm  multiplie 
auffi  de  graines  inùric.s  en  Juillet  : fes  feuilles  tombent 
rarement  en  hiver  : on  petit  faire  avec  le  thym,  dans 
les  jardins,  des  bordures  qu’on  tond  aux  cifeaux , & 
il  produit  un  très-bel  effet  quand  il  eft  en  fleur. 

L’ufage  du  thym  eft  intérieur  & extérieur.  Dans  le 
premier  cas  il  fortifie  le  cerveau  , raréfie  les  humeurs 
vifqueufes  , facilite  la  digeftion , remédie  à l’afthme  : 
on  s’en  fert  aufti  en  cuifine  pour  relever  la  faveur  des 
viandes  & du  poiffnn,  fur-tout  dans  les  court-bouil- 
luns  & les  ragoûts.  Cette  plante  appaife  le  paroxifme 
épileptique , guérit  les  maux  de  tête  : eüe  eft  falutaire 
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^ux  vieillards , aux  flegmatiques  & aux  femmes , pour 
provoquer  les  réglés  & les  vuidangcs.  Extérieuremeni 
le  thym  eft  réfolutif , foulage  la  goûte  fciacique  : on 
en  fait  des  décodions  aromatiques  & céphaliques,  dont 
pn  fe  fert  en  fomentation  pour  baffiner  les  parties  ner- 
Veufes  & mufculeufes  trop  affoiblies  ou  trop  gonflées. 
Son  huile  eifentielle  eft  carminative , ftomachique  & 
diurétique  , propre  pour  le  mal  de  dents  qui  vient  dé 
carie;  il  fuffit  d’en  imbiber  un  peu  de  coton , qu’on  in- 
troduit dans  le  trou  de  la  dent  malade.  Cette  même 
huile , qui  eft  anti-apopledique , excite  l’appétit , ré» 
fille  au  venin  , fait  luer,  & facilite  l’accouchement. 

THYMELÉE  ou  GAROU  , ou  TRENTÀNEL, 
thymelea.  Son  fruit  eft , dans  fa  maturité  , une  forte 
de  baie  rougâtre  ; qu’on  appelle  coccm  ou  yrain  de 
Gnide.  J. 

Les  Teinturiers  de  Provence  donnent  le  nom  de  mal- 
herbe  à cette  efpece  de  thymelée , dont  le  bois  de  la 
racine  colore  en  jaune  ; voyez  aux  mots  Bois  genti 
& Malherbe.  M.  le  Roi  a publié  un  ufage  peu  connu 
de  cette  plante  appliquée  à la  peau  nue  ; elle  tire  de 
l’eau , fans  former  de  vçflTie.  Cet  Auteur  en  a trouvé 
l’effet  falutaire  dans  bien  des  maladies. 

THYMIAMA  ou  TIGNAME.  T.  Narcaphtk.  • 

* TllYMO  ou  THYM.  Poilfon  de  riviere  à nageoires 
‘molles,  qu’on  trouve  abondamment  dans  le  Tellin , 
fleuve  de  l’Italie.  On  lui  a donné  le  nom  de  thym  y 
parce  que,  dit  Rondelet  y il  eri  a l’odeur  quand  il  eft 
fraîchement  pêché  : il  a un  pied  & demi  de  longueur; 
Tl  tête  eft  petite  , fon  ventre  avancé  ; fon  corps  eft  bleu  : 
il  a deux  nageoires  aux  ouies,  & deux  autres  au  bas  dû 
ventre  proche  de  l’anus  ; la  première  nageoire  du  dos 
eft  grande  & rouge  , tiquetée  de  noir:  fa  queue  eft 
large  & fourchue. 

'l'IBURlN  ou  TIBURON.  Animal  de  mer  cétacée  , 
oblong  & à nageoires  cartilagineufes  ; très-cruel , fort 
vorace , fin , rofé  & avide  de  chair  humaine  : il  a des 
dentsqui  coupent  comme  un  rafoir.  11  eft  très-dange- 
reux de  fe  baigner  dans  les  endroits  où  cet  animal  fe 
trouve.  11  a trois  pointes  fur  le  dos , en  forme  de  per- 
tuifanes.  On  dit  que  l’envie  d’attraper  quelque  corps 
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d’homme  , leur  fait  quelquefois  fuivre  un  vaîflTeau  plüs 
de  cinq  cent  lieues;  & que  dès  qu’il  meurt  ùh  Matelot 
ou  un  Efclave  , & qu’on  le  jette  à la  mer,  on  voit  audi- 
tôt  & avec  horreur,  quatre  ou  cinq  de  ces  affreux  ani- 
maux qui  fe  plongent  pour  faifir  le  cadavre  , ou  qui 
s’élancent  en  l’air  pour  le  prendre  dans  fa  chute,  ils  le 
déchirent  & le  dévorent  en  un  inffant.  Si  quelque  au- 
tre arrive  trop  tard , & qu’il  prétende  avoir  part  à la 
.proie,  il  s’élance  fur  les  autres,  le  combat  s’engage., 
ils  s’attaquent  entr’eux  avec  une  fureur  incroyable  : 
on  leur  Voit  lever  la  tête  & la  moitié  du  corps  hors 
de  l’eau , & fe  porter  des  coups  terribles  ; l’agitation 
,que  leurs  mouvemens  impétueux  caufent  à la  mer, 
forme  le  fpectacle  le  plus  effrayant. 

Des  voyageurs  rapportent  que  cet  animal  de  mer 
eft  fi  goulu  qu’il  avale  un  honime  tout  entier  , & que 
Von  en  prit  un  du  ventre  duquel  on  tira  un  Negre  qu’^l 
:iyenoit  d’avaler,  & qui . vécut  encore  vingt -quatre 
heures.  Il  n’eft  pas  rare  de  leur  trouver  desinftrumens 
de  fer  dans  les  entrailles.  . , , 

On  rencontre  beaucoup  de  tiburons  dans  la  mer  des 
Indes;  ils  ont  plus  de  vingt  pieds  de  long  & dix  de  cir- 
ponférence.On  dit  que  le  màe  a le  membre  génital  doo-  , 
.ble  & long:  la  femelle ala  matrice  divifée  en  deux;  elle 
eft  vivipare , & allaite  fon  périt  comme  la  femelle- de 
la  baleine.  Le  tiburon  a un  double  Si  triple  rang  de 
.dents  bien  ferrées.  Il  nage  d’une  vîteffe  extrême , & 
devance  les  vailfeaux  quelque  vent  favorable  qu’ils 
uient.  On  le  prend  avec  un  hameqon  de  fer  garni  de 
'thon.  Quinze  homme  fuffifent  à peine  pour  le  tirer 
à bord,  & il  y a du  danger  quand  il  a avalé  l’hame- 
çon , qu’en  s’approchant  du  vaiffeau  il  n’y  donne  de 
furieux  coups.  C’eft  dans  ces  momens  que  fa  fureur  fe 
réveille  & qu’il  s’agite  le  plus.  Sa  peau  eft  très-dure , 

& comme  impénétrable  aux  traits.  On  trouve  dans  la 
tête  de  cet  animal  trois  ou  quatre  os  pierreux , infi- 
pidcs  , dont  on  fait  aifément  une  poudre  en  les  râpant, 

■&  qu’on  recommande  pour  la  difficulté  d’uriner. 

On  prétend  que  le  tiburon  eft  une  variété , ou  au 
plus  une  efpece  de  grand  chien  de  mer,  dont  nous 
avons  parlé  i l’ârticle  RÈQ.UIN  ; voyez  ce  mot.  Les  Ma. 
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telots  font  auffi  le  même  ufage  de  fa  chair  qui  eft  ca- 
pable dè  donner  le  cours  de  ventre  à des  gens  délicacà. 

Cet  animal  n’a  qu’un  inteftin  allez  grand;  c’eft  d’où 
lui  vient  fa  grande  voracité:  il  a le  cœtir  petit,  mais 
fl  vivace , que  quand  il  eft  tire  de  fon  corps  & coupé 
en  plufieurs  morceaux,  il  palpite  encore. 

TIENT -FER  ME.  Goedard  donne  ce  nom  à unfe 
efpecc  de  chenille  (.faullé  chenille  ) qui  fe  nourrit  de 
feuilles  cendres  d’ancolie:  il  eft  difficile  de  la  débeher 
de  delïhs  ces  feuilles  : elle  ronge  aulfi  celles  des  ro- 
fiers  & des  grofeilliers. 

Ces  fauffes  chenilles  font  très-communes.  Ce  qu’il 
y a de  particulier , c’eft  qu’elles  ne  craignerit  ni  la  pluie 
ni  le  vent,  ni  le  froid  : elle  fe  raétamorphofent  en  une 
cfpece  de  mouche;  noire. 

TIERCELET  , autrement  dit  MOüCHET  ou 
ÉMOUCHET;  c’eft  le  mâle  de  Ydpervier.  Voyez  ce 
mot. 

On  donne  aüffi  le  nom  de  tiercelet  à Vautour  ; il  eft 
même  d’ufage  en  Fauconnerie  de  donner  ce  nom  au 
mâle  de  tous  les  oifeaux  de  proie , parce  qu’ils  (ont  ot- 
dinaiiëment  d’un  tiers  plus  petit  que  les  femelles. 

TIGE.  Les  Botaniftes  donnent  ce  nom  â cette  partie 
des  plantes  qui  naît  des  racines  & qui  foutient  les  feuil- 
les , les  fleurs  & les  fruits.  La  tige  dans  les  arbres  s’ap- 
pelle Tronc  , caudex , trMcus } dans  les  herbes  elle  fe 
nommé  caulis , & feapus  lorfqu’elle  eft  droite  comme 
une  colonne.  Des  Auteurs  modernes  ont  nommé  vilû 
culùs  la  tige  qui  eft  grêle , rampante  & couchée,  comme 
dans  la  nunimulaire;  on  nomme  cuZ/nur  ou  chaume 
celle  des  différentes  fortes  de  blés  & des  plantes  fem- 
blables  ; elle  eft  parfemée  de  nœuds  oU  articulée,  & 
rarement  nue  , toujours  fiftuleufe,  & portant  des  épis. 

La  tiÿe  ailce  eft  celle  qui , dans  fa  longueur , eft 
revêtue  de  quelques  feuilles  déliées  que  l’on  nomme 
ailes. 

Les  tiges  font  ou  cylindriques  ou  aplaties , ou  angu- 
leufes  : elles  font  ou  fimples  ou  composes  ; jirnples 
quand  elles  fecontinuentfansinterruptiondepuis  le  bas 
■ jufqu’en  haut;  compofeCs  quand  elles  fe  perdent  en  fe 
ramifiant.  11  y a des  plantes, telles  que  les  truffes,  bifluJ, 
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■uelques  fucus  & champignons , qui  femblent  n’avoir  ni 
qges , ni  feuilles , ni  fleurs  , ni  fruits , & qui  cependant 
fe  reproduifent  de  leur  propre  mafle  charnue  , comi<De 
certains  navets.  Tovc-  articles  Trufe,  Cham- 
pignon , Fucys,  &c. 

On  trouve  dans  les  carrières  de  tuf  des  tiges  ou 
tuyaux  pétrifiés , litho-calami^  du  chaume,  des  gramens 
& d’autres  plantes. 

TIGRE , tigiis.  Animal  quadrupède  du  genre  du 
çhat  , qui  a cinq  doigts  à chaque  pied , fix  dents  inçifi- 
ves  à chaque  mâchoire , lés  doigts  onguiculés  & fé- 
parés  , les  ongles  crochus  & qui  peuvent  être  retirés 
ék  cachés  entièrement  ; fa  queue  cft  longue. 

Le  véritable  tigre  qui  ne  fe  trouve  que  dans  l’Afie  & 
dans  les  parties  les  plus  méridionales  de  l’Afrique , n’eft 
pas  moucheté  ; mais  il  a , dit  de  Buffon , de  longues 
^ larges  bandes  en  forme  de  cercle.  Ces  bandes  pren- 
nent fur  le  dos  , fe  rejoignent  par-deflbus  le  ventre,  St 
continuant  le  long  de  la  queue  y font  comme  des  an- 
neaux blancs  & noirs  placés  alternativement.  On  en 
voit  un  jeune  empaillé  , dans  le  cabinet  du  Jardin 
du  Roi. 

Le  plus  grand  de  tous  les  tigres  cft  celui  qu’on, 
nomme  tigre  royal  : il  eft  extrêmement  rare  & eft  de  la 
hauteur  d’un  cheval. 

Le  tigre  fait  mouvoir  la  peau  de  fa  face  , grince  des 
dents , frémit , rugit  fiomme  le  lion , mais  Ton  rugilTé- 
ment  eft  différent. 

Dans  la  claffe  des  animaux  carnalliers , pourfuit  M. 
de  Buffon  , le  lion  eft  le  premieri  le  tigre  eft  le  fécond  ; 
mais  le  tigre  eft  plus  à craindre  que  le  lion.  Celui-c^ou- 
blie  fouvent  qu’il  eft  le  roi , c’eft-à-dire  le  plus  fort  de 
tous  les  animaux;  marchant  d’un  pas  tranquille  il  n’atta- 
que jamais  l’homme , à moins  qu’il  ne  foit  provoqué  : il 
ne  précipite  point  Tes  pas  : il  ne  court , il  ne  chaffe  que 
quand  la  faim  lepreffe*  Lê  tigre  au  contraire  , quoique 
raffafié  de  chair,  femble  toujours  altéré  de  fang;fa 
fureur  n’ai  d’autres  intervalles  que  ceux  du  tems 
qu’il  faut  pour  dreffer  des  embûches.  11  défolc  le,  pays 
qu’il  habite  ; il  ne  craint  ni  l’afpeét , ni  les  armes  de 
l%omme  i il  dévafte  les  troupeaux  d’animaux  dpme& 
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tiques  , met  à mort  toutes  les  bêtes  fauvages , attaque 
les  petits  éléphans,  les  jeunes  rhinocéros,  & quelque- 
fois même  ofe  braver  le  lion.  C’eft  un  tyran  brutal  qui 
voudroit  dépeupler  l’univers  pour  régner  feul  au  milieii 
des  victimes  qu’il  cgorgc.  Des  ongles  crochus  & des 
dents  meurtrières  ; voilà  les  armes  plutôt  offenfives  que 
défenfives  , qui  forit  les  inftrumens  de  fon  apétit  fan-j 
guinaire. 

La  forme  du  corps  , continue  notre  illuftre  Auteur , 
eft  ordinairement  d’accord  avec  le  naturel.  Le  lion  a 
l’air  noble , ja  hauteur  de  fes  jambes  eft  proportionnée’ 
à la  longueur  de  fon  corps  : l’épaiffe  & grande  crinierê 
qui  couvre  (és  épaules  & ombrage  fa  face , fon  regard 
alTuré  , fa  démarche  grave , tout  femble  annoncer  fa 
fiere  & majeftueufe  intrépidité. 

Le  tigre  trop  long  de  corps  , trop  bas  fur  fes  jambes, 
la  tête  nue  , la  face  mobile  , les  yeux  hagards , étince- 
lans,  la  langue  couleur  de  fang  toujours  hors  de  là 
gueule  , n’a  que  les  caraéteres  de  la  bafl’e  méchanceté 
& de  l’infatiable  cruauté.  11  n’a  pour  tout  inftinét  qu’une 
rageconftante  , une  fureur  aveugle,  qui  ne  connoit, 
qui  ne  diftingiie  rien , & qui  lui  fait  dévorer  fes  propres 
enfans  , & déchirer  leur  mere  lorfqu’elle  veut  les  défen- 
dre. Que  ne  l’eût-il  à l’excès  cette  foif  de  fon  fang  ! nç 
pùt-il  réteindre  qu’en  détruifant,  dès  leur  naiffance  , 
la  race  entière  des  monftres  qu’il  produit! 

Heureufement  pour  le  refte  de  la  Nature  , l’efpecç 
n’eft  pasnombreufe,  & paroît  confinée  aux  climats  les 
plus  chauds  de  l’Inde  Orientale.  Ce  furent  des  Ambat 
fadeurs  Indiens  qui  préfenterent  à Augufte  dans  le 
tems  qu’il  étoit  à Samos  , le  premier  tigre  qui  ait  été 
vu  odes  Romains , & ce  fut  aufli  des  Indes  qu’Hélio- 
gabale  fit  venir  ceux  qu’il  voulut  atteler  à fon  char , à 
l’imitation  du  Dieu  Bacchus. 

L’cfpece  du  tigre  le  trouve  principalement  au  Ma- 
labar , à Siam , à Bengale  , dans  les  mêmes  contrées 
qu’habitent  l’éléphant  & le  rhinocéros.  On  prétend 
même  que  fouyent  le  tigre  accompagne  ce  dernier,  & 
qu’il  le  fuit  pour  manger  fa  fiente,  qui  lui  fert  de  pur- 
gation ou  de  rafràîchifl’ement.  Il  fréquente  avec  lui  les 
bords  des  fleuves  & des  lacs  ; car  comme  le  fang  ne  fait 
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flue  l’altérer , il  a fouvent  befoin  d’eau  pour  tempérer 
l’ardeur  qui  le^onfume,  & d’ailleurs  il  attend  près  des 
eaux  les  animaux  qui  y arrivent , & que  la  chaleur  du 
climat  contraint  d’y  venir  plufieurs  fois  par  jour. 

C’eft  là  qu’il  choifit  fa  proie,  ou  plutôt  qu’il  multi- 
plie fes  maflacres  ; car  fouvent  il  abandonne  ce  qu’il 
vient  de  mettre  à mort,  pour  égorger  d’autres  viéli- 
mes  ; il  femble  qu’il  cherche  à goûter  de  leur  fang  ; 
il  s’en  enivre , & femble  même  regretter  celui  qui 
fe  perd  par  efFufion  : lorqu’il  fend  & déchire  le  corps 
d es  animaux  qu’il  a attaqués , c’eft  pour  y plonger  la 
tète,  & pour  fucer  à longs  traits  le  fang  dont  il  vient 
d’ouvrir  la  fource , qui  eft  tarie  prefque  toujours  avant 
^que  fa  foif  s’éteigne. 

Cependant  quand  il  a mis  à mort  quelque  gros  ani- 
mal , comme  un  cheval  & un  buffle , il  ne  les  éventre 
pas  fur  la  place  , s’il  craint  d’y  être  inquiété.  Pour  les 
dépecer  à fon  aife  , & jouir  en  paix  du  plaifir  de  dé- 
vorer fa  conquête , car  il  n’adrnet  point  d’aflbcié  & 
pefoutfre  point  de  partage,  fcul  il  les  emporte  dans 
les  bois , en  les  traînant  avec  tant  de  légèreté  que  la 
yitefle  de  fa  courfe  paroit  à peine  ralentie  par  la  mafte 
énorme  qu’il  entraîne.  Cecifuffitfeul  pour  nous  faire 
juger  de  la  force  de  fes  mouvemens  ou  reffbrts  orga- 
niques. 

Lorfque  l’ont  voit  fon  fquelette  , on  remarque  fur  les 
os  de  fes  jambes  des  rugofités  qui  marquent  des  atta- 
ches de  mufcles  encore  plus  fortes  que  celles  du  lion  ; 
fes  os  font  aulli  plus  folides  & plus  courts.  Cet  animal 
fait  des  bonds  prodigieux;  car  en  lui  fuppofant,  pro- 
portion gardée  , autant  de  force  & de  foupleffe  qu’au 
chat , qui  lui  refiemble  beaucoup  par  la  conformation , 
& qui  , dans  l’inftant  d’un  clin  d’œil,  fait  un  faut  de 
plufieurs  pieds  d’étendue , on  fendra  que  le  tigre  , 
dont  le  corps  eft  dix  fois  plus  long , peut , dans  un 
inftant  prefque  aulli  court , faire  un  bond  de  plufieurs 
toifes. 

C’eft  la  vîtefle  des  fauts  de  cet  animal  qui  le  rend  fi 
terrible , parce  qu’il  n’eft  pas  poflible  d’en  éviter  l’effet, 
11  femble  qu’il  n’eft  permis  à aucun  être  vivent  d’exifter 
jpar-tout  où  réfide  le  dgre.  Dans  les  pays  fréquentés 
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par  les  tigres , oorame  dans  Sumatra  & quelques  auÿ 
très , on  eleve  les  maifons  fur  des  pieux  de  bambou  , 
pour  fe  mettre  à l’abri  des  incurfions  de  ces  animaux 
voraces.  Dans  le  Gange,  on  en  voit  quelquefois  venir 
à la  nage,  & s’élancer  dans  les  petits  bàtimens  qui  font 
à l’ancre , ce  qui  oblige  à fe  tenir  fur  fes  gardes,  fur, 
tout  pendant  la  nuit. 

Le  tigre  eft  peut-être  le  fenl  de  tous  les  animaux  dont 
on  ne  puiflc  fléchir  le  naturel  : ni  la  force , ni  la  con- 
trainte , ni  la  violence  ne'peuvent  le  dompter  entière- 
ment. 11  s’irrite  des  bons  comme  des  mauvais  traite^ 
mens;  la  douce  habitude  qui  peut  tout  ne  peut  rien 
fur  cette  nature  de  fer.  Le  tems  loin  de  l’amollir  en 
tempérant  les  humeurs  féroces  , ne  fait  qu’aigrir  le  fiel 
de  fa  rage.  11  déchire  la  main  qui  le  nourrit,  comme 
celle  qui  le  frappe.  11  rugit  à la  vue  de  tout  être  vivant. 
Chaque  objet  lui  paroit  une  nouvelle  proie,  qu’il  dé» 
vote  d’avance  de  fes  regards  avides  ; qu’il  menace  pa» 
des  frémiffements  afl^^reux , mêlés  d’un  grincement  de 
dents , & vers  lequel  il  s’élance  fouvent , malgré  les 
chaînes  & les  grilles  qui  brifent  fa  fureur  fans  pquvoir 
la  calmer. 

’Le  Pcre  Tachard  rapporte  le  combat  d’un  tigre  con- 
tre des  élépbans.  On  fit  entrer  au  milieu  d’une  enceinte 
de  cent  pieds  en  quarré,  formée  par  une  haute  palilTade 
de  bambous , trois  élépbans  deftinés  pour  combattre 
le  tigre  : ils  avoient  un  grand  plaftron  en  forme  de 
mafque,  qui  leur  couvroit  la  tête  & une  partie  de  la 
trompe.  On  ne  lâcha  pas  d’abord  le  tigre  qui  devoit 
combattre;  maison  le  tint  attaché  par  deux  cordes: 
de  forte  que  n’ayant  pas  la  liberté  de  s'élancer , le 
premier  éléphant  qui  l’approcha  lui  dpnna  deux  ou 
trois  coups  de  fa  trompe  fur  le  dos.  Ce  choc  fut  fi  rude 
que  le  tigre  en  fût  renverfé,  & demeura  quelque  tems 
étendu  fur  la  place  fans  mouvement , comme  s’il  eût 
été  mort  ; cependant  dès  qu’on  l’eut  délié  , quoique 
cette  première  attaque  eût  bien  abbattu  de  fa  furie , il 
fe  rdeva , fit  un  cri  horrible  , <&  voulut  fe  jeter  fur  la 
trompe  de  l’éléphant  qui  s’avanqoit  pour  le  frapper: 
mais  celui-ci  la  repliant  adroitement , la  mit  à couvert 
par  fes  défenfes,  qu’il  préfenta  en  même  tems,  & 

dont 
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4ent  il  atteignît  le  tigre  fi  à propos , qu’il  lui  fit  fairq 
un  grand  faut  en  l’air.  Cet  animal  en  fut  fi  étourdi  , 
qu’il  n’ofa  plus  approcher  : il  fit  plufieurs  tours  le  long 
de  la  paliffade , s’élançant  quelquefois  vers  les  perfon- 
nes  qui  paroifibifent  aux  galeries.  On  pouffa  enfiiite 
trois  éléphans  contre  lui , qui  lui  donnèrent  de  fi  rude^ 
coups,  qu’il  contrefit  encore  une  fois  le  raort,  & ne 
penfa  plus  qu’à  éviter  leur  rencontre:  ils  j’euffent  tué 
ians  doute , fi  on  n’eùc  pas  fait  finir  le  cpmbat. 

On  fent  par  ce  fimple  récit  quelle  doit  être  la  force  & 
la  fureur  de  cet  animal;  puifque  celui-ci,  quoique  jeune 
encore , & n’ayant  pas  pris  tout  fon  accroilfement , 
quoique  réduit  ei>  captivité , quoique  retenu  par  des 
liens',  quoique  feul  contre  trois  , étoit  encore  affez  re- 
doutable aux  çoloffes  qu’il  combattoic , pour  qu’on 
fût  obligé  de  les  couvrir  d’un  plaftron  par  toutes  les' 
parties  de  leur  corps  , que  la  nature  n’a  pas  cuirafféeSj 
comme  les  dutres,  d’une  enveloppe  impénétrable. 

On  lit  dans  la  Gazette  de  France  (i6  Juillet  1764)' 
qu’un  vaifFeau  de  la  Compagnie  dps  Indes  rapporta 
l^ufieurs  animaux  étrangers,  & entr’aptres  deux  tigres 
deftinés  pour  le  Duc  de  Cumberland.  Ce  Prince  voûr' 
lant  connoître  la  maniéré  dont  ces"  animaux  chalfent 
leur  proie  , fit  lâçher , le  jç  Juin  de  la  même  année  i' 
un  des  tigres  dans  une  partie  dé  la  forêt  de  "Windfor^ 
où  l’on  avoit  formé  une  enceinte  avec  dps  toiles.  Oi».^ 
y'fit  entrer  un  cerf:  le  tigre  courut  aufli-tôt  fur  lui , 
& voulut  le  faifir  par  le  flanc  ; nrais  le  cerf  fe  défendit  ' 
fi  bien  de  fes  bois , qu’il  l’obligea  de  reculer.  Le  tigre  • 
ne  renonça  pas  au  cotpbat , jl  jreyint  à la  charge,  6c  ^ 
elfaya  de  prendre  le  cerf  au  cou  : il  fut  repouffé  avec  . 
la  même  vigueur;  enfin  à la  troifieme  attaque  le  cerf 
le  jeta  fort  loin  d’un  coup  de  fon  bois , & fe  mit  à ’ 
le  pourfuivre  ; le  tigre  alors  abandonna  la  partie  , & • 
fe  fauva  dans  la  forêt.  11  fie  réfugia  fous  les  toiles  parmi  ' 
un  troupeau  de  daims , & en  attrapa  un  qu’il  tua  fur  le  ' 
champ.  Pendant  qu’il  enfuçoit  lefang,  deux  Indiens  , , 
chargés  de  le  garder , lui  jeterent  fur  la  tête  une  efpece  ' 
de  coiffe  ; & s’en  étant  ainfi  rendus  maîtres  , ils  l’en- 
chainerent , & après  lui  avoir  fait  manger  le  refte  dq 
daim , Femmufeleront  & le  reconduifirent  dans  la  loge,  ' 
Tome  VIIL  fp 
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Le  Duc  de  Cumberland  a donné  la  liberté  au  cerF  qui 
(i’étoic  fl  vaillamment  défendu,  après  lui  avoir  fait  met* 
tre  au  cou  un  très-large  collier  d’argent , fur  lequel  on 
a gravé  l’aventure  du  combat-  Ce  fait  finguliernous  ap« 
prend  que  la  différence  du  climat,  & plus  encore  la  p.ri* 
vation  totale  de  la  liberté,  ne  flétriffcnt  pas  peu  le  génie 
des  animaux,  même  les  plus  indomptables.  En  l’année 
1771  un  jeune  tigre  étant  dans  un  vaiffeau  qui  faifoit 
voile  pour  l’Angleterre , s’échappa  de  fa  loge  & grimpa 
fur  la  vergue  du  grand  mât.  ' Tout  l’équipage  en  fut 
^armé.  Un  Matelot  fut  afTez  hardi  pour  monter  à l’en* 
droit  où  fe  tenoit  le  tigre  ; il  lui  paffa  une  corde  au 
cou.  Cet  animal  loin  d’être  furieux , fe  laifla  conduire 
ainft  jufqu’à  fa  cage  : il  paroit  que  le  trouble  de  ce 
raonltre  qui  ne  trouvoit  aucune  ifTue  au  milieu  des 
eaux , avoit  changé  fes  mœurs  ; il  étoit  devenu  pref^ue 
docile  , au  moins  fouffroit-il  l’approche  de  fon  libéra* 
teur.  M.  de  Ronv'de  Vlile  nous  a dit  avoir  vu  aux  Indes 
quelques  tigres  palfablement  privés  \ mais  il  avoue  au(Q 
qu’ils  étoient  toujours  emmufelés , les  yeux  bandés , 

& attachés  en  lefTe.  Ceux  que  les  Seigneurs  Orien.' 
taux  fe  plalfent  à mener  à leur  ittite , font  renfermés 
dans  de  grandes  & fortei  CagM  de  bois , ou  enchaînés 
fur  de  petits  chariots. 

' L’efpece  du  tigre  a toujours  etc  plus  rare  & moins 
répandue  que  celle  do  lion  : cependant  la  tigreffe  pro* 
duit,  comme  la  lionne,  quatre  ou  cinq  petits.  Elle  eft 
fùrieufe  en  tout  tems  i mais  fa  rage  devient  extrême 
lorfqu’on  les  lui  ravit  : elle  brave  tous  les  périls  *,  elle 
fuit  les  ravKTeurs , oui  fe  trouvant  ptefTés  font  oÛtgés 
de  relâcher  un  de  les  petits  ; elle  s’arrête , le  faifit , 
remporte  pour  le  mettre  à l’abri , revient  à la  charge , 
quelques  milans  après , & les  pourfuit  jufqu’aux  por* 
tçf  des  villes  , ou  jufqu’à  leurs  vaiffeaux , jufqu’à  ce , 
qu’ils  lui  aient  tous  été  rendus  , & fl  elle  perd  tout 
e^oir  de  recouvrer  fa  perte , alors  des  cris  forcenés.. 
& lugubres,  des  hurlemens  affreux  expriment  fa  dou*. 
Iwr  cruelle , & font  encore  frémir  ceux  qui  les  enten* 
dent  de  loin. 

La  peau  des  tigres  ell  aflez  efUmée  , fur-tout  à la 
Clüne , où  on  leui  cpnferve  la  tête  & la  queue.  Les  ^ 
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Handanns  militaires  en  couvrent  leurs  chaifes  dans  les 
marches  publiques.  A la  Cour  les  Princes  en  font  aufli 
des  couvertures  de  coulTins  pour  l’hiver. 

En  Europe,  ces  peaux  , quoique  rares,  ne  font  pas 
d’un  grand  prix  : on  fait  beaucoup  plus  de  cas  de  celles 
du  léoparddt  Guinée^  du  Sénégal^  que  nos  Fourreurs 
appellent  tigre  : au  refte  c’eft  la  feule  petite  utilité 
qu’on  puilTe  tirer  de  cet  animal  très-nuifible  ; cepen- 
dant les  Indiens  mangent  fa  chair , & ne  la  trouvent 
pas  mauvaife. 

Si  le  poil  de  fa  mouftache  , pris  en  pilule  , eft  un 
poifon  pour  les  hommes  & pour  les  animaux,  c’eft  que 
ce  poil  étant  dur  & roide , une  telle  pilule  fait  fur 
les  membranes  de  l’eftomac  le  même  effet  qu’un  paquet 
de  petites  aiguilles.  Aufti  le  Roi  de  Congo  punit-il  fé- 
vérement  ceux  qui  lui  apportent  une  peau  de  tigre  fans 
la  mouftache.  Des  perfonnes  dignes  de  foi  ont  affuré 
à M.  de  Romé  de  L'isle  que  ce  quadrupède  craint  telle- 
ment le  poifon  de  fa  mouftache  , que  quand  il  va  boire 
dans  quelque  eau  courante,  il  fe  place  toujours  paral- 
lèlement au  hl  de  l’eau  , de  peur  d’avaler  quelqu’un 
de  fes  poils.  ' , , . , 

Cet  animai  (1  redoutâblè'^  dont  la'prcfence  fait  trem- 
bler tout  ce  qui  refpire  , l’homme  ofe  l’attaquer.  Les 
Rois  & les  grands  Seigneurs  des  Indes  fe  font  un  hon- 
neur , une  gloire  d’aller  à la  chaffe  des  tigres. 

De  quelque  férocité  que  foient  les  tigres,  on  obferve 
qu’ils  marquent  beaucoup  de  frayeur  lorfqu’ils  fe  trou- 
vent environnés  de  ChalTeurs  qui  leur  préfentent 
l’épieu. 

Le  tigre  fe  voyant  entouré , s’accroupit  fur  la  queue,  ■ 
& foutient  long-tems  les  coups  de  âeches  qui  s’émouÇ 
font  en  quelque  forte  fur  fa  peau.  Enfin  iorfque  fa  rage 
s’allume,  il  s’élance  avec  tant  de  rapidité,  en  fixant  les 
yeux  fur  ceux  des  ChalTeurs  qui  le  tirent , qu’il  paroît 
ne  faire  qu’un  faut  ; mais  d’autres  ChalTeurs  du  même 
rang  tiennent  la  pointe  de  leurs  épieux  tournée  vers 
lui , & le  percent  au  moment  qu’il  eft  prêt  à faifir  leurs 
compagnons. 

'Les  ChalTeurs  Impériaux  font  fi  adroits  & fi  prompts 
& cette  chalTe,  qu’il  arrive  peu  d’accidens.  Si  oii  manque 
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ces  cruels  animaux , on  eft  vicflirae  de  fa  mal-adrcfT©; 
dans  un  indant  iis  étranglent,  déchirent  & enleventle 
ChafTeur. 

Il  eft  parlé  dans  les  Mémoires  de  J! Acad,  des  Scierie. 
d’un  tigre  du  Brcfil , que  les  Portugais  nomment  tigre 
royal.  On  y trouve  encore , Tom.  IJl,  Part.  111^  p.  ? , 
la  defeription  d’une  autre  efpece  de  tigre  du  Bréfil , 
Tiommejaguaras  voyez  Jaguar.  Ces  tigres  pourroienf 
' fort  bien  n’étre  que  l'oncc.  Cependant  M.  de  la  Conda- 
mine  dit  auflTi  que  les  tigres  qu’il  a vus  en  Amérique, 
& qui  font  communs  dans  tous  les  pays  chauds  & cou- 
verts de  bois , ne  lui  ont  paru  différer  ni  en  beauté , ni 
en  grandeur  de  ceux  d’Afrique,  La  force,  l’agilité i U 
légéreté,  la  fouplelTe  fecundent  aulli  le  naturel  féroce 
& carnalTier  de  ces  tigres. 

Les  Indiens  font  fort  adroits  à combattre  les  tigres 
avec  l’efponton  & la  demi-pique , qui  font  leurs  armes 
ordinaires  de  voyage. 

Le  même  Académicien  Voyageur  dit  qu’il  y a un 
tigre  dans  le  pays  des  Amazones  qui  eft  le  plus  dan- 
gereux ennemi  des  crocodiles , & peut-être  l’unique 
qui  ofe  entrer  en  lice  avec  eux-  Les  Indiens  lui  ont 
raconté  que  le  crocodile  de  ce  pays  a jufqu’à  vingt 
pieds  de  longueur , & qu’il  met  la  tête  hors  de  l’eau 
pour  faifir  le  tigre  quand  il  vient  boire  au  bord  de  la 
riviere  , alors  le  tigre  enfonce  fes  griffes  dans  les  yeux 
do  crocodile  ; mais  celui-ci  en  fe  plongeant  dans  l’eau, 
y entraine  le  tigre  , qui  fe  noie  plutôt  que  de  lâcher 
■prife.  Ceci  prouve  encore  que  ces  fortes  de  monftres 
font  cruels  par  inftirtét , méchants  par  caraétere,  fu- 
^ rieux  par  habitude  , deftruéleurs  nés  fans  attendre  le 
fcefoin  ; ils  étranglent  tout  fans  être  excités  par  le  défir 
de  la  vengeance  ; ils  dévorent  tous  les  êtres  animés 
qu’ils  peuvent  appercevoir.  Le  tigre  rouge  de  la  Guianç 
eft  le  couguar  ; voyez  ce  mot. 

TIGRÉ,  Poiffon  des  Indes  Orientales , ainli  nommé 
à caule  des  lignes  égales  qu’il  a fur  tout  le  corps. 

On  en  diftingue  même  deux  efpeces , dont  la  diffé- 
rence confifte  dans  la  couleur  & les  nageoires  du  ven- 
tre, Le  premier  eft  d’un  gris  cendré , & a les  lignes  ti- 
rant fiir  le  Boir  j le  fécond  eft  bleu,  & fes  lignes  tirenf 
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ailîTi  fur  le  noir  : ils  ont  Tun  & l’autre  la  queue  verte , 
aînfi  que  les  nageoires  , qui  font  encore  furfemées  de 
taches  jaunes  , qui  font  un  très-bel  effet.  C’eft  une  et 
pece  de  merlu  ou  de  morue , ' la  chair  même  en  appro- 
che en  quelque  forte  pour  legoût.  iîui/c/i,  ColleSÎ.  Pifc. 
Amb.pag.  , n.  8 Ç!?  9. 

TIGRE.  M.  (P ArgtTtoille  donne  ce  nom  à un  co- 
quillage univalve’dont  la  robe  eft  joliment' tigrqe  ; il 
e1l  de  la  famille  des  cornets  ou  volutes  : voyez  ces 
mots.  ' ' ‘ 

‘ TIGRE  MARIN  ou  LOUP  MARIN  oü  VEAU 
MARIN.  Foyez  Phocas'.; 

TIGRE-PUCE  , tigrüs-pultx.  On  a donne  ce  nom 
i un  petit  infedle  gros  comme  une  punaife , ronid  & 
gris , lequel  ronge  les  feuillet  des  poiriers  & des  autres' 
arbres.  ■ • ^ '•  • • • • 

\ TIL.  Voyez  à rarticle ’TllXV.m,.  ' ' -- - - ' 

* TILCUETZ-PALLIN.  Efpece  de  gros  , lézard  de  li 
Nouvelle  Efpagne,  qui,  excepté  les  couleurs -de' fé 
robe,*  a beaucoup  de  rapport  avec  le  Jalvo ~ ÿar-âtà 
(fauve-garde)  des  Indes  orientales;  Voyez'  SkOvEà 
6ARDÉ.  ■ i . T t ^ 

TILLEUL  ou  TILLAU  I tilia.  11  y en  à de  plûfieurs 
Ofpeces  ; celui  qu’on  connoît  fous  le  nom  de  tilleul  de 
Hollande^  eft  un  des  arbres  les  plus  eftimés.  Depuis 
<Ju’on  eft  dégoûté  des  marron/crjrf’/nrfc  à caufe  de  leur 
mal-propreté , de  l’orme  par  rapport  aux  infeêtes  qui 
le  défigurent , de  l’acaOb  qui  ne  donne  pas  affez  d’om- 
bre , le  tilleul  a obtemr  la  préférence.  Il  fait  non-feu- 
lement l’orhement  des  promenades,  des  jardins  des 
bofquets  par  fon  port  gracieux , par  la  docilité  avec 
laquelle  tes  rameaux  fe  prêtent  à toutes  fortes  de  for- 
més par  fon  odeur  douce  qui  parfume  les  airs  lorf- 
qu’il  eft  en  fleur,  & par  le  bel  ombrage  & la  verdure  . 
de  fon  feuillage  ; mais  encore  il  n’y  a aucune  de  fes 
parties  qui  n’ait  (on  utilité,  foit  pour  la  Médecine , foit 
pour  les  Arts. 

Le  tilleul  pouffe  promptement  & devient  un  grand 
& bel  arbré  ; fes  feuilles  font  à-peu-près  rondes  , den- 
telées par  les  bords,  & terminées'eft  pointes;  elles  font 
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foutenues  par  de  longues  queues  & pofées  alternative»  ■ 
ment  fur  les  branches,  quelquefois  elles  font  chargées 
à'xxnt  galle  qui  diminue  beaucoup  de  leur  agrément:  ces 
galles  fervent  de  berceau  à des  cinips  ou  autres  infcéles; 
voyez  Galle.  Des  aiffelles  des  feuilles  il  fort  des  lan> 
guettes  ou  petites  feuilles  longues,  blanchâtres,  à cha* 
cune  defquelles  eft  attaché  un  long  pédicule  qui  fe  di- 
vife  en  quatre  ou  cinq  branches  ; en  Mai  & Juin  ce» 
branches  foutîennent  chacune  une  fleur  d’une  bonne 
odeur  , à cinq  pétales  , difpofée  en  rofe,  garnie  d’un 
nombre  prodigieux  d’étamines.  Aux  fleurs  fuccede  en 
Juillet  une  coque  groffe  comme  un  pois  , anguleufe, 
divifée  intérieurement  en  cinq  loges  qui  contiennent 
les  femences  , lefqueUes  font  mûres  en  Août;  le  fruit 
s’ouvre  en  Septembre , & tombe  de  lui  - même  fans 
bleffer  les  paffans , comme  font  ceux  du  marronier. 

Il  croit  naturellement  dans  les  bois  une  efpece  de 
tilleul  â petites  feuilles,  que  les  Payfans  nomment  tz7» 
42U,.Le.tijleul  de  Hollande  a de  grandes  & belles  feuil-" 
Vts-,  Il  y a une  efhece  de  tilleul  fingulier  par  fes  feuiU 
les  panachées.  Il  y en  a d’autres  qui  different  encore 
par  quelques  variétés:  l’écorce  des  branches  de  celui 
de  la  Nouvelle  Angleterre  eft  noire,  on  l’appelle  tilleul 
de  la  Caroline  Le  tilleul  croit  naturellement  auflî  à U; 
Louifnne  & en  Canada. 

Les  tilleuls  font  des  arbres  foreftiers  du  troificme 
ordre;  ils  fe  plaîfent  principalement  dans  les  terres  qui 
ont  beaucoup  de  fond  , plus  légères  que  fortes , & qui 
font  un  peu  humides;  en  un  mot  où  leurs  racines  ont, 
la  liberté  de  s'étendre.  On  a obfervé  que  les  feuîHes- 
du  tilleul  paroiflentplus  tôt  & relient  plus  tard  fur  l’ar- 
bre planté  dan»  un  fol  un  peu  f^blonneux  que  dans  les 
fols  argileux.  Comme  ces  arbres  font  trop  longs  à venir 
de  graine  , on  les  multiplie  en  coupant  tout  près  do 
terre  un  gros  tilleul,  la  (bûche  pouife  quantité  de  jets 
vigoureux,  qu’on  recouvre  de  terre;  Ils  prennent  ra- 
cine donnent  d’excellent  plant.  C’eft  fur  le  tilleul 
qu’on  a fait  la  fomeufe  épreuve  qui  a fait  voir  que  de 
la  tête  d’un  avbre  on  peut  en  faire  les  racines  , & des 
lacl-es  la  tête;  voyez  d lafvjte  du  mot  Abbre.  Ce  phé- 
liomene  eft  j)iea  f«t prenant  j mais  la  Nature  n’obéit 
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pas  toujours  aux  caprices  & à la  curiofité  de  l'Obfbr. 
vateur. 

‘ Le  tilleul  réuflît  facilement  à la  tranfplantation  » 
quand  même  il  auroitun  pied  de  diamètre  ; l’automne 
cft  le  tems  favorable  à cette  opération  ; on  doit  choU 
fir  ceux  qui  ont  une  bonne  hauteur. 

On  ne  peut  trop  blâmer  les  Jardiniers  qui  ont  la 
manie  , ou  plutôt  la  routine  de  couper  à fept  ou  huit 
pieds  tous  les  arbres  qu’ils  tranfplantent  ; la  tige  fe 
courbant  â la  hauteur  de  la  coupe,  fait  toujours  un  af> 
pedl  très-défagréable  : il  faudroit  les  planter  à quatorze 
ou  quinze  pieds  de  tige.  Au  refte  , le  tilleul  peut  fe^ 
tailler  fans  incon'vénient  dans  tous  les  tems  où  la  feve. , 
n’eft  pas  en  mouvement  ; on  peut  l’élaguer , le  tondre  , 
le  paUffer  an  cifeau , à la  ferpe , aq  croiffant.  ' , 

Cet  arbre  acquiert  quelquefois  une  grandeur  & une 
gfofleur  monftrueufe.  Ray  parle  d’apres  Evelin  d’un 
filleul  mefuré  en  Angleterre , qui  fur  trente  pieds  de 
tige  avoit  environ  quarante  • huit  pieds  de  circodfé* 
rence,  c’eft-â-dirc,  feize  pieds  de  diamètre  , & qui 
furpalToit  beaucoup  le  fameux  tilleul  du  Duché  de 
\C^irtemberg , qui  avoit  fait  donner  à la  ville  de  Neu- 
ftat  le  ilom  de  ÿeujiat  an  der  grqffen  Linden.  Ce  der. 
nier  avoit  vingt-fept  pieds  un  tiers  de  circonférence , 
ou  environ  neuf  pieds  de  diamètre.  Le  tour  de  la  tête 
avoit  quatre  cents  trois  pieds , fur  une  laideur  de  cent 
quarante-cinq  pieds  du  Nord  au  Sud , & de  cent  dix- 
neuf  pieds  mefuré  de  l^ft  à i’Ouell.  Miller , Auteur 
Anglois , dit  avoir  vu  un  tilleul  qui  avoit  trente  pieds 
dé  tour  â deux  pieds  au  deflus  de  terre.  Thomas  Brown 
fait  aufll  mention  d’un  arbre  de  cette  efpece  qui  avoit 
quarante-huit  pieds  de  tour  à un  pied  & demi  au-de& 
fus  de  terre , & quatre-vingt-dix  pieds  de  hauteur. 

Le  bois  de  tilleul  eft  mis  au  nombre  des  bois  blancs 
& légers  ; on  le  coupe  aifément;  il  n’a  pas  beaucoup 
de  dureté , mais  il  eft  liant,  nullement  fujet  à fe  cre- 
vafler  ou  éclater , & n’eft  pas  trop  fujet  à être  piqué 
devers.  Les  Menoifiers,  les  Charrons,  lesFbéniftes  - 
en  font  quantité  d’ouvrages  légers  ; les  Tourneurs  le 
fécherchent  » & les  Scu^teurs , de  méme'que  les  Gnu 
' ' f P 4 
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Vcurs  en  bois , le  préfèrent  à tout  autre  quand  le  noycf 
leur  Manque  ; fes  jeunes  rejetons  peuvent  fervir  aux 
ouvrages  de  vannerie  » comme  les  Taules  de  petite  ef* 
f)ece  à défaut  d’ofier.  Son  bois  ne  chauffe  pas  bèau- 
ioup  , mais  il  [Produit  un  charbon  très-propre  à entret, 
dans  la  compolition  de  la  poudre  à canon,  On  dit  que 
l’écorce  moyenne  du  tilleul  ou  til  fervoit  de  papier 
àux  Anciens  pour  écrire  qüand  elle  étoit  récente  < & 
que  c’ell  cétte  fécondé  cOorCe  que  lés  Grecs  appelloient 
pTopTetnentphilyra.  On  détache  l’écofce  des  jeunes  til- 
leuls |iar  lames  mlriceS  , Si  les  faifant  rouir  & tremper 
dans  l’eau , dn  en  fait  ces  éfpeceS  de  cordes  à puits  qui 
font  fi  communes  à Paris  ; ces  tordes  fervent  aufll  iCn 
'SxiiifepOüt  garnir  & fermer  les  ouverturês.&  les  joln» 
turcs  des  barques  & des  bateaux , parce  qu’elle  a la 
propriété  de  fé  cbiàferver  ptufieurS  années  dans  l’eaii 
lins  fe  poufrir,  & de  lui  ferther  exaélcment  tout  accès» 
dît  M.  Bourgeois  : on  Rie  àullt  foil  liber  ou  éebree  ia*, 
tcrieüré  pour  Faire  de  grofles  tollés.  ‘ * 

7 L'ésHétirs''dé  tilleul  font  "éftiméés  céphaliques,  prifeaf 
eh  ihfijfioh  comme  dü  thé  ’aVéc  du  fucré  pu  ^eti  Cotl*  , 
férye  , ‘ pfdptes  dontré  lés'afFééliohs  du'oerVeaÜ^  con-- 
tre  réplleprie , lés  Vertiges , les'étôüfdiflehieiis  » & eti 
général  Poritté toutes' les  maladies  hervéufesl  Ces  fleurs 
font  utje  des  matières  ‘ végétales-  afortiatiqües  quj,pd^ 
donnent pôiht  dÜîuile'eîTéntlellé.Les  féüiiles  ^ Péçbtce^ 
dè  çct-atbré  paUenü  poür  çtrè  déterfives  & âtrérîtives» 
L‘éâh  tirée  du  tfonc  dil  tilleul  |)at'incifi6n  eft  comptée 
pàtmî'  fés  remedes  ahti-épileptiqueS  î on  (ereft.pluj 
commùnéiTtcnt  dé  l’éaü  dé  fes  fleurs  tirée  pat  la  diltiU  . 
larion.  Mi  fialhtnah.  Suédois,  aeflayé,  il  y a quelques 
années  ,"'de‘'Fàffé’du  fucre  avec  la  fève  du  tilleul.  Pen-  ‘ 
dant  l’efpace  de  fept  jours  huit  de  ces  arbres  lui  ont 
fourni  ‘quatré-Vingt-quatorîe  pots  de  fève , qui;,  après 
avoir  été  ïi^iimife  à l’ébbliitlon  pendant  qüeîqués  heu» 
tés  , ont.  dàrtrté  trois 'givrés  & démie  de  flicre  brun  », 
une  déthfllvrë  dé  firop'oü  demelaiîe,“  & quatre  onces 
de  fucïe  ’én'ppudrè  » Ce  fucre  a de  .la  doùcéu^  & unô 
favèur  partic^lreré  quî  h’eft  point  défagréabîe.  La, 
corütiqti  dos  jeunes  branches  ^du  tilleul  qft  très-reepm» 
mandée  cortti^  î’hydropffle;  les  fcmences  üiiftreA’' 
--  ^ ^ 
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boudre , font  eftimées  propres  à arrête»*  le  (àighement 
de  nez  ^ H on  en  fait  uîage  en  guife  de  tabac. 

TlLLI.  Oifeau  du  genre  du  merle  , & que  les  Na^i 
lurels  d’Amérique  nomment  ainfi , félon  le  témoignage 
de  f'cuillée.  Son  plumage  eft  tout  cendré. 

TIMBO.  Efpece  de  liane  fameufe  au  Bréfil  : <elleeft 
uuelquefois  de  la  grolfeur  de  la  cuilTe  ; elle  grimpe  en 
s’entortillant  jufqu’au  foiiimet  des  plus  grands  arbres. 
On  prétend  que  fon  éeorcç  » jetée  dans  l’eau,  y fait 
mourir  tout  le  poilfon  : xroytz  ü article  Liane. 

TINKAL,  ou  TYNCAL,  ou  TlNCHAR.  Matière 
peu  connue  en  Europe , ou  mal  défignée  par  les  Au-> 
teurs.  Les  Conimerqans  donnent  le  nom  detinkal,  darls 
rinde  orientale  , au  borax  brut  très-tetreux.  C’eft , à 
proprement  parler  ^ la  teifre  vifqueufe  & vitrefcible  du, 
borax , privée  de  pierres , mais  chargée  des  parties  fa^ 
lines  & non  criftallifces  du  borax.  On  prétend  qUe 
cette  fubftance  eft  infiniment  plus  efficace  en  Méde- 
tjne , plus  propre  à la  vitrification,  & qu’elle  eft  auffir 
plus  propre  à brafer  & fouder  les  métaux. 

M.  Cadets  connu  paV  fes  travaux  chimiques  > a fait, 
des  recherches  fur  la  terre  du, borax  , & lésa  commua 
niquées  à. l’Academie  des  Sciences  , qui  lésa  fait  impri<- 
mer  parmi  fe.s  Mémoires;  en  1^766,  nous  avons  lu  à* 
la  même  Académie,  un  Mémoire  dans  lequel  j’ai  donne, 
Une  defeription  du  borax  , de  fon  origine  , & de  fon, 
t*a£finage  à la  maniéré  dés  Ifollqndois  : J’ai  examiné  la 
nature  de  cé  fcl;  eti  quoi  peut  confifter  la  partie  cuU 
Vreufe  qu’on  y ioupqonne,  i4..fi  elle  y eft  eflentielle, 
ou  non,  &c.  Voyez  i'artick  Bokax  de  ce  DiéUon«- 
naire.  ! 

TINE  De  beurré.  Mom:  donné  à une  coquille  du- 
genre  des  cornets  (<  fa  tète  eft  aplatie , formée  d’orbes} 
Un  peu  bombés  ,;4.cldvicule,  aigue  fa  robe  eft  de  cou*; 
leur  jaune.  tachelée  par  zonesü  de  points  bruns  ou.noirSi. . 
Cette  coquille  qui  noUs  vieiil  des  Indes  eft  cormue.i 
cufii  fous  le  nom  de  miotte.  . 

TINTENAQUE.  On  donne-ce  ilom  à la  toutenague 
tiHice  ou  au  plomb , ou  à l’efain  avec  un  peu  de  cuivre  C<, 
^soyezV’Ortide  Zinc  celui  de  Tüutenagüe. 
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TIPULE  , tipula.  Genre  de  mouches  à deux  ailes  , 
dont  il  y a une  très-grande  diverfité  d’efpeces  , & dont 
le  plus  grand  nombre,  au  premier  coup  d’œil , ref- 
fembient  tellement  aux  coufins,  qu’on  les  croiroit  du 
même  genre;  mais  il  s’en  faut  beaucoup  que  ces  in- 
feètes  nous  (oient  au(fi  incommodes  , ils  n’ont  point 
l’inftinèt  meurtrier.  La  Nature  n’a  point  accordé  aux 
tipulcs  des  trompes  afTalTmes  , comme  aux  coufîns  ; ' 
elle  ne  leur  a donné  qu’une  bouche  qui  n’a  pas  de 
dents. 

Aux  environs  de  Paris  , le  nombre  des  efpeces  des 
tipules  furpalTe  de  beaucoup  celui  des  efpeces  des  cou- 
fms. 

On  diftingue  prindpalement  deux  familles  de  ti- 
pules:  la  première  comprend  les  grandes  tipules  qui’ 
font  montées  fur  des  pattes  d’une  longueur  extraordi- 
naire , & qui  font  remarquables  par  l’alongement  de 
leur  corps , qui  eft  mince  & effilé,  ce  qui  leur  donne  un  ‘ 
port  fingulier.  Ces  tipulcs  tiennent  leurs  deux  ailes' 
étendues  & écartées  l’une  de  l’autre  : on  les  nomme  , ’ 
dans  certaines  campagnes,  couturières  ou  tipules  coutu- 
rières. Les  petites  tipules  qui  relTemblent  pour  la  forme 
aux  coufins , & qu’on  a nommées , par  cette  raifon  > 
tipules  culicif ormes portent  leurs  ailes  couchées  fur  le 
dos  à c6té  l’une  de  l’autre.  Certaines  efpeces  de  tipules 
ont  de  très-belles  antennes. 

Les  vers  d’où  naiffent  les  tipules  varient  beaucoup 
par  leur  forme  & leur  demeure  : ceux  des  grandes  ti-" 
pules  font  fouvent  bruns  , alongés  ; ils  ont  deux  yeux 
a la  tête  , ft  fix  pattes  au  devant  du  corps.  On  trouve 
les  uns  dans  des  trous  dq  faules  pourris,  au  milieu  de  la 
pouffiere  qui  fe  ramaffe  dans  le  creux  de  ces  arbres , 
fur-tout  vers  le  'bas  où  cette  efpece  de  tan  eft  plus  hu- 
mide , &"comme  en  boue.  Ces  vers  quittent  leur  peau 
pour  fê  métamorphofer;'  &,  à la  différence  de  ceux  des 
mouches , ils  fe  changent  en  une  nymphe  qui  eft  aflez 
fouvent  finguliere.  On  voit  à la  tête  de  cette  nymphe 
deux  petites  cornes  qui  lui  fervent  à pomper  l’air  : 
elles  font  fines  , affez  longues  & un  peu  courbées.  Le 
ventre  a tous  fes  anneaux  garnis  vers  leurs  bords  , de 
petites  pointes  tellement  dirigéeevers  l’extrémité  pof- 
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térieare , que  la  nymphe , par  fes  mouvemens  , peut 
bien  avancer  en  avant , mais  nullement  reculer.  Ces 
nymphes  habitent,  ainilque  leurs  vers,  dans  le  tan  des 
arbres  pourris  où  on  les  rencontre.C’eftde  ces  nymphes 
que  proviennent  les  grandes  tipuies  ; en  déchirant  le 
voile , efpece  de  peau  qui  les  couvre , elles  s’échappent 
de  leur  trille  demeure  i la  faveur  de  leurs  ailes  , & 
vont  prendre  leurs  ébats  dans  les  prés. 

Les  vers  des  petites  tipuies  culiciformes  habitent  la 
plûpart  dans  l’eau.  Plufieurs  de  ces  vers  ont  pour  ftig- 
mates  des  tuyaux  cylindriques  qui,  dans  quelques-uns, 
font  environnés  de  longues  appendices  femblables  aux 
bras  des  polypes , ce  qui  les  a fait  nommer  par  M.  de 
Réaumur , vert  poli/per.  Ces  vers  varient  non-feule^ 
~ment  par  la  forme  des  ftigmates,  mais  aufli  par  leurs 
couleurs  ; la  plùpart  font  rouges,  que]ques.uns gris  , 
d’autres  bruns:  prefquetous  ont  à leur  partie  antérieure 
deux  efpeces  de  faulTes  jambes  courtes,  ou  de  peüts  tu» 
hercules  comme  des  moignons  de  bras.  Quelques-uns 
de  ces  vers  nagent  agilement  dans  l’eau  ; d’autres  fe 
font  des  trous  dans  la  terre  des  bords  des  mifleaux;: 
enhn,  quelques-uns  fe  conftruifent  des  efpeces  de 
coques  de  foie  qui  couvrent  une  partie  de  leur  corps  ; 
mais  tous  au  bout  d’un  tems  renoncent  à cette  vie: 
rampante  & aquatique,  ils  reqoivent  des  ailes  des 
mains  de  la  Nature. 

. Les  tipuies  qui  viennent  de  c6s  dilFérens  vers , font 
très-variées  pour  les  formes  & pour  les  couleurs.  Les 
grandes  volent  & courent  dans  les  prés  ; Æ c’eft  par 
cette;  raifon  qu’il  parent  que  la  Nature  leur  a donné  de  G 
longues  pattes  qui  les  éleventcomme  fur  des  échalTes , 
aGn  que  les  herbes  des  prés  ne  les  arrêtent  point,  lorf. 
qu’elles  marchent  ; dans  certaines  droonftanceson  les 
voit  fe  fervir  de  leurs  ailes  , comme  l’autruche , pour 
s’aider  à marcher , & réciproquement  de  leurs  jambes,' 
pour  s’aider  à voler. 

Les  petites  tipuies  volent  fouvent  le  foir  par  troupes 
& par  légions  au  bord  des  eaux  où  quelquefois  en  et» 
eft  couvert.  Qn  voit  fouvent  de  ces  nuées  de  mouche- 
rons volant  en  l’air  dans  les  campagnes  , & qui  font 
par  le  frémifleinent  de  leurs  ailes»  étant  ainG  réunies  en 
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troupe  , un  petit  bruit  aigu  que  l'oh  ne  rcftiarqUe  que 
lorfqu’on  y prête  l’oreille.  Leur  reflemblance  avec  les 
coufins  les  fait  craindre  ; mais  nous  l’avons  dît,  elles  ne 
font  aucun  mal.  Les  grandes  & les  petites  tipules,  après 
être  devenues  infcéles  parfaits , pourvus  des  organes 
propre  à la  génération  , travaillent  à la  multiplication 
de  l’efpece.  On  diftingbe  aifément  les  femelles  à la 
grolTeur  de  leur  ventre , & à leurs  antennes  qui  font 
iftoitis  fournies  que  celles  des  mâles. 

•r  La  plupart  des  grandes  tipules  font  alfez  joliment  bl-. 
garrées;  plufieurs  ont  de  plus  leurs  ailes  panachées.  Les 
]}etites  tipules  culicifbrmes  font  fingulieres  pour  leur 
finelîe  & leur  déllcàteffe  ; dès  qu’on  les  touche  , on  les 
écrafei  Plufleurs  font  du  plus  beau  vert,  d’autres  noires 
tfomme  le  jayet.  Quelques  efpeces  font  remarquables 
par  la  longueur  de  leurs  pattes  antérieures  qu’elles  ne 
pofent  point  à terre  , lorfqü’elles  font  arrêtées  , mais 
qu’elles  tiennent  élevées  / & qu’elles  agitent , comme 
fi  c’étoit  des  antennes. 

Les  mâles  ne  relfeVnblènf  fouvedt  poiht'àieurs  fe- 
naelies.'  On  ne  croiroit  jamais  que  ce  fût  des  animaux  de 
même  efpéce,  fi  on  né  les  trouvoit  accouples  enfemble. 
11  y a des  mâles  nâirs  déliés  & minces  , dont  les  fe> 
melles  font  grolTeS , ’ tourtes  & blanchâtres: 

’-Les  tipule^j  fervent.  de  pâture 'aux"pôiflbns  & aux 
infeéles  aquatiques  voraces  , tandis  qu’elles  font  fous 
la  forme  de  verr;  'devenûes  ailées , elles  font  pour- 
fuivies  par  les  oifeaux  qui  en  attrapent  & en  détruifent 
beaucoup.  ■;  ' '■  ‘ ■ ‘ 

A régard  des  tipules  aquatiques  que' quelques  Lexi- 
cographes nomment  Jço^iorii  d’eau,  & qui  courent 
fur  la  fijrface  de  l’eau  aVéC  uné  vîtelfe  extrême , M.  de 
Rcaiimur  dit  que  ces  infeètes  Ibnt  dés  coufins,  & qu’ils, 
ont  un  aiguillon  dans  la  bouche  , pareil  à celui  des  pu- 
naifès;  mais  M.  Delewze  les  regarde  comme  de  vraies 
punaifes,  qui  ne  different  des  autres  efpécés,  & ne  «f- 
femblfcnt  aux  tipules  que  par  leur  formé  alongée.  Du 
relie  il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  les  feorpidns 
aquatiqires  ou  iv'pa.  ‘ ‘ ~ , ’ 

-TIQUE,  acûTMX.  Genre  d’infeéle  affez:  nombreux, 
mais  beaucoup  d’uQ^cés  (ont  trop  petite«-pour  être  fa* 
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'<eilement  apporques , même  avec  le  microfcope.  En 
général , les  tiques  ont  huit  pattes , la  tére  très-petite , 
deux  , les  antennes  fimples  , & plus  courtes  que 
la  trompe  pointue  qui  forme  la  bouche  de  ce  petit  ani- 
mal : le  corfelet  femblc  confondu  avec  le  ventre.  Ces 
petits  infedles  pullulent  beaucoup  & viennent  d’œufs. 
J’lufieurs  efpeces  de  tiques  font  carnivores,  d’autres 
fe  nourrifl'ent  de  végétaux.  Les  chiens,  lesoifeaux, 
les  mouches , les  coléoptères  font  attaqués  par  dif- 
férentes tiques,  que  quelques  Auteurs  ont  défignées  à 
tort  edit  iVl.  Geoffroy , Hijioire  abrég.des  Jnjeéî.)  par  le 
nom  de  poux.  Le  meme  Infeétologifte  dit  qu’une  des 
plus  vilaines  & des  plus  infupportables  maladies  dont 
l’homme  eft  attaqué , paroit  n’étre  dùe  qu’à  de  petites 
tiques  ou  cirons,  qui,  s’introduifant  fous  la  peau , y 
caufent  ces  furieufes  démangeaifons,  qui  accompagnent 
la  gale.  * 

On  diftingue,!®.  laTidUE  des  Chiens,  ricinusca- 
ninuf.  Sa  couleur  eft  d'un  brun  jaunâtre  : il  n’y  a que 
fon  ventre  feul  qui  s’enfle  , lorfqu’elle  s’attache  aux 
chiens.  On  la  voit  fouvent  pendue  aux  oreilles  des 
chiens  de  chad’e , qui  vont  dans  les  bois  fourrés;  elle  les 
tourmente  cruellement.  C’eft  la  louvettedes  Piqueurs. 

2“.  La  TiaUE  OuCiRON  DE  LA  GALE,  acOTUsfcCL. 
hîei , aut  juheutaneus  : elle  eft  prefque  imperceptible; 
en  s’enfonçant  fous  la  peau , elle  produit  les  petites  vé- 
ficules  qui  le  trouvent  fur  les  galeux  : on  peut  l’en  re- 
tirer avec  une  pointe  d’aiguille,  alors  elle  refte  fou-, 
vent  immobile  ; mais  fi  on  la  réchauffe  avec  l’haleine, 
elle  court  fort  vite  Comme  ces  infedes  fe  logent  quel- 
quefois dans  les  véten>ens  des  galeux  , on  peut  con- 
. ^cevoir  que  la  gale  fe  communique  très  - ajfément  : 
voyez  Cl  R ON- 

La  TiaUE  ou  CiRON  DU  FROMAGE.FT  DE  L*‘ 
PARINE,  ûcarrir  cafei^farina.  On  lui  donne  très-com.- 
munémerit  le  nom  de  mite:  voyez  ce  mor. 

4°.  La  Tique  ou  le  Tisserand  D’AuTOMNE,ûcarux 
fufcMS.,autuninolu-,  textor.  M Geoffroy  prétend  qu'elle 
file  delà  toile  comme  les  araignées  ; & que  ce  que  le 
Peuple  appelle  les  fils  de  la  Vierge.,  font  des  toiles  fines 
«urdies  par  cette  forte  d’infede:uo^e2  cependant  ce  que 
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nout  mont  dit  à V article  Ar  AICKÉES  Faucheux,  ^ 
■ àcelui  Fil  delà  Vierge. 

TIRE-CENDRE.  Nom  donné  à la  Tourmaline  : 
voyez  ce  mot. 

Tl  RS  A.  Les  Cofaqocs  de  l’IIkraine  ont  donné  ce 
nom  à un  chiendent  très-commun  dans  leur  pays.  Les 
chevaux , au  dire  de  ces  peuples . font  très-friands  de 
la  grain"  de  cette  plante  qui  a deux  pannicules  con- 
fidérables,  chargées  d’une  grande  quantité  de  ces  grai- 
nes. M.  Guettard  pente  que  le  tirfa  pourroit  mériter 
vne  attention  particulière  de  la  part  des  Agriculteurs  « 
& que  cette  plante  étant  cultivée , feroit  peut-être  plus 
utile  qu’elle  ne  l’eft  dans  fon  pays  natal.  11  la  regarde 
même  comme  une  efpece  d’avoine , quoiqu’elle  fe  rap- 
proche du  genre  auquel  M.  Linntus  a donné  le  nom 
é'ArilHda.  Voici  la  phrafe  botanique  que  M.  Guettard 
alTigneau  tirfa.  ArijHdaçanniculu ramojù^picitfpar» 
Jîs , corolU  arijiâ  longijjtmâ  injtdente , foliit  fubulatis: 
c’eR-à-dire,  ariftida  à pannicules  rameufes , épis  épars , 
corolle  terminée  par  une  arête  très-longue,  & à feuilles 
en  alêne.  On  trouve  dans  le  premier  volume  des  Âlé-f 
moires  fur  différentes  parties  des  Sciences  ^ Arts , pat 
M.  Guettard,,  une  defeription  détaillée  avec  figures  de 
cette  plante , qui  eft  le Jiipa  de  Linn/cus , & qui  graine, 
au  jardin  du  Roi. 

TISAVOYANNE.  Les  François  établis  dans  le  Ca- 
nada ont  donné  ce  nom  à une  racine  dont  on  dif- 
tingue  deux  efpeces  , l'une  jaune  & l’autre  rouge.  Les 
Indiens  do  voilinage  de  la  baie  de  Hudfon  s’en  fervent 
pour  la  teinture  des  peaux  ; & les  femmes  Françoifes, 
qui  font  dans  le  Canada  , teignent  quelquefois  leurs 
habits  en  rouge  avec  la  tifavoyane  rouge.  Le  Profet 
feur  Kalm  dit  que  les  Indiens  s’en  fervent  fin^uliére- 
ment  pour  teindre  la  peau  du  parc-épic  d’Amerique  , 
& que  c’eft  une  de  leurs  occupations  les  plus  fami- 
lières : l’air,  l’eau , le  foleil  attaquent  cette  couleur  & 
la  changent  quelquefois. 

M.  Kalm  regarde  la  racine  de  tifavoyane  rouge  comme 
appartenant  au  genre  des  gallium,  & M.  Linnetus  la 
défigne  fous  le  nom  de  rubia  tinfforum  (garance.)  Cette 
plante  croit  dans  les  lieux  homides , dans  les  engrais  & 
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les  terres  légères.  M.  Linndus  dit  qu’elle  a fix  feuilles 
étroites  à chaque  nœud  de  la  branche  ,,  & quatre  feu- 
lement à la  branche;  les  femences  font  unies  & lui- 
fantes  : les  racines  defféchées  font  de  la  grolTeur  d’un 
tuyau  de  plume  à écrire  ; brunes  à l’extérieur , d’un 
rouge  pourpre  à l’intérieur. 

La  tifavoyane  jaune  eft,  félon  M.  Kalm , l’hellebore 
à trois  feuilles;  cette  plante  feplaitlinguliérementdans 
les  bois , & croît  parmi  la  moufle  ; ijiais  non  pas  aux 
lieux  trop  humides.  Les  Indiens  emploient  les  tiges  & 
les  feuilles  pour  teindre  en  jaune  certains  ouvrages 
faits  de  peau  préparée;  & c’eft  de  ces  peuples  que  les 
Franqois  ont  établi  la  maniéré  de  teindre  en  jaune  la 
laine  par  le  moyen  de  cette  plante  : d’autres  fois  on 
employé  les  racines.  On  ignore  encore  les  moyens 
que  les  Indiens  emploient  pour  fixer  d’une  manière 
durable  ces  belles  couleurs  : la  connoiflance  des  arts 
marche  d’un  pas  fort  lent.  On  apprend  que  les  Efpa- 
gnols  du  Mexique  viennent  d’étre  inftrults  par  les 
habitans  de  la  Californie , de  l’art  de  teindre  en  un 
noir  plus  beau  & plus  durable  que  tous  ceux  que  nous 
connoiflbns  jufqu’ici,  & que  la  plante  que  ces  peuples 
emploient  efl  la  cqfcarille  ou  cafcalote. 

TISSERAND  D’AUTOMNE:  voyez  à la  fuite  de 
{article  Tiq,ue. 

TITANO-KÉRATOPHYTE  : voyez  ce  que  dejî  à 
{article  Corallime. 

TITHYMALE  , tithymalus.  Sous  ce  nom  nous  corn- 
pretKlrons  Vépurçe.,  VtfulCy  \e  tithymale  det  marais  y & 
le  petit  tithymale  à feuilles  ({amandier. 

L’Épurgeou  la  Catapuce  ordinaire,  lathyris^ 
Grek  à la  hauteur  d’environ  deux  pieds  : elle  a une  ra- 
cine fimple , garnie  de  quelques  fibres  capillaires  ; fa 
tige  eft  grofle  comme  le  pouce  , ronde  , folide,  rou- 
geâtre , rameufe  en  haut , chargée  de  beaucoup  de 
feuilles  longues  de  trois  doigts , femblables  à celles  du 
faule  , difpofées  en  croix , d’un  vert  bleuâtre , lilTes  & 
pouces  au  toucher.  C’eft  aux  fommités  de  la  tige  & des 
branches  que  naiflent  les  fiaurs  formées  en  godets,  dé- 
coupées en  quatre  parties.  A ces  fleurs  fuccedent  des 
~ fruits  plus  gros  qut  ceux  des  autres  tUbymales , d’une 
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figure  triangulaire , portés , comme  ceux  de  toutes  le) 
plantes  de  ce  genre  , dit  M.  Dcleuzc  , par  un  pédicule, 
f qui  fort  entièrement  de  la  Heur , & divifés  intérieu-, 

rement  en  trois  loges,,  qui  renferment  chacune  une 
femence  arrondie,  moelleufe  & de  la  groifeur  d’ut| 
grain  de  poivre.  Toute  la  plante  jette  un  fuc  laiteux , 
de  même  que  toutes  les  efpcces  de  tithymale:  elle  croit 
en  tous  pays  très-communément  dans  les  jardins  , où 
elle  fe  multiplie  tpus  les  ans  de  graine  jufqu’à  devenir 
incommode  : elle  fleurit  en  Juillet;  maisfon  fruit  mûrit 
en  Août  & Septembre  ; elle  paffe  l’hiver,  & périt  dès 
que  fa  graine  elt  parfaite. 

Les  graines  & les  feuilles  de  l’épurge  évacuent  vio? 
lemment  par  haut  & par  bas  : elles  purgent  particulié- 
rement les  fcrolités , fur-tout  les  graines  ; on  en  avale 
dix  à dou/e  ; mais  ce  purgatif  ne  convient  point  aux 
perfonnes  d’une  conftiturion  foible  & délicate.  Le  fuc 
de  répurge  eft  un  dépilatoire,  fi  l’on  en  humeéte  les 
parties  velues,  f.es  Mendians  deprofelTion  , fe  fervent 
ordinairement  de  fon  lait  pour  fe  défigurer  la  peau,  afin 
dé  mieux  émouvoir  la  compalTion  des  PafiTans.  Lorfqus 
les  poilTons  mangent  des  feuilles  ou  des  fruits  de  l’é.' 
purge  jetés  dans  un  étang,  ils  viennent  peu  après  à la’ 
furface  de  l’eau, couchés  (ur  le  côté, comme  s’ils  étoient 
morts,  en  forte  qu’on  peut  les  pendre  à la  main  ; mais 
en  les  changeant  d’eau  , iis  reprennent  bientôt  leurs 
fens  & leur  agilité. 

L’Esule,  ejiiia,  eft  une  plante  dont  on  eonnoît  deux 
fortes  dans  les  boutiques;  l’une , qui  eft  l’éfule  propre- 
ment dite,  s’appelle  la  petite  efuU}  l’autre  eft  la  grande 
ej'ule.  ' , ' 

La  PETITE  ÉSULE  OU  TiTHYMALE  DES  VIGNES 
efulaminoT , eft  uneefpece  de  tithymale  dont  la  racine' 
eft  plus  groffeque  le  petit  doigt, ligneufe,fibreufe  & peu 
rouge  & rampante,  d’une  faveur  âcre,  nauféabonde  : 
elle  pouffe  plufîeurs  tiges  hautes  d’une  coudée,  bran- 
chues  à leur  fommet  ; fes  feuilles  font  nombreufes , 
étroites  comme  celles  du  pin  : elles  font  d’abord  fem- 
blables  à celles  de  la  linaire , molles  , & enfuite  il  en 
naît  de  plus  menues  & capillacées  ; lorfque  la  tige  fe 
partage  en  branches , fes  feuilles  ont  le  goût  d’une 
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•mande;  les  fleurs  naiflent  au  fommet  dés  rameaux, 
difpofées  en  parafol,  petites  & herbeufes:  leur  piftii  fo 
change  en  un  fruit  triangulaire  à trois  loges  qui  con« 
tiennent  trois  graines  arrondies , toutes  les  parties  de 
cette  plante  font  laiteufes. 

Il  n’y  a que  l’ecorce  de  la  racine  d’ufage  en  Méde- 
cine: elleeft  propre  à purger  dans  l’hydropifie,  la  lé- 
thargie, la  frénéfie;  elle  évacue  les  humeurs  groC. 
iîeres.  L’éfule  croit  abondamment  dans  le  Languedoc 
& la  Provence  : il  fort  quelquefois  de  la  même  racine 
plufleurs  petites  tiges  feuillées  qu’on  croit  être  une  éfule 
avorton  ou  parafite  ; malgré  le  rapport  des  feuilles  de 
cette  efpecc  de  tithymale,  avec  celle  de  la  linaire, 
elles  different  effenticllement  l’une  de  l’autre  : l’efule 
efl  remplie  de  lait,  & la  linaire  n’en  a point  ;c’eft  ce 
qui  a donné  lieu  de  dire  : ^fula  laSlefcit,  Jine  laHt 
linaria  crejcit. 

La  GRANDE  Ésül.E,  ejlila  major  ^ vient  dans  les 
champs  : fa  racine  eft  groffe  comme  le  pouce , longue 
d’un  pied , un  peu  fibreufe  & d’une  faveur  âcre  ; celle- 
ci  n’eft  qu’une  variété  de  la  précédente.  La  véritable 
éfule  grande  eft  le  tithymale  des  marais^  autrement  le 
turbith  noir  ou  bâtard,,  ejula  palujiris:  fa  racine  eft 
groffe,  blanche,  vivace  & rampante;  fes  tiges  font 
hautes  de  trois  pieds , rougeâtres , rameufes  & revêtues 
de  feuilles  alternes , un  peu  femblables  à celles  de  l’é- 
purge:  elles  periffent  avec  les  tiges  , à l’entrée  de  l’hi-‘ 
ver;fcs  fleurs  font  petites , jaunes , ^naiffent  en  om- 
belles aux  fommités  des  tiges  & des  rameaux^ 

dit  que  ces  fleurs  font  de  deux  fortes  : les  unes  font 
mâles  ou  fteriles  à cinq  petales  ; & les  autres  herma- 
phrodites, à quatre  petales  ou  feuilles  entières;  à celles- 
ci  fuccedent  des  fruits  relevés  de  trois  coins,  en  forme 
de  verrue , & intérieurement  divifés  comme  ceux  de  la 
petite  efule.  Cette  plante  croit  abondamment  fur  les 
bords  fablonneux  des  rivières '&  des  étangs:  on  la 
cultive  auffi  dans  les  jardins  ; elle  eft  empreinte  d’une 
abondance  de  fuc  laiteux , âcre  & cauftique  qui  caufe 
à la  bouche  & aux  gencives  une  inflammation  qui  dure 
long.tems:  mais  on  ne  fe  fert  en  Médecine  que  de 
l'écorçe  de  fa  racine.  La  plut  petite  portion  de  cett« 
Tome  VIU.  ) Q,(l 
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ccorce  mâchée  & avalée  laifTe  une  impreffion  de  feu 
dans  la  gorge,  dans  rœfophage&dansl’eltomacméine) 
néanmoins  on  tempéré  fou  âcreté,  en  la  faifant  infufer 
dans  des  acides  végétaux*  > 

On  prétend  que  les  fommités  de  l’efpece  d’éfule  ap-* 
peliée Réveille-matin',  titliymalus  hdiojlopiusy 
appliquées  fur  les  yeux  ou  fur  quelque  partie  que  ce  fort 
du  corps,  y produifent  une  indammation  ou  eryfipele, 
à laquelle  fuccede  un  emphyfeme  ou  endure  corfidé- 
rable , qui  peut,  dit-on  , dégénérer  en  gangrené  & con-» 
duirc  à la  mort.  Mais  cette  propriété  eft  plus  qu’exagé- 
rée; cependant  il  eft  très-imprudent  de  jouer  avec  ce 
végétal  nuîfible,  & on  devroit  s’interdire  l’ufage  & 
même  la  déguftation  des  plantes  qu’on  ne  connoit  pas. 

Le  PETIT  Tithymale  a feuilles  d’amandier, 
titJiymal us.amygdaloides^  eft  encore  une  forte  de  tithyj 
male  qu’avant  fa  fteur  on  ne  peut  guete  diftinguer  d’a- 
' vec  la  linaire,  que  par  fonfuc  laiteux  : fa  racine  eft  me- 
nue , fibrée  , vivace  &ligneufe,  brunâtre  en  dehors  j 
blanche  en  dedans , amere  & âcre  ; elle  poulfe  plufieurs 
tiges  hautes,  d’un  pied  ou  environ,  groifes  comme  la 
petit  doigt , rondes  & rougeâtres , garnies  de  beaucoup 
de  feuilles  longuettes , plus  petites  que  celles  de  ' l’a- 
mandier ,&  d’un  vert  de  mer;.fes  deursmaift'ent  pen- 
dans  l’été,  en  ombelles  , aux  fommets;  elles  font  noi- 
râtres, herbacée»,  formées  en  godets  décoPpés : il leuP 
liiccede  un  fruit,  verdâtre  , divifé  en  trois  loges,  comq 
nie  ■dans'les  précédentes  efpeces  de  tithymales.  Cettef 
.plante  croit:  abondamment  dans  tousdes  pays  chauds; 
Orida  trouve:  même  anx'environs  de  Paris  , à l’entréô 
du  bois  de  Idoulogne ,:  prés  du  Château  de  la  Muette  ; 
on  la  rencontre  aullLen  Champagne  , dans  les  plainesr 
fahlonneufés,  contre* les  haies,  les  murailles  & les 
remparts.)  ■ <•  x.  ■ - ...i  n • . ’ . 

^ Toutes  ces 'efpeccis  de: tithymales  font  remplies  d’un, 
fuc  laiteux  qui  eft  moins  cauftique  & mordicànti 

elles  purgent  violemdènt  par  lei  bâs , & caufent  fou-< 
vent jdeg. .inflammations  de  gofier,  des  cioliques  violen- 
tes, iS  ulcèrent  quelquefois  les  inteftlns,cn.  troublant 
l’eftomaC);.ce  remede-ne  convient  guère  qu’à  des  tem-' 
perameos  robuftes,  popr  lej  guérir  des  ftevres  qui  noi 
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dépendent  fouvent  que  des  mauvai,?  levains  des  pre- 
mières voies  : il  faut  bien  fe ‘garder  d’en  donner  aux 
femmes  groifes , & auxperfonnes  dpnt  la  complexion 
eft  délicate  Tous  les  jours  des  charlatans  tuent  nombre 
de  malaties  par  ces  fortes  de  purgatifs  violons  , donnés 
indillinctement.  Le  bétail  ne  peut  pas  éviter  quelquefois 
de  manger  quelques  efpeces  de  tithymales  ; & on  a 
vu  en  Italie  de  mauvais  effets  furvenus  après  qu’une 
compagnie  avoir  mangé  des  fromages  faits  avec  du 
lait  infeéto  par  la  quantité  de  tithymale  qui  croit  fur 
les  pâturages  où  les  moutons  avoient  été  nourris.  Oa 
voit  des  chevres  & d’autres  animaux  brouter  avec 
plaifir  le  tithymale  , qui  en  certaines  occalions  paroit 
les  ranimer,  leur  donner  une  vigueur  nouvelle.  Si  oa 
fait  digerer  le  fuc  laiteux  de  tous  les  tithymales  mis  en 
digelHon  avec  le  fel  de  tartre,  puisépailTi,  il  en  rc- 
fultera  une  matière  aulfi  purgative  que  la  feammonée 
de  Smyrne,  mais  plus  âcre,  plus  cauftique  , par  con- 
féquent  plus  dangereufe  : il  vaut  mieux  fe  fervir  de  la 
poudre  de  jalap  qui  remplit  les  mêmes  indications , & 
que  la  nature  a tellement  modifiée  dansfes  principes, 
qu’elle  purge  très-bien  y & fans  irriter.  On  peut  em- 
ployer extérieurement  le  fuc  laiteux  des  tithymales 
pour  détruire  les  verrues,  & pour  dilfiper  Iqs  dartres, 
ou  en  qualité  de  dépilatoire.  M.  Linndus  donne  le 
nom  à’euphorbia-àu  tithymale. 

TITlRIouTITRI.  Poiflbn  ainfi  nommé  par  les  fau- 
vages  de  l’Amérique  : il  fe  trouve  dans  la  plupart  des 
^ îles  Antilles.  Le  nom  deP/f/Vieft  Caraïbe.  Ce  poifTon 
/ s’appelle  petit  pifquet  à la  Guadeloupe  , & lattarini 
en  Italie:  on  prétend  qu’il  s’en  trouve  quelquefois  dans 
la  Mcaiterranée , fur-tout  quatre  ou  cinq  jours  avant  ou 
après  les  pleines  lunes , depuis  Juillet  jufqu’en  Oo 
tobre.  Dans  les  premiers  jours  ce  poilfon  eft  d’un  beau 
blanc,  & délicat  ; mais  à mefure  qu’il  grofllt  iJ  de- 
vient gris  , & d’un  goût  moins  exquis, 
i Le  titri  n’eft  pas  plus  gros  qu’un  fer  d’aiguillette  : 
on  diroit  d’un  poiflbn  nailfant , & il  a tout  le  corps  mar- 
queté de  noir  & de  gris  , avec  deux  petites  empen- 
nures  , dont  l’une  fur  le  dos , & l’autre  fous  le  ventre  : 
i|  a dçux petites  nageoires  proche  de  la  tête , qui  font, 

' Q.q  » 
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•infi  que  la  queue,  mêlées  de  trois  ou  quatre  couleurs 
différentes  , de  rouge,  de  vert , de  bleu , &c.  ces  cou- 
leurs font  extrêmement  vives.  En  certains  tems  de 
l’année  on  voit  ces  poHTons  remonter  delà  mer  vers  les 
montagnes  , & enîi  grande  quantité,  que  l’eau  des  ri- 
vières en  paroit  toute  noire.  Comme  ces  rivières  font 
ordinairement  des  torrens  qui  fe  précipitent  avec  im- 
petuofité  à travers  des  rochers  , ces  petits  poilTons 
gagnent  & côtoient  tant  qu’ils  peuvent  le  long  des 
rives  où  les  eaux  ont  moins  de  rapidité  j & quand  ils 
rencontrent  une  cafcade  d’eau  qui  les  emporte , ils  s’é- 
lancent hors  de  l’eau  , & s’attachent  contre  laroche,fe 
gliffant,  à force  de  remuer,  jufqu’au  deffus  du  courant 
de  l’eau  : on  en  voit  quelquefois  des  amas  de  plus  de 
deux  pieds  de  largeur , & de  plus  de  quatre  doigts  d’é- 
paiffeur,  attachés  fur  une  roche;  iis  font  tous  les  uns 
lur  les  autres , & femblent  fc  difputer  à l’envi  le  prix  de 
la  courfe , c’eft  à qui  aura  plutôt  gravi  , gagné  le 
delTus  : c’cft  là  qu’on  les  prend  ; on  avance  un  bateau 
près  du  rocher , afin  de  recevoir  ceux  que  l’on  fait 
tomber  avec  la  main. 

Le  P.  Labat  dit  que  la  pêche  de  ces  poiffons  eft  fa- 
cile. Quatre  perfonnes  , dit-il,  prennent  un  linge  cha- 
cune par  un  coin  , & le  tenant  étendu , elles  le  paffent 
entre  deux  eaux  aux  erviron.s  de  l’endroit  où  elles 
voient  fourmiller  une  grande  quantité  de  ces  poiffons, 
& l’elevant  en  l’air  , elles  en  prennent  des  milliers. 
Lorfqueces  poiffons  fe  tiennentau  fond  defeau  , il  n’y 
a qu’à  marcher  dans  la  rivierepour  les  faire  lever  &les 
pêcher.  L’abondance  la  délicateffe  de  ce  poiffon  fait 
que  tout  le  monde  en  maUge,  même  avec  la  cuiller  ; 
mais  il  faut  le  manger  dès  qu’il  eft  péché , car  il  ne  peut 
fe  garder.  La  maniéré  de  le  préparer  confifte  à le  laver 
clans  plufieurs  eaux  pour  en  feparer  le  fable  dont  il  eft 
toujours  couvert,  ehfüite  on  le  fait  cuire  dans  l’eau 
avec  du  fel,  du  beurre  & des  fines  herbes.  Il  n’y  a ni 
^cailles  à ôter , ni  arrêtes  à craindre  ; 11  eft  gras  & bon 
de  quelque  manière  qu’on  l’accommode.  On  prétend 
que  le  titri  fe  nourrit  d’oaufs  de  crabes  : ce  pourroit 
être  le  même  poiffon  que  le  lombo  des  Indes  Orienta- 
les dont  parle  Ruijch , Tom.  liy  Tab,  7 , n-  4* 
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TITMOUSE.  Voyez  à rartide  Mésange. 

TLANHQUACHUL,  eft  le  beau  courlis  rouge  du 
Bréfil  ; Ton  cou  eft  cercle  d’un  beau  collier  noir  : voyez 
Courlis. 

TLAPALEZPATLI.  On  foupçonne  avec  beaucoup 
de  vraifemblance  que  c’eft  le  même  arbre  qui  donne  le 
bois  nt^phre'nque  : voyez  ce  mot. 

TLAQUATZIN.  Nom  que  les  Américains  donnent 
à Vopaffum.  Hernandez  appelle  tlaqiiatzin  épineux 
une  efpece  de  porc  épie  du  Bréfil:  voyez  ces  mots. 

TLEHUA  ou  TLEVA.  Efpece  de  vipere  de  Ccle- 
bes,  ilede  Java;  elle  furpafte,  dk  Séba.,  toutes  lesau< 
très  vipères  par  fa  parure  ; elle  eft  toute  couverte  de 
petites  écailles  grifes  & claires , mélangées  d’autres 
écailles  brunes  & comme  armoriées  : du  bout  de  la 
tête  à la  queue  on  diftingue  une  large  chaîne  qui  fer. 
pente  fur  le  dos , de  couleur  d’alezan  brûlé , accompa. 
gnée  d’une  rangée  de  taches  orbiculaires  ; fous  cette 
rangée  de  taches  régné  près  du  ventre  un  fécond  cor- 
don formé  comme  de  petites  perles  ; il  y en  a un  de 
chaque  côté  : les  écailles  du  ventre  font  bordées  fur 
toute  leur  étendue  d’une  rayure  blanche,  marquetée 
de  points  noirâtres  ou  plombés.  Les  Portugais  donnent 
au  tlehua  le  nom  de  vipere  ignée , parce  que  fon  venin 
eft  brûlant  comme  le  feu. 

Les  habitans  de  la  Nouvelle-Efpagne  appellent  aufli 
tleva  une  vipere  qui  fe  trouve  chez  eux , & qui  eft  or- 
née de  taches  en  maniéré  des  flammes  brunâtres  : fa 
tête  eft  relevée  d’une  madrure  tout-à-fait  particulière  ; 
elle  a les  yeux  grands  & les  dents  petites.  Cette  efpece 
de  vipere  vit  de  rats,  de  loirs,  &c.  & pourroit  bien 
être  le  même  ferpent  que  le  deon  du  Br éûl , qui  habite 
les  montagnes  ; la  morfuie  eft  mortelle. 
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